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DÉDIÉ A MONSEIGNEUR LE DUC D'ORLÉANS
co^TEIîAliT l'histoire abbégbb db toutes les persofkbs de L*uir ET DE l'autre
SEXB QUI SE SORT FAIT UN KOM PAR LEURS TALEKS , LEURS YERTUS OU LEURS CRIMES, DEPUIS LE COMMBITCEMBST DU MORDE IUSQu'a LA R^YOLUTIOR FRANÇAISE , ET DAKS LEQUEL OH RAPPORTE LES lUGEMEKS DES MEILLEURS BCRIVAIKS, SUR LK CARACTERE, LES MOEURS ET LES OUVRAGES DE CES M^MBS PERSOKKES , ET DBS COirSlDBRATIOKS SUR l'aCCROISSBMEHT , LA DBCADEKCE ET LA CHUTE DBS EMPIRES.
Renfermant un Catalogue de toutes les bonnes éditions connues depuis la découverte de ^imprimerie jusqiità tépoque de la révolution , et les meilleures réimpressions faites depuis trente ans.
Pour servir d'introduction à la Biographie houvelle des cobtbmporaihs»
Par MM. A. V. A RNAULT, ancien membre de l'Institut,' A. JAY; E. JOUY, membre de l'académie française ; et J. NORVINS , membre de plusieurs académies.
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SERBE ( Jbak Pugst de la ) , écrivaia fécond , né à Toulouse vers 1600, fut garde de la bibliothèque de Monsieur , frère du roi , et eut le titre d'historiographe. Il composa un très-grand nombre d'ouvrages en vers et en prose dont toutes les personnes de goût parlent avec mépris. Cest de lui dont Boileau se moque dans le fameux repas de sa 3® satyre^ où un casipagnard
Impose ( à tous ) le silence ; et d'un ton de
docteur t Morbleu ! dit-il , La Serre est un charmant
auteur!
11 s'en fit un mrand nombre d'éditions, qui valurent Beaucoup d'argent à leur auteur. De là vient que Tingénicux auteur du Parnasse réjormé lui fait dire:
« Pour moi , je vous l'avoue , je n'ai presque point travaillé pour l'immortalité de mon nom : j'ai mieux aimé que mes ouvrages me fassent vivre que de faire vivre mes ouvrages : dans un temps où j'ai vu qu'on vendait si bien les méchans livres, j'aurais eu tort, ce me semble , d'en faire de bons. » La Serre étant un jour aux conférences que M. de Richesource faisait sur réloquence dans une maison située à Paris , place Oauphine , après avoir écouté toutes ses impertinence jusqu'au bout » il courut Tembras^çr avec une espèce de T. V.
transport; en s'écriant : «Ah! monsieur , je vous avoue que depuis vingt ans j'ai bien débité du galimatias ; mais vous venez d'en dire plus en une Jficure que je n'en ai écrit dans toute ma vic.v n trouvait le secret de très-bien débiter ses livres à mesure qu'ik paraissaient. Son Secrétaire de la cour , ou la manière d* écrire des lettres , our vrage qu'il dédia , en 1626, au célèbre Malherbe , fut imprimé trente fois dans l'espace d'environ 20 ans , et l'a été encore bien des fois depuis. Sa tragédie de Thomas Morus, quelque misérable qu'elle soit , eut un succès étonnant. Voici ce que M. Guérct, auteur du Parnasse réjormé , fait dire à La Serre , au sujet de cette pièce : « Le Palais-Royal était trop petit pour contenir ceux que la curiosité attirait à cette tragédie. On y suait au mois de décembre, et l'on tua quatre portiers de compte fait , la première fois q^u'clle fut jouée. Voilà ce qu'on appelle de bonnes pièces. M. Corneille n a point de preuves si puissantes de Texcellencc des siennes , et je lui céderai volontiers le pas , qnand il aura fait t^r cinq portiers en un jour. » La Serre risr/uant un jour à l'hQtel de Gévres le revenu modique de son opéra de Diomède qu'on représentait alors, quelqu'un 9 écria ^ « Messieurs , miracle ! on joue
a SER
aujourd'hui Diomède tu deux endroits. » L'abbé de Marelles, oui avait connu La Serre , dit que d'abbé et de conseiller d'état , il acheva ses jours dans le mariage. II mourut en i665.
yoY' Ltjssan.
SERRE ( Jeàtï-Louis-Ickace dk la), sieur de Langlade , né en Quercy , fut censeur royal et mourut le 3o septembre 1756 , à 94 ans. 11 a donné à la comédiefrançaise la tragédie d*u^r/aj:flrej à l'Opéra Polixène et Pyrrhus y Diomède , Polydore , Pyrame et ^Tiisbé, Tarsis etZélie, Scande rbeg, ISitétis.
11 a composé le roman à'Hjppalque , vrince Scythe , 1727 , in- 12; Les Désespérés, traduction de Marmi , i732 , 2 vol. iii-i2. ^ ^
SERRE ( Jeak-Aktoike la), ne a Paris en 1731 , fut prêtre de l'Oratoire ; il a prononcé des Discours latins en différentes occasions, publié des Poésies françaises de même; mais il a fait quelques ouvrages indépendans des circonstapces, tels que la Poétique élémentaire , 1770, in-ia ; \ Eloquence , poëme en six chants, ia-12; des Comédies et des Tragédies jouées dans dés collèges. On juge bien qu'il avait mérité d'entrer dans la plupart des académies de province, quand, il est mort à Lyon le 2 mars 1781.
SERRE (Michel), peintre, né en Catalogne , fit le voyage de Rome et s'établit à Marseille, où il est mort en Ï733 , à 75 ans. On voit de ses ouvrages à Marseille et à Aix. On remarque dans ses tableaux du génie et un excellent coloris.
SERRES, iScrr«nM5 (Jean de), fameux calviniste, échappa au massacre de la Saint- Barthélemi, et devint ministre à Nîmes en i582. Il fut employé par le roi Henri IV en diverses affaires importantes. Ayant été consulté par ce prince pour savoir si on pouvait se sauver dans l'Église romaine, il répondit qu'on le pouvait. Cette réponse ne l'empêcha pas d'écrire , quelque temps après , avec emportement contre les catholiques. Il entreprit ensuite de concilier les deux communions dans un grand traité qu'il intitula Z>e pde catholtcâ , swe de principes rcligionis chrisiianœ communi omnium christianorum consensu sem^eretubi-' que ratis , 1607 , in-8«. Mais cet ouvrage fut méprisé par les catholiques ,
SER et traité avec tant d'indignation par les calvinistes de Genève , que plusieurs auteurs les ont accusés d'avoir fait donner à Jean de Serres du poison dont il mourut en 1698, à .5o ans 11 avait été marié j et on a de lui un grand nombre d'ouvrages dont les principaux sont i* un livre en cinq parties, in- 8o,intitulé De statu religionis etreipublicœ in Ffanciâ; 20 Inventaire de l'histoire deFrance^enS y o\.'m-\6,m^\s dont la meilleure éditioa est celle de 1660 , en 2 vol. in-jÇol.j 3o Mémoire de la troisième guerre civile et def derniers troubles de France sous Charles IX, en quatre liv^res , dans les mémoires de Charles IX, 3 vol in-S» j /^^ Recueil des choses mémorables ad" t^enues en France sous Henri II , François II, Charles IX et Henri III, in-8". C'est ce livre qui est connu sous le titre de V Histoire des cinq rois, parce
Su'il a été continué sous le règne de [enri IV jusqu'en 1597, in-8» ; 5® quatre Anti-Jesuita , 1694 , in-80 , et dans un recueil qu'il intitula Doclrinœ jesuiticœ prœoipua ca/^ila} 6** une belle édition de Platon , en grec et en latin, avec des Notes , 1678, 3 vol. in - fol. L'ouvrage de Serres sur Platon serait peu estimé si Henri Etienne ne l'eût corrigé 5 7*' un Traité de l'immortalité de V âme, in-80 , etc. Ses ouvrages historiques sont peu fidèles et peu exacts. Il s'y déchaîne d'une manière indécente contre les personnes les plus / respectables,
SERRONI ( HrAciiiTHE) , habile religieux dominicain et premier archevêque d'Albi, naquit à Rome le 3o août 1617. Il suivit en France le père Mazarin , cardinal , frère du ministre^ de ce nom , et se fit bientôt connaître à la cour par sa prudence et par sa capacité dans les affaires. Il fut nommé évêque d'Orange en 1646, intendant de la marine peu de temps après , et intendant de l'armée en Catalogne en 1648. 11 soutint avec habileté les intérêts de la France dans la conférence de Saint - Jean - de - Luz , et fut nommé évêque de Mende en 1661 , abbé de la Chaise-Dieu en i672,enfin évêque d'Albi en 1676 : ce siège ayant été érigé en archevêché en 1678, Serroni en fut le premier archevêque. Il mourut à Pa ris le 7 janvier 1687, à 70 ans. Il avait été premier tumôniw de la reine mère.
d«*t il fit loraison funèbre. îl ibiida un séminaire à Mende et un autre à A ILi. On a de lui , outre son Oraison funèbre, les Entretiens affectifs de t'dme \ 5 vol. in-12.
SERRY (Jacques-Hyacikthe ) , célèbre théologien de l'ordre de saint' Dominique, était fils d'un médebin de Toulon. Il fut reçu docteur de SorboDne en 1697, devint, 1? même année, professeur de théologie dans runi- Tersité de Padoue, oji il s'acquit une grande réputation par ses ouvrages , et où il mourut le 12 mars lySiS.^, da;i§ si^ 79« année. Ses principaux ouvragea.
sont 10 une grande histoire -èix latin des congrégations de Auxiliis , <k>nt> \ix plus ample édition est <:elle de 1709, in-fol. , à Anvers,' et deux ou^ vrages français, in- 12,, pour réfuter les réponses que les jésuites avaient opposées à cette histoire \ ^o une .Dissertation 'm\xi\x\^ç.DivusAugustinùs, summus prœdesiinaLÎonis et gratiœ doctor,, h calumnid P'mc£jcrt£«*, contreM.de I^unoy,Cologne, 1704, in-idj ZoSchola T'homistica uindicata , contre le père Daniel, jésuite, Cologne., i7o6,in-8«, 4** ExercUationes historiée, crïticce , polemicœ, de Christo ejttsque Firgine maf/-«?,Venise,i7i9, in-4o- 5° un traité intitulé Dwus Augusiinus diuo Thomœ conciliatus , dont la plus ample édition est celle de 1724 , in-12 , à Padoue ; 6« un traité intitulé De romano pontifice , Padoue , 1 782 , in-S» , en faveur de l'infaillibilité du pape et de son autorité dans les conciles généraux. On est Nsurpris de voir le père Serry abandonner dans ce demier ouvrage les maximes ^u'il avait puisées en Sorbonne, et qu il avait auparavant soutenues avec zèle 5 70 Thcologia supplex, Cologne, 1736, in- 12, traduit en français , 1 766 , in-12. Cet ouvrage concerne la constitution Unisenitus.
SERTORIUS (QuI^ TUS), fameux capitaine romain, natif de la ville de Nurcja. Après s'être distingué dans le barreau par son éloquence, il suivit Marins dans les Gaules, où il futquestcur et où il perdit un œil à la première bataille. Il se joignit ensuite à Cinna et à Marins , et prit Rome avec eux l'an 87 avant J.-C. Mais au retour dcSylla, il se sauva en Espagne, s'empara de la Lusilanie et s'y soutint vaillamment contre Métcllus , Pompée et
les autres générauic romains qui fuient «mvoyés contre lui.Il avait rassemblé autour de lui les Romains illustres écharpés aux proscriptiongde Sylla ; il avait établi un sénat et des écoles publiques. Ses liaisons avec Mi thridate donnaient d6 1 inquiétude à Rbme, lorsqu'il fut assassiné dans un festib par Marcus Perpenna , prétorien de son parti, à Huesca,l an 73 avant J.-C. On dit que pour se concilier là vénération des Lusitaniens, il feignait, dans toutes ses aftaires, de consulter une biche blanche qu 11 avait apprivoisée. Tout le monde convient que Serlorius a été l'un des plus grands généraux de son temps, et que personne ni avant, ni apr(s lui, n a été plus habile dans les guerres de montagnes. o va iio
SERYAIS (Siist;, évéque de Tongrcs assista au concile de Sardique, où saint Athanase fut absous, et au concile de Riixfini en 35y , où il soutint hi foi de Nicee. Il avait composé un ouvrage contre les hérétiques Valcntin ,
%vT^It^^'^'AZ''''' ^I"^ est perdu SERVANDpNI(jEAN.K,ciLAs),
en 1696, s est fait un nom dans toute ITiurope, par les spectacles en décorations qu 11 y a donnés. 11 était chevalier de î ordre de Clirist, et est mort en 1766. Sesspecta^s les plus connus sont Saint-Pterre de Rome , LaBohe de Pandore , Enée aux enfers , Les ira^auœ d'Ulysse, Léandre et Uévo , Lajorét enchantée, le Triomphe de
Mogol par Thamar KouUkan , La Lojntance couronnée. Le portail de Samt-Sulpjce, a Paris, est bâti surîmes desseins 11 avait dirigé les décoratiJ-n^
SER^VFT?^^^ ^7^8jnsquVn 174^. .
. ^ERVËT (Michel ) , fameux hérésiarque du 16*^ siècle, naquit iViUa-
étudier a Pans , s'y fit recevoir docteur en médecine, et y professa les matliématiques. Il alla ensuite s'établir à Charheu vers i54o^ et après y avoir enseigne la médecine pendant deux ou trois ans , il voyagea en France et <m Allemagne, publiant partout ses" erreurs, ne voulant reconnaître qu'une personne en Dieu, et blasphémant contre la Trinité. Il fut arrêta à la sollicitation de Calvin, en i553, à Vienne en Danphmé, et couilamné à être
brillé à cause de ses erreurs. Senret se saura après ce jugement ; mais quelques semaines après, ayant été arrêté de nouveau , Il fut brûlé vif à Genève , le 37 octobre 1 553 , à 44 ^Q^* un reproche avec raison à Calvin d'avoir iait paraître trop de passion et d'anlmosité auprès aes magistrats pour ïa condamnatioh de Servetj et le livre qu il publia dans le même temps pouir justifier son procédé, et pour montrer
3ùe les princes et les magistrats ont rolt de faire mourir les hérétiques , a fourni aux catholiques un argument invincible ad hominem, contre les prol'estans, lorsque ceux-ci leur ont reproché de faire mourir les calvinistes en France. Colladon , l'un des juges, a traduit ce livre en français , Genève, i56o , in-80 ; et sa traduction est ^us recherchée que Toriginal latin. Il faut avouer néanmoins que les calvinistes ont abandonné sur ce point la doctrine de Calvin , et qu'un grand nombre de savans théologiens catholiques soutiennent que les princes et les.ma^strats ne sont pas en droit de faue mourir les hérétiques , à moins que ceux-ci ne dogmatisent de manière à ' exciter des troubles et des séditions dans rÉtat. Il nous reste de Scrvet plusieurs ouvrages , dont les plus rares sont , De TrinitàUs erroribus libri septem , 1 53 1 , iita-8o j Dialosorum de Trinitaie libri duo , 1 532 , m-S*» j De JusUtîd . regni Christi capitula quatuor , i532 , in-8« ; Christianismi restitutio , Viennae Allobrogum, 1 553 , in-80 : c'est une nouvelle édition des livres précédens , augmentée de cpelques traités ; c'est dans cette éditioit qu'on trouve le fameux passage sur la circulation du sang ; des notes sur la Bible de Pagnin , sur Ptolomée , Ratio syruporum^ Parisiis, i537,in-8»; son Apologie contre les médecins de Paris , qu'il fit imprimer en i536 , qui est entièrement perdue. Ces ouvrages sont très-rares, parce que Calvin et les catholiques les firent brûler avec grand soin.
SERVIEN (Abbl), ministre et secrétaire d'état, surintendant des finances et chancelier des ordres du roi , était fils d'Antoine Servien, seigneur de Bivîers, d'une noble et ancienne maison originaire du Dauphiné. Il fut employé dans les négociations les plus
iQiportantes , s'acquit une gloire immortelle au traité de Wesphalie, où il était plénipotentiaire , et mourii4 en son château de Meudon le 17 février 1659, à 66 ans. Il était de l'académie Française. On a de lui des Lettres, im-^ primées, i65o, in-S», avec celles du comte d' A vaux , et d'autres écrits.
«ERVIN(Loufs) , conseiller d'état, avocat-général au parlement de Paris , et l'un des plus savans magistrats de son temps, servit avec zèle les rois Henri III, Henri IV et Louis XIII. Il mourut subitement aux pieds de ce dernier prince, le 19 mars 1626, en lui faisant des remontrances au parlement, où il tenait son lit de justice , au sujet de quelques édits bursaux. On a de Louis Servin des Plaidoyers , plusieurs Harangues et d'autres ouvrages , Paris , 1640, in-fol. M. Bougier, conseiller en la grand'chambre du parlement, auteur du Recueil des arrêts qui porte son nom , fit sur la mort de Servin , à laquelle il était présent, les deux vers suivans :
SerTiBnm «oa dies pro libertate loquentem yidit , et oppressa pro libertate cadenlem.
SERVITE. royez Falcokibri, Philippe Bbkiti.
SERVIUS TULLIUS, sixième roi des Romains, était fils d'Ocrisia, esclave qui sortait d'une bonne famille de Corniculum , au pays latin. On dit
3 n'étant dans le berceau , tandis qu'il ormait, on vit un feu s'élever audessus de sa tète ; ce qui fut regardé comme un présage de son élévation future. Servius Tuilius devint en effet gendre de Tarquin-l'Ancicn, dans le palais duquel il avait été élevé , et lui succéda 077 avant Jésus - Christ. Il vainquit les Veïens et les Toscans, fut le plus grand législateur des anciens Romaine, institua le dénombrement des Romains , dont le nombre se trouva alors de 84,000 ; établit la distinction des rangs et des centuries entre les citoyens^ régla la milice et augmenta l'enceinte de la ville de Rome , en y enfermant les monts Quirinal , Viminal et Esquilin. Il fit bâtir un temple de Diane sur le mont Àventin, et donna sa fille TuUia en mariage à Tarquin-le-Superbe , qui devait lui succéder. Ce prince ; impatient de
SET
régner , fit assossincr SerTÎnf Tullîus , 533 avant Jésus-Christ, et monta sur le tr^ne. TuUia , loin d'être toucliëc d'un attentat si horrible , fit passer «on char sur le corps de son père , encore sanglant et étendu au milieu de la rue.
SERVIUS (Hohoratds-Maurus), célèbre fframmairien latin , dont nous ayons d excellent Commentaires sur Virgile » TÎyait au 4* siècle. On le trouve dans le Virgile d'£tienne^ i53q, in-fol.
SESAC, roi d'Egypte, donna retraite dans ses états à Jéroboam ^ni fuyait devant Salomon. Il fit ensuite la guerre à Roboam , et pilla Jérusalem.,
SESOSTRIS, roi d'Egypte, et Vun àes plus grands conqnérans qui aient régné dans le monde , vivait , a ce que l'on croit, quelques «ièclee avant la guerre de Troie. Il eHtreprit la con- (|uéte de TAsie, et ayant laissé son irèro Armais , autrement Danaûs , régent de son royaume , il défit les Assyriens , les Mèdes et les Scythes , subjugua la Phénicie , la Syrie et toutes les pi'ovinces de TAsie. Mineure avec la Thrace et la Colchide , et laissa partout des inscriptions sur des colonnes pour être des monumens éternels de ses victoires. A^ant appris que son frère Armais voulait usurper la souveraineté , il interrompit le cours de ses conquêtes, et retourna promptement en Egypte , où il régna encore 33 ans, après en avoir chassé Armais. Straben assure qu'il avait entrepris de joindre par un canal la mer Rouge avec le Nil. La vie de Sésostris et le temps auquel il a vécu sont de grands sujets de contestation parmi les savans.
SESSA. ^o)re« Shbhsa.
SETH , troisième fils d^Adam et d*Eve, naquit Tan du monde i3o. Il eut pour fils Ënos à io5 ans , et vécut en tout 912 ans. 11 y a eu des hérétioues appelés Séthéens , qui préten* aaient que Seth était le Christ , et que ce patriarche, après avoir été enlevé du monde, avait reparu sous le nom de Jésus-Christ/
SETTLE (Elkmaka») , poète couïonné de la ville de Londres , car il y en avoit aussi un couronné du roi.
Celui de la ville n'avait que la moitié do la pension , et était charge de faire
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le nanégyriaue des lords-maircs noutellement élus , et des vers qu'on récitait aux spectacles. Mais Tesprit d'économie ayant retranché cette partie des spectacles, Settle n'eut point de successeur. Au reste, c*était rendre service au public que de le dispenser d'entendre de maruvais vers. Settle fit aussi des écrits politiques contraires les uns aux autres , parce qu'il les faisait pour de l'argent, des pièces de théâtre, et joua la comédie sur la fin de ses jours. Mais comme il n^ëtait pas grand comédien , il a fait plus d'une fois à Londres le rôle d'un dragon dans un corps de dragon de cuir vert de son invention. 11 a un grand rôle dans le Dunciade de Pope, qu'il avoit critiqué.
SEUR (Thomas Lb ), minime , professeur de mathématiques et de tnéologie à Rome , né à Kcthel en 1703 , est mort le aa septembre 1770. Il est auteur d'un Mémoire sur le calcul in^ tégral, 1748, in-8«, et d*autres ouvrages de mathématiques , avec le père Jacquier son confrère: Philosephiœ nalumlis prîncipia, 1739 et 1741 , 4 Vol. in -4* ; Riflezioni sopra i danni délia Cuppola ai S. Pietro , 1743»
in-4° ; Descrizîone d'un instrumento proprio per fa p orologgi solarî , 1 7 54> in-4' ; une Algèbre et une Perspective, en italien j tnstitutiones philosophicœ > 1760 , 5 vol. in-i2.
SEVE ( Gilbert db ) , peintre , né à Moulins , est mort le 9 avril 16^ , à 83 ans. On voit de se» tableaux à Versailles et à Paris aUx Carmes déchaAissés et à la Charité.
SEVERAC ( Amauri bb) , tint toujours le parti du connétable d'Arihagnac , et suivit par conséquent le 'parti de Charles Vil , qui le fit maréchal de Franée. Se voyant le dernier de sa famille qui remonte au i3« siècle , et hors d'espérance d^avoir des enfans , il fit don de toutes ses terres au comte d'Armagnac. Le comte de Pardiac , qui les prétendait , fit arrêter et étrangler Severac au château de Gaiges en
SEVERE (LuciusSepOmius ,) empereur romain, naquît à Leptis en Afrique, l'an \\^ de Jésus-Christ. Il s'éleva , par sa valeur, aux charges les plus importantes, et se fît déclarer empereur, Fan 193, sous prétexte de
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venger la mofl de Pertînax. li fut ensuite reçu dans Roupe , se défit de Julien et de Niger ses compétiteurs, vainquit les Medes, les Arabes , et plusieurs .autres barbares, et punit les Juifs rebelles d'une manière très-rigoureuse. Il marcha ensuite contre Albin , qu'il vainquit , et qui fi^t tué dans une grande bataille près de Lyon le 19 février 197. Sévej^e, après celte victoire , fit paraître une grande cruautéenvers la femme, lesenfans et les partisans d'Albin. Il suscita contre l'Eglise la cinquième persécution, et fit faire en 207 , dans la Grande-Bretagne, «ne grande muraille pour empêcher les Bretons de faire des courses sur les terres des Romains. On voit encore aujourd'hui les restes de ce mur. Sévère avait deux fils , Antonin Garacalla et Géta, l'un et Tautre Césars et associés à l'empire. Garacalla, dans l'impatience de régner , marchant un jour à che* val 'derrière son père , mit la main à répée pour le tuer. Sévère , qui s'aperçut de cette action , la dissimula , mais l'horreur d'un crime si noir le jeta ensuite dans une mélancolie dont il mourut un an açrès , à Yorck en Angleterre, le 4 février 21 1 , à 66 ans. C'était* u^ prince courageux et spirituel. Il aimait les gens de lettres, et savait l'histoire et les mathématiques.
Il avaitécrit lui-même sa vie. Garacalla et Géta ses fils lui succédèrent.
SÉVÈRE ALEXANDRE, empereur romain, y oyez Alkxakdre.
SÉVÈRE ( lucius- Cornélius ) , pgète latin, qui vivait sous le règne d^uguste,vers Tan 24 avant J.-C. On donna en 1703 , in-80 » et en i7t5 , à Amsterdam, in-12, de belles éditions de son poëme de XEtna et de quelques fragmens.
SEVERIN (Saikt), abbé et apôtre de Bavière et d'Autriche , prêcha l'Évangile en Pannonie,'dans le 5« siècle , et mourut le 8 janvier 482.
SEVERIN (Saikt) , de Château-Landon dans le.Gâtinois, et abbé d'Agaune , s'acquit une si grande réputation de vertu et de sainteté , que le roi Glovis étant tombé malade en 5o4, le fit venir à Paris , afin qu'il lui procurât sa guérison. Ce prince, par reconnaissance, lui donna de l'argent pour distribuer aux pauvres , et lui «iccorda la grâce dr p1«si<Mir5 criminels.
SÉV
Saint Scvérin mourut sur la montagrrc de Château-Landon le n févriçr6p7. .
C'est lui qui est le patron titulaire de la paroisse Saint - Se vérin àc Paris.
SEVERIN , pape , succéda k Honôrius le 28 mai 6zio, et mourut le !•' aoûtjsuivant. Jean V lui succéda.
SEVIGNÉ (Marie DR Rabutiw , dame de Chantai et de Bourbilly ^ et marquise de}, était fille de Celse Bénigne de Ranutin , baron de Ghanial , Bourbilly , etc. , chef de la branche akiée deRabutin , et de Marie de Coulanges. Elle naquit le 5 février 1626, et perdit son père, tué Tannée suivapte, à la descente des Anglais en l'île de Rhé y où il commandait l'escadre des gentilshommes volontaires. Elle épousa en 1644 > k l'âge de 18 ans, Henri, marquis de Sévigné , d'une très-ancienne maison de Bretagne, maréchal de camp , et go.uverneur de Fougères , lequel fut tué en d«el en i65i , par le chevalier d'Albret. Madame de Sévigné en eut deux enfans , Charles , marquis de Sévigné , et Françoise- Marguerite, mariée , le 24 janvier 1669, à François Adhémar de Montfeil, comte de Grignan , et lieutenant-général des armées du roi, morte en 1705. La tendresse qu'eut madame de Sévigné pour ses enfans l'empêcha de se remarier, quoiqu'elle .eût toutes les grâces et toutes les belles qualités du corps et de l'esprit, que l'on admire et que l'on recherche le plus dans les personnes de son sexe. Elle mit tous ses soins à leur donner une excellente éducation , et elle y réussit. Elle fit paraître , pour la comtesse de Grignan .sa fille , une tendresse extraordinaire; et c'est à cette tendresse que .nous sommes redevables d'un grand nombre de lettres qui Sont des chefs-d'œuvre dans le genre épistolaire. Il y règne une naïveté, un enjouement et une délicatcsseinexprimables , avec ce style noble, aisé et négligé qui convient aux lettres , et qui caractérise les personnes d*esprit.et de goût. Madame de Sévigné n'était occupée que de ma- 1 dame de Grignan. Toutes ses pensées ne tournaient que sur les moyens de la voir , tantôt à Paris , où sa fille ven lit la trouver, tantôt en province , où clic allait trouver sa fille. Dans le dorn'cr voyage qu'elle fit à Grij^nau ,
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:iprès s'être donne des peines incroyables pendant une longue maladie de m t daine de Grignan, elle tomba raala Je elle-même d'une fièvre continue , dont elle mourut d'une manière digne de sa tendresse en 1696^ La meilleure édition des Lettres de madame de Sévi gné , donnée par le chevalier Perrin, est celle de Paris > 1 776 , en 8 vol. in- 12. On y a fait entrer le Recueil de Lettres choisies de sa société , mais on n'y a pas mis celles de madame de Scvigné à M. de Pompone, sur la disgrâce de M. Fouquet , et celles qui son t dans le Recueil des lettres de Bussy- Habutin; elles se trouvent séparément.
On a donné en i75i>, in-ia > sous le titre de Sei^igniana, un recueil des
f>ens«3es ingénieuses et des anecdotes ittéraires , historiques et morales , qui se trouvent répandues dans ces lettres. Charles^ marquis de Sévigné, son fils , eut une dispute avec M. Dacier sur le vrai sens a un passage d'Horace. Les écrits qu'il composa à ce sujet lui font beaucoup d honneur. II mourut en 1718^
SEYIN (Fraj<çois) , académicien de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres, et gîfrde des manuscrits de la bibliothèque du roi^ était natif du diocèse de Sens. Use distingua par son esprit^ par son érudition et par son zèle pour les progrès des sciences» et Ut en i7a8,parorareduroi^unvoyage à Constantinople , pour y rechercher des manuscrits. II en rapporta environ 600 , et mourut à Paris en 1 74 1 • On a de lui une Dissertation curieuse- sur Menés ou Mercure , premier roi d*Egypte , in-i2^ et plusieurs écrits dans les Mémoires de Tacadéfflie des Inscriptions.
SEVOY ( Hyacinthe ) , prêtre de la communauté des eudisles, né à Jugon»
devint supérieur du séminaire de Rennes, et mourut en 1768 , à 58 ans. Il a laissé de hons livres pour les ecclésiastiques qui veulent s'instruire : Depoirs ecclésiastiques, '7%* 2 vol.
in-ia j Retraite ecclésiastique , a vol. in-i2; une autre Retraite en un voL in-12 , publié depuis sa mort.
SEWEL (Guillaume) , quaker hollandais , né en i654, a fait l*Histoirc de sa secte , en hollandais , qui a été ti-aduite en anglais et imprimée à bondi c? y. in-fol. Il a fait aussi un Die-
li^nnaire et une Grammaire anglaise •t hollandaise. D «it mort à Amsterdam en 1730.
SEWEL (GsoRGif), poète et médecin anglais , né 4 Windsor , a pratiqué la médecine avec succès à Londres y et sur la fin de sa vie à Hampstéad y où il est mort dans Tindigence Ic^ 8 février 1726. II est auteur de U Vie de Jean Philips ; d'une Défense du théâtre anglais au sujet du Caton d*Àddisson ; des tragédies de H^alter Raleigh et de Richard /•'' ; de différentes Poésies publiées pendant sa vie.
SEXT0S EMPIRICPS, fameux philosophe pyrrhonien , vivait dans le 11^ siècle, sous l'empire d'Antoninle-Débonnaire. Il était médecin de la secte des empiriques , et Ton dit qu'il avait été Tun des précepteurs d*Antoniii-Ie-Philosophe. Il nous reste do lui des Institutions pyrrhoniennes , en trois livres , un grand ouvrage contre les mathématiciens , etc. La meilleure édition de Sextus Empiricus est celle de Fabricius > en grec et en latin , Leipsict, 1718, in-fol. M. Huart a traduit en français ses Institutions , 1 735, În-i2.
SEYMOUR (Amwb, MABGuBRrr* et Jeakn£), trois sœurs illustres p ar leur science en Angleterre dans le i6* siècle^ étaient filles d*Edonard Seymour, protecteur dn royaume d'Angleterre sous le roi Edouard VI , et duc de Sommerset , etc. ^ qui eut la tête tranchée le 24 janvier 1 542 , et nièces de Jeanne Seymour, épouse du roi Henri VIII. Elles composèrent cent quatre Distiques latins sur la mort de la reine de Navarre , Marguerite de Valois, soeur de François I«», qui furent traduits en français, en grec, en italien , et imprimés à Paris en i55i , in-8° , sous le titre de Tombeau de Marguerite de Falois , reine de JYof varre,
SEYMOUR (Edouard), comte de Sommerset , ministre ambitieux d'Edouard VI , non content d'avoir la qualité de protecteur , se défaisait de tous ceux qui lui faisaient ombrage. Son fi ère Thomas, amiral d'Angleterre, fut une de ses principales victimes ; il le fitdécapiteren i549. Ceprocédé contre un frère qui avait peut-^re quelque tort , mais qui n'en avait que contre
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lui, indignâtes Anglais. Il en méditait autant contre le comte de Northampton et autres seigneurs anglais ^ mais ceux-ci le prévinrent : il fut renfermé à la Tour et condamne à être décapité 5 ce qui fut exécuté le 22 janvier 1 552,
SEYSSEL (Claude de), célèbre archevêque de Turin, était natif d*Aix en Savoie, ou, selon d'autres, de Seyssel, petite vDle du Bugcy. 11 professa le droit h Turin avec un applaudissement universel , et devint ensuite maître des requêtes et conseiller de Louis XII, roi de France. Il fut nommé à l'évêché de Marseille «n i5io , puis à rarchevéché de Turin en iSiy. il mourut le 3 1 mai ou le i^'inin i520. On a de lui un très - grand nombre de savans ouvrages. On estime surtout son Jïistoire de Louis XII, 16 lÔ, in-4°î La GrandeMonarchie de France, 1 5 1 9, in-80. Il met le parlement au-dessus du roi.
SFONDRATI (Frakçois), sénateur de Milan et conseiller d'état de l'empereur Charles V , naquit à Crémone en i494' I^ pacifia les troubles de la ville deSien,ne, et ayant embrassé l'état ecclésiastique après la mort de sa femme , il devint évêque de Crémone et cardinal. Il mourut le 3i juillet 1 55o , à SQ ans. On a de lui un poème intitulé L'Erdèuement d'Hélène , Venise, iSSo. Il laissa deux fils , Paul et JNicolas. Celui-ci naquit le 12 février i 543 ; à sa naissance on fut obligé de faircvà sa mère l'opération césarienne.
Il devint pape sous le nom de Grégoire XIV. FoY, Grégoirb XIV.
SFONDRATI (Paul Emile), fils de Paul Sfondrati , baron de la Vallée d'Assise et neveu du pape Grégoire XIV, naquit en i56i. 11 devint cardinal en i Sgo et mourut en de grands scntimens de piété le i4 février 1618.
SFONDRATI (Célestin), fameux cardinal , était petit - neveu du précédent, et fils de Valérion Sfondrati , comte de la Rivière. S'étant fait bénédictin, il devint professeur des saints canons à ^àltzbourg , puis abbé de Saint-Gai , et enfin cardinal le 1 2 décembre 1695. Il mourut pieusement k Rome le 4 septembre 1696 , h 53 ans.
On a de lui plusieurs ouvr^iges contre les articles du clergé de France et sur d'autre» sujets. Celui qui a fait le plus de bruit est son ouvrage posthume inti-
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tulé Nodus prœdestinattonis flissolutus, Rome, 1696, in-4<* , dans lequel on trouve des opinions singulières sur la grâce , sur le péché originel et sur l'état des enfans morts avant le baptême. Bossuet et le cardinal de Noailles écrivirent à Rome pour faire condamner cet ouvrage ; mais le pape Clément XI , qui avait eu pour maître le cardinal Sfondrati, ne voulut pas que son livre fût censuré. -
SFORCE ou SFORZE (Jacques), surnommé le Grand, est la tige oe l'illustre maison des Sforce qui a joué un si grand rôle en Italie dans le 1 5* et dans le 16** siècle , qui a eu six ducs de Milan , et qui s'est alliée avec la plupart des souverains de l'Europe. Il naquit le 28 mai i369, à Côtignole, petite ville de la Romagne , entre Imola 6t Faenza. Sansovin assure qu*il était fils de Michelin Attendulo , gentilhomme et capitaine de la république de Venise, et de Polixène de San-Severino ; mais Paul Jove le fait seulement descendre d'une honnête famille , ex Jionestâjamiliâ; et Leandre Alberti assure , sur le témoignage de Pietro de Carento , écrivain natif de Côtignole , ' qne Jacques Sforce était fils d'un paysan qui prit le parti des armes. Il passa par / tous les degrés de la discipline militaire , paivint jusqu'à commander sept inille nommes , et devint le plus grand guerrier qu'il y eût de son temps en Italie. Le surnom de Sforce lui fut donné parce qu'il ne parlait que de saccagemens et de ravages , et qu'il voulait par force faire tout ce que bon lui semblait. 11 combsittit longtemps pour Jeanne II , reine de Naples, fut fait connétable de ce royaume , gonfalonicr de la sainte Église, et créé comte de Côtignole par le pape Jean XXIII, en dédommagement de 14*000 ducats que l'église de Rome lui devait. Dans la suite il contraignit Alfonse , roi d'Aragon , de lever le siège de devant Naplcs, reprit plusieurs places qui s'étaient révoltées dans l'Anruzzeet le Labour, et en poursuivant les ennemis il se noya au passage de la rivière d'Aterno, aujourd'hui Pescara , le 3 janvier i4a4 , à 54 ans , voulant secourir un de ses pages. Son vrai nom était Jacomuzio , ou Jacques Mutio Attendulo. Il épousa en premières nofes Antoinette éalembiai, qui lui
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afvporta plusieurs belles terres, et dont il eut Bosio Sforce , comte de Santa- Fior, gouyemeur d'Orviette pour le pape Martin V , et bon guerrier , qui fut la tige des comtes de Santa-Fior, qui subàstent encore. Il se maria en secondes noces à Catherine Alopa, soeur de Rodolphe, grand camerlingue du royaume dcNaples^ et en troisièmes noces à Marie Marzana , fitle de Jac* ques , duc de Sesse ; il cat de ce troisième lit Charles Sforce, général de Tordre des augustins et archevêque de Mil^. Avant ces mariages, Jacques Sforce avait aimé une demoiselle nom* méc Lucie Trezana , qu'il maria après en avoir eu ])lusieurs enfans, entre autres François Sforce, dont il sera parlé dans l'article suivant , et Alexandre Sforce , seigneur de Pesaro.
SFORCE (Pba>çois ), duc de Milan, et fi(s naturel de Jacques Sforce, dont il est parlé dans l'article précédent , naquit le 23 juillet 1 4o i . Elevé par son
S ère dans le métier des armes, il s'y istingua de bonne heure. Il n*avait que 23 ans loi*squ'il défit , en 1424 , les troupes de Braccio qui disputait le
Eassage d*Aterno. Son père s'étaot maleureusement noyé dans cette action, il succéda à tous ses biens quoiqu'il fût illégitime , et la reine Jeanne II les lui donna comme à TaSUé des enfans de Jacques Sforce. Il combattit avantageusement contre les Aragonais , contribua beaucoup à leur faire lever le siège de Naplcs, et h la victoire «emportée le 6 juin i4a5 près d'Aquila , sur les troupes de Braccio , où .ce général fut tué. Après la mort de la reine Jeanne , arrivée en i435 , il s'attacha à René , duc d'Anjou , qu'elle avait fait son héritier. Nonobstant les malheurs de ce prince, François Sforce, aussi habile politique que grand général, sut se soutenir : il se rendit maitre de plusieurs places dans la Marche d'Ancône , ce qui le fit excommunier par Eugène IV, qui forma tme ligue contre lui, et le chassa en i444 ^^ ^^ Marche d'Anconc ; mais Sforce rétablit bientôt ses afi*aire*s par une grande bataille qu'il gagna , ou le fils de Pici- "nin , et le cardinal Ferrao , légat du pape, furent faits prisonniers. Peu de temps après le pape , les Vénitiens et les Florentins l'élurent pour leur général dans la g«icrce qu'ils dcclarcrcut au
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duc de Milan. 11 avait déjà commandé l'armée de» Vénitiens contre ce prince, et il en avait épousé la fille. C^était Philippe-Marie Visconti, lequel étant mort en i447> les Milanais appelèrent François Sforce , qui était son gendre, pour être leur général contre les Vénitiens; mais après plusieurs belles actions en leur faveur , il tourna ses armes contre eux-mêmes, assiégea Milan, et les força, en lASo.à le recevoir pour duc, malgré les droits de Charles, duc d'Or* léans , fils de Valentine de Milan. Le roi Louis XI , qui n'aimait pas le duc d*Orléans, transporta en i4o4> à François Sforce, tous les droits que la France avait sur Gènes , et lui donna Savone , qu'il tenait encore. Sforce , avec cet appui , se rendit maitre de Gènes, et mourut en 1466. Jean Siraoneta a écrit son Histoire en latin. Milan , i479» in-fol. , rare. François Sforce avait épousé en secondes noces Blanche-Marie , fille naturelle de Philippe-Marie, duc de Milan. Il en eut Galeas-Marie et Louis-Marie, ducs de Milan , dont il sera parlé dans les articles suivans; Philippe-Marie , comte de Pavie j Sforoc-Marie , duc de Bari, qui épousa Léonorc d'Aragon ; Ascagne-Marie, évèque de Pavie et de Crémone , et cardinal; Hippolytc , mariée à Alphonse d'Aragon , duc de Calabre, puis roi de !Naplcs j et Elisabeth, mariée à Guillaume, marquis de Montferrât. Il eut aussi plusieurs enfans naturels , entre autres Sforce , tige des comtes de Burgo-Novo , et Jean-Marie, archevêque de Gènes.
SFORCE (Galbas -Marie), duc de Milan, né le 14 janvier i444' ^"^ ^^' voyé en France au secours de Louis XI, et succéda à François Sforce son père dans le duché de Milan en i4^ ; mais ses débauches et son extrême férocité le firent assassiner en pleine égUse le jour de Saint-Etienne, le 26 décembre 1476. Un des assassins fut tué par un garde-du-corps , deux autres furent tenaillés et écartelés, mais sans se repentir; ils croyaient avoir rendu servite à la patrie en assassinant un homme que les lois auraient puni s'il n'eût pas eu la force en main. Il avait épousé en secondes noces Bonne , fille de Louis , duc de Savoie, dont il eut Jean Galéas- Marie, dont.il est parlé dans l'article suivant;, Blanche -Marie, qui épousa
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l'empereur Maxim iiien , et plusieurs
autres enfans.
SFORCE ( Jeak ^ Galbas -Mahib } , 4luc de Milan et fils du précédent , fut laissé sons la tutelle de sa mère et du secrétaire d*état Cecus Simonéta. Mais X.ouis* Marie Sforce son oncle , surnommé le More y obligea la duchesse de s^enfuir de Milan , fit trancher la iéte à Simonéta, âgé de 70 ans, et s'étant emparé du gouvernement, il fit donner à son neveu un poison lent, dont il mourut à Pavie le ai octobre i494> peu de jours après l'entrée du roi Charles Vil 1 en cette ville. Le jeune prince avait épousé Isabelle d'Ardson, #ille d'Alphonse , roi de Naples, dont il eut 10 François Sforce, qui, pour être soustrait à la fureur de son oncle, fut envoyé en Fmnce par la duchesse sa mère auprès du roi Louis XII , et qui mourut étant abbé de Marmoutier en t5ii ; 20 Bonne, mariée à Sigismond, roi de Pologne. Le crime de Louis , ou Ludovic- Marie Sforce, surnommé le More ou lEihiopicn , ne demeura pas impuni , car ayant été livré à Louis de la Trémouille , il fut amené en France , et Louis XII ïe fit renfermer à Loches dans une cage de fer , ou il mourut en i5io. Il avait épousé Béatrix d'Est, fille d'Hercule , marquis de Ferrare, dont il eut i» Maximilien Sforce , qui fut rétabli duc de Milan par l'empereur Maximilien en i5i2 ; mais ne pouvant s'y soutenir , il céda la ville de Milan au roi François I*»- , vint en France avec une pension de 3o mille écus d'or , et mourut à Paris en i53oî a*» François Sforce, troisième du nom, qui fut aussi rétabli en 1629 par l'empereur Charles-Quint. Il mourut le 24 octabre i535 , sans laisser de postérité. Après sa mort Charies-Quint s'empara du duché de Milan , lequel a passé aux successeurs de cet empereur.
Ludovic -Marie Sforce eut aussi plusieurs enfans naturels, entre autres Jean-Paul , tige des marquis de Caravaggio, éteints en 1697.
SFORCE (CATHBRiKE),fille naturelle de Galéas-Marie Sforce , assassiné en.
1476, et femme de Jérôme Riario, prince de Forli , auquel elle porta la seigneurie d'Imola, est regardée comme une des plus grandes héroïnes de son siècle. Les sujets du prince son mari sV'tant révoltés, et François Ursus,
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chef Aes rebelles , l'ayant assassiné elle fut mise en prison avec ses eii^ans. La forteresse de Rimini , où il y avait bonne garnison , tenant encore pour elle , et ne voulant pas se rendre par son ordre , cette princesse crut devoir dissimuler ; elle témoigna en termes ambigus que pour obliger la garnison à se rendre il était nécessaire qu'on lui
Ï>crmit d*y entrer, afin qu'elle pût parer en toute liberté au commandant et aux soldats , en laissant néanmoins SCS enfans pour otage à Ursus et aux autres conjurés. Sa demande lui fut aussitôt accordée j mais à peine y futelle entrée que, se voyant en sûreté, elle commanda aux rebelles de mettre armes bas , lés menaçant du dernier supplice s'ils n'obéissaient. Les conj-u* rés, frustrés^ de leurs espérances, la menacèrent de leur côté de tuer ses enfans en sa présence, mais elle leur répondit hardiment , en levant ses jupes , qu'il lui restait encore de quoi en avoir 4*âutres. Sur ces entrefaites elle reçut un secours considérable que lui envoya Louis-Marie Sforce , duc de Milan, son oncle , et recouvra peu après par sa prudence et par son courage la puissance souveraine que les rebelles avaient voulu lui faire perdre à la mort de son mari. Elle resta tutrice de ses enfuns, dont Tainé se nommait Octavien Riario , et sut bien faire valoir son gouvernement pendant-les guefres des Français, en Italie , l'an i494.et les années suivantes. Elle se remaria à Jean de Médicis , et elle en eut Jean de Médicis , père de Cosme, dit le Grand. Le duc<<le Valentinois , bâtard du pape Alexandre VI, l'ayant assiégée dans Forli en i5oo, elle s'y défendit vigoureusement et ne céda enfin qu'à la force et à la dernière extrémité. On l'emmena prisonnière dans le château Saint- Ange , et peu après on la mit en liberté , mais sans lui restituer ses états dont le duc de Valentinois fut investi, et qui peu après la mort d'Alexandre VI furent réunis au saint Siège.
S^GR AVESANDE. roy. Grave-
SA^D
SHADWEEL (Thomas)., célèbre poète dramatique anglais , mort en i6q2, à 52 ans. On a de lui, outre ses pièces dramatiques qui ne sont pas toutes estimées, unç traduction eu
SHA Ters des Sa^tires de JuY^al et d'autres poésie^
SHAFTESBURY ( Ahtoike-Ashiby CoopER , comte de ) , célèbre écri'vaiii anglais , était petit-fils d'Antoine de Shailtesbury , grand-chancelier d'Angleterre, et naquit à Londres en 1671.
Jl fut élevé avec un soin extrême , voyagea dans les principales cours de TEurope, et se distingua dans le parlement d'Angleterre. Etant aile en Hollande en 1698, il y eut de fréquentes conversations avec Bayle , Le Clerc et d'autres fameux écrivains. 11 refusa ti'étre fait secrétaire d'état sous le règne du roi Guillaume, ei perdit sous la reine Anne la vice-amirauté de Dorset , qui était dans sa famille depuis trois générations. Il fit paraître une grande application à l'étude pendant toute sa vie , et mourut le 4 février 1713. On a de lui une Lettre sur l'enthousiasme, traduite en français, in-8°j les Mœurs ou Caractères , en anglais , 1732 , 3 vol. in-80 j il y en a une traduction française en 1771,3 vol. in-8<», . et d'autres ouvrages, dans lesquels il y a des pensées libres et dangereuses sur la religion.
SHAKESPEARE ( Guillaume), le plus célèbre poète tragiç[ue que l'Angleterre ait produit, naquit à StrafTord , dans le comté de Warwick , au mois d'avril 1664. Son père était premier magistrat ou bailli de StrafTord, et possédait quelques fiefs qui avaient été donnés à son trisaïeul par le roi Henri VII , pour récompenser ses services f mais étant chargé d'une grosse famille, il était en même temps marchand de laine. Guillaume Shakespeare , l'alné de dix enfans , ne reçut de son père d'autre éducation que celle qu'il crut suffisante pour entrer dans le commerce. On croit qu'il apprit quelque temps le latin dans l'école publique de StrafTord. Quoi qu'il en soit, il épousa, à Tàge de 17 uns, la fille d'an riche habitant du voisinage.
Son goût et son génie pour le théâtre le portèrent , peu de temps après , à aller demeurer à Londres , où il fut en même temps auteur et acteur, et où il reçut les plus grands applaudissemens.
H fut en grande estime auprès de la reine Elisabeth , et s'acquit 1 amhié du comte de Southamplon, qui lui fit sou- Tcnt dos présrns considérables. C'est à
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«c seigneur que Shakespeare dédia son poëme de Fénus et Adonis, On ne sait point au juste quand il quitta le théâtre pour aller passer tranquillement le reste de ses jours à Stratibrd , où il jouit d'une fortune assez considérable, estimé et chéri de tous les grands hommes de son temps. 11 y a tout lieu de cr©ire que cette retraite ne se fit que vers 1610, puisque, dans sa pièce intitulée La Tempête, il fait mention des îles Bermudes , qui ne fti rent connues des Anglais qu en 1609, lorsque Jean Summers en fît la découverte, dans son voyage deFAmérique septentrionale. Shakespeare mourut en 1616, à 55 ans, et fut enterré dans l'église de Strafibrd , où on lui érigea un monument honorable. Des trois filles qu'il laissa , deux eurent des enfans morts sans postérité. 11 nous reste de lui un très-grand nombre de tragédies , et d'autreà pièces en anglais , qui lui ont acquis une réputation immortelle. C'est lui que l'on regarde, avec raison , comme 1 auteur du théâtre anglais. Quoique ^ses pièces soient remplies de dejauts et ne soient point composées dans le goût des excellens ouvrages dramatiques de l'antiquité , parce que ce poète ne les connaissait point , ou ne pouvait les lire dans leur source , on y remarque néanmoins de grandes beautés , une génie sublime et élevé, et des talens extraordinaires pour la poésie dramatique. Mais n'ayant pas le goût que donne la lecture des bons auteurs, à côté de pensées fortes et sublimes , on trouve tout ce que la grossièreté d'esprit a de plus bas. La meilleure édition des œuvres de Shakespeare est celle que Louis Théobald a donnée en 1740, et quia été réimprimée en 1762, 8 voL in-80. L'édition de Glascow , 1766 , 8 vol. in- 1.2, est la plus belle. On estime aussi les corrections et les notes critiques et judicieuses qui ont été faites sur ce poète par le savant Guillaume Warburton \ auteur du célèbre ouvrage intitulé La Légation dwine de Moïse démontrée.
M. de la Place a écrit en français la Vie de Shakespeare, et a publié en 1^4^ ^^ traduction de plusieurs de ses pièces dans son Théâtre anglais , 8 vol, in-i2.M. Le Tourneur en adonné une nouvelle traduction complète, 1776 , 12 vol. in-8. On a érigé en i7'}o, clans
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Valibayc'dc Westminster, un superbe monument à la mémoire de Shakespeare. En 1 769 , Garrick fit célébrer à StrafTord une jféte eu rhonneur de . Shakespeare» qui dura trois jours, oue les Anglais ont appelé le Jubilé de Shakespeare, et qui doit se renouveler tous les 7 ans.
SHARP ( JsAïf ) , savant archeTéque d'Yorck et l'un des plus grands prédicateurs que TAnglcterre ait produits , naquit à Bradiort en Angleterre le 16 février 1644* H devint doyen de Nor- 'wic, occupa plusieurs autres places importantes, et fut fait archevêque dTorck en 169 1. Il mourut le 2 février 171S. On a de lui sept volumes d*excellens Sermons et quel(jues autres ouvrages remplis d*érudition. On assure qui! avait beaucoup de capacité pour la résolution des cas de conscience. SHAW ( Thomas), savant médecin anglais de la société Hoyale de Londres, professeur en langue grecaue et principal du collège a£dmond à Oxtbrd, ou il moulut le i5 août i75i , est trèsconnu par ses Voyages en divers lieux de la Barbarie et du Levant. Ces voyages, qui sont excellons, ont été traduits en français, la Haie, 174^,3 vol. in-4^« 8HEFIELD (Jean), duc de Buckingham , ministre d*état du roi d'AnglctciTe , et Tun des plus polis écrivains de son temps , naauit vers 1646.
11 servit sur mer contre les Hollandais, fit une campagne en France sous M.
de Turennc , et commanda ensuite la Hotte que les Anglais envoyèrent contre Tanger. 11 fut en grande faveur sous le règne du roi Guillaume et de la reine Marie, et refusa la place de grand-' chancelier d'Angleterre sous le règne de la reine Anne. U mourut le a4 février 1731., à 75 ans. On a de lui des Essais sur la poésie et sur la «atire , et plusieurs autres ouvrages en vers et en prose, Londres, 1729, 2 vol. in-80, qui sont très-estimés des Anglais. Ses lissais sur la poésie ont été traduits en français, ^oy. Bucxikgham.
SHEHSA, SCHACH , SESSA, célèbre mathématicien indien, passe, parmi les écrivains arabes , pour l'inventeur du jeu qui de son nom ou de celui de Scheram , qui régnait alors dans les Iade6,s'appola Sahtrunga ou iSkesh' ntnff, que nous rendons par le mot iTcchccs. L'invention du trictrac fut,
SHE
dit-on, la cause de celle des échecs.
Sheram , piqué de la découverte du trictrac qu'avait faite Ardshir Ëbn Babec, proposa aux mathématiciens de son royaume de grandes récompenses pour les engager à inventer un jea Gru*il pût opposer à celui du trictrac. Ceux-ci se mirent aussitôt à calculer , et Shessa, Tun d'eux , inventa les ^hecs.
SHELDON (Giibebt), né dans la province de Stafibrd en 1698 , devint archevêque de Cantorbéry, et s'immortalisa par le fameux théâtre qui Î>orte son nom dans Tuniversité d'Oxbrd , où il y a une imprimerie d'où il est sorti tant de belles éditions. 11 le fit bâtir sous Charles II dont il était ministre, et le dota de 2000 livres sterling pour Tentretien. U est mort en 1677, à 80 ans. C'est à lui qu'est dédié le Catalogue de la bibliothèque d'Oxford.
SHENSTONE (Guillaume), poète anglais , né eu novembre 1714» soccupa de poésie dans se% difiérens séjours à Oxford , à Londres et à Bath.
Il est mort d'une fièvre putride le 1 1 février 176^. Ses œuvres forment 3 vol. in-80, recueillies par M. Dodsley.
Ce sont des Élégies , des Ballades, etc. Le second contient des ouvrages en prose , et le troisième des Lettres.
SHERBURNE (Edouard) , naquit à Londres le 18 septembre 1618 ; il fut commis de l'artillerie , place dans laquelle il succéda à son père. Charles I^' le fit commissaire-général , et il servit en cette qualité pendant les quatre années de la guerre civile. A la restauration il fut rétabli dans sa charge ; la perdit encore à l'avènement du roi Guillaume , et vécut en simple particulier jusqu'à sa mort , arrivée le 4 novembre 1702. Il a mis en vers anglais la Sphère de Manilius , 1676 , in-fol. ; les Troades de Sénèque j Médée , du même , forment un vol. in-8*, imprimé avec quelques autres Poésies et Trctductions , ibôi.
SHER1DAN (Thomas), intime ami de Swift, né en 1684 > ^* ^"'"^ ^^ ^^' lande, et mourut le 10 septembre in38.
Ses Poésies sont imprimées à Lonares, 1^39, in -12. Sa femme Françoise, Cnamberlayne , morte Ji Blois en 1 767, est auteur de deux comédies, la Découyerte et la Dupe.
SHE SHERLEY ( Aktoiiîs ),nék Wiston dans le comté de Sussex Tan i565, passa dans TAmérique au sertice de la reine Elisabeth , qui à son retour I'cdvoya en Italie'. Sa mission avait pour but de secourir les Ferrarais qui s'étaient soulevés contre le pape. Mais ayant appris en chemin qu'ils avaient £^t leur paix , il passa en Perse avec des ouvriers fondeurs de canons dont il savait que l'on manquait dans ]e\)ay8. Gba-Abbas le reçut avec faveur et l'envoya en 1699 en Europe avec un Persan qu'il envoyait en ambassade pour solliciter les princes chrétiens d'attaquer le Turc de leur côté pendant qu^il en ferait autant du sien. Il se fixa à la cour d'Espagne et ne retourna plus en Pecse. Il y vivait encore en i63i. La relation de ses voyages se trouve dans le Recueil de Purcbass. Il avait un frère aiué nommé Thomas Sherley, qui fit le voyage de Perse avec lui. Celui-ci gagna aussi les bonnes grâces de Cha-Abbas, qui lui donna en mariage une belle Gircassienne de son sérail , parente de la reine. Il l'envoya aussi en ambassade en Europe , entre au très en Angleterre où il eut le désagrément d'y voir un nouvel ambassadeur persan le taxer d'knposteur et le frapper. Jacques I«', voulant s'éclaircir de la vérité , renvoya les deux ambassadeurs sur une flotte de six vaisseaux avec Dodmer Cotton qu'il envoyait en anibassade. Le Persan s'empoisonna sur les côtes de Surate ; mais Sherley» n'ayant pu obtenir une satisfaction authentique^ mourut de chagrin le 23 juillet 1627 >k63 ans : sa veuve revint en Europe, et alla se fixer à Rome.
Elle avait un fils dont la reine d'Angleterre était la marraine et le prince de Galles parrain.
SHERLOCH (Guillaumb), savant théologien anglais , naquit en i64i* H s'appliqua h. l'étude avec une ardeur extraordinaire , eut plusieurs places considérables dans le clergé , et devint doyen de Saint - Paul. Il mourut en 1707. On a de lui plusieurs ouvrages dont les Anglais font un grand cas.
On. a traduit en français son Traité de la mort et du jugement dernier, 1696, in-80 y celui dé rimmortalité de Tàme, i7q8, in-8®.
SHERLOCK. (Thomas), fut successivement doyen de Chichester, maître
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do palais et ëvêque de Bangor. 11 a donné a vol. in-80 de Sermons traduits en français ; de l'Usage et des fins de la prophétie , 1729, in-8«j les Ténoint de la résurrection jugés suivant les règles du barreau, in-ia : c'est M. Le Moine qui les a traduits.
SHIRLEY (Hbrri) , auteur dramatique a fait une traf^die intitulée Le Soldat martrrUé , Londres , i63d , in-4^, qui a été fort applaudie. L'auteur était mort quand elle a été imprimée.
SHIRLY (Jacques ) , célèbre poète anglais du 17e siècle, na<}uità Londres en 1594. Après avoir fait ses études à OxfcM'd , il embrassa la religion catholique et s'appliqua ensuite à composer des pièces de théâtre dont plusieurs eurent un grand applaudissement, mais que Ton ne joue plus. 11 mourut en i666.
SHUCFORD (Samuel), savant curé de Shelton , dans la province de Not • iblcX. , puis chanoine de C^ntorbéry et chapelain ordinaire du roi d'Angleterre , est auteur 10 d'une excellenic Histoire du monde , sacrée et profane, pour servir d'introduction à celle de Prideaux , traduite en français , 3 vol. in- 12. Il mourut le 14 juin 1764.
SIBELIUS (Gaspard), habite théologien hollandais au i7« siècle, natif deDevenier, est auteur d'un savant Commentaire sur le Cantique des cantiques , et de plusieurs autres ouvrages imprimés en 5 vol. in-fol.
SIBER ( Urbain Godbfroi ) , habile théologien protestant et professeur des antiquités ecclésiastiques aLeipsick, na«
3uita Schandau près de l'Elbe le l'j écembre 1669, et mourut le lâ juin 1742. On a de lui une Dissertation sur les tourmens qu'on faisait souilrir aux anciens martyrs ^ une autre sur l'usage des fleurs dans les églises et plusieurs au très petits écrits curieux et intéressans en latin.
SIRERUS (ADAM),fanieux poète latin du i6« siiicle, né à Kemnitz en Misnie, en i5i5, mort en i583 , a composé des Hymnes , des Epigrammes, et d'autres Poésies imprimées en 2 vol. , et dans DeLiciœ poetarum germanorum , dan»
lesquelles il y a beaucoup de douceur et aagrément, mais point d'élévation ni de grandeur.
SIBYLLES , femmes qui prédisaient
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l'avenir quand elles étaient consultées. Quelque savant a voulu révoquer en doute qu'il y en ait jamais eu ; mais les avantages que Platon et les autres anciens disent qu'on avait retirés de leprs oracles, les noms des villes où elles les rendaient , Tépoque des temps auxquels elles ont vecu^ les statues érigées en leur honneur , leurs épitaphes ne laissent aucun doute sur leur existence. On en compte jusqu'à dix :
la Delphique,qui vivait avant la guerre de Troie , et dont les prédictions sont insérées dans les poèmes d'Homère ; l'Erythrée , qui , selon Suidas , vivait 483 ans après la guerre de Troie , et à laquelle on attribue les vers acrostiches ; la Cumée , si fameuse dans l'Encide et qu'on nommait Deiphobé; la SamJenne , nommée Pito , et qu'Eusèbe qui la nomme Hérophile , fait vivre du temps de Numa Pompilius ; Amalthée ou Démophile , qui vivait à Cumes dans l'Asie-Mineure ; l'Helles-
Ï tontine , née à Mermès près de Troie ; a Lybique , dont Euripide fait mention dans la quatre-vingtième olympiade , et qui par conséquent devait prophétiser avant j la Persique ou la Babylonienne , nommée Sambèike par Suidas^ la Phrygienne, qui rendait ses oracles à Ancyre j la Tiburtine , nommée Albunea , qui prophétisait à Tibur ou Tiyoli . sur les bords de l'Anio. Les livres Sibyllins , achetés par Tarquin , périrent dans l'incendie du Capitole; les Romains envoyèrent en Italie , en Asie et en Afrique même recueillir tout ce qui portait le nom d'Oracles sibyllins,dont on fit plusieurs révisions , et dont la garde était confiée Il quinze personnes de distinction.
L'empereur Honorius les fit brûler en 399. Si , dans ceux qui nous restent , il y a quelques-uns de ces anciens oracles,il y en a de visiblement ajoutés par les premiers chrétiens. Il n'est pas vraisemblable que les filles païennes aicni eu des révélations des mystères du christianisme , plus clairencrent exprimés que celles des anciens prophètes.
Ce ne peut pas étre,comme le dit saint Jérôme , pour récompenser leur chasteté ; car l'une d'elles dit : Mille mihi lecti, connubia nulla fuerunt y etc.
SlBRANDLUBEHT.^or. Lubbert.
SICAMBRES , peupte français qui habitait sur les rires du Rhin, au^s-
SIC sous de Cologne; d'abord ils se nasaieJit le deriièie de la tête et se laissaient croître les cheveux sur le front ^^ de sorte que quand ils se prosternaient leur chevelure était épandue sur la terre. Ensuite ils ne se rasaient plus aucune partie de la tête. Sous Auguste ils furent transportés hors de leur pays, se mêlèrent à d'autres peuples et ne conservèrent plus leur nom ; cependant Claudien fait encore mention de Sicambres cinq cents ans après ; niais il nommait ainsi les peuples qui étaient venus habiter les pays qu'on avait fait quitter à cette nation.
SICARD (Claude, célèbre missionnaire jésuite, naquit à Aubagne près de Marseille le 4 n^ai 1677. Après avoir enseigné les humanités et la rhétorique dans sa société, et achevé son cours de théologie , il fut envoyé en mission en Syrie et de là en Egypte. 11 mourut au Caire le 12 avril 1726. On a de lui une Dissertation sur le passage de la mer Rouge par les Israélites , et plusieurs Ecrits curieux sur TEgypte, dans les nouveaux Mémoires des missions, 8 vol. in- 12.
SICCIUS DENTATUS, célèbre tribun du peuple romain , fit paraître un courage héroïque. Il se trouva en 1*0 batailles ou rencontres dans lesquelles il fut toujours vainqueur. H servit sous neuf généraux, au triomphe desquels il contribua beaucoup. Il reçut quarante-cinq blessures par-devant et aucune par-derrière. Le sénat lui fit de grands présens , le fit surnommer V Achille romain.ll vivait un peu après ■ que les rois eurent été chassés de Rome, vers l'an 5o5 avant J.-C.
S I C H A R D (Jeak), professeur en droit à Tubinge, naquit en i499 » ^^ mourut en i552. C'est lui qui publia le premier TAbrégé latin d'Anien des huit premiers livres du code Théodosien , après l'avoir trouvé par hasard en manuscrit ; les Institutes de Caïus ; les livres receptarum sententiarum de Paulus. Son Commentaire sur le Codeest estimé,
SICHEM , fils d'Hemor, prince des Sichimites , enleva Dina et la demanda ensuite en mariage à son père Jacob, iîlle lui fut accordée à condition que tous les Sichimites se feraient circoncire. Ils y consentirent pour obtenir Ici paix; mais le troisième jour, lovs-
SID me la plaie les eut mis hors de défense, Sinaëon et Lévi entrèrent dan» la ville, la pillèrent , tuèrent tous les hommes, et ûrent esclaves les femmes et les enfans.
SICILE. Ce royaume fut enlevé aux Romains par les Vandales et ensuite par les Sarrasins. Robert > * Guiscard et Roger l'enlevèrent à ces derniers.
Celui-ci y établit un royaume dont hérita son fils,
Guillaume I*' , dit le Maut^ais ,
mort en 1 166
GiiilJaume II 1 189
Tancrède , usurpateur. . . 1192
Guillaume 111 1193
Constance, qui épousa *Henrî VI, empereur. 1197
* Frédéric II 1200
* Conrad ia54
* Màinfroi, qui fut vaincu par Char-
les d'Anjou , roi de Naplcs et de
Sicile 1266
Pierre III , roi d* Aragon , mari de Constance, fille de Màinfroi, l'enleva à * Charles en. . . 1 282
Frédéric III i337
Pierre II 1342
Louis, i355
Frédéric IV 1377
Marie, qui épousa Martin , roi d'Aragon. Depuis ce temps la Sicile n'a fait qu'une province d'Espagne. En 1713 elle fut cédée au duc de Savoie. En 1720 elle fut réunie au royaume de tapies auquel elle est jointe depuis ce temps. F'oy. comme à Naples.
SICYONE, ville de Péloponèse, eut ses rois particuliers sous Êgialée , 1773 ans avant J.-C et sous 1 5 de ses successeurs jusqu'à * Agamemnon, roi de My cènes , qui s'en empara en 1 124. Les Héraclides s'en emparèrent en 1 1 29. * Aratus rendit la liberté à sa patrie et entra avec elle dans la ligue des Achéens. .
P'oy. comme a Argos.
SIDNEY (Philippe) , fils d^Henri Sidney, lord député d Irlande, et de Marie Dudley , fille de Jean Dudley , d uc de Northumberland : il devint l'un des plus grands favoris de la reine Elisabeth. Cette princesse l'envoya en ambassade vers l'empereur. Il s'y conduisit avec tant de prudenee et de ca- Î tacite que les Polonais voulurent Péire pour leur roi ; mais la reine ne voulut point y consentir. C'est pendant
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son séjour a la cour de l'empereur
3u*il composa son Arcadie qu'il oronna de brûler en mourant. La nouvelle édition est de Londres, 1662 , jn-fol.Baudouin Ta traduite en français, 1624 y 3 vol. in-80. Dans la suite )a reine Elisabeth l'envoya en Flandre au secours des Hollandais. Il y donna de grandes preuves de sa valeur , surtout à la prise d'Axel ; mais dans une rencontre qu'il eut avec les Espagnols près de Zutphen , il reçut à la cuisse une blessure dont il mourut peu de temps après , en i586 , à 36 ans. On a de lui plusieurs ouvrages outre sou Arcadie.
SYDNEY (Algerkon), cousin gernaain du précédent, et fils de Robert Sidney, comte de Leicester, était un homme d'esprit et très-savant, surtout dans l'histoire et dans la politique.
Il fut ambassadeur de la république d'Angleterre , près de Gustave , roi de Suède, et l'un des plus grands partisans de la liberté pendant les troubles d'Angleterre. Après le rétablissement du roi Charles 11 , Sidney quitta sa patrie j mais dans la suite , étant retourné à Londres, à la sollicitation de ses amis, la cour lui fit faire son procès pour avoir réfuté les sentimens de Filmer , et il eutla tête tranchée en i683. On a de lui un Traité du gouvernement oui a été traduit en français, 1702, S vol. in -12. Il y soutient que les rois doivent être soumis aux lois, et que les peuples ne doivent dépendre que d'elles , et plusieurs autres ouvrages sur l'histoire et la politique, qui sont bien écrits en anglais et très- • estimés.
SIDONIUS APOLLINARIS, évêque de Clermont en Auvergne , et l'un des glus grands évêaues et des plus célèbres écrivains au 5« siècle , naquit à Lyon vers l'an 45o , d'un père qui était préfet du prétoire dans les Gaules « sous l'empereur Honorius. Il fut élev^ avec soin dans les belles-lettres et dans les sciences , et devint préfet de la ville de Rome. Il fut ensuite créé patrice et envoyé en plusieurs ambassades importantes dans lesquelles il fit paraître beaucoup de prudence et de capacité.
Il succéda a Eparchius, évêque de Clermont, en 472 , renonça aussitôt à tontes ses dignités séculières qu'il laissa à son fils Apollinaire, et s'appliqua avec
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ardeur ci avoo zèle à lYtude de l'Ecriture sainte et ^ 1^ conduite de ton diocèse. Il 8*acquit une grande réputation parsayertu et par son érudition, etmourut le a3 août 4B3 > à 58 ans. Il nous reste de lui neuf livres d'ËpItres , et a4 pièces de poésie dans la Biblio* thèque des Pères, et dont les meil-.
leures éditions sont celles de Jean Sa- "varon , 1609 , in-4° » e* au. père Sirmond , i65a, in- 4^ * avec de savantes Notes. La maison de Polignac prétend être issue de Sidoine Apollinaire.
SIDRONIUS. Ployez Hossch.
SIGEBERT , célèbre moine de Tabbaye de Gerablours, mort le 5 octobre 1 1 12, est auteur d'une Chronique, Anvers , 1608 , in - 4** î d'un Traité des hommes illustres , dans la Bibliothèque ecclésiastique de Fabricius, Hambourg, 1718, in-fol , et de plusieurs Vies des saints dans diHiérens recueils.
S I G E B E R T l«s roi d'Austrasie , était le cinquième fils de Clotaire 1«', roi de France , et de la reine Ingondc. 11 repoussa ks Huns en 56 j , fit la guerre à son frère Chilpéric , et lui prit Soissons , Paris et Rouen. Comme il le tenait assiégé dans Tournai, Frédégonde le fit assassiner en 675, k 4o ans. Chilpéric le fit porter à Saint- Médard de Soissons qu il avait achevé.
11 avait eut pour femme la fameuse Brunehaut. (frayez ce mot) , et laissa Childcbert II et deux filles.
SIGEBERT II , fils de Dagobert I«% fut roi d'Austrasie, dont le siège était à Metz, mais dont dépendaient aussi des provinces méridionales de France , l'Auvergne , l'Albigeois , le Rouergue , le Querci , les Cévennes et la Provence»- II mourut en odeur de sainteté le i«' février G5o , à l'âge de 20 ans j son corps est dans l'église de Saint-Georges de Nancy , où il est en vénération. Son fils Dagobert lui succéda.
SIGEE (Louise), udloisia Si§ea, Wine des plus illustres et des plus savantes dames du 16^ siècle , était de Tolède , et fille de Diego Sigée, homme savant qui l'éleva avec soin et qui la mena avec lui à la cour de Portugal.
Elle fut mise auprès de l'infante Marie de Portugal , qui aimait les sciences.
Louise Sigée épousa ensuite Alfonse Cuevas de Ourgos , et mourut le l'S octobre i56o. On a d'Aloisia Sigea un poëmc latin intitulé Sintra, nom d'une
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ville de Portugal, et d'autres ouvrages; mais le livre infâme De arcanis tunoris et t^eneris qui porte sou nom n'est point d'elle, koyez Chorisr.
SIGISMOND (Saikt), roi de Bourgogne, succéda àGomnault son père , vers 5i6. Il abjura l'arianisme, fit mourir son fils Sigeric, et fut dépouillé de ses états par Clodomir , fils de Clovis.
Ayant été fait prisonnier, il fut )eté dans un puits avec sa femme et ses enfans , prè^ d'Orléans > où il mourut mi- •érablemcnt en 5i\,
SIGISMOND, empereur d'Allemagne, et roi de Hongrie et de Bohème, était fils de l'empereur Charles IV , et frère de l'empereur Venceslas.îl épousa Marie , héritière de Hongrie , apaisa les troubles du royaume, et fut élu empereur en 14 10. voulant éteindre le schisme qui affligeait l'Église , il parcourut pendant trois ans toute l'Europe ; étant à Paris ,. il eut la curiosité de voir juger quelques procès au parlement. 11 s'y rendit et prit la place qu'occupe ordinairement le roi lorsqu'il s'y trouve , ce qui fit murmurer tout bas les magistrats : on plaidait la cause d'un gentilhomme de mérite nommé Guillaume Signet, qui prétendait une charge qu on lui disputait.
Sa partie adverse objectait qu'il fallait être chevalier pour J>osséder cette charge , et que Signet ne l'était pas. Alors ^'empereur, ayant appelé Signet , lui dit : « Puisqu'il n'y a que cet obstacle au gain de votre cause , je vous fais chevalier » , en même temps il lui ceignit l'épée au côté , et lui chaussa ses éperons. Quoique tout le monde désapprouvât cette action , on ne crut pas devoir la relever , et Signet gagna sa cause. L'empereur Sigismoiid , de retour en Allemagne, fit tenir les conciles généraux de Constance et <le Bâlc. Il eut de grandes guerres à soutenir en Bohème contre Ics'hussites , et mourut à Znaîn en Moravie le 8 décembre 1437, à 78 ans. C'était un prince bien fait, libéral , généreux, et ami des gens de lettres. On lui reproche néanmoins son incontinence , et de n'avoir F as réprimé ^les excès scandaleux de impératrice.
SIGISMOND , roi de Pologne, surnommé le Grand , était fils de Casimir IV , et frère de Jean-Albert et d'A- Icsandrc. 11 succéda à ce dernier à Tàge
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de 4o «nt , battit les MotcoYÎtet et le$ cha«sa de la Lithuanie en 1Ô41. Il étendit les bornes de ses états et mourut en 1 548 , à plus de 80 ans , après un règne glorieux de4i ^n**
SIGISMOND II, roi de Pologne, snrnonuné Auguste , était fils du précédent , auquel il succéda en i54^ ; il Toulut faire rendi'e à sa maîtresse , qu*il avait épousée en secret , les honneurs de reine , et pour y engager les grands il leur promit d^envoyer leurs enfans étudier dans les universités d'Allemagne; ce qui était défendu. C'est ainsi que l'hérésie pénétra en Pologne. Il acquit la -Livonie à la couronne de Pologne, favorisa les savans, et mourut le 7 juillet 157a, après un règne de 24 ans y sans laisser de postérité. Ses lettres sont imprimées en latin avec celles du roi Etienne Battori, Leipsick, 1703, in-80. Ce prince fut le dernier roi de la maison de Jagellon.
SIGISMOND 111 , fils de Jean II! , roi de Suède , et de Catherine , fille de Sigismond I«', roi de Pologne , na-
?uit en i56Q. Il fut couronné roi de oiogne en 1 687 , après la mort d'Etienne Battori , à Fexclusion de Maximilien d'Autriche , et prit possession du royaume de Suède le 19 février 1694* Ce prince étant zélé catholique, et ses sujets zélés luthériens , Charles , prince de Suderraanie , son oncle , i profita de ces dispositions pour soulever les Suédois contre lui , et usurper le trône de Suède. Sigismond fit la guerre aux Tartares et 4ux Moscovites , qu'il chassa de Smolensko en iÇii. n mourut en i63a^ après un règne de 4^ ^QS.
SIGNET. F'oyez Sigismpk© , empereur.
SIGNORELLI(Luca), célèbre peintre de Cortone, mort en i5ai , à 82.aDs. Il excellait surtout dans le des- . sin , et mettait beaucoup de feu et de génie dans ses compositi(ms.
SIGONIUS (Charlbs), l'un des plus savans écrivains du \6p siècle, fut professeur en grec à Modène sa patrie , et enseigna ensuite Idb humanités à Padoue, où la république de Venise lui donna une pension. Jl mourut à Modène en i584, à 60 ans. On a de lui d'excellentes Notes sur Tite-Live , de savans Traités sur le droit romain» et im très-grand nombre d'autres outra* T. V.
SIL ij
ges.dans la plupart deiquels il a mteus: expliqué les antiquités romaines que tous les écrivains qui l'avaient précédé.. Les principaux sont un traité utile et méthodique l)e republicâHebrtforum; un autre très-savant De republicdAiht^ niensium'j un ouvrage important pour connaître la fi^rmation des principautés d'Italie, intitulé Nùtoria d* Occidentali imperio ; une histoire exacte et judi* çieuse De regno Jtaliœ , depuis 565 jusquen 1280, etc. Tousses ouvrages ont été recueillis et imprimés à Milan en 173a et i733, en 6 vol. in-fol. Ils méritent tous d'être lus. Outre ce recueil on a imprimé son Histoire ecclésiastique à Milan en 1734, en a vol. in-4*. SIKE (HsKRi) , savant allemand du 17^ siècle , remplit les meilleures chaires de sa patrie pour les langues orientales j il a donné l'Évangile de l'enfance de Jésus-Christ en arabe et en latin^ .Utrecht, i6Q7,in-8«.
SILÈNE , nourricier et compagnon de Bacchus, est représenté par les poètes comme un ivrogne monté sur un .âne.
SILHON (Jeak), conseiller d'étot ordinaire , et Tun des premiers acadé-r miciens de l'académie Française, était de Sos en Gascoj^ne. II s^appliqua à Tétudede la religion et de la politique, et fut employé en des affaires impor*tantcs , sous le ministère du -oaroinal de Richelieu. Il eut plusieurs pensions delà cour , et mourut en 1607. On a de lui un traité de VLnmorialUé de l'dme. Paris , i634 , in-40 , al plusieurs ouvrages de politique,
SILHOUETTE (ETiw.wa.nE ), fut un des commissaires pour les limita de l'Acadie, ministre aétat et contreleur-général des finanèes dc-FitfO€c# Il est mort dans son château de B170 sur-Marne, le ao janvier 1767,, à 67 ans. Il a traduit l'É^ssai s^r l'IiioiBme de Pope, ûi-ia 9 l'Union delà religioa et delà politique de WarburtoQi i749> a vol. in-ia;Idéedu gouverperaeiït chinois, 1739 , in-4® , I73i , in-ia j Réflexions poUtiques sur le^plnsg rands princes de Gracian, 1730, is(^^9 e| m-ia; Mélanges de littérature et de philosoplûe de Pope, 1743» a vol.
in-ia; Traité n^athématique tujr le bonheur, i74< > i9->a^ etc.
SILINGES, peuple ifandale qui l'empara de la fiétique en 4^ \ «lait a
y8 SIL
il n*en jo«itp»8 long^temps , ayant été exterminé , tn 4^7 » par Wallia , roi des Visigotht.
SILIUS-ITALICUS(Càyu8). poèU latin , ait consul de Rome, Tannée de la mort deNéron , G^ de JésaT-Cluist.
11 ent d'abord une mauvaise réputation , parce (|U*îl faisait le métier àe délateur ; nais il effaça cette tache dans la suite. Il était riche , et possédait une maison -qui avait été à Cicéron , et nna autre où était le tombeau de Virgile. 11 se laissa mourir de faim , pour mettre fin au mal qui le tourmentait, à l'âge de ^5 ans. Van loo de Jésus-Christ. Il nous reste de lui un Poème de la seconde guerre puniqiie, contenant les expéditions d*Annibal en dix-sept livres. Ce poëme fut trouvé par le Pogge , dans une vieille tour du monastère de Saint-Gai , durant la tenue du concile de Constance. Il mérite d'être lu pour la pureté des expressions , la beauté du latin , et un grand nombre de particularités qu'on ne trouve point ailleurs ; mais on n'y remarque ni la nature, ni la matière , ni la forme d'un poëme, ni aucune des qualités qui caractérisent les bops poètes ; ce qui a fait dire à Pline que Siiius-ltalicus a composé ses vers avec plus de travail que d'esprit et de génie. La première édition de ce poëme est de Rome, i^'J'i , in-fol. Il y en a deux de cette date ; celle revue par Pompooiuff est plus estimée que celle revue par Tévêque d'Alérie. 11 y en a une édition dAlde, lÔaS, in-8«,etune d'Utrecbt, i7i7,in-4o.
SILLËRI ( Gabbiellb - Fbavçoise Brulart db } , petite-fille du marquis . 4e Puisieux , épousa, le sS juin 1076, Lonisde Tibeiîgeau; elle fit quelques vers agréables et conserva les grâces de son esprit jusque dans un âge foft avancé; c'estpour elle que La Fontaine avait fkit sa fable de Tircis et Amarante 3 et c'est d'elle dont il dit: « Qui dit Silleri dit tout. Voy. Brulart.
SILLERI. /^oy. Farcis
SILVA ( JbÂr.Baptiste ) , célèbre médeciif de la faculté de Paris et de Montpellier', naquit à Bordeaux le i3 janvieir i68à^ il pratiqua à Paris la médecine avec réputation , devint
Sremier médecin de Louis-Henri de onrboB , prince de Condé, puis médecin coBsultant.de sa majesté.» et
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mourut à Paris le 18 ao6ti742 > à 61 ans. On a de lui un Traùé de Vusage des différentes sortes de saignées , et principaiemènt de celle du pied, a vol. in-ia, et quelques atitres écrits.
SILVA (François), né à Morbio- Disonto , dans le bailliage de Mendriz , célèbre peintre et statuaire, est mort en 1641. Son fils /Augustin , et son petit-fils François , dit le Jeune ♦ furent aussi d'habiles statuaires. Ce dernier mourut à Bonn , dans l'électorat de Cologne, en 1787.
SILVA ( Charles -François) , mort à Milan en 1726, à 65 ans , fut un ha- .bile sculpteur et architecte.
/ SILVANI (Gérard), architecte et sculpteur florentin, né en 1579, bâtit le palais Ricardi à Florence et sculpta plusieurs statues qui ornent les édifices de cette ville. Il mourut en 1675. Son fils, Pierre-François Silvani, fiit aussi un bon architecte j l'église des pères de l'Oratoire do Florence est de sa consti^uction.
SILVERE, Siherius, succéda au pape Agapet î^' en 536,. par les soins du roi Théodat. Peu de temps après , ayant été accusé d'avoir des intelligences avec les Goths, il fut envoyé en exil à Patare en Lycie par Bélisaire , qui fit ordonner à sa place Vigile , le 22 novembre 537. L'empereur Justinien, ayant appris leS outrages qu'on faisait à ce saint pape , ordonna qu'on le rétablit sur son siège ; mais par les intrigues de l'impératrice Théodora , il fut conduit dans l'ile Calmaria, où il monrut de faim en juin 538.
SiLVESTREW (SAWT),papc, succéda à saint Miltiade le 3i janvier 3 14. U envoya des députésau concile d'Arles , pour l'affaire des donatistes , et en tint lui-même plusieurs à Rome.
Il envoya aussi Vitus et Vincent, prêtres de Téglise de Rome , avec Osius , évéqne de Cordoue , au concile général de Nicée en 3^5 , pour y assister en son nom. Il mourut le 3i décembre 335.
SILVESTREII, appelé auparavant Gerbert , né en Auvergne, de basse condition , fut élevé au monastère d'Aurillac , et devint abbé de Bobio. Il se retira ensuite à Reiifis , où il fut chargé de l'école de cette ville , et où il eut pour disciples le jeune Robert , fils de Hugues Capet. Gerbert fnt'fidt
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archevéqiie de Reims en 99a, après la déposition d*Amoiil. Mais celui-ci •jTant été rétabli eo 998, par Gré- ^rre V, Gerbert se retira an Italie , oà il obtint larcheYéché de Ravenne, parla faveur de Tenipereur Othon III, qui avait été son disciple. Enfin , le pape Grégoire V étant mort , Gerbert Jui succéda par la protection du même prince , le 19 février 999. C'était un des plus savans hommes de son siècle ; il était habil»dans les mathématiques et dans les sciences les plus abstraites. 11 mourut le 12 mai ioo3. II nous reste de lui 149 Epitres, et divers autres ouvrages dans la Bibliothèque des Pères , dans la collection de Duchesne, dans celle des conciles. Son Traite sur f Eucharinie se trouve dans l'histoire de Gotcschalc, i655, in-fol., et dans le Thésaurus novus monumentorum , du père Pez , 5 vol. in-fol. Le tome V est coté tome VI.
SILVESTREDEPRIERIO. royex
MOZOLIVO.
SILVESTRE rPBAvçois), pieux et savant générai ues dominicains, nanuit vers i474' d'une noble et illustre ramifie de Ferrare ; ce qui Ta fait appeler Franciscus Ferrariensis. Après avoirprofcssé la th?blogieavec distmction , et pris le bonnet de docteur à Bologne , il eut divers emplois dans son ordre ^ il en devint général sous le pape Clément VII en i525 , et mourut à Rennes dans le cours de ses visites , le 19 septembre i528, à 54 ans.
On a de lui plusieurs ouvrages, donties principaux sont i» de bons Commentaires sur les livres de saint Thomas contre les gentils j ils se trouvent dans le tome 9 des œuvres de saint Thomas; 2» une Apologie pour prouver contre Luthf'r que les instituts de l'Église romaine ne sont pas contraires à la liberté évangélique; 3® la Vie de la bienheureuse Osanna de M antoue , religieuse de l'ordre des frères prêcheurs, etc. Il "ne faut pas le confondre avec François Silvestre , qui a traduit en ft*ançais le Flambeau de la mer de Van-Loon , Amsterdam , 1687 , 5 vol. in-fol.
SILVESTRE (Ishabl), célèbre grareur, naquit à Nan^y le 1 5 août 162;, d'une bonne famille orignaire d'Ecosse* Après la mort de son p*ère , il vint à Paris, oà Israël Henriet son
onde maternel et habile graTenr le reçut avec joie et Téleva comme son propre enfant. Il dessina tontes leg vues de Paris et des environs , et le^ grava ensuite à l'eau forte avec utt grand succès. Il fit depuis deux voyages à Rome , d'où il rapporta ce grand nombre de belles vues d Italie que l'on a de lui. Enfin Louis XIV, instruit de sa rare capacité , l'employa à dessiner et à graver toutes les maisons royales, les places conquises , etc. , et le fit maitre à dessiner de monseigneur le dauphin. Il lui donna aussi des pen^ sions considérables, et un logement au Louvre. Silvestre épousa Henriette Selinca^ , femme célèbre par son esprit et par sa beauté, laquelle étant morte le !«' septembre 1680 , il lui fit élever un magnifique monument à l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois. Il mourut le 1 1 octobre 1691 , à 70 ans, laissant plusieurs enfans.
SILVESTRE (Louis), premier peintre du roi de Pologne , électeur d« Saxe , mort le 14 avril 1760 , à 85 ans, maniait le pinceau avec beaucoup de succès, et joignait les agrémens de l'esprit aux talens de la main.
SILVIA ( GlAKEtTA - RosA BBK0211 , dite) , née à Toulouse , de parens italiens, vint fort jeune à Paris en 1716. Elle y épousa Joseph Baletti, dit Mario, qui jouait les rôles d*amoureux à la comédie Italienne. Elle fut également chargée des rôles d'amoureuses , 3u elle joua pendant quarante ans avec es applaudissemens et un succès soutenu. Elle est morte à Paris en 1 768.
Son mari est jnort en 1762.
SILVIUS. f^oyei SYBVitTs.
SIMEON , chef de la tribn de même nom, et second fils de Jacob et de Lia, naquit 1749 ans avant J.«G. Il vengea avec Lévi l'enlèvement de sa sœur Dina, en égorgeant tous les hommes de la ville de Sichem. Dans la suite ayant été envoyé en Egypte pour y acheter du blé, Joseph le retînt pour otage, jusqu'à ce que ses autres frères • eussent amené Benjamin. Les interpiéles'de l'Ecriture ne conviennent pas des motifs qui portèrent Joseph à en user de la sorte avec §iméon. Ja-' cob , au lit de la mort , témoigna ion indignation contre la violence que Si-' méon et Lévi avait exercée envers lea* Sichimites, et il kur prédit qa'ea pa-«
SIM xèle dans son conseil et dans set armées, et lui rendit les services les plus importans. Sur la fia de ses jours il auitta «es biens et la cour, et se retira à Turin , chez les prêtres de la Mission , où il ne s'occupa que de son salut. Il assistait néanmoins de temps en temps au conseil du duc de Savoie. Il mourut avec de grands sentimens de piété en 1677. ^^ ^ ^^ ^"*» d italien, un Traité de la vérité de la religion chrétienne , dont le père Bouhours adonné une belle traduction française, in-ia ; un Extrait des confessions de saint Augustin «n latin, in la. Il est auteur de quelques autres écrits.
SIMIERS ou SEYMER (Lotisk d« l'HôpiTAT. , épouse de Jean de , maître de lagarderobe du duc d*Alençon), avait aimé le duc de Guise plus qu'elle n'en avait été aimée j mais elle lencontra mieus. en Humières. f^oyez ce mot.
Son mari, pour la soustraire a ses poursuites , la mena à Conipiègne. Humières lui fit donner le gouvernement de Dieppe, où il alla avec sa femme. Sa retraite était plus à la disposition d'Humières, qui trouva le moyen de revoir sa maîtresse, mais avec une telle indiscrétion que son mari pensa la tuer, et la renferma. Elle mourut sans enfans ; elle était tante des maréchaux de Vitri et de THôpital.
SIMLER (JosiÀs; , savant ministre de Zurich , naquit en Suisse le 6 novembre 1 53o , et mourut h Zurich le a juillet 1Ô76, à 4^ ans, laissant trois fils. On a de lui divers ouvrages de théologie , de mathématiques et d'histoire , et un Abrégé de la Bibliothèque de Conrad Gesner , Zurich, iS^l»
in-fol. , augmentée dans l'édition de Frisius, i583. Cet abrégé est estimé.
De Helvetiorum republicd , Elzévir, 1624 , in-24 , trkduiten français, 1 6^9, in-8<>j ValUsiœ dâscriptio, Elzévir , i633, in-a4, etc.
SIMLER ( Jeav ) , de Zurich , mort « Stein sur le Rhin en 1748, à 55 ans , a été un habile peintre de por* traits et d'histoire.
SIMON MA CHABÉE , fils deMathatias , et frère de Judas Machabée et de Jonathas , succéda à ce dernier au gouvernement des Juifs l'an i43 aVant J.-C. Il se distingua par son courage et par sa prudence, rendit libres les Jui£iqiii avaient presque t«uj»urs été
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tributaires ou des Perses ou des Grecs, depuis leur retour de la captivité de Babylone , et prit par famme la eitadelle de Sion. 11 renouvela alliance avec les Spartiates , battit les troupes d'Antiocfius Soter , roi de Syrie , et fut assassiné par trahison avec deux, de ses fils dans un festin , par son gendre Ptoléiiiée, Tan 1 35 avant J.-C Jean Hyrcan lui succéda.
SIMON (Sawt), apôtre de Jésus- Christ , fut surnommé Cananéen , c'es^à-dire zélé. On croit qu'il prêcha l'Evangile dans la Mésopotamie et dans la Perse ; mais on ne sait rien de certain sur l'année, le lieu ni le genre de sa mort.
SIMON-LE-MAGICIEN , chef des simoniaques , était du bourg de Citron , dans le pays de Samarie , et fut baptisé par le diacre saint Philippe , vers Tan 34 de Jésus-Christ. Quelque temps après , voyant que par 1 imposition des mains des apôtres , les fidèles parlaient plusieurs langues saps les avoir jamais apprises, et faisaient des miracles , il offrit de l'argent pour avoir la même puissance ; mais saint Pierre condamna ce commerce impie , par lequel Simon voulait rendre vénales les choses saintes ; et c'est de $on action sacrilège que la simonie a pris son nom , et que ceux qui trafiquent des choses sacrées sont appelés simoniaques. Simon publia ensuite qu'il était la grande f^ertu de Dieu, et répandit un grand nombre d'erreurs et d'impiétés , faisant passer sa concubine, nommée Hélène, ou Sélène, pour une personne divine. Etant allé a Rome, il se fit estimer de l'empereur Néron , et Ton assure qu^ayant promis à ce prince qu'à certain jour il monterait au ciel , •tout le monde accourut à ce spectacle, et que déjà il prenait l'essor dans les nues , lorsqu'à la prière de saint Pierre il tomba à terre et se rompit les jambes. On ajoute que peu de jours après il mourut de sa blessure , Tan 66 ou 67 de Jésus-Christ. Il eut pour disciple» Cerdon, Ménandre et Saturnin.
SIMON CRichàrd) , né à Dieppe le ~i5mai i638, entra dans la congrégation de l'Oratoire, et en sortit peu de temps après. 11 y rentra en io6a, et s'appliqua avec une ardeur extraordinaire à l'étude des langues orientales, pour lesqvellcs il eut , toute sa 'vie ,
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l)eaacoup de goèt et de facilité. Il pro* fessa ensuite la philosophie aa collég« de Juilly , au diocèse de Meaux^ mais s'étant attiré beaucoup d*enuemis par les opinions hardies et singulières répandues dans les livres qu il donnait au public , il sortit de 1 Oratoire en 1678 , et se retira à BoUeville , village du pays de CaM% , dont il était curé depuis 1676. Il quitta cette cure en 1609» et après un séjour assez court à J)ieppe , il revint à Paris pour y faire imprimerquelqiies ouvrages. Il eut des démêlés littéraires assez vifs avec J^M • de Veil , Spanhcim , Le Clerc , Jurieu , Michel Le Vassor, et plusieurs autres sa vans de son temps. Il mourut à Dieppe le 11 avril 171a, 374 ans.
On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages ;, dont les principaui^ sont i^ une édition des Opuscules de Ga- Briel de Philadelphie, avec une traduction latine des notes, 16S6 , in-^*'; 20 les Cérémonies et coutumes des Juifs y traduites de Titalien de Léon de Modène^ avec un supplément touchant les sectes des caraïtes et des samaritains , 1681 , in^ia ; 3° V Histoire critique du Vieux Testament ^ dont la meilleure édition est celle de Rotterdam , chez Régnier Leers , en 1 685 , in-4° 9 Histoire critique du texte du Noupeau Testament, Rotterdam. 1689, in-40f qui fut suivie en 1690 , d'une histoire critique des versions du JS^ow veau Testament, in-4°, et en 169a , de VHistoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Testament , etc. , avec une Dissertation critique sur les principaux actes manu'scrits cités dans ces trois parties, in-4®> Béponsc au livre intitulé Sentimens de quelques théologiens de Hollande , l686, in-4°; Inspiration des livres sacrés, 1687, in- 4** ; Nouvelles ob^ nervations sur le texte et les versions du Nouveau Testament, Paris, 1696, in-4°j4° J^ettres cmi^ue^ dont la meilleure édition est celle d*Amsterdam, ï 73.0, 4vol. in-i2j 5» une traduction française du Nouveau Testament, avec des remarques littéraires et critiques, 1702 , 2 vol.in-8'». M. deNoailles , archevêque de Paris , et M. Bossuet condamnèrent cet ouvrage; 60 Bir bliothèque critique, sous le nom de aaint Jorre, avec des notes, 1708 et 3710, 4 Toi, in-ia. Ce liyre fot «np-
primé par arrêt du conseil ; 7* Biblio^ thèque choisie, 1714» a yol. in-12 5 80 Critique de la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques de M. Dupin, et des Prolégomènes sur la Bible */«* même, i73o,4vol. in-8», avec des éclaircissemens et des remarques du pèreSouciet, jésuite, qui est 1 éditeur de cet ouvrage ; 90 Histoire critique de la créance et des coutumes des nattions du Levant, sous le nom de Moni, ^693, in-i2j io« Histoire det tevenus ecclésiastiques, 1709, 2 voL in- 1 2 ; 11° Créance de l'église orien^ talc sur latranssuhstantaiionf 1687 , in-i2 j i2« la Vie du père Morin, dans les ^ntiquitates ecclesiœ orientalisde cet auteur. C est une satire de Morin et de toute la congrégation de TOra^ toire , etc. On remarq[ue dans tous les ouvrages de Richard Simon beaucoup de critique et d'érudition , mais asses souvent peu d'exactitude dans les citations j et presque toujours des opi»
nions singulières et extraordinaires. Le séjour qu'il avait fait à l'Oratoire lui avait tellement déplu , que quand <m lui parlait de communautés ou d'ordres religieux , il répétait sans cesse ce vers pentamètre :
Alterîtis ne ait , qni sous esse potes t.
SIMON fJKAN-FRAKçois),néàParîs en 1654, d'un habile chirurgien, prit rhabit ecclésiastique, se fît recevoir docteur en droit canon , devint secrétaire de M. Peletier le père, contrôleur des fortifications, et associé «de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres. Il fut choisi en 1712 pour garde des médailles du cabinet du roi; et mourut le 10 décembre 1719 , dans sa 65*> année. 11 excellait surtout dans les devises et les inscriptions. On a de lui plusieurs saventes Dissertations dans les Mémoires de l'académie des Inscriptions.
SIMON (De»i8), conseiller du prc?sidial , et maire de la ville de Reauvài», est auteur d'une Bibliothèque des auteurs de droit , 1692 et 1695, 2 vol.
m-i2 ; d'un Supplément à l'Histoire de Beauvais, 1706, in-ri2, et de quel-* ques autres ouvrages. 11 mourut en
^ SIMON, moine d'Orient dans le i3* siècle , passa en Europe , où il se fit dominicaiQ , et composa un Tm%é
«Cffitre les Qr^cs, sur la pro^estton du SaiDt-£sprit, qu*oa trouve dans Al^ latias.
SIMON (GLAVDK-FRÂifçois), habile imprimeur de Paris , y est mort en 1 707 , à 55 ans. 11 a composé une Con naissance de la mythologie , in-ia , et deux comédies , Mmos ou l* Empire souterrain^ Les Confidences réci»
proques , non représenU^. On lui at-»
triboe les Mémoires de la comtesse ^Morneuille, a vol. in-ia,
SIMON (JEAïî-FiiA>çoi8), ctirur* gien , mort le 22 octobre 1770, a travaillé pour les jeunes chirurgiens dani son abrégé de la maladie des os ; Abrégé de pàtholof^ie et de thérapeu- Uquc , ia~ia ; Recherches sur l'opération césarienne.
SIMONËL ( DoïfifiiQui ), avocat, mort en 1750 , a donné un Traité estimé des droits du roi sur les bénéfices de ses états , 1 762 , 2 vol. in-4° î -^wsertation sur les pairs de France , 1753 , in-i2 f Traité du refus de la communion à là sainte table, 1764 a vol. in- 1 a.
SIMONET(E»iiowd), né à Langres, en 1662 , se fit jésuite en 168 1 » et enseigna la philosophie à Reims et à PoDt-*à-Monsson y où il enseigna aussi la théologie scolastique. 11 mourut en cette ville en 1733. On a de lui Instititutionestheologieœ, Nanci, 1721 à 1728, II vol. in^i2f et Venise , »73i, 3 vol. in-fol.
SIMONIDE (SIMO^) , poète latin , néà Léopold en Pologne, fut secrétaire de Jean 2^moski> reçut la couronne poétique de Clément VllI, et mourut en 1629, âgé de 72 ans. Le recueil de ses poésies a été imprimé à Varsovie > 1772, in 4*.
SIMONIDES; Tun des plus excellens poètes grecs de l'antiquité, é6iit de Ceps, aujourd'hui Zea, ilc de la mer £gée. Il âorissait du temps de Darius , HU d^Hystaspe , vers 43o avant J.-C. IJ s*exerça en plusieurs genres de poésie , et réussit surtout dans Télcgie. Quelques-uns ont dit qu*il ajouta qiiatre lettres à Talphabet grec ; mais il y a apparence que -ce fut un autre Simo^ .nides , poète lambique qui vivait longtemps avaçt lui. On assure aussi qu^il fut prébamé deux fois d*un péril imminent d'une -manière extraordinaire , et que ce iiit ointe récompense de ta
vertu. ▲ Tàge de 8a ans, il dtqpata le prix de la poésie , et le ranporta. D avait une mémoire prodigieuse , et on lui attribue l'invention de la mémoire locale artificielle. U a% , mal^é son grand êt§e, à la cooc d'Hiéreo , r«i de Syracuse y et s'en fitaiiB^*. La vépônse qu'il fît à ce prince, qui lui demandait la définition dé Dieu, est fort célèbl'e, et se trouve dans Cicéron, liv. i«» de la Nature des dieux. Simonides se fit aussi chérir de Pausanias , général des Lacédémoniens , lequel 1 avant ' m jour il sa table , lui ordonna de débiter quelques sentences. « Souvenez-YOUf, lui reponditSimonides, que vous êtes homme. » Cette rép^nse^parut si froide à Pausanias, quM ne daigna pas y faire attention; mais s*étant tronv^ dans un asile où il combattait contre une faim insupportable , et dont il bm pouvait sortir sans s'exposer an dernier supplice , malheur que son ambition lui avait attiré , il se souvint des paro-> les de ce poète, et s'épia par trois fois i ce O Simonides , qu il y avait un grand sens dans Veshortation que tu me fis ! » Simonides fit paraître de grandes qualités dans sa conduite et dans sesécritsj mais sa gloire fut obscurcie par son avarice et la vénalité desa plume. 11 mourut 460 avant J.-C , à Vâge de 89 ans. 11 avait écrit en dialecte dorique les célèbres batailles de Marathon et de Satamine , et il avait composé des Odes,, des Tragédies, des Epigrammes, des Élégies , des Lamentations ^ etc. ^ mais il ne nous reste que des fragmens de ses poésies, dont Léon Alla tins a donné les titres. Fulvius Crsinus les a recueillies avec des notes , Anvers , j 568 , in^o , et dans Corpus poetarum •grœcorum, Genève, 1606 et i6i4 > a vol. in-foL II avait un talent particulier pour excîtcv la compassion de ses lecteurs , et l'on prétend qu'en ce point il était préférable k Pindare.
Phénix, général des Agrigentins, ayant
ÎmslsL ville de Syracuse, y fit démolir e tombeau de Simonides^ C'est à cette occasion que Callimaque composa une pièce contre Phénix , dans laquelle il introduisit Simonides , se plaignantde ee que ce général n'avait pas en les mêmes égaras f)onr Inique Castor et Pollux qui l'avaient sauve d'une maison prête k tomber. Cette dernière circonstance de la vie de Simosidef est par-'
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faitduifni U^' traitée dans les £iblet âe Phèdre «t ^e Xa Fontaine. On a imprimé comme de Simonides un Dialogue' de Vorigine et naturel femi" mnigeitensj qui se trouve dans le \ï* ▼fe intitulé . Formulaire fo rt récréatif dtr tous .contrats, ' etc.-, Lyon , 1 694 , iii^i6. :.....
SIMONIUS ( Simon ) , médecin de Lacques dans le i6^sièclty de catholi^ qàte se fit calviniste , puis socinien. Il se .retira é|i Pologne, oà un certain lilarcellus Squarcia. Lupus le taxad^a* théisme àans un libelle de 23 pages , intitulé Simonù Simomi summa religioy Cracoviae, i588 , in-4"« Simonius a. fait quelques.: livres de médecine oubliés, : SIMONIUS (Pisbrb), éloquent et SAVAnt évéque dTpres , natif de Tiel»
est auteur de, plusieurs bons ouvrages contre! les calvinistes. Les principaux sont i«» De veritatei a» Apotosia conti*a> Cahinztm pro ueritate catho-' lied; 3p iDe bœréseos hœreticorïinf^ que natufâ j 4^ '-^^ Jesu-Chritti in monte JThahor cum Moïse et Eliâ col»
laquio ; 5^ des Sermons et des Exhortations à «on peuple^ réunies en un vol. ia-fol. , et imprimés à Anvers par les soins du jésuite Jean David, etc.
11 mourut en i6o5 , à 66 ans.
SIMpNlJîEAU ( Charles), habile graveur, natif d* Orléans , fut élève de Noël Coypel «ttde Château , et s'abandonna ensuite à son génie. 11 fut em-»
plojfé à graver les médailles de Thistoire métallique de Louis XIV , et le czar Pierre Alexioviti Toccupa à divers sujets de batailles. Simonneau était de Tacad^mle Eoyale de peinture et de sculpture , et mourut à Paris en 1 728, âgé d*enviroji 86 ans. Louis Simon-;* neau a gravé Thistoire àe, Timprimerié et de la gravpire en 1694» et rhistoire des autres arb^ et métiers , depuis 1694 1710 , a vol. in-fol. , i6r
jusquen planches.
SIMPLK UEN ( LB PèaB Purbe- Lucas , aug Justin déchaussé, mort le 10 octobre 1 7Ô9, k 76 ans, est auteur de la nouvt JUe édition de V Histoire généalogique t de la maison de France et des grands officiers de, la couronne^ 1 726 à .1 733 , 0 vol. jin-folio, à laquelle il avait trava. Ulé scvéc le père Ange, et qu'il a ach 6vée seul après la niort de som confré te» il • aussi donné les
éditions des Etats de la France , de 1737 et 1736.
SIMPLICIUS , natif de Tivoli , succéda au pape Hilaire le a5 février 468. 11 gouverna avec beaucoup de sagesse et de prudence en des temps très* difficiles, et fit tons ses efforts pour faire chasser Pierre Mongus du siège d'Alexandrie , et Pierre^le-Foulon de celui d*Antiocbe. Il sut démêler tous les artifices dont Acace de Constantin nople se servit pour le surprendre , et mourut le I «' mars /^S^. 11 nous reste de lui iS.LfCttres , dont plusieurs sont très^mportantes.
SIMPLICIUS , phUosophe péripatéticien au Ô1 siècle, était Phrygien. 11 nous reste de lui des Commentaires sur Epictète, Leyde, 1640, in-4® »
9Tec des notes de Sanmaise. Cet ouvrage est curieux et intéressant II est traduit dans TËpictète de madame Dacier.
SIMPSON (Thomas) , professeur de mathématiques en Angleterre, et des académies des Sciences de Londres et de Paris, a donné des Ëlémens de • géométrie, traduits en français, 1765, in-8*».
SIMSON (Edouard), savant théologien anglais , publia en i65a une Chronique universelle depuis le commencement du monde jusqu'à Jésus- Christ. Il y marque avec soin les an* nées du monde , les olympiades et les années de la fondation de Rome. On ^r trouve dans un bon ordre tout ce qui t concerne Thistoire sacrée et profane.
Sa vie est à la tète avec la liste de ses ouvrages. Les éditions de Leyde, 1739, et d'Amsterdam, i75a, in-fol., sont les plus belles. Jl ne fistut pas le confondre avec Archibaut Simson , théologien écossais , qui SC fait entre autres ouvrages un Traité des hiéroglyphes des animaux , dont il est parlé dans l'Écriture, Edimbourg ,. 162a, in-4, et xm Commentaii-e anglais sur la seconde épitredc saint Pierre, imprimé à Londres en i632, in-4*»
SIMSON ( Robert ) , professeur de mathématiques dans l'université de Glascou , mourut le j «"^ octobre 1768 , à 81' ans. Le comte de Stanhope a fait la dépense d'une magnifique édition de ses oeuvres postâmes en latin , à Glascou, 1776 , in-4"* Jacques Clo\jre, autre professeur de ûUtsoQU , en a été
SIN réditêtir. Ces ou\raget ont pour but fMÎDcîpal de faire connaître et d'éclaircir la doctrine des anciens en mathématiques.
SINCRETIQUES. Voyez Calixte.
SINGLIN (AhToiWK), fameux docteur et confesseur des religieuses de Port-Royal , était natif de Paris , et fils d*un marchand de vin. Ayant renoncé au commerce par le conseil de saintVincent de Paul , il apprit le latin et embrassa Tétat ecclésiastiques Saint Vincent le mit ensuite dans l'hôpital de la Pitié« pour faire le catéchisme aux enfans. Quelque temps après , M. Singlin s^attacha u l'abbé de Saint-Cyran , qui lui fit recevoir la prêtrise , et Teni;agea à se charger de la direction des religieuses de Port Royal. M. Singlin fut confesseur de ces religieuses pendant 26 ans , et leur supérieur pendant huit. On dit que M. Pascal lui trouvait le jugement si solide, qu'il lui lisait tous ses ouvrages avant que de les publier , et qu'il s'en rapportait à ses avis. On ajoute que c'était aussi pour l'ordinaire M. Le maître de Sacy
3ui dirigeait sa plume. M. Singlin lui isait le sujet qu'il voulait traiter, sur quelle vérité il avait dessein de prêcher, quel endroit de l'Évangile il se proposait d'expliquer, et M. de Sacy , ou quelquefobM. Amauld, remplissait ce plan , ou du moins l'ébauchait. M. Singlin eut beaucoup de part aux affaires de Port-Royal. Craignant d'être arrêté en 1661 , il se retira dans une des terres de la duchesse de Longueville. 11 mourut dans une autre retraite, le 17 avril 1664, et Ton porta son corps à Port-Royal de Paria. On a de lui 1° des Instmciions chrétiennes sur les mystères de JYotre Seigneur et les principales fêtes de tannée, Varia, 1671 , en 5 vol. in-8», réimprimées en la et en 6 vol. in-ia; ao quelques Lettres , dans les Mémoires de Port'Royal, 7 vol. in- 12,
SINHOLD (JBi.^•NIcoLÀ8 ), savant théologien allemand , etprofesseur d eloquence à£rfurt, a continué l'jEr/b rdùiUtterata du professeur Motst^hman, et a fait divers ouvrages allemands. Il mourut en 1748»
SINNICH ÇJkjlv), fameux docteur deLouvain, au i7« siècle, natif d'Irlande, dont on a un ouvrage in-fol.
contre les théologiens de la confession
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d'Augsboupg, intitulé Confestionis^ tarutn Ooliatismus prnfli^atus , et plusi(nirs autres ouvrages , dont les titres sont bizarres et singuliers 11 était graiid défenseur des écrits de Jansénius, et fut professeur dansl'université de Louvain, qui l'envoya à Rome avec d'autres députés vers Urbain Vlllv pour demander à ce pape des é clair cissemcns au sujet de sa bulle contre Jansénius. H mourut en 1666.
SIMNÎS, fameux brigand, qui désolait les environs de Corinthe ; il attachait ceux qui tombaient entre ses mains aux branches de deux gros arbres qu'il avait plies et abaissés jusqu'à terre , lesquels se redressant toy t d un coup déchiraient ces malheureux.
Thésée le fit mourir du même supplice.
SINON, fils de Sisyphe, se laissa prendre par les Troyens, et par ses lourberjes leur persuada de faire entrer le cheval de bois dans leur ville. Ce fut lui qui ouvrit la porte du cheval aux gens armés qui étaient enfer- •"més dedans.
SIONITE. Voy, Gabriellb.
SIRÈNES , monstres marins , moitié femmes et moitié poissons, étaient filles de l'Océan et d'Amphitri te; elles attiraient les passans par leurs chants et les dévoraient. Ulysse les évita en faisant boucher les oreilles de ses con»pi! gnons, et se faisant attacher au mât.
SIRI (ViTTOttioJ , historiographe du roi et ancien aboé de Vailemague, était Italien. Il se rendit fameux par son Mercure , ouvrage cuiieux qui contient l'histoire du temps depuis i635 jusqu'en i655, en i3 vol. in-4^, et dont M. Requier en a commencé une traduction française. On a encore 4e lui Memorie recondite en 8 vol.
in - 4*** II y en a aussi une partie traduite par M. R,cquier. Il mourut à Paris le 5 octobre x685 , à 77 ans. 11 ne faut pas toujours compter sur la v-é«rité des faits rapportés par cet historien.
SIRIGE , Romain , succéda au pape Damase le i«^ janvier 385, à rexclursion d'Ursicin. La lettre qu'il écrivit à Himère , évoque de Taragone , dans laquelle il répond à plusieurs questions importantes de ce prélat , passe parmi les savani pour la première épitrc dé-
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crétale qui soit yéritable. U coxldamna
Jovinien et ses sectateurs , et n'eut oi
Ï»our saint Jérôme ni pour saint Paulin es égards que ces deux grands hommes méritaient. Il mourut le 19 septembre 399. On a de lui plusieurs £{>itres im- Portantes, dan s Épin, Hom, Pont* de Cous tant, in-fol.
SIRIGUE roy. MÉLÈCJ5.
SIRLETC Guillaume), ci''' bre cardinal du i6« siècle , était de Stilii , autrement Squillace, dans la'Calabre.
Il se rendit habile dans les langues latine, grecque et hébraïque» et se fit estimer de Marcel II. Il fut fait cardinal et bibliothécaire du Vatican par Piç IV , à la sollicitation de saint Charles Borromée> et mourut en iô85, À 7 1 ans.
SIRLET ( Flavius ) , exc3llent graveur en pierres fines , s'est rendu à Rome très -célèbre par ses talcns , et passe avec raison pour l'un de ceux qui ont le plus approché des graveurs anciens. Le fameux groupe de Laocoon , r qu'il a gravé sur une améthyste, est regardé comme son chef- d'œuvre. U mourut en 1737.
SIRMOND ( Jacques ) , très-célèbre jésuite , naquit à Riom le 1 2 octobre 1 559 , d*un père qui était prévôt , juge et magistrat de cette ville. Il se rendit très -habile dans les antiquités ecclésiastiques, et s*acquit une grande réputation dans toute FEurope par sa Ïnofonde érudition et par ses ouvrages, 1 fut appelé à Romo en 1 590 par le père Aquaviva, auquel il servit de secrétaire pendant plus de 16 ans. Les cardinaux Baronius , d'Ossat et Barberin eurent pour lui une estime particulière y et il ne fut pas inutile au premier pour la composition de ses Annales. Il revint à Paris en 1608, et depuis ce te^ps il ne laissa passer presque aucune année sans publier quelques ouvrages. Il devint ensuite confesseur du roi Louis XIII , et remplit long-temps cette place avec l'estime de ce prince et des seigneurs delà cour. Le pèreSirmond était lié d'une étroite amitié avec Jérôme Biguon , Pierre Pithou et plusieurs autres grands hommes de son temps. Il mourut à Paris le 7 octobre .i65 1 , à 9a ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages dont les principaux sont i« d'excellentes Notes sur les conciles de France «
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dans rédition qu'il en a donnée , Pc^ ris , 1629 , 3 vol. in -fol. , dont il y a un Supplément du père de Lalande, 1666^ n-fol. , et Concilia nàvissima Galliof , d'Odespun, Paris, 1646, in -fol. ; sur les Capitulaires de Charles-le-Chauve et sur le Code Théodosien j a® de bonnes éditions des œuvres de Théo^ doret et d'Hincmar de Reims ; 3^ ua grand nombre d'cxcellens Opuscules sur différentes matières , imprimés à Paris en 1696 , env5 vol. in- fol. Tous les ouvrages du père Sirmond sont très-bien écrits en latin , et ses Opuscules peuvent servir de modèle pour le style théologique. Ce fut; lui qiii publia le premier l'ouvrage curieux de Facundus, évéque d'Herraiane, et un livre intitulé Prœdestinatwis , qui fit grand bruit et qui n'est qu'une rapsodie informe. Ses écrits contre le fameux docteur Richer ne font point d'honneur à sa capacité dans la théologie; mais il a mieux réussi contre Godefroi , . Saumaise et le pèrePetau.
SIRMOND (AxiToïKK], jésuite^ mort en 1643, et Jean Sirmond d« Tacadémie Frajiçaise , mort en 1649 »
neveu duprécédetit, sont aussi auteurs de plusieurs ouvrages.Ce dernier était, au jugement du cardinal de Richelieu, un des meilleurs écrivains de son temps ; et cette éminence se servit souvent de sa plume. Il est auteur de la Vie du cardinal d'Amboise , qui parut en i63i , in'-So , sous le nom du sieur des Montagnes , et qui n*est pas estimée. On a aussi de lui des Poésies latines, 16Ô4. Le plus fameux ouvrage du père Antoine Sirmond son frère est wtitulé Défense de la t^ertu, et imprimé en 1641 , in-4*. Ce quil osa avancer dans ce livre « qu'il ne nous est pas tant commandé a'aimer Dieu que de ne le pas haïr, et qu'on ne. peut marquer aucun temps de la vie où on soit tenu de faire un acte d'amour de Dieu ,.» parut avec raison si révoltant à ses confrqi'es mêmes , qu'ils en désavouèrent l'auteur. M. Nicole, dans ses Notes de Wendrock sur la dixième Lettre provinciale , a réfuté avec force ces scandaleuses pri^sitions du père Antoine Sirmond.
SIS ARA, général de Tarméc de Jabin , roi de Cbanaan, ayant été vaincu par Barach. , juge d'Israël , fut reçu en s' enfuyant dans la tente de Jahel,
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laquelle , le voyant endormi , lui enfonça un clou dans les tempes , i385 avant J.-C.
SISGAU. Tor- AUTHIER.
SISINNIUS, Syrien de nation , succéda au pape Jean VII le i8 janvier 708 , et mourut subitement le 6 février suivant.
SISYPHE , fils d'Eole , qui désolait les rivages de l'Attique , fut tué par. Thésée. 11 est condamné dans les enfrrs à rouler au haut d*une montagne wne grosse pierre qui retombe quand die est prêle d'arriver»
SISYPHE, natif de File de Cos, écrivit , si Ton en croit Malesa , cilé par Jean Tzetzès, l'histoire du siège de Troie , oà il avait accompagné Teucer. On ajoute qu'Homère s'était beaucoup servi de cet ouvrage ; mais ces ftits , étant destitués de preuves , doivent passer pour fabuleux^ ou du moins pour très-incertains.
SITONS , habitaient la Norwége et avaient des femmes pout leur comman»
der. Sans doute qu'ils redoutaient moins leurs projets ambitieux que ceux des hommes.
SIXTE I«' , Komain , succéda au pape Alexandre I«' en 117, et.mourut en 127.
SIXTE II, Athénien, fut élu pape «près Etienne en 267 et souffrit le martyre par la foi de J.-C. trois jours avant son fidèle disciple saint Laurent, le 6 août 269 , durant la persécu* tion de Valerien.
SIXTE ni , prêtre de l'Église romaine, succéda au pàpe'Célestin en 432. 11 travailla à éteindre les hérésies de Pelage et deNestorius, et à concilier saint Cyrile et Jean d'Antioche^H mourut le 18 août 44^o- On a de lui trois Epîtres et quelques pièces de poésie sur le péché originel contre Pelage, dans la Bibliothèque des Pères, et dans Epis t. Rnm. Pont. Coust. , in-fol.
SIXTE IV, appelé auparavant François Albisola delà Rovère, éfait selon quel(Tues-uns fils d'un pêcheur du village de Celle, à cinq lieues deSavone, dans l'état de Gènes. Il entra dans For* dre des cordeliers, fut reçu docteur à Padoue , et enseigna avec réputation <^an8 les univereités de Bologne , de Pa» ^'e, de Sienne , de Florence^ et de Pelouse. Il devint ensuite général des tUrdçliew , puis cardinal, à la ree om -
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maâdation du cardinal Besiarion ; et enfin pape le 9 août i47i > après la mort ae Paul II. Il arma aussitôt une flotte contre les Turcs , et fit paraître beaucoup de magnificence et de libéralité pendant tout son pontificat.
Sixte IV enrichit la bibliothèque du Vatican dont il confia l'intendance au docte Platine. 11 donna le i*» mars 1476 une bulle par laquelle il accorde des indulgences à ceux qui célébreront la fête de Tim maculée Conception de la sainte Vierge ; c'est le premier décret de l'Église romaine touchant cette fête. On lui attribue aussi l'établissement de la fête de saint Joseph en ) 4.8 1 ,pour laquelle Gerson s'était donné beaucoup de mouvement. Les historiens lui reprochent d'avoir souffert les déréglemens de ses neveUx , d'avoir montré trop de passion contre la maison de Médicis, et contre les Vénitiens, et d'être entré dans la conspiration det Pazzi à Florence. Il mourut le 1 3 août 1484, àyi ans. Uavait composé, avant son pontificat, les traités De Sanguine Christi, Rome, i473, in-fol., rare j Defuturis contingentihus ; De poten»
tiâVei; DeConceptione bealct Firgi»
nis , etc. On lui attribue Régulée Can^ eellariœ , i47' > in-4** , très-rare, traduit en français par Dupinet, i564 »
in-8« , et réimprimé sous le titre de la Banque romaine, 1700, in-12.
SIXTE V, pape célèbre, et l'un de» plus grands nommes qui aient régné en Europe', était fils de François Peretti , vigneron du village appelé les Grottes , près du château de Montalte. Il lîaquit en ce village le i3 décembre i5ai , et fut nommé Félix Peretti. A l'âge de 9 ans il fut donné par son père, qui était très-pauvre, à un habitant du village pour garder ses pourceaux. Dans cet étaJt, ayant aperçu un cordclier conventuel qui était en peine du chemin qu'il devait prendre pour aller à Ascoli , il le suivit jusqu'au couvent. Il témoigna une si grande passion pour l'étude qu'on l'instruisit, et qu'ensuite il prit l'habit. Le frère Félix devint en peu de tempsljOn ^ammairicn et habile philosophe. Il fut fait prêtre en 1 545 , et élevé au degré de fcachelier, après quoi il pitle nom de Montalte. Ayant reçu quelque temps après le bonnet de docteur, il obtint une chaire de théologie à Sienne. \\
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s'acquit ensiiite une si grande réputa> tiou par ses sermons à Kome , ù Gènes, k Pérouse et ailleurs , aru*il fut nommé commissaire'générai à Èologne , et inijuisiteur à Venise; mais s'étant brouillé avec, le sénat et avec les religieux de son ordre, il fut contraint de sVnfuir 4e cette ville. Comme on le raillait sur son évasion précipitée , il répondit qu'ayant fait vœu d'être pape à Rome> il n'avait pas cru devoir se faire pendre à Venise. A peine fut-il arrivé à Rome qu'il devint l'un des consulteurs de la congrégation , puis procureur-général de son ordre, par la protection des cardinaux Carpi , Alexandrin et Marc- Antoine Colonise, auquel il avait enseigné la philosophiei 11 accompagna en Espagne le cardinal Buon Compagno , en qualité de théologien du légat et duconsulteur du Saint-Office. C'est alors qu'il changea tout à coup son humeur sévère et qu'il devint si complai- / tsant que tous ceux qui le voyaient étaient charmés de la beauté de son esprit et de la douceur de son caractère. Cependant le cardinal Alexandrin,étant devenu pape sous le nom de Pie V , se souvint de Montalte et lui envoya en Piéjnont un bref de général de son ordre. Il voulut aussi Ta voir pour son confesseur extraordinaire, et lui donna Tévéché de Sainte-Agathe en i568, puis le chapeau de cardinal.
Le cardinal Buon Compagno ayant succédé à Pie V en 1672 , sous le nom de Grégoire XIII, Montalte ne songea plus qu'à parvenir à la môme dignité. Dans cette vue il renonça volontairement k toutes sortes de brigues et d'affaires, se plaignit des infirmités de sa vieillesse, et vécut dans la retraite, comme s'il n'eût travaillé qu'à son salut. Grégoire XIII étant mort les cardinaux se divisèrenten cinq factions. Montalte se faisait alors plus vieux qu'il n'était , ne paraissait que /a, tête penchée sur répaule, appuyé sur un bâton comme s'il n'eût pas eU la force de se soutenir, et ntî parlait plus qu'avec une voix interrompue d'une toux qui semblait à tous momens le menacer de sa fin dernière. Quand on l'avertit que l'élection pourrait bien le regarder, il répondit avec humilité qu'il était indigne d'un si grand honneur, qu'il n^avait pas assez d'esprit pour se charger seul du gouvernement de lÈglisc j
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que sa vie devait moins durer que ï^^ conclave , et parut être résolu si oa.M l'élisait de ne tenir que le nom de pape^ et d'en laisser l'autorité. 11 n'en fallu ts. pas davantage pour déterminer les cardinaux à l'élire , le 24 avril i585. A. peine fut-il élu qu'étant sorti de sa.
place il jeta le bâton sur lequel il s'ap — nuyait , leva la tête droite et entonnai le Te JJeum d une voix si forte que 1& voûte de la chapelle en retentit. Il prit le nom de Sixte V, en mémoire de Sixte IV qui comme lui avait été cor— délier. On ne vit jamais un homme ni plus exact ni plus appliqué à remplir ses devoirs. La sévérité avec laquelle il fit rendre la justice apporta la sûreté^ et l'abondance dans Home et dans l'État ecclésiastique. Il n'épargna ni les juges que les prières, l'argent ou les brigues avaient corrompus, ni ceux qui, en faveur de leurs amis ou de leurs parens,étaient convaincus d'avoir commis quelques injustices. Les Français peuvent lui reprocher sa partialité pour la ligue, Inais une ligue faite en apparence pour soutenir la religion catholique pouvait elle n'être ëas favorisée du pape? Sa bulle contre fenri \}\ et le prince de Condé a ocr casionné desréponses estimées: Brutum Fulmen , i585, in-80 ; La Fulminante pour Henri ïll, {n-80; Moyens d'abus du rescrit et bulle de Sixte P^f i586, in-8** ; ^uiso piacevole sopra la men^ tita data dal re di Nax^arra a papa Sixto V , Monaco, i586 , in -4®. Si Sixte ;V s'est fait honneur dans l'administration politique , il ne s'en est pas moins fait par sa magnificence. Il fit des dépense? incroyables pour l'ornement non- seulement de la ville de Home, mais encore de toutes celles de l'État ecclésiastique. Il fit tirer de terre ce prodigieux obélisque de 72 pieds de haut, et le fit élever dans la place du Vatican , où il dressa la bibUothèque, qui est un de ses chefs-d'œuvre. 11 fit bâtir dans l'église de Sainte-Marie* Majeure une chapelle revêtue de marbre blanc , enrichie de festons et de feuillages ; et voyant que le mont Quirinal avait besoin d'eau, il y en fit couler d'une source vive et abondante, par un aqueduc qui lui coûta près d'un million. A côté de la galerie qu'il fit faire sur le portail de l'église de Saint- Jean -de-Latran, il fit bâtir un superbe
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ptiiîi dont la fiice qai regarde Tobélisgoe est large de 34o pieds. Il était amemi des vices , protecteur de la vertu et des sciences, judicieux , magin6que,et toujours occupé de la grandeur derÉgliseromaiiieetdcla gloire (le la religioD. U passait une partie de nuit à étudier , après ayoiremployé la journée k donner audience. Enfin, soit que l'on considère Sixte V par rapport à la manière dont il s^éleva , soit qn*on envisage la conduite qu^il tint dans les différentes affaires qu^il eut à démêler avec les princes dans le gon- Tememeot de l*État ecclésiastique, dans le règlement de sa maison et dans ce qu'il exécuta pour Tornement do la ville de Rome.et pour la gloire de TEgKse , on ne peut douter qu'il n*ait été un des plus excellens génies et des plus grands liommes qui aient paru dans le monde. Il mourut le 07 août 1690 , à 69 ans , détesté des Romains qui gémissaient sous le poids des impositions Malgré les grandes dépenses qu'il avait faites pendant les cinq années de son pontincat, il laissa dans le château Saint-Ange plus de cinq millions d*or qu'il destinait pour les nécessités pressantes de rÉghse. On a de lui des Ser^mons et quelques autres ouvrages. On lut a reproché ses ruses pour parvenir au souverain .pontificat , et son extrême sévérité, qu'il poussa , dit-on , jusqu'à la cruauté , lorsqu'il y fut parvenu ; mais on ne Ta jamais accusé d*avoir fait mourir quelqu*nn injustement « et l'on ne prouve pas que sa fermeté et sa grande sévérité ne fussent pas nécessaires pour réprimer efficacement les abus horribles et les crimes énormes qi>i régnaient alors. On travailla , par son ordre , à la nouvelle version latine de la Bible, qui parut en 1590,3 parties en i vol. in-îbl. Les fautes qui 8*y étaient glissées firent murmurer si fort que Clément VIII là fit corriger , et en donna une nouvelle édition en i5q3. Chacun de ces papes a mis une bulle à la tète de son édition. Cette diversité a produit le Bellum papale^ in-4®. Foyez James. De cette Bible il 7 a l'édition qu*on appelle AeM Evéqnes , qui est rare ; elle est de Cologne, i63o, iii-i3. On la distingue de «a réimpression , parce que cette dernière a àeÈ somniaives aux chapitre. L'édition daLMTirc, i<)ii3> ^
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▼ol.in-fol.; celle de Paris , H$56, in-ia , connue sous le nom de Bible de Richelieu , etc. Grégorio Léti, auteur de sa vie , 3 vol. in-i a , et 3 en italien, n'est ni assez fidèle ni assez judicieux pour qu*on doive s'en rapporter ù ce qu'il en dit.
SIXTE DE SIENNE , Sixtu$ Senensis y savant dominicain du i6« siècle , natif de Sienne , fut converti du jadaïsme à la religion chrétienne , et se fît cordelier; mais ayant été convaincu d'avoir enseigné des hérésies j et refusant avec op'niàlreté de les abjurer , il fut condamné au feu. La sentence allait être exécutée , lorsque le pape Pie V, qui était alors cardinal et inquisiteur de la foi , vainquit son obstination ,'et le fit passer de Tordre de saint François dans celui de saint Dominique. Sixte de Sienne prêcha ensuite avec applaudissement, et fut chéri de Pie V , à cause de sa piété et de son érudition dans la langue hébraïque. ^ Il mourut à Gènes en 1669 , k 49 ^ns* Son principal ouvrage est sa Bibliothèque sainte , dans laquelle il fait la critique des livres de 1 Ancien Testament, et donne les moyens de les ex»»
pliqucr. Lesavant Hortinger fait grand cas de cet ouvrage , dont la meilleure édition est celle deNaples, 174^, en a vol. in-fol., avec des remarques. Les autres écrits de Sixte de Sienne sont des Notes sur différens endroits deTÉcriture sainte, des Questions astronomiques , géographiques , etc. \ des Homélies sur les Evangiles , eto.
SIXTE DE HeSÎMINGA , savant écrivain du 16* siècle , nédan^ la Frise occidentale en i533, d'unefamille noble et ancienne , est auteur d'un excellent livre contre l'astrologie judiciaire, imprimé à Anvers chez Plantin en iÔo3 ,#Q-4*^. Il mourut vert i586.
SKINNER (Etieviïk), antiquaire de Londres , voyagea en France , en Italie , en Espagne et en Allemagne.
Il prit les degrés de docteur en méde-> cine à Heidâberg, et mourut d'une fièvre maligne en 1667. On a de lui Etjrmoiogium linguœ anglicanœ , Londres , 1671 , in-fbl.
SLEIDAN (Jbâh), femeux historien du i6* siècle, naquit dans le village de Sleide près de Cologne en i6«6, déparent obfeurt. Il passa en
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France en 1617 ,8'j> lia avec leâ Irois illustres frères de la maison da Bellay, et se mit a leur service. Il les quitta dans la suite à cause de la faiblesse de sa santé, et se retira à Strasbourg, où Bon ami Starmius lui procura un éta-< blissement avantageux. Slcidan futdé-
Îmté en i545 par les protestans vers e roi d^ Angleterre , puis envoyé au concile de Trente. 11 s'acquit une grande réputation dans son parti. 11 avait embrassé la secte de Zuingle en arrivant à Strasbourg ; mais il la quitta dans la suite, et mourut luthérien en i556, un an après sa femme. On a de lui, 1" une Histoire in-fol. , qu'il a in-» titulée De statu religionis et reipuhlicœ Germanorum sub Carolo f^.
Elle est bien écrite en latin , mais il y fait paraître trop de partialité en ^^ Teur des protestans. La première édition est celle de t555. Le père Courayer a traduit et fait des notes sur ce .livre, Leyde, 1767, 3 vol. in-4°j a® une Traduction latine de Thistoire de Philippe de Commines; 3° De quatuor summis imperiis Babylonico , etc. , in-80 $ 4^ une Traduction latine de la république des Français, de Claude Seyssirl , etc. Opuscula , 1608 , in*8<». , SLICHTING. Foyez Schlichtiwg.
SLINGELAND rJEAK-PiERRE), excellent peintre hollandais, naquit à Leyde en 1640, et fut disciple deGé-.
rard Dou. Il travaillait long-temps ses tableaux, et ils sont tous d'un fini ad^ mirable , et par cette raison un peu roidcs. Il mourut en 1691.
SLOANE (le chevalier H A7( s), naquit à Killileah aans le comté de Do w^n en Irlande, le 16 avril 1660, de parens .écossais. .Dès l'âge de 16 ans il avail déjà fait des progrès considérables daua Thistoire naturelle et dans la physique. M. Haas Sloane.reçq^ le bonnet de docteur , et deux ans après il fut élu membre du collège royal des médecins de Londres. Le duc d'Albeniarle ayant été nommé en 1687 vice-roi de la Jamaïque , M. HanjB Sloane Ty suivit en qualité .^e son médecin. 11 visita .la plupart dfif, ilea Caraïbes, çt fit.uni^ recherche e;xaçte déplantes, des poissons, des oiseaux^ dps insectes et des autres objets de l'histoire naturelle qui se trouyeni dans ces îles et dans •elle de U.Jamaïaue. Après la mort da duc d'AlbepWe s. il rfTiÎMià h^-^
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drcs en 1688 , rapportant atec lui'ett viron 800 plantes curieuses. Peu de temps après on lui donna l'importante place de médecin de Thôpital de Christ^ qu'il remplit avec un désintéressement et une générosité qui ont peu d'exemples. 11 .recevait ses appointemens , ea donnait quittance , et les rendait sur le-charap pour être employés au besoin des pauvres. Environ un an après il fut élu secrétaire de l'académie Royale, et il établit le Dispensatoire de Londres , où les pauvres, en achetant toutes sor-« tes de remèdes, ne paient que la va« leur intrinsèque des drogues qui y entrent. Il publia en 1696, in-80 ,»le Catalogue latin des plantes de la Jamaïque, et fut nommé en 170S associé étranger à l'académie dies Sciences de Paris. Le roi Georges I«' le nomma en, 1716 chevalier baronnet et médecin de ses armées. La même année il fut créé président du collège des médecins, auquel il fit des présens considérables.^ La compagnie des apothicaires dut aussi à sa générosité le terrain du beau jardin de Chelsea, dont il facilita l'établissement par ses dons. Le roiGeorges II le choisit en 1 727 pour son premier médecin , et la société Royale pour son président à la place de M. Newton. Il remplit ees postes avec une réputation extraordinaire, jusqu'en 1740 > quêtant âgé de 80 ans il prit le parti de se retirer dans sa terre de Chelsea, où il s'occupait à répondre à ceux qui menaient le consulter , et à publier des remèdes utiles. C'est^ lui qu'on doit une recette très-elficace contre le»
maladies des yeux , qu'il rendit publique en 174^9 et la poudre contre la cage, connue sous le nom de Putois ^nti'Lyssus, ïl mourut dans cette terre le it janvier 1753, à 9a ans. On a de lui , outre l'ouvrage dont nous avons parlé, 1° une Histoire excellente et très-curieuse de la Jamaïque, en 2 vol. in-fol., en anglais, dont le premier parut en 1707, avec 1 56 figures , et le second en 1726, figures , n** 167 jusqu'au n» 274 < a' plusieurs pièces dans les Transactions philosophiques et dans les mémoires de racadémie aes Sciences de Paria. Sa bibl'iothècme était d'environ 5oooo vol. dont 047 d'estampes coloriées avec soin, 35io n^anuserits , et un grand nombre de Krres^iU'ef et earioux. Le caulogue de
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«m cabinet de curiosités , qui est en 38 Tel. in-fol. et 8 toI. in-4'' i contient 6g353 articles , avec une courte description de chaque pièce; il le laissa par son testament au public , en exigeant qu'on en payerait aoooo livres sterling à sa famille; ce qui ne fait ^*une petite partie de la valeur de son cabinet. Le parlement d'Angleterre
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mons, 1717, in-bo; etd^autretquionk paru depuis sa mort,en i73(i,in;f*». Il est enterré dans Cbrist-Churcb, à'Oxford.
SMERDIS , fils de Cyrus , ayant été tué par ordre fie Cambyse son frère, celui-ci mourut quelque temps après , vers 523 avant J.-C. Alors un mage do Perse prit le nom de Smerdis ; et faisant accroire qu'il était frère de Cam-
a accepté le legs, et en a rempli les. byse, parce qu'il lui ressemblait beau-
conditions. M. Hans Sloane avait épousé la fille de Jean Langloy , aiderman de Londres , dont il a laissé deux filles mariées avantageusement.
SLOOTZ ( Rbké-Michbl ), habile 8cul|pteur , né à Paris en 170.5, et originaire de Flandre , fut reçu de l'académie de Peinture, et nommé en y)58 dessinateur de la chambre du roi.
Le roi de Prusse voulut l'attirer chez bii , mais il préféra de rester dans sa patrie où il mourut le 26 octobre 1764
coup , il se mit sur le trône ; mais sa tromperie ayant été découverte, il fut mis k mort, environ sept mois après son usurpation , par sept des principaux seigneurs de Perse, du nombre desquels était Darius, filsd'Hystaspcs, qui régna après la mort de Smerdis.
SMITH (Thomas), savant écrivain anglais , naquit en i5ia dans la pro^ vincc d'Essex. Il fut élevé dans l'université de Cambridge , où il fut fait professeur royal en aroit civil. Dans la
Il modelait et sculptait le marbre avec suite il devint secrétaire d'état sou»
un goût délicat et une" netteté séduisante. Les, principaux de ses ouvrages sont un saint Bruno refusant la mitre de Saint-Pierre de Rome, le tombeau du marquis de Gapponi dans l'église de Saint-Jean des Florentins, celui du cardinal d'Auvergne , à Vienne en Dauphiné, celui de M. Languet, curé de Saint-Sulpice , à Paris , dans cette paroisse , etc. Son frère , Paul Ambroise, sculpteur comme lui, est mort en 1768, ainsi que leur frère Sébastien, mort en
S L U S E , Slusius ( Retîé-Fratîçois Waltbb, baron de), habile mathématicien , et l'un des plus savans hommes des Pays-Bas , était natif de Visé , petite ville du pays de Liège, et frère du cardinal de Sluse , et du baron de ce nom , conseiller d'état de l'évêque de Liège. Il devint abbé d*Amas , chanoine^ conseiller et chancelier de Liège, et mourut en cette ville le 19 mars i6S5 , à 63 ans. On a de lui de savantes Lettres, et un ouvrage intitulé Mesolabum et prohlefrtûta solîda , Leodii, 1668, in-40. Ce livre est estimé.
SMALRIDGE (Georcm), né k Lichtfield en 1666, possé«la.dtfférens bénéfices , *t,t mourut le 27 septembre 1719. Il a publié à Oxford en 1687 des Remarques sur le gouvernement de TEglise; et ,«1 i689,unpo|mela«iii intitalé Aueth Dmy^ima; des * Sér-
ie règne d'Edouard VI fet sous celui de la reine Elisabeth. 11 fut employé en diverses ambassades et négociations importantes , et mourut en 1077. Il passait pour l'un des plus savans hommes de son siècle. On a de lui i» ua Traité touchant la république d'Angleterre , in-4* , qui est estimé ; a« Inscrip'iones grœcœ Palmyrenorum p in-80 ; 3o Syntagma de druidum mo^ ribus , in-8' , rare et curieux , etc.
SMITH (Richard) , pieux et savant théolo^en anglais , fut élevé à Tépiscopat par le pape Urbain VIII , sous le titre d'évéque de Chalcédoine , et envoyé en Angleterre en 1626, avec.le»
pouvoirs d'ordinaire et dé vicaire apostolique. Il y iut d'abord reçu avec beaucoup de joie et de respect ; mais ayant voulu mettre en exécution le décret de Pie V , qui défend aux régulier» d*entendre les confessions sans être approuvés, de leur évêque, quelques régirfiers se retirèrent de son obéis* fiance, et soulevèrent contré lui un grand nombre de catholiques d'Angleterre; ce JCKLÏ l'obligea en,i6a8 4e se retirer en France , où il fut tsès-biett reçu du cardinal de Richelieu .Le dooteur Kellison, recteur du collège des Anglais à Douai , prit la défense de Richard Smità dans un Traité anglais sur la hiérarchie. Le père Edouard Kjiot , iésvite (d'autres gisait le pèrç Jfathias Wilion^ âu^n .)é«ufle.)« i#
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réiuta'p«r un livre intitulé Modeste et eouFie discussion H etc., et le père Floïd, 'suite anglais et professeur à- Saint-Omer , attaqua aussi le livre de Kellison , par un outrage intitulé* u4pologie de laconduile du saint Siège, imprimé sous le nom de Daniel à Jésu. Ces deux derniers livres furent censurés par M. de Gondi, archevêque de Paris , par la Sorbonne et par le clergé de France , qui manda les jésuites et les obligea de lesdésapprouver.Nonobstant ce désaveu , le père Floïd opposa deux autres ouvrages à ces censures , Jesquellcs furent aussi attaquées par d'autres écrits. Cest à cette occasion que parut la Défense de la hiérarchie' ecclésiastique, et aue M. de Saint- Cjran fit avec Taboé de Barcos son neveu le gros livre intitulé Petrus jiurelius, et que Paul Harisse publia à Paris en i63i , en faveur des évêques, son Arctomastix , ou Edmond Ûrsulan chassé du tribunal, Richard Smith mourut à Patis en i655. 11 ne faut pasle confondre avec un autre Richard Smith,qui publia en 1 55o contre Pierre Martjr un écrit intitulé Diatriba de hominisjustificatione, in-8o.
SMITH, l'un des premiers et des plus ezcellens graveurs en manière noire , était Anglais , et mourut au commencement de ce siècle, dans un âge trèsavancé* Scalken était son peintre fa- Tori.
SMITH ( THoif AS ) , théologien anglais, naquit à Londres le 3 juin i638, après avoir été chapelain de quelques seigneurs, avec Tun desquels il eiait allé à Constantinople; il devint curé de Stanlake; il mourut à^Londres le 1 1 mai 17 10, et fut enterré dans Téglise Sainte-Anne. Ses ouvrages sont une Relation de Téglise pecque, 1680, in-d» ; la même , en latin \ Inscripiiones grœcoB Palmjrenorum , Utrecht, 1698, in-8° î De morébus Turcarum, Oxford, 167a, in-i3, qu'il a aussi mis en anglais; De Druidum morSfUs, Londres, 1664, in -8* rare et curieux; yUœ qaorumda/n eruditissimorum , .
1707, in-4s etc.
SMITH (Jbak), docteur en théolo- |ie, né au mois de novembre i05g, fut chanoine de Durham , et curé de Bishop^s Weymout. Il mourut le 3o juillet 1715, et fut enterré dans ki «hapellc du colléf^ d« Saiot^Jcati
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à Oxford : on y voit son épitaphei Outre ses Sermons, sou fils a publié l'Histoire ecclésiastique de Bède , avec tous les ouvrages historiques de son père , 1 722 , in-fol.
SMITH ( Jean ) , savant théologien anglais, né en 1618 à Achureh, dans le comté de Noithampton, fut élevé dans l'université de Cambridge , où il est mort dans le collège de la reine , le 7 août i652, et fut enterré dans la chapellef du collège. On a publié ses Discours choisis, Cambridge, 1673, ^-4**, sur la superstition, sur Tathéisme , sur l'immortalité de Tàme , l'existence de Dieu , la Prophétie, etc. M. Le Clerc a traduit en latin son Discours sur la prophétie , et Ta mis à la tête de son Commentaire sur les prophètes.
SMITH (Edmokd), né en 1668, auteur anglais de la célèbre tragédie de Phèdre et Hippolfte, jouée en 1^07 ,• est mort en 171 ô , à Gartham , ou il est enterré. La beauté , l'harmonie de la versification, la pureté et l'élégance de la diction, jointe au pathétique , a fait la fortune de cette
Eièce. Elle compose ses œuvres, puliécs en 1719, avec un poëme , a la mémoire de Jean Philips son ami; des Odes , et un Discours latin à la louange de Thomas Bodlei.
SMITH ( Robert) , curé de Woodson, mort lé i5 septembre 1761 , à 6a ans, a fait un Recueil des shéri08 d'Angleterre, des abbés, prieurs , ou chefs des maisons religieuses, yoyet
SCHMIDT
SMOLLETT ( Thomas ), médecin anglais , né à Caméron en Ecosso en 1720, a peu exercé la médecine, et n'a fait sur ce sujet* qu'un Traité sur les eaux de Bath , en 1 762 j mais il a beaucoup écrit en histoire, en romans et en littérature. Il est mort «n Italie le 21 octobre 177 1. Ses amis lui ont fait élever un monument avec une épitaphe, près de Leghorn.
H s'était trouvé au siège de Çartha-
§ène, dont il a publié la relation ans un Abrégé de l'Histoire des voyages , rangés par ordre chronologique, 7 volumes in-12; et dans son Romande Rode rie Randon , qpi parut en 1748, 2 voL in-12. II a été traduit en français; en 3 vol. H^Uliams Plckle le suivit cfi l^^i,i vol. Il est i^le-
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Bent traduit. Jt'erdmandj eonUû Fa- Uion , parut en 1 764 j Lancelot Greaveê en 176a, 2 vol. in-i2j Humphrejr Clinker en 1771 , 3 vol. 11 a traduit Gilblas , Don QuichoUe , 7'élémaque.
En 1767 parut son Histoire d*Angleterre , 4 ^ol. in-4° , traduite en français par Targe, 19 vol. in-i a. La marche uniforme de toutes les histoires d'Angleterre j^ comme de celles des autres nations , fît naître Fidée à M. Henri, ministre d'£dimbourg, de prendre une autre route. Indépendamment de l'histoire civile , militaire et de la religion. où les historiens se bornent ordinairement, il y joignit celle du gouvernement, des lois et des tribunaux j celle des savans , des sciences et des arts ; du commerce , de la marine, des monnaies, du prix des denrées; enfin des mœurs, des vertus et des vices prçpres à chaque siècle ; des variations de la langue , du régime et des amusemcns des particuliers.
Voltaire a exécuté ce projet, en grande partie , dans son Histoire universelle y mais il a tout gâté par le faùxqui y règne. M. Boulard a fait passer cet excellent ouvrage dans notre langue. Il en avait déjà paru le prçnùer- Yol. in-4° en 1 788. Les ouvrages de Smollett sont pleins d'érudition, ses caractères forces, et sa partialité pour ses compatriotes trop marquée.. Il a fait, aussi des Satyres ; la tragédie du Régicide ( Charles I*'), la comédie des Représailles, les hevherches critiques, espèce de Journal depuis 1755 jusqu'en 1763.
' SNELL DE ROYEN ( Rodolphe ) , célèbre philosophe hollandais, né à Oudewatercu 1646, fut professeur en hébreu et en mathématiques à Leyde, où il mourut en i6i3. 11 est auteur de plusieurs ouvrages sur la géométrie , et «ur toutes les parties delà philosophie.
SNELL DE ROYEN, Snellms (WiLLKB^OD),tilsdupréQédent, et trèscélèbre mathématicien, né à Leyde y^ iSgi , succéda à son père en 161 3 dans la chaire d« m'athematiq.ues ,' et ïnourut à Leyde le i3 octobre 1626,
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triangles, teiklilabic à celle qu'ont employée depuis MM. Picard etkCassinl.
Il est auteur d'un grand nombre de savans ouvrages de mathématiques»
dont les plus connus sontV Eratostenes Batavus, et le C/oèometrium , in-4^.
SNORRO(StublbsohiusJ, illustre Islandais . d une noble et ancienne famille , fut ministre d*état du roi de Suède et de trois rois de Norwégc.
Une sédition Tobligea de se retirer en Islande^ dont il fut gouverneur; mais en 1 24 1 Gyssurus son ennemi le força dans son château , et le fit mourir. On a de lui |o Chronicon regum JVor" uegorum ; 2« une histoire de la philosophie des Islandais , qu*ila intitulée Edaa Islande eu , don t Kesenius a donné une bonne édition à Hanau en i665, in-4*» , et que M. Mallet a traduite en français à la tête de son Histoire de Danemarck, 1766, 3 vol. in-4« pu 6 vol. in- ta.
SNOY (Reikieb), habile Honandafs, natif de Goude, mort en i537, àOo ans, est auteur d'une Histoire de Hollande , d'une Paraphrase sur les Psaumes , cl de quelques autres otivrages.
SNYDERS ( Frakçois ) , excellent peintre et graveur , né à Anvers en 1 587, ne peignit d^abord que des fleurs; mais son goût le porta ensurteà peindre des chasses , àes paysages, des cuisines, et surtout des animaux. Personne ne l'a surpassé en ce dernier genre. 11 était ami de Rubens, et ces deux cxcellens peintres s aidaient mutuellement dans leurs tableaux. Snyders a gravé un livre d'animaux, qui est très-estimé.
Il mourut à Anvers en 1667.
SOANEN ( Jean ), fils de Mathieu Soanen, procureur au présidial de Riom en Auvergne , et de Gilberte Sirmond , nièce du savant Jacques Sirmond, jésuite, naquit à Riom le 5 janvier 1647 j il entra en 1661 dans la" congrégation de TOratoire à Paris , oà il prit lepère Quesndl pour son confesseur Au sortir de l'institution , il enseigna les humanités, et la rhétorique
, ^ -'"-- .- 7 ","-- ' ^lï plusieurs villes de province, et se
a i5 ans. C est lui qui a découvert le livra ensuite au ministère de la chaire^ premier la vraie loi delà réfraction, pour lequel il avait beaucoup de ta- «écouverte qu'd avait faite avant Des- lens ; ayant prêché à Lyon , à Orléans cartes, comme M. Huygensnous l'as- et à Paris avec applaudissement, il fut Jttre. Il entrant aussi de mesurer la souhaité à la cour: il y prêcha les > et il l'exécuta par une suite de carêmes de 1686 et de 1688. Quelque
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tenf t api^ il fut mmmmé é?4qii# 4e Scnec i i^ il i*«cipiit une grande téoération par sa charité envers les pauvres» ppr la régalante de ses mœurs et par raostéiiié * de aa vie. Dans la snite , ajr^t appelé de la bulle UnigenUus a^ Mur cfiuçUfit ^ «'avant voulu epjteodreà aucunaccoBuaodemeni à «e 9mp%, il publia une Instruction pastor{ile> où il rendait compte k ^ diocé' s^ns de la conduite qu'il avait tenue pi^r rapporf;àcette buAe.Cefutà Tocq^ion do cette instruction pastorale qui fitgfjand brui^ quesetinten 1727 le fâtt^ei^x concile d'Embrun , où M. de Tencin la fit condamner comme témé^ ^re, scandaleuse, etc.« etfitsuspen* <^e jf. révéque de Senev de toute juridiction épiscopale et de toute onction sacerdotale. Après la tirnue du concile 5. Àf. Soanen fut exilé k la Çiifiise^Diçfij oùil mourut le a5 déceqçkbre i^4o* On a de lui des Instructions p0siorals$t , des Mandemens et des ^tres. Cep tettres ont été impriroéea ^vi^ç sa vie en Ç vol. in-ia , 1760 ; 9es Semons en 1767 , a vol. in- 12.
SOARE on SUARËZ (Ctpribk), ha* bile jésuite espagnol , mort a Placenftia ^ 1691 , à 70 ans, est auteur d*une es^celUnte lihétorique en Latin à 1 nsAÇe des collèges.
SOABEZ (J£A5) , savant théologien portugais , évèqne de Coimbre et cofiite d-'Aganei , était de Tordre des angustins. 11 parut avec éclat au concile de Trente, et mourut en 1680.
un a (kl lui de grands Commentaires sur les Évangiles de saint Mathieu , de s^int Marc ^t de saint Luc.
SOBIJESK.1. f^oyez J^kn Sobibsu.
SOBRINQ ( Froçois ), est auteur d'un OictiQunaii:e français et espagnol, imprimé à Brua^^Ues en i7o5, a vol.
)i>-4°i ^^ depuisen 3. U aCait aussi une Gramniaireespag^.ofe, ii^-i?*
fU}CLN rMAafiKus), né ii Sienne le 7 senl^mbrc 1401 , enseigna le droit canon a J^adoue, puii k Sienne, et lut en grande esHme aiiprésdu pape Pie 11.
Il,moui'utle So septembre 1467, luissaiit, entiie autres engins, Barthélemi Socin, qui fut anssi ua très-habile jurisconsulte, et enseigna le droit avec réputation clans plusieurs universités d'UaJie. U nUMiBut eià4do7 , à 70 ans.
Ses Consultations et eeHes de son père ont été imprimées à Venise en 1579, en 4 vol.
SOCIPf (Lélib) , prenûer auteur de la secte socinienne , était arrière-petitfib de Marianus Socin, dont il est parlé dans l'artide psécédent. 11 naquit à Sienne en i5q5, etfbt destiné au droit, dans bquel ses parens s*étaient acquis nne grande réputation. Il apprit aussi le grec, Thébreu et même 1 arabe. U quitta sa patrie en i547, pour aller Converser avec les protestans , et employa 4 années à voyager en France , en Angleterre , dans les Pays-Bas , en Allemagne et en Pologne , et se fixa ensuite à Zurich. Lélie Socin, voulant user de la liberté que Luther, Calvin, et les autres réformateurs se donnaient d*interprétei* l'Écriture sainte selon leurs lumières particulières, alla beaucoup plus Imo qu'eux , et rejeta la divinité de Jésus -Christ, avec tous les mystères de notre sainte religion , pour ne suivre que des principes qui puissent être adoptés par là raison humaine. Il s*acquit Testime des plus savans hommes de ce temps-là par sa grande érudition ; mais il se rendit bientôt suspect à Calvin , <mi lui donna de bons conseils k- ce sujet en iô52.' Lélie Socin profita du conseil de Calvin, et plus encore du supplice de Servet « et ne découvrit ses erreuri qu*avec beaucoup d'artifices et de précautions, n eut quelques disciples , et n*oublia rien pour faire embrasser ses opinions à ses parens. U fit un V(^age en Pologne vers i558, et mourut à Zurich le a6 mars 1^^. On a de lui quelqu/es ouvrages.
SOCIN (Faustb) , neveu du précédent , et le principal fondateur de la siîcte qui porte- son nom , naquit à Sienne le 6 décembre lÔSg. Les lettres que son oncle Lëlie écrivait à ses païens firent impression sur lui ; etcrai^ gnant l'inquisition , il prit 1» fuite. Il citait à Lyon quand il apprit la mort de son oncle. 11 alla promptement à> Zurach, et se mit en possession de tons* les écNts du défunt. La lecture de ces pernicieux écrit» npheva de le perver* tir , et lui fournit les matériaux nécesstiires pour achever le système de théo** logie que «on oncle avait ébauché.
Fauste eM>cin repassa eniiiite en ItaliSy et se vendit agréfihle au grand-dne ,
soc
^cpi ki donna des chargea et det emploifl honorables. Douâe ans après , la liberté de dogmatiser lui paraissant préférable ans déUoes de la cour, il t'exila volontairement , et 8*en alla en AUemagne en iSj^. U s'arrêta trois ans k B&le, où il s'appliqua uniquement à la théologie. Peu de temps après, voulant r^andre son système , il composa on ouvrage intitulé De Jmsu^Chrisio seruatore, Socin se retira en Pologne en 1679, et ne put se faire admettre dans la communion des unitaires. Son livre £>û magistratu, qu'il compoia contre Jacques Paléologue , lui attira des affaires ^ ce qui l'obligea de sortir de Cracovie après quatre ans de séjour, et de se réfugier chez un seigneur polonais. 11 vécut près de trois ans sous la protection de plusieurs seigneurs du royaume, et il épousa une fille de bonne maison, dont la mort, arrivée en i587 , l'affligea beaucoup. Pour comble d'affliction , il se vit privé de» revenus de son patrimoine par la mort de François de Médicis , grand-duc de Florence. 11 reçut mille insultes à Cracovie en 1698 , et l'on eut bien de la peine à le sauver des mains de la populace. Il perdit en cette émeute ses meubles et quelques-uns de ses écrits en manuscrit , qu'il aurait voulu racheter au prix de son .sang, surtout celui qu'il avait composé contre les athées. Pour se délivrer de tels périls, il se retira à Luclavie , village éloigné d'environ neuf milles de Cracovie , et passa tout le reste de ses jours chez Abraham Blanski, sentilhommc polonais , où il mourut le 3 mars 1604. La secte des sociniens , bien loin de mourir avec lui , s'augmenta considérablementdansla suite ; mais depuis ou'elle a été chassée de Pologne en i658, elle est fort déchue ou pour mieux dire elle est fort multipliée sous le nom de d^tes, qui croient l'existence de Dieu, et rien de ce qui ne se peut croire que
Çirce qu'il a été divinement révélé.
Qus les ouvrages de Fauste Socin composent les deux premiers volumes delaBibliothèaue des Frères polonais; nom que l'on aonnait en Pologne aux sociniens, i656 et suivantes, 9 vol.
iii4bl. , savoir : a pour Socin , 4 tomes en 3 pour Crellius, 3 tomes en a peur W olzogeniuf , a tomes en nn pour Schlichting , un pour Breniqs. U parait
dans tous let ouvrages de FausItSocin beaucoup plus de subtilité et de i«ÎIU nement que de jugement tt de solidité.
SOCOLOVE (SrAvishkê), savait ^ologien polonus , chanoine de Cracovie etpredicafeur du roi Etienne , a fait desCommentairès sur les troisp«miers évangélistes,et d'autres ouvractt de controverse et de ntorale. U a élé Védiiear et HierémiœpatrUirchm Cim^ stéiruinopofù censura eeeUêim «rîanto/û, grœeè et latine^ Cracovisi, iSSo, in-fol. f Ifie prmoipuis n^stri smetUi kœretieontm dogmatibus. Il mourut en 1619.
SOCHATE, trèt-célèbic philMOphe grec , et l'un des plus grands koâimes qui aient paru dans le monda »
était Athénien, delà tribu Alopëdde^ et fils de Sophronisque, sculpteur, et de Phsmarète , sage-femme. U naqmt a Athènes, )'an 4^ avant J.-C. U exerça d'abord la profession de son père , et l'histoire foit mention de trait de êes statues , représentant les grAces» qui étaient d'une grande beauté ; maia il quitta bientôt cette profevion poor s'appliquer à la philosophie. U étudia sous Anaxagoras et tons Archélaiis. il oombattit avec courage pour la défense de sa patrie en diverses occasions, et il aurait pu , par ses talena et par ses vertus , s élever aux premières dignités de la république a'Athènes; mais il renonça volontairement aux charges et aux honneurs , pour s'a|^liquer uni^* quement à la philosophie, surtout k la morale , qu^il cultiva avec soin. U était ai éloquent qu'il persuadait ce qu'il voulait 'j mais il n'usa jamais de ce tablent que pour porter ses concitoyens à la Vertu. Socrate était modéré , saJbrd« chaste, modeste, patient, et possédait toutes les vertus morales quil s'éi> tait rendues comme naturelles f cm qui le fit déclarer, par l'oracle, le puis sage de tous les Grecs. Il disait que « l'ignorance était un mal , et que les richesses et les grandeurs, bien loin d'être des biens , étaient des sources de toutes sortes de maux. « Il recommandait trois choses à tes disciples , la saé> gesse, la pudeur et le silence ; et il di** sait « qu il n'y avait point de meU•^ leur héritage qu'un bon ami. h Parlant d'un prince qui avait beaucoup dépensé à ffire un superbe palais , e|
ji^ffvait rîcn employé pouir se rendre •lioniiéle homme , il fauait remarquer 4c qu'on courait de tous côtés pour Toir sa maison , mais que personne nes'em- ^pressait pour le voir. » Lors du massa- -ere que faisaient les trente tyrans qui «gouvernaient, la ville d* Athènes , il dit X nn^philosophe : «c Consolons^nous de t n être pas , comme les grai^ds , le sujet idts . tragédies ». Un physionomiste .ayant dit de lui qu'il était brutal , ômpudique et ivrogne , ses disciples en .firent des risées, et -voulaient le maltraiter ; mais Socrate les en empêcha, ^ena¥Ouantjqu*il avait eu du penchant pour tous ces vices j mais qu'il s'en était > corrigé par la raison. Il disait ordinai- -rement. « qu'on avait grand soin de ,fiiine un por brait qui ressemblât , et , . qh'on in'en «avait point de ressembler à : kl divinité dont on est le portrait ; qu'on ae parait, au miroir, ^ qu'on ne se l|>arait point de la vertu, » 11 ajoutait f<(>qail en est d'une mauvaise femme Hcomnie.d'un cheval vicieux, auquel , ^lorsqu'on est accoutumé , tous les autres semblent bons. » Socrate par ces •paroles faisait allusion à sa femme Aantippe, qui exerçait sans cesse sa patiencepar son humeur bizarre , em-
£ortée. et violente. 11 avait aussi éponsé [yrto, petite-filie du juste Aristide.
Il avait coutume de dire « que la seule chose qu'il savait, c'est qu'il ne savait rien». Il attaqua surtout dans ses lejçons les sophistes , et ces rai.^onneurs impitoyables qui , par un vain étalage ide mots étudiés et de phrases arrangées nvec art^ séduisaient sans rien apprendre. Il enseignait gratuitement , en 4aut lieu et dans toutes les occasions, «ans avoir d'école ouverte , ni d'heures ^mavquées >par ses leçons. C'est principalement à ce grand philosophe que îa Grèqe fut redevable de sagloSi'c et 4le sa splendeur. Il- eut pour disciples «t forma les hommea les plus célèbres aie la Grèce , en tous les genres , tels que Akibiade, Xénophon, Platon , etc.
Mais ses services et ses grandes qualités ne le mirent point à l'abri de l'en- •^e , de la persécution et de la calom- •nie. Aristophane le joua dans sa co- •médic des JYuées ? Les trente tyrans 4ui défendirent d'enseigner la jeunesse:
et jcomme. il se moquait de la pluralité des dienxdu paganisme , et n'amettait Qu'une seule divinité, il fut accusé
d^imuété par Anyteét'par Mélitè, «t condamné k boire du jus de ciguii' , dont il mourut 4oo avant J.-C. , âgé de ^o ans. Lorsqu'on lui rapporta qu'il avait été condamné k mort par les Athéniens : a £t eux, dit-il , le sont par la nature. » Comme sa femme s'écriait « qu'il avait été condamné injustement. — Voudrais-tu , reprit-il , qtic ce fût justement. » Le jour qu'il devait boire le poison , un de ses amis lui ayant envoyé une belle robe , il la re^ :.fusa, en disant : «Est-ce que celle qui m'a servi pendant ma vie ne me suffira pas k la mort ? » A peine étaitiii mort, que les Athéniens reconnu- .rent leur-erreui'; Mclitefat condamné ■Si mort, les autres furent bannis: ils firent placer la statue de Socrate en bronze dans le lieu le plus apparent de la ville. Socrate ne laissa aucun écrit. Il avait seulement mis en vers, pendant sa prison, les fables d'Esope.
Mais ces vers ne sont point- parvenus jusqu'à nous. « C'est le premier des philosophes, dit Cicéron dans ses Tusculanes , liv. 3 , qui fit descendre du' ciel la philosophie, pour l'introduire dans les villes , ei même dans les maisons , et qui apprit aux particulie|i» à raisonner sur la conduite de la vie, sur le juste et l'injuste, etc. » Ceux ^ qui voudront s'instruire plus particulièrement de ce qui concerne ce grand philosophe, peuvent lire sa Vie, écrite par Charpentier, etsurtout les œuvres de Platon et de Xénophon. L'abbé Fraguier l'a pai*faitemcnt bien justifié sur la pureté de ses mœui's envei's Alcibiade. Allatius à donné ses Lettres avec celles d'aiïtres philosophes socratiques, Paris, r637 , in^*».
SOCRATE -LE- SCOLASTIQUE , écrivain gi^ec du cinquième siède , dont nous avons une Histoire ecclésiastique en sept livides, qui est Une continuation d'Eusèbe , et qui cmnprend ce qui s'est passé dans l'Eglise depuis Constantin jusqu'au n^ne de l'empereur Théodose-le-Jeutie , c'està-dire depuis 3o6 'jusqu'en ^3>g. On le blâme de n'être point toujours exact dans les faits qu il rapporte, ni dans l'exposition des dogmes ecclésiastiques , et on l'accuse , avec raison , d'avoir favorisé les novatiens. On la trouve aTec Eusèbc et dans la Bibliothèque des Pères.
SOL SOEURS-GBISES. fToy, Gba*.
SOGDIKN 9 Sfcwiàianus , huitième n>{ de Perse . assassina Xerxès II soa frère, et s^empara du tfône.
SOISSON S . Ployez Bûu&bok , Lottm, Savoik (Thomas).
SOLANOEB y Suédois, célèbre nar turaliste, résidant à Londres, élèvç , de Linné , et l*,u? ^^ bibliothécaires tlu Muséum britannique, institution publique toute nouvelle, fut du premier voyage du capitaine Cook dans la mer du Sud, depuis 1768 jusqu'en «77i'. H est mort à Londres en juillet 170a.
Ses observations se trouvent dausla i?!fl» Iminn des f^oyages autour du monde t par ordre de Sa Majesté britannique Georges III , Paris, 1774 , 4 volumes in-4"-
SOLANO, né e^ i685, à MontiUa dans rAndalousie, étudia la médecine à Grenade^, et se fixa à Antçquerra y où il est mort en 1738, U 3i mars} il 8*était mi^rié à 27 ans, «t avait eu quinze enfans , dont sept garçons. Par les. observations quil «sait faites sur le pouls, il était parvenu à prédire les crises et leur espèce. £lles sont consignées dans son ouvrage intitulé yipolUnis lapis Lydius , in-folio. C'est la connaissî^nce de cette méthode, découverte par M. Kiel, et divulguée par lui ^ qui a produit tous les ouvrages modernes sur le pouls, que noys avons de MM. Bordeu, Cox , Plemminges et Fouquet.
SOLE (Joseph del) , peintre d'histoire et de portrait , naquit à Bologne en 1654, et y mourut en 1719.
Ce peintre aimait à finir ses ouvrages , et se contentait plus difficilement qu'il ne contentait les autres.
SOLEISEL ( Jacques de ) , gentit homme de la province de Forez , né en i6i7, suivit l'inclination qu'il avait pour le manège, et forma une célèbre académie. Il mourut le 3 1 janvier 1680, a 63 ans. On a de lui quelques ouvrages , dont le plus connu et le plus estimé est intitule Le. parfait Maréchal, 1754, in-4°. Il y traite de tout ce qui concerne les. chevawi^ , surtout de leurs maladies et ies remèdes qu'on y peut apporter. Il a aussi augmenté et perfectionné lelivrédu Manège du duc de Newcastle. Il était capable d'é*r lever un prince , et Fon a dit de lui « qu'il aurait «Dcore mieux fait 1«
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lÎTre dn parfait honnête. fafmuiM, que, le livre du Parfait Maréchal»
SQLÎGNAC r PiERUB-JosEPa. ni lm PiMPis DE ), né à Montpellier en 1687^ ayant été chargé d'une compiissioii honorable en' Pologne , eut roccasiou.
dç se faire cqnnaitrc du roi Stanislas,, qui se l'attacha. Il est mort -à Kancy en 1773. On a de Iqi une jflistoire d9 Pçlogne, 5 yol. in-12, qui devait avoir une suite ; mais . l'ouvragç n'a pas eu assez de succès, soit par le ton oratoire
?ui y règne , soit par l'indifférence des rançais sur les faits qui se passent en Pojpgne} V E loge 4^* roi de Pologne p. d'autres Eloges et Mémoires, dansceux de l'académie de Nancy, dont il était membre, ainsi que beiaifcoup^ d'antres; les u^mour^ à^ Horace , 1728, in- 13; Recréations littéraires , <7ja3 r in- 1 2 j j^musemens. des eaux de Séhwal^ hach . 1 738 , in-80 j Quatrains , ou Mapcimes sur Véducaiion^ 1 728 e 1 1 738, in-12. lia désavoué laj^axe galante, 1732, in-12; c'est cependant de tout ses ouvrages celui qui a eu le plus de cours.
SOLIMAN I«',empereïir des Turcs, succéda à Bajazet y* çon^ père en 1402. Il releva l'empire ottpn^n, , dont il reconquit unepartie du vivaif t ^n^me de Tamerlan. Son amour pour^l'ivrognerie causa sa perte. Il uit détrôné en 1410, par son frère Musa, et tué dans un village , entre Andrinople et Constantinople. , ,
SOLIMAN II , le plu« célèbre conquérant de son temps., ctïe plus grand empereur qu'aient eu les Turcs, était fils unique de Selira I»' „ auquel il succéda en 1620; Aprèsavpir achevé de détruire les restes des mammelus en Egypte , et fait une trêve av^c Ismaël , sophi de Perse , il tourna ses armes contre les chrétiens. H assiégea.
et prit Belgrade en. i52i , et, se rei^dit» mai tre ,. au mois de décembre 1 $22 , d«; Tile de Rhodes,quiavai^ été environs 4 aians au pouvoir des chevaliers deSainV Jean-de-Jérusalem. Soliman remporta, le 29 août 1626, la fan^ieuse bataille deMohats sur les Hongrois, où Louis II,. leur roi , périt dans un marais. Il prit Bude en 1 629 , et alla ensuite attaquer Vienne; mais il fut obligé^ d'en lever le siège. Son armée, eut; le mém^ sort devant l'ile de Malte en i56f6 ; mais il se rendit maltrt en i565 de l'tlf -*-
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CMô, jMnédée par le^ ûéndn é^ttiit 1346. Il mourut en Hûugrié, au siège àk^^Ûk, U 4 septembre i566, à 76 st&t « ti^is jours avant la prise de eette place paV ve^ Turcs. Ce prince était ndèle a sa {)>aro>le« ami de la justice 9 et d'une activité sans égale. Sa fierté ctsa crnauté ternirent ses belles qualités. Il fit mourii' ses enfans sui* de légers soupçons-, et fit décapiter i5oo prisonnier» nobles , après la bataiHe dié Mohats , à la vue de l'armée yictorieuse. Séirm II son fils Ini succéda.
SOLIMAN III, succéda à son frère Mahomet iV en 1687. C'était un prince pieux , peu propre à gouverner un grand empire. II mourut en 1691.
Son frère Achmet II lui succéda.
SOLIMENE ( Frakçoïs ) , célèbre peintre italien , naquit dans nue petite ville de N^ples en 1667. Il fit paraître de bonne Heure un génie et aes talens extraordinaires pour tous les arts et pour toutes les sciences. Le droit , le dessin 6t les belles-lettres fn- Timt d*âbord s6n occupation principale, ensuite il se livra presque tout entier li> la peinture , et embellit la ville de Naples de ses tableaux. Sa maison était wnt espèce d'académie , où les beaux câtprSff», les grands artistes et les cens de leVtres s'assemblaient. Solimène était raine de ces assemblées : il fut comblé d^ biens et d'honneurs dans sa patrie , s'tiabiUa en àbbé , et posséda un bénéfice. 11^ mourut en 1 747 , dans une de ses naaisons de campagne. On a de lui quelques beaux sonnets.
SOLIN ( Caïas Julius Solinus ) , fi^immairten latin, qui vivait sur la fin du premier siècle ou au commencement du second , dont il nous reste Un Kvre intitulé Poljrhistor , Venise, 1475 , iu-foL , Leyde , 1646 , in-ia , sur- lequel Saumaise a fait de savans * commentaires en 3 vol. in-fol. , Paris, 17^9^ réimprimés à Utrecht en 1689 , a vol. in-fbt. C'est un recueil des choses les plus mémorables de divers pays.
S6lîn y parié ak>iivent de Rome , comme de sa patrie. On l'a surnommé le Singe de Pline , parce qu'il ne fait presque que copier ce célèbre naturaliste.
SOLIS ( Aatoiab de ) , naquit à A^calaf de Henares, lé iSjWillet 16 10.
It fut secrétaire du roi Philippe IV , p ta» liistoriographe des Indes , et re- ^ l^>rd!^ éé prêtrise li Tâge de 56
SOM
ans. R mena une vie très-réguIiére , et mourut le 19 avril t686. On a de lui plusieurt comédies, Madrid, 1681 , in-4*; des poésies, 17 16, in-4*, et l'Histoire de la conquête du Mexique , Bruxelles, 1704 > în-fd. , qui est généralement estimée, et très-bien -écrite en espagnol. Elle a été traduite en français par M. Citri de la- Guette , a vol. in-ia. Cette traduction est estimée.
SOLOIf , l'un des sept sases de la Grèce et législateur des Athéniens , était fils d'Éxecestides , et naquit à Athènes vers 689 avant J.-C. Son courage et sa sagesse lui ayant procuré le gouvernement de sa patrie , il abolit les lois sévères de Dracon , et en pu* blia de plus douces , vers Sg^ avant J.-C. Il modéra le luxe , et permit aux Athéniens d^instituer tel héritier qu'ils voudraient , pourvu qu'ils n'eussent point d'enfans. Comme on lui demandait pourquoi il n'avait point fait de loi contre les parricides : « C'est , ré-'" pondit- il , parce que je ne croyais pa»' qu*il y en put avoir. Il contrefit Tin'sensé pojur engager les Athéniens à soumettre l'ile de Salamine ; ce qu'ils entréprirent avec succès. Quelque temps après Pisistrate se rendit souverain d Athènes. Selon , ne pouvant résister à sa tyrannie , se retira en Egypte ,' ou un piètre lui dit que les Grecs n étaient
Zue des enfans. Il alla ensuite dans la ydie. C*est là que dans un entretien qu'il eut avec le roi Crésus il dit à ce prince qu'il ne fallait donnef à personne le nom ^heureux avant sa mort. Il mourut 509 avant J.-C. , à 80 ans. Il avait composé un Traité des lois , et j>lusieurs autres écrits qui ne sont point parvenus jusqu'à nous.
Il était bon poète , grand politique , habile philosophe et excellent orateur.
Il avait coutume de dire que les loid ressemblaient aux toiles aaraignées^, qui n'arrêtent que les mouches , parcô qu'on ne punit que les petits et oue les grands se sauvent par leur créait.
SOMAISE ( AiSToWE-BAUDEAn, sieur de) , s'est lait connaître en voulant critiquer Molière dans sa comé^ die des Précieuses , qu'il mit cependant en vers , en aVonant que cette pièce lui avait assez plu pour se donner cette p<4ne , et contre laqueDe il ttt Les véritables Prétieusés^ Lé Prùoè»
son
Ses Précimu9$ , ohaouiic •& mm a«le t U prenûère «i prose , la teconde eh ▼en^ «finie DiàUonmtireé€§ Préciei^ tes, Paris, 1661, ^ toI. iB-8*.
SOMERS (Jbam), grand chancelier d'Artgleterre , naquit h Worcester 6B t65s. Il se duitin^oa par son ékH qoence dans le parlement aAngleterre, eut plusieurs cnarges cent id^rabies , et devint srand-^ckanceKer du royaimie en 1697.11 |>erdit cette place en i^oe, et fut élu président de la sociëtéAoyale de Londres. On le mit à la tète du coneeU en 1 708 , mais on Im 6ta encore cette place en 1710, après le ebangeoMnt du ministère. Il mourut en 1716, après ^tre tombé en enfance, et aroir été k pkis grand protectetr des ifavans en Angleterre. On a de lui quelques ouvrages en anglais , qni sont estimés.
' SOMMIER (JiaK-Oi.A.uDB) , Franc- Comtois , curé de Champs , conseiller d'état de Lorraine , archeyéqne de Céearée, et grand-prér^t de Fëglise collégiale de Saint-Diez , où il mourut en 1737» ^ 76 ans, a donné l'Histoire dogmatique delà religion, 6 yol in-4^ «elle du saint Siège, 7 toL in-^ ,qui a été mal reçue en France.
SOMNER ( GxriLLAima ) , habile antjqpaire anglais au in" siècle, naqiàt à Cantorbérj en 1606. U fàt très-a»lacké au roi Charles I*' , et pul^ en 1648 ^ poëme sur les souffrances et snr la mort de ce orince. U se rendit très-habile dans le saxon et dans toutes les langues de l'Europe, ancien* nés et modernes, et mourut en 1699.
Ses principaux ouvrages sont i<* un excellent Dictionnaire saxon , imprimé à Oxford en 1669 , in-fol. ; a« les Antiquités de Cantorbérjr, Londres, 1640 , in4* ; 3*" une Dissei'tation «ur le Por^ im Iccius , in-80 , etc.
SOIGNES ( LéonAin), naquit en 169a , dans le diocèse d'Auch , et prit l'ordbB de prêtrise à Rouen, .ou son père s'était établi. Son attachement au parti contraire à la bulle Unigenir tui nubit k son avancement. U mourut en 1757. C'est de lui que sont les Anécdoteê jésuiti</ueâ st ûcolétiatti' ^ues, 1760, in-ia.
SONT^IUS / François)^ l'un des plus doctes théologiens de TuBiversité de Louvain , était natif d'un petit vilkge de Brabant, nommé Son , d'où 41 pr^ Icnein de SoUnius. Il fut envojic
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MMf Philiope H , roid'EMfpM, pnnr rérection ots nouveaux e?échds dans les Pays-Bas , qu'il obtint. A son jretour , il fut nommé évéque de Bois^ le-Duc , puis d'Anvers. Il conféra avec Mélanchton et avet Mathiafs Flaecus Illyricus, assista an concile de Trente , et mourut le âo )«in 1676. On a de kn quatre livres de la Démonstration et la religion chrétienne par la parole de Dieu , Anvers,! 557 , in-4* , et d'antres ouvrages.
SOPHOCLE, très<élèbre poète grec, surnommé l'Abeille et la Syrène attiqiie , à cause de reneellence* de tas tragédies et de la douceur de ses vers» naquit à Athènes, 49^ avant J.-C. 11 signala son oonrage en diverses occa^ sions , et lot général db l'année athénienne avec Périclès. Us«nviten même temps le goût qu'il aVait pOtfr la pé>ésie dramatique , et porta la tmgédie grecque au plus haut def^ de perfB#lion. Cicéron l'appelle un poète itivin , et vaconte que les enfans de Sophode l'ayant voulu faire interdire ^ k oaispe de son grand âge, comme s'il eût été en enfance, il présenta à ses juges mmi Œdipe à Colonne f U-agéd^ qu'il venait d'achever, afin de leur proMRér ptLt celte pièce ou'il avait tMAe sa présence d'esprit Les)Uges^ l'ayant i«e, le renvoyèrent absous avec de grinos éloges pour une si belle tragédie^ 0b dit qu'ayant ronporté le prix at» ^ux olympiques , malgré scn grand é^ , il en mourut de Joie , 4^ ai^nt J.-C., a 85 ans$ mais Sotadc , cité par Stobés, dit qu'il fut étranglé par un grain de raisin. U avait composé 1 9R> tragédie» , dont il né nous reste que sept , qui sdtft des chefs - d'œuvre. La coutume d«8 anciens était de parer leu'rs tombeanx de ce ^'ils alTectionnaieiit le p^s. Sophocle voulut que l'on mit snr le sien AnUgonCt p<mr marquer le prix q«*il donnait à celle de ses pièces qui en porte le nom., Cependant Aristotelni préfère V Œdipe Vfraii^ et il parle toujours de cette dernière comme dki mod^e le plus achevé de la tragédie.
Les meilleures éditions deSophocleSottt de Rooie , i5i8, in-4'» , grec ; Bâie, i558, in-80, grec-latiD; Cambridge, 1673, in-8«j Oxford, 1706 et 1708, a vol. in-8«j Glascew , 1745, a vol.
in-8«. Madame, Dacicr en a tradoit XOIMipfi et VEhofre , le4 Autres m
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tronretil traduites ou «ntlyiéM dâiM le théâtre des Grecs du père Bmmaiv et dans la suite qu'en a donnée M. Dupuy, in^** ou deux vol in-ia.
t^OY, ËORIPIDE.
SOPHONlË , le neuvième des petits prophètes, ëtait fils de Chusi > ar- TÎère-petit-fils d*£zécfaias, que quelques-uns confondent avec le roi de ce nom , ce qui leur a fait croire que ce •in-ophète ëtait du sang royal ;mais ce iait n*est point certain. Sophonie commença à f^ophëtiser sous le règne de Josias, vers 624 avant J.-C. Ses prophéties font en hébreu , et contiennent trois chapitres. Il y exhorte les Juifs à la .pémtence , prédit leur ruine et celle île Tidolàtrie , et parle ensuite de la résurrection de J.-C. et du bonheur 4e rÉgtise. Son style est assez semUa- •ble à celui de Jérémie.
SOPHÔNISBEDE CREMONE,dame célèbre par ses talcns pour la peinture, fut attirée à la cour d'Espagne par le roi Philippe II , et eut rang parmi les dames de la reine. Elle excellait surtout daàs le portrait. Lucie eC Europe tes sœurs avaient le même genre de talent. Elles étaient filles d*un gentilhomme crémonais , nommé Amilcar Anquisciola , et elles avaient appris la peinture sous Jules Campo.
• SOPHONISBE. Voy, Syphax et 'Màssimssa.
SOPHROJSE , célèbre ëvéaue de Jérusalem en 623 , était natif de Damas en Syrie. Il fut l'un des plus illustres défenseurs de la foi catholique contre les monothélites , et mourut le 1 1 mars 636. Il composa la yie de sainte Marie Egyptienne. On lui attribue quelques autres ouvrages qui se trouyen t dans la Bibliothèque des Pères.
SqPKANI (Baphabl ) , écrivain du 17" siècle , dont on a un ouvrage estimé , qiii contient les éloges des peintres > sculpteurs et architectes de la ville de Gènes, Gènes, 1674 » >'^-4'*'
SOHABES , peuple sclavon, qni habitait la Misnie , en 63 1 , sous Louisle-Débonnaire : ils furent réduits à l'obéissance par les Français.
SOBANUS. Voy. VALBftius Sora»
-wrs.
SORBIËBE ( Samuel) , né à Saint- Ambroix, diocèse d'Usez, le 7 septembre 161 5, de parens protestans , fStodia la théologie et la nédecine. Il
SOE |Mitift ettiuite en Hollande en 164^ , et s'y jonaria en 1646. De retour en Fran^ ce , il fut fait principal du collège de la ville d'Orange en io5o , et se fit catholique à Vaison en i653. L'année sui-« vante , étant venu à Paris, il y publia un discours touchant sa conversion i Les papes Alexandre VII et Clément IX, Louis XIV , le cardinal Mazarin et le clergé de France , lui don* nèrent des marques publiques de leur estime , et lui accordèrent des pensions avec des bénéfices. On dit qu'il finit sa vie un peu trop en philosophe, et qu'il prit du laudanum pour s'étourdir et pour ne pas souffrir l'agonie. II mourut le 9 avril 1670. On a de lui une traduction française de V Utopie de ThomasMorus, Amsterdam, i643,in-i 3; une autre de la Politique de Hobbes, Amsterdam, 1649, in- 1 2 ^ des Lettres et des Discours sur diverses matières curieuses, Paris, i66o,in-4'';une Relation d'un de ses voyages en Angleterre, Paris , 1664 j in-i 2 , qui fut supprimée par arrêt du conseil , à cause àù ce qui ^ était dit de milord Clarendon , et divers autres écrits en latin et ea français, ^e livre intitulé Sorberiana , Toulouse , 1691 , in- 12 , est un recueil de bons mots tiré de ses conversations. Sorbière cherchait à paraître plus savant qu'il n'était. 11 envoyait à Ga»sendi les lettres qu^il recevait de Hobbes, comme si elles étaient de lui , et ce que Gassendi répondait lui ser*^ vait pour répondVe aux lettres de Hobbes , qui croyait Sorbière grand philosophe. Mais à la fin le jeu fut découvert.
SORBONNE ou SORBON (Roixat Dx ) , naquit à Sorbonne , autrement Sorbom , petit village du Réthelois , dans le aiocèse de Reims , le 9 oc*»
tobre 1201 , et c'est de ce village qu'il porta le nom de ^orbon ou de Sorbonne. Il était d'une famiUe pauvre et obscure , et non point de la maison royale, comme l'a cru Dupleix. Il fit les études à Paris avec distmctîon f et après avoir été reçu docteur , il se li^ vra tout entier à la prédication et aux conférences de piété. Il sy acquit en peu de temps une si granderéputalion,
3ue le roi saint Louis voulut l'entenre. Ce prince conçut arfssitàtpour Robert de ^rbonnc la plus haute estime* Il voulait l'avoir souvent k îm
son
rour , le laisaii ipaoger k •« tabl«, el prenait un plaisir extrême à sentreta^ nir avec lui. Enfin , pour se rattacher à'une manière plu5 particulière, il le ût son chapelain, et le choisit pour son confesseur. Robert de.Sorbonne étant devenu chanoine de Cambrai vers 1 26 1, réfléchit sur les peines qu^il avait eues pour parvenir à être docteur, et résolut de faciliter les études aux pauvres écoliers. Il crut que le moyen le plus convenable et le plus avantageux était déformer une société d'ecclésiastiques séculiers, qui, vivant en commun , et ayant les choses nécessaires à la vie , ne fussent plus occupés que de l'étude , et enseignassent gratuitement.
^Pous ses amis approuvèrent son dessein y et offrirent de Taider de leurs biens et de leurs conseils. Ceux d*enlre eux. qui contribuèrent le plus à letablissenient projet^ furent Guillaume de Brai , doyen et officiai de Laon , archidiacre de Reims, puis cardinal; Robert de Douai, chanoine de Senlis, et médecin de la reine Marguerite de Provence , femme de saint Louis ; Geoifcoi de Bar , doyen de Téglise de Paris , puis cardinal j et Guillaume de Chartres, chapelain du roi saint Louis, et chanoine de Saint- Quentin. Robert de Sorbonne , aidé de leurs secours , fonda, en i253, le célèbre collège qui porte son nom. Il rassembla alors d'habiles professeurs; choisit , entre les écoliers , ceux qui lui parurent avoir le plus de piété et de dispositions , et logea sa communauté dans la rue des Beux-Portes , vis-à-vis le palais des Thermes. Telle est l'origine du fameux collège de Sorbonne , qui a servi de modèle à tous les autres ^collége8 ; car avant ce temps-là il n*y avait en Europe aucune communauté où les séculiers vécussent et enseigni^ent en commun. Son établissement avait deux objets, la (héologie on F^ûde de la religion , et les arts. Il commença par la théologie, et voulut que son collqgefût principahment destiné à la gloire de la religion. Il le composa de docteurs et de bacheliers en théold^ie. Ceux qui ont dit ^ diaprés du Boulai , que la maison de Sorbonne ne fut d*abord fondée que pour seize pauvres boursiers, se sont trompés. On voit, par les réglenàens <Ju londateur , ,qu*il y avait , dès le commençemèat de la foadatioa , des doc-
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te»» , dea bacheKers bourtSm ti no«^ boursiers, et de pauvres étudians, tell qu*il y en a encore aujourd'hui. 11 etl constant d'ailleurs que le nombre dà boursiers n*a jamais été fixé et déterminé , mais qu'il était plus ou moins grand, à proportion des revenus da collège. Les réglemens supposent aussi, en plusieurs articles ,'quc les premiers Sorbonistes étaient plus de trente. Le registre de procureur , du temps d9 Robert de Sorbon , met trente-six couverts d'argent pour le service journalier des repas ; et dans une lettre datée de l'an i258, cinq ans après la fondai tion , un Sorbouiste mande à un autre Sorboniste de ses amis, que Ton a fait en Sorbonne une demeure charmante»
et que , sans compter les appartemens d*en bas , il y aura vingt chamîbres trèsbelles. « Facta est indomo nostrd habi" tatio pulcherrima , in quà absquc inr ferioribus habitaculis erunt vigitui camerœ ualdè bonœ , quarum unam libenter haberetis , si morari Parisii»
constanti animo praponeretis» » Toils les autres anciens monumens que Ton conservait en Sorbonne renversent entièrement cette ima^uiation de du Boulai. Mais ce n'est pas ici le lieu d*entrer dans un plus long détail. Robert de Sorbonne ordonna que Ton ne recevrait , pour être membre de son collège, que des hôtes et des associés , socii et hospites , permettant d'en recevoir de quelque pays et de quelque nation que Ton lût. Pour être hôte, hos* , pes, il fallait i <* être bachelier ^ 2° soutenir une thèse, appelée, de son nom , Iiobertine,et être reçu à la pluralité des suffrages dans trois scrutins différens.
Ces hospes ont subsisté jusqu'à la fin» Ils étaient nourris et logés dans la maison , comme les autres docteurs et bacheliers, avaient droit d'étudier dans )a bibliothèque, sans cependant en avoir la clef, et jouissaient de tous les autres droits et prérogatives , excepté qu^ils n'ont point de voix dans les assemblées, et qu'ils sont obligés de sortir de la maison lorsqu'ils sont docteurs. Pour être associé , socius , il fallait» outre la Hobènine , et les trois scrutins des , hospes, professer encore gratuitement un cours de philosophie, et être reçv . dans deux autres scrutins. C'est une erreur de croire que l'on pouvait suppléer au cours dfi philosophie , en pré*
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éhaLhiv^^ cstème oh en cômûosa&t ttn lifte. Le courà de philosophie A toujours été nécessaire peut être reçu soéius, et il n'y a aucun exemple du Contraire, excepté quelques personnes des plus^ grandes maisons du royaume, ^e l'on l'ecevait de la société, en même temps qu'elles étaient reçues de la maiion. En 1764, les petits collèges a^ant ëté réunis dans celui de Louis-le- Grand , on supprima le cours de philosophie ; on y a substitué une tnèse sur rÉcriture sainte, qu'on appelle seconde Rohertine. Les bourses n'étaient accordées qu'à des socius , qui lk*ayaient pas 40 livresparisis de revenu annuel, soit en bénéfices ou en patrimoine. Lorsqu'ils acquéraient ce revenu , ils cessaient d être boursiers.
Une bourse valait cinq sous et demi |>arisis par semaine , c'est-à-dit-e un peu plus de six francs de notre monnaie. Elle durait dit ans. An bout de êept ans , on examinait avec Soin ceux aui en étaient pourvus 5 et quiconque Aait trotivé incapable n'enseigner où de prêcher , on d'être utile au public en quelque antre manière importante , en était privé. Bepuis le décret du Concile de Trente , qui oblige les clercs d'avoir nn titre pour être promus aux ordres sacrés, les socius boursiers se «ont insensiblement abolis , et il y avait
Î»lus d'un siècle qu'il n'y en avait plus , e titre que les clercs étaient obligés d'avoir étant à peu près d'une valeur légale à celle d'une place de boursier. Bobert de Sorbonne ne crut pas de voir e^fclure les riches de son collège. Il tonlait au contraire leur inspirer le goàtdeFétnde, et rétablir les sciences dahs le dergé; c'est ce qni lui fit reijcvoir des associés ûùû boursiei's, *oéii non butsdUs,^ Ils étaient oMigés âtix mêmes étamens et au^ mêmes exercices que les socius boursiers, avec cette seule diflTérence qu'ils payaient à la maièôU ëinq sols et demi par semaine , somme égale à celle que l'on donnait aux boursiers. Tous les so^ éius portaieiit le titre de docteurs on dé bffc^eliers ât la maison et société de Sorhôtfne , àii Hett nue lés hosjfei n'avaient que la (ïuaiité de docteurs ou de bacheliers aè la mai- ^Ait Sdrbonne. Robeit de Sotbonne voulût que tout se gérât et Se réglât par ies socius , et ^11 «'y eût emtKe
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eux iai supérieur, ni pilncipal. Ainsi if défendit aux docteurs de traiter Icf^ bacheliers de disciples , et aux bachelier* de traiter les docteurs de maîtres ; ce qui donna lieu aUJL anciens Sorbonistes de dire : a Kous ne sommes » pas entre nous comme des docteurs » et des bacheliers , ni comme des mal- » très et des disciples ; mais nous som- » mes comme des associés et des » égaux. » Sed onines surttus sicut sthait et œ^uales. Par une suite de cette ^alité, on n'a jamais reçu aucUn religieujt , de quelque ordre qu'il fût , socius de Sorbonne; et depuis le commencement du I7« siècle , celui qui était mis en possession de la société prônait sur l'Évangile le serment suivant : « Qu'il n'a point intention d'aller dans une autre société ou congrégation séculière, où l'on vive en commun sous la direction d'un seul •supérieur; et que si après avoir été reçu de la société dé Sorbonne il lui arrive de changer de sentiment et de passer dans une telle autre communauté , il se reconnaît dès lors, et par lesenl fait, déchu de tous les droits de la société, tant actii^ que passifs , et qu'ail ne fera ni entreprendra rien contre le présent règlement. » Robeit de Sornofine nermit aux docteurs et aux bacheliers d'avoir chez eux de pauvres écoliers , auxquels il voulut que la maison fît quelque avantage. Cet usage a toujours subsisté , et un très - grand nombre de ces pauvres étudians sont devenus des sujets très-distingués. Les premiers professeurs de Sorbonne furent Guillaume de Saint-Amour , Odon de Douai , Gérard de Reims , Laurent l'Anglais , Gérard d^A^jbevrlle , etc.
Ils enseignaient la théologie gratuitement, selon Finteution dû fondateur ; et depuis 1^53 , il Jr à tonjours eu au moins mt proftesseUrS , 2ui ont enseigné les dififércntes partiei e la théologie gi-atuitement , même avant que les chaires de théoloffie ftn-^ sent fondées. On donnait des bourse* à ceux des professeurs qui étaient pauvres, c'est-à-dire qui n'avaient pas 40 livres parisis de revenu. Mois il parait, par les registres de Sorbonne, que les premiers professeurs que nôUI venons de nommer étaient tres-ricbes, et que f'ar conséquent Hs n'étaient paS boursiers. Robert de Sorbonne tonitit
SOR •Hait oull 7 eût tou joort da» foa col* lége des doctenrt aiii 8*appl^aattent pMticulièreniebt à la norale et à refondre les cas de oonsdeBce ; ce qui a fiât que depuis son temps la mafeon de Sorbonne a été consultée de tontes les parties du royaume , et eUe n*a rien négligé pour répondre à la confiance dupublic. Robert de Sorbonne établit diflferentes places pour l'administration de son collège. La première était celle de proviseur, lequel était toujours élu dire les personnes les plus éminentes.
La seconde personne après le proviseur étaitleprieur.llétaitt(Hi)onrs éhi entre les gùcius bacheliers. II présidait aux assemblées delà société , aux aptes des J(obertines, k la lecture de l'Ecriture sainte > qui se taisait à table , et aux Sor^ hmiques de la licence, auxqueHes il assignait le jour. Il faisait deux haraneaes publiques , Tune à la première, et I autre à la dernièrede ces thèses. C*est à lui aussi que Ton remettait tous les soirs les clefs de la porte de la maison , et il signait le premier tous lesactes. Les antres places étaient celles desenieur»
de conscripteur , de professeurs , do bâ>liotbécaire , de procureurs , etc. D y a tout lieu de croire qull y avait en Sorbonne, dès le temps du fondateur, trente-six appartemens ; et c*est sans doute conformément à ce premier plan cnie Ton n*en fit ^ue ce nombre qttand le cardinal de Ricbelieu rebâtit la Sorbonne dans i*état magnifique où on l'a vue. Depuis , on en ajouta an , et leur nombre s'arrêta à trente-sept. Ils ont toujours été occupés par trente-sept tant docteurs que oa* cbeliers. Robert de Sorbonne, après avoir fondé son collège de théologie , en obtint la confirmation du saint Siège et fit^ autoriser sa fondation pat les lettres-patentes du roi saint Louis, qui lui avait déjà donné ou échange en ia56 et ia58 quelques maisons né* cessaires k cet établissement. Il s*ap^ pMquaraaauite k feire fleurir la science et la piété dans son collège , et il y réassit. On en vit sortir en peu de temps d'excellens docteurs , qui en ré^
fandirent la réputation dans toute Europe. Les legs et les donations vinrent alors de toutes parts; ce qui mit les Sorbonistes en état aétadier Uns îndttiétnde Robert de Sorbonne coi toUyOïuri «me prédilectien particn*
floa 43
lière poor teta, qui étaienl pauvres ; car, ^uoiqu*â y eût dans sa société des docteurs trèa-rlehes, comme on le voit par les rc^stres et par les autres monu- Hieus qui subsistent dans les archi?et de Sorbonne , néanmoins son établis* sèment avait principalement les pauvres en vue. La plus grande partie des revenus était employée k leurs études et à leur subsistance. Et le fondateur vonlut que l'on appelât la Sorbonne La maison des pawreSf ce qui a donné lieu à la fornifile que prononçaient les bacheliers de Sorbonne quand ils répondaient, ou qu'ils argumentaient aux thèses en qualité d'Antique, C'est aussi ce qui fait qu'on lit^sur un grand nombre de manuscrits , « qu'ils appar* tiennent aux pauvres maîtres d« Sorbonne. » Robert de Sorbonne ne se contenta pas de pourvoir son collège de revenus suffisses, il eut en ménie temps un grand soin d'y rassemblev tons les livres nécessaires à des théologiens , et d'y établir un bibliothécaire* On voit par l'ancien catalogue de la bibliothèque de Sorbonne , dressé en 1289 et en 1290, qu'il y avait déj4i plus de mille volumes , et qu'ils va-* {aient plus de 3o,ooo livres de notre monnaie. La bibliothèque s'accrut tel^ lement , qu'il fallu t dresser un nouveav catalogue deux ans après, c'est-4dire en 1293; et depuis cette année jus« qu'en t338, la maison de Sorbonne acquit des livres pour 38 ta livres 10 sols 8 deniers , somme très-considér rable en ce temps-là. C'est ce queporte expressément le catalogue des livres fait en i338. Summa valons omnium librorum hujus domûs prœtet libros UuiuUatos anno DonUni 1393^ iria tnillia^ octingentœ âuodecim librœ ^ deoem solidi , octo denard. On voit par là que la bibliothèque de Sorl>onne était peut-être alors la plus belle bibliothèque qui fût en France. Tous les livres de quelque prix étûent enchaînés dans des tablettes , et très* bien rangés par ordre des matières , en commençant par la grammaire, lea belles -lettres , etc. Les catalogues étaient disposés de même , et mar-
n'entà chaque livre sa valeur. Robert orbonne, Hen différent des antres fondateurs , qni font d'abord des réf^emeaa, et mettetiteuamté toute leur iq)|>lic«tion k les Mre observer | ne
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pensa « dlBMer ses itatati qu'aprèf avoir gouverné son collège pendant plus de dix-huit ans , et n'y prescriyit' oue les usages qu'il y avait éteblis,«t aont une longue expérience lui avait fait cohnaStreTutilîté et la sagesse. De là viçnt qu'il n'a jamais été question de réforme et de changement enSorbonne.
Tout s'y est toujours fait selon les anciens usages et les anciens réglemens; et l'expérience de cinqsiècles a fait voir que la cons itution de la maison de Sorbonne est peut-être ce que Ton peut imaginer de plus parfsiSt en ce genre.
En effet, aucun des collèges fondés depuis ne s'est soutenu avec autant de régularité et de splendeur, quoiqu'on ait cru y devoir mettre des supérieurs et des principaux pour y maintenir les réglemens , et que l'on n'ait pu concevoir comment une société dont tous les associés sont égaux entre eux , et n*ont , dans leur maison» aucun supérieur ni principal , pourrait se maintenir dans un état florissant pendant plusieurs siècles. JRobcrt de Sorbcmne , après avoir solidement établi sa société pour la théologie , y ajouta un autre collège pour les humanités et la philosophie, il acheta , à cet effet, de Guillaume de Cambrai, chanoine de Saint-Jeau-de-Maurienne, uhe maison proche de Sorbonne , et y fonda, en 1271, le collège deCalvi. Ce collège , appelé aussi la Petite Sorhonne , devint très-célèbre par les grands hommes qui y furent formés.
Il subsista juscru'cn i636, quelecar> diûal de Richelieu le fit démolir pour y bâtir la chapelle de Sorbonne. Il s'était obligé d'en bâtir un autre, qui appartiendrait également à la maison, et qui lui serait contigu ^ mais sa mort en empêcha Texécution ; et ce fut pour suppléer en partie à son engagement que la maison de Richelieu fit réunir le collège du Plessis à la Sorbonne en 1643. Robert de Sorbonne devint chanoine de Paris dès l'an 1268. Il s'acquit une si grande réputation , que les princes mêmes le consultaient souvent, et qu'ils le prirent pour arbitre en quelques occasions importantes. 11 légua tous ses biens , qui étaient trèsconsidérables, à la société de SorlK>nne , et mourut ^internent à Paris, le i5 août 1274, à 78 ans. On a 4e lui plusieurs ouvrages en latin. Les
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conscience , un autre </e la Confession, •t un livre intit^ilé Le chemin duPa-^ radis. Ces livres sont imprimés dans la Bibliothèque des Pères j 20 de petites Plotes sur toute l'Ecriture sainte , imprimées dans l'éditioD de Ménochivs,, par le père ToumemiDe; S» Les sta-»^ tut s de la maison et société de Sor^ bonne , en 38 articles j nn livre Jhi^ mariage; un SLUirc Des trois moyens d'aller en Paradis ; iin grand noDdbre de Sermons , etc. Ils se trouvaient on manuscrits dans la bibliothèque de Sorbonne , et l'on remarque dans tous beaucoup d'onction , de piété et de
I'ugement. La maison et société de Sorbonne était une des quatre parties delà fsiculté de théologie de Paris. Elle avait, ses revenus, ses statuts , ses assemblées^ et ses prérogatives particulières. Quoiqu'elle ait été , depuis son établisse^ ment jusqu'à la fin , la partie la moins nombreuse de la faculté ,' elle a. toujours produit un si grand nombre d'habiles théologiens et de personnes de mérite , qu'elle a donné en quel-, aue sorte son nom à toute la faculté de théologie de Paris , et que depuis le concile de Bâle les docteurs, et les bacheliers de Paris prii^cnt . souvent le titre de docteurs et de bacheliers deSorr bonne, quoiqu'ils ne fussent p^s memn bres de cette maison. Nous nous sommes un peu plus étendus sur cet aJi;ticle que sur les autres , parce qu'il n'y a jusqu'ici aucun livre imprinié où l'on donne une idée juste et exacte de la Sorbonne et de son établissement.
SOREL,SOREAUou SUREL (AGhÈs),rune des plus belles-personnes de son temps , était native et dame de. Fromenteau , village de la Tourainc; , près de Lodics , dans le diocèse do Bourges. Le roi Charles VU , ayant eu la curiosité de la voir,^ ne put s empêcher de l'aimer, et lui donna le château de Beauté-sur^Marnje , dont on voit encore les restes dans le parc de Yincennes, etplusieurs autoes terres.- Ce prince en vint même jusqu'à quitter, pour l'amour d'elle, le soin de son royaume etles aftaice8>pi»bliques j mais la belle Agnès (car c'est ainsi qu'on la nommait à cause de sa beauté ; lui reprocha cette indolence , et sut si bien L'animer contie les. Anglais ,^ qull
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pVil iTès mesures cfiicacei poàr les chasser de la France. EHe mourut le 9 février 1 4^0 , au château du Mesutl , a un quart de lieue de Jumiéges. Sou eorps fut porté au château de Loches > où il fut enterré au milieu du chœur de r église collégiale , à laquelle elle ayait fait de grands biens. On y yoit ion tombeau , qui est de marbre blanc.
On trouve dans les œuvres de Melin de Saint-Gelais le quatrain suivant sur Agnès Sorel , que Ton attribue au roi François I*'.
Pins de louange et d'honneur tu mérite. Lu cail«e étant de France reconrrer , Que ceqae peut dedans un cloître ourrer, CloAe nonain , ou bien dévot ermite.
• SOREL , sieur de Souvigny ( Chajr- M ) ., historiographe de France , était fils a un procureur de Paris , et naquit en cette ville en 1699. Il fut élevé |)ar Charles Bernard son oncle, premier historiographe de France, auquel il «accéda dans cet emploi en i6S5. Il mourut le 9 mars 1674. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages , dont le plus connu et le plus important est M Bibliothèque française, in-12. On estime principalement la seconde pari tie de cet ouvrage , parce qu'il y donne des jugemens exacts sur plusieurs de nos historiens; Nouvelles françaises , 1623 , in- 80 ; Le Berger extravagant, 3 voL in-8*> : Francion , a- vol. in-12 ,
SOSIGÈNES, habile astronome égyptien , que César fit venir à Rome pour réformer le calendrier , et qui inventa Tannée Julienne, qui commence Tan 45 avant J.-C.
SOSTRATE DE GNIDE, célèbre architecte et ingénieur grec, fut en grande estime auprès de Ptolomée Philadelphe, roi d'Egypte, vers 273 avant J.-C. 11 bâtit, par ordre de ce prince, le fanal de l'ile de Pharos, proche d'Alexandrie. Ce superbe édifice fut regardé comme Tune des merveilles du monde. Sostrate y avait r mie une inscription qui portait son nom , afin de faire connaître à la postérité qu'il eu avait été iarchitecte.
SOTADE , ancien poète grec , natif de Maronrée , ville de Thrace, inventa «ne sorte de vers ïambiques irréguliers •t rétrogrades , qu'on appel» , de son
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nom-j vers Soiadiifues. Ses poésies étaient lascives , et remplies de médisance et de satires mordantes contre les personnes- les plus respectables ; mais son impudence ne demeura pas impunie , car Ptolomée Philadelpne , roi d*£gyple , contre lequel il avait osé écrire , le fit enfermer dans un qof- Ire de plomb , et jeter dans la mer. Les écrits de ce poète ne sont point par« venus jusqu'à nous. «
SOTELO (Lovis),. zélé missionnaire de Tordre de saint François , alla faire des missions au Japon , d'où il fut en* Toyé en qualité d'ambassadeur du roi Oxus , catéchumène , vers Paul V.
Ce pape le reçut très-bien, le nomma évêque au Japon et Ty renvoya j mais, en y arrivant, il fut mis en prison à Omura , ville du Japon , et souffrit peu après le martyre en i6a4* On a de lui une lettre au'il .écrivit de sa prison à Urbain Vlll, et qui fut remise à ce pontife par le père Colladô , dominicain. Le père Wading assure Tautkcnticité de cette lettre.
SOTER (Saikt) , natif de Fondi, succéda au pape Anicetle 1^' janvier 162 de J.-C. il fit paraître une grande charité envers les pauvres , et ^oufirit le martyre le 22 avril 171 , durant la persécution de Marc-Antonin-le-Philo« so]>be. Cest sous son pontificat que commença Tbérésie de Aîontan,en 171.
SOTO (Dominique^, célèbre dominicain espagnol , et 1 un des plas savans théologiens scolastiques du 16* siècle, naquit à Ségovie en i494> ^'"** père qui était jardinier. Il devint professeur de philosophie à Burgos , puis confesseur ae l'empereur Charles V. Il parut avec éclat au concile de Trente»
et dédia aux pères de ce concile, ea 1 547 , ses deux livres De Naturâ et Gralid, Varis^ 1549» in-4^< Il refusa Tévéché de Ségovie , et mourut à Salamanqne le i5 novembre 1Ô60 , à 65 ans. On a de lui des Commentaires sur TÉpitre aux Romains, i55o, in-fol., et sur le Maître des sentences, in-fol.; des traités De Justifia et Jure, in-fol.; Dm tegendù secretis , in-8".
SOTO ( FatKAiiD DE )., gentilhomf me portugais , et général de la Floride en Amérique, accompagna François Pizaro dans la conquête du Pérou , et eut grande part aux trésors de ce pays en 1 532. Quelques années après , 1 em-
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pcreur Charles V lui ayant donné le gouverBcntnt de Tile de Cuba , avec Ja qualité de général de la Floride , et le titre de marcpiîs des terres qu*il povupi^t conquérir , il partit pour rAraérique avec une bonne flotte çn i538; mais il mourut dans ses courses , le 91 mai i54a«
SOTO (PnMfei os), pieux et savant «loipinipûa.efl|>agnol, natif de Cordoue, d*une faniille noble, fut confesseur de l'empereur Charles V^ et quitta ensuite la ctmr de ce prince pour aller rétablir les étude» dans l'uni vernté de Dillin* gen. Il professa dans cette université jusqu'en 1 553,, qu'il alla en Angleterre peur j rétablir la catholicité dans les universités d'Oxford et de Cambridge. Après la mort de la reine Marie, arrivée eu i558, il retourna à Dillingen, 4Bt j demeura jusqu'en i56i. Il se reudit , cette année ^ par ordre du pape , eu concile de Trente, où il mourut lé 20 avril i563. Ses principaux ouvrages sont f ^ InstiiutLones chrUlianœ \ !2<> Methoêus çonfessionis ; 3<* Doctri" uœ ckrisUanvB contpendium ; 4® Trac' tatut de institutione sacerdotum , qui $ub episeovU animaruni curant ^erunt, Lugd., i5o7, in-80. Ce dernier ouvrage esttrès-estimé. Le père Ducheme, jésuite , dans son histoire du Bai'anisme , a cru trouver des erreurs dans les ouvrages de Pierre Soto ; mais il a été solidement réfuté sur ce point dans un livre imprimé à Paris, sous le nom d'Avignon , en 1 738, et intitulé Apologie du révérend père Pierre Soto , domi-nieain, etc,
SOTWEL ( Nathanabl ), jésuite fliu i7<* siècle, a donné une suite de Touvrage intitulé bibliothèque des écrit*aùts de la société de Jésus , comknencée par Ribadeneira , et continuée par Philippe Alegambe. L'ouvrage de 8otwel en est une seconde suite en la« tin , dejsuis 164:1 jusqu'en 1675, Rome, 1676, mfol. 11 mourut le a décembre 1676. Pojr, OuDiK.
SOUBISE ( JkAv Ds Partbbkai, seigneur de ), l'un des plus grands car
Î>itaines des calvinistes oe France, dans e 16^ siècle, se pervertit à la cour du diic de Ferrare , où Renée de France , -Wle de Louis X|I , et femme de ce duc^ a-vait introduit les erreurs des prote»- •iùtït. De retour en France, il soutint avec ardeiu* le parti qu*il avait eaïf
brassé , et fut Tun des plus considéra* blés associés du prince de Condé » qui le choisit pour commander dsfas Lyon* Le seigneur de Soubise conserva cettç place avec soin , et la défendit avec valeur, contre le duc de Nemours, ^u^ quel il en fit lever le siège ; ce fut aussi en vain que la reine mère Voulut le surprendre par des négociations. Il avait commandé l'armée de Henri IJ en Toscane. Il mourut en i566, à 54 ans, ne laissant qu'une tille, Catherine de Parthenai. f^çy. Parths-
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SOUCHAY (Jbak-Baptists), natif de Saint- Amand près de Vendôme y fut reçu de l'académie des Inscriptions et Belles - Lettres en 1716, et devint censeur royal des livres , et professeur d'éloquence au collège Royal en 173a.
11 obtint deux ans après un canoni-^ cat de la cathédrale de Rhodes, et mourut à Paris le i5 août 1746* à 5^ ans. On a de lui i« une édition dAusone, 1730, in-4^; a» une tra^duction française de la Pseudodoscia epidemica , du savant ThoniasBrown, médecin , en 1738, a vol. in-ia, sous le titre d^ Essai sur les erreurs popu^ leurem; 3o une édition des ÛËuvres diverses de M. Pélisson , en 3 vol. in**
12 ; 4** des RemarqiWs sur la traduction de Joseph , par M. d'Andilly , dans l'édition de cet historien , Paris, 1744 > 6 vol. in-HQ ; 5® une édition des CËuvres de Boileau , en 1740, a v(d.
in.4^ ; 60 une édition de VMtrée d'Honoré d*Urfée , en 1 733 , en 1 o vol. in-ia ; 70 plusieurs Dissertations dans les mémoires de Tacadémie des Belles>Lettres.
SOUCIET ( Etibkkb ) , habile jésuite , était fils d*un aVocat de Pans , et naquit li Bourges le la octobre i6ni. Il enseigna la rhétorique et 1^ théologie dans sa société , et devint ensuite bibliothécaire du collège de Louisle-Grand à Paris, où il mourut le li janvier §744» ^ 7^ ^"s* On a de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont I o Hecueil de dissertations critiques sur les endroits dijfficiies de l' Écriture sainte t etc., in-40 , ouvrage savant , mais qui roule sur des questions fort peu importantes ; a» Recueil des dissertaUons , contenant mn ahré^ gé chronologique , cinq dissertmlhms c0Htre la throtwhf^ie de Newi9n »
i^-4*9 levantes et estimée* ; 3o 0(^0/^ fêtions oêtrononiiqueM faites a la Chine et aux Ind0Sf Paris, 1729 et I73a, 5 vol. in>4*'. Etienne * Augustin Souciet tfin ùère, aussi jésuite , mort deux jpprs après lui dans le collège de Louists^Grand , où il professait la théologie» a£)it un poëmesur les comètes, Caen»
1710 , in-*8° , et un aMtre sur l'agricul* turf , avec des notes, Moulifis , 17139
SûUFFLOT ( Jacquk«-G*bmaiii ), fi)s du lieutenan|;-général d'Irancy près d'Âuxerre , y naquit en 17 14 J son père, qui le destinait àiui succéder, Tenvoya étudier à Paris^; mais son goût Ten* traina an dessin et à Tarcbitecture , oui lui doit beaucoup. Après être allé ^udier les chefs-d'œuvre de ce genre qui sont en Italie , en qualité de pensionnaire du roi, il fut apnelë à Lyon , où il a (ait construire 1 riôteiiHeu , aussi simple que noble et salu-* bre; il est regardé comme un chef-* d œuvre en ce genre : la bourse , la salle du concert et celle de la comédie •Bt aqssi été élevées par lui : mais cette dernière n est pas sans défauts ; il semble que ces sortes d'éditices soient recueil des artistes. De retour à Paris, If. le marquis de Marigny le choisit pour raccompagner dans son voyage dltalic , et lui donna la place de contrôleur des bàUmens. 11 fut nommé pour élever un temple en Thonneur de sainte Geneviève, patronne de Paris.
Cet édifice si justement admiré n*a pas pu être fini de son vivant , de sorte qu*on ne sait aujourd'hui si les sujets ne reproches qu on a feits à sa construction auroi^t disparu , s'il Tavait terminé. II était de l'académie d'architecture à Rome .et à Paris, che^ valier de Saint-Michel , et intepdai^général des bàtiraens du roi. U est mort le 3o août 1780, et déposé une nuit seulement à Saint - Giermain «• l'Auxerrois , d*où il fut transporté le lendemain à SaintCrGeneviève.
SOULIER (Pibbrb), prêtre du diocè*se de Viviers, rempli deprotestans, avait le zèle des conversions. C'est ce motif qui lui a fait composer une Histoire des éditsde pacification , i68a,itt-i3, dqnt le but est de faire voir le droit qif'^vait le roi de les révoquer , parcç qu'Us; avaient été obtenus, par force , pOjur pacifier le roygupie. Avec un pa-
reil système, il ne faudrait janjut faire de quartier, si celui à qiii on Taccordu peut seeouer le îpvif qu on lui impote ,
Îuand la forœ lui sera revenue. Spq ïistoire du caU^inisme, i^6>in'^Vil le même but. Quand «ne histoke « l'objet d'un factum elle, s'^mblie fKfié9 le jugement de l'affaire.
«OURDIS. fV- EscoiTiLXAU.
SOUTH ( RovKBT ) , théologîeB esgbis , prébendaire de Westminster, et chanoine de l'église de Christ à Os-» ford, naquit à Londres en 1 03 1. Il se distingua par sa science et par sa probité, et refusa plusieurs evêchés. H mourut en 1716. On a de lui six vol.
de Semions en an^ais qui sontestiméS| des Harangues latmes, des Poésies, etc.
SOUTHERN (Thomas), poète dris matique anglais , né en 1662 , publia sa première tragédie , Le Frère loyal, ou le Prince persan , en 168a. C'était une allusion à Charles II et au duc d'Yorck , qui plut beaucoup aux torys.
Il entra dans le parti du roi contre le prince d'Orange ; mais ^ ce dernier ayant prévalu , il se renferma dans ses occu*> pations de littérature , qui lui fournis* saieut le moyen de vivre. U est mort le 26 avril 1745. Ses poésies dramati.^ ques ont 3 vol. in-i3. On y distingue Jj Innocent adultère , Oroonocko , d'après le roman de madame Béhn.
SOUVERAIN, ministre protestant en ' Poitou , fut déposé du ministère trois ans avant la révocation de l'édit de Nantes , à cause de son attachement a Tarminianisme ; les Hollandais lui refusèrent de l'emploi pour la mêrap raison ; mais il fut bien reçu en Angleterre , où il embrassa la religion épiscopale , et où il mourut a la fin du i7« siècle. On a donné depuis sa morjt un ouvrage de lui , intitulé Le Platof nisme détfoiléy Cologne, 1700, in-8«:
il y taxe les pères d*avoir pris l'idép de la trinité dans Platon ; ce qui a été réfuté par le père Baltus, dans sa Défense des pères accises de platonisme , Paris, 1711,» in-4*»
SOUVRÉ ( GiLLSs D8 ), marquis de Courtenvaux, et (n^réchM 4c Franr ce 9 était fils de Jean de Souvré, seir gneur de Courtenvaux, d'une maison ancienne et considérable^ origipairç di| PerAe. Il s'attacha au duc d'^njqu , et suivit ce prince en Polojjne ep 1673,,
l>e retour en Pran4îe, le duc d^Anjon^ ^i était parvenu à la couronne sous le nom de Henri III; le fit grand-mai- .trc de sa garde-robe, et capitaine du château de Vinceones. Souvré se trouTa à la bataille de Coutras en 1587. Il rendit des services considérables au roi Henri IV, qui le fit gouverneur de Louis XIII , dont il fut premier gentilhomme de la chambre. l\ devint maréchal de France en 161 5, et mouj:ut en 1626 , à 84 ans. Jacques de Spuvré son fils se signala par sa valeur en plusieurs occasions, et devint gran<tprieur de France. Il mou* rue le a3 mai 1670, à 70 ans. C'est lui qui fit bâtir Thôtel du Temple à Paris, pour être la demeure ordinairie des graijids-prieurs de France. Cette maison finit par Anne, inerte en 171 5, qui avait épousé le marquis de Louvois,
SOtJZA ( Louis DE ) , fit profession chez les dominicains en 161 4 , et mourut en i633. C'est un des meilleurs historiens portugais , dont on a une Vie de dom Barlhélemi-des-Martyrs , Paris, 1760, 2 vol. in-80. C'est celle qui est traduite en français, 1664, in-èo ou in -4*1 Histoire de saint Dominiqiie,,3 vol in-fol. .
SOZIGENES. f^Qr- SosicÈKES.
SOZOMÈNE ( Hermias ), fameux historien ecclésiastique du 5« siècle , surnommé le Scolastigue, était natif de Salamine dans Tile de Chypre. H fréquenta long - temps le barreau à Constantinople, et mourut vers 45o.
11 noua reste de lui une Histoire ecclésiastique en grec , depuis Fan 324 jusqu à Tan 4^9 , dans laquelle il décrit l'usage et les particularités de la pénitence publique. Il y donne de grands éloges à Théodore dû Mopsueste , et paraît favoriser les erreurs des lîovatiens. Cette Histoire a été traduite en français par le président Cousin.
L'original se trouve avec Eusèbe , et "dané la Bibliothèque des Pères.
' SPAGNOLI ( Baptiste ), général de l'ordre des cartnes , et poète latin, sùrnOtâffiÂ Màrituan, parCè qli'il était ntitif dè'MajitQu'e. s'acquit de la ré-
futatîon par isês blivi*age* et par sa caacité'dans lès grandes affaires. Il avait une gt-ande facilitera fài^e des vers j maiis il en abqsa , et en fi^ uti trop frtnd nombre , ce qui ks rend niOiw
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paffaits. Il mourut le 20 tfiars t5i5 , k 68 ans. Ses ouvrages ont été recueillis et imprimés à Venise , 1/^99 , in-4'* > à. Paris, i5q2, in-fol.; i5i3, d vol. in-foL, et Anvers, 1676, en 4 vol. in -80; Il ne ressemble à Virgile que par son.^ surnom. On lui reproche avec raison ses satires, le mélange du sacré et du profane , et ses invectives indécentes contre les ecclésiastiques et contre l'Église de Rome. Voici comme il en parle dans s0n poërae de /a Calamité des temps , qui a été traduit en français:
Tivere qui sanctd cnpitis, discedite RoniA,
Omnia cùm liceant , non licel esse bonum.
Venalia nobîs
Teinpia , saccrdotes , altaria , sacra , coronaa »
Ignis,thara,preces,cœluni est renale^Deus^ne.
SPANHEIM (Feédéric), naquit à Amberg, dans le haut Palatinat, le i^r janvier 1600 , de Wigand Spanheim , homme docte et conseiller ec»
clésiastique de l'électeur palatin. Spanheim disputa, en 1626, une chaire de philosophie à Genève, et l'emporta.
L'année suivante , il s'y maria avec Charlotte du Port , demoiselle de condition du Bas-Poitou, qui descendait en droite li'gpe, du côté maternel, de Guillaume Budé. Il succéda, en i63i , à une chaire de théologie que Benoit Turetin laissait vacante, et remf:^it cette chaire avec tant de distinction, qu'il fut appelé à Leyde, en 164a , pour y remplir la même plac^.
Il y soutint et y augmenta même sa réputation. Mais ses grands travaux lui causèrent une maladie dont il mourut au mois de mai 1649 , ^ 49 ^^^' ^^' principaux ouvrages sont 1° le Soldat suédois , in - 8« ; 20 le Mercure suisse., in-80 ; 3° Commentaires historiques de la vie et delavroort de mes- «ire Christophe, vicomte de Dhon^ , in-4o ; 4° Dubia ewangelica , 1 70Ô , a tom. in-4*; 59 Exercitationes de gratiâ universali'^ 6*» Vie de l'électi-ice Palatine, in-4"î T des Harangues, etc. Il laissa sept enfans, dont le» deux aînés .devinrent très^liustres.
f^oy. les articles suivans.
• SPANHEIM ( Frédéric ) , second fils du précédent , fut professeur de théologie à- Leyde , où il s'acquit une grande réputation , et où il mourut le 18 mai 1701 , & 69 ans, laissant tin
$PA fib. On a de lui une Histoire ecclésiastique y et plusieurs autres savans ou « vrages, recueillis et imprimés à Leyde , 1701 «et 1703 , en 3 vol. in>fol. en la^ tin.
SPANHEIM ( Ézéchiel) , frère aîné du précédent , naquit à Genève en 1629. Gharles-^Louis, électeur palatin , rappela à sa cour , quoiqu'il n'eût qtie vingt-cinq ans , pour être gouverneur du prince électoral Charles son fils unique. Spanhcim remplit cette place avec beam:oup de succès , de prudence et de capacité. 11 em-
idoya en même temps ses heures de oisir à se perfectionner dans la connaissance du grec et du latin > et à lire avec soin tous les ouvrages qui pouvaient le rendre habile dans le droit public d* Allemagne. Il fiit ensuite envoyé dans les cours des princes d'Italie pour observer les intrigues des électeurs catholiques en ces cours. Il profita de ce» divers voyages pour ac.{uérir la connaissance des médailles et des an- ' tiuuités. De retour à Heidelberg en iOd5 , rélecteur palatin l'employa en diverses négociations importantes dans los cours étrangères. 11 passa au service de l'électeur de Brandebourg , du consentement de l'électeur palatin , en 1679, et fut envoyé en France Tannée suivante en qualité d'envoyé extraordinaire. 11 retourna à Berlin en 1S89 , et il y tint la place d'un des ministres d'état. Après la paix de Biswickh en 1697, il fut renvoyé en France où il demeura jusqu'en 1701. De là il passa en Hollande, puis en Angleterre, en qualité d'ambassadeur auprès de la reine Anne. (Test vers ce temps-là que l'électeur de Brandebourg , qui avait
Î)ris le titre de roi de Prusse, lui donna a qualité de baron. Il mourut à Londres le a5 novembre 1710, à 81 ans, laissant une 6lle. On a de lui plusieurs savans ouvrages qui sont trèsestimés , et dont les principaux sont : I* De prcBstaniiâ et usu numismatum afitiquoruni, Leyde , 1706, et Amstfrtlam, 1717 , 2 vol. in-fol. jao plusieurs Lettres et Dissertations sur diverses mé dailles rares et curieuses ; 3o une Préface et des Notes savantes dans l'édition des œuvres de Tempereur Julien , à Leipsick , en 1696 , in-fol. ; 4' ïa tradactîon des Césars , avec des notes , Amsteî^dam, 1718, in-4*,etc. Sa capa-
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cité et son exactitude dans le» négociations importantes dont if fut chargé , et la science profonde qu'il fait paraître dans tousses ouvrages, ont fait. dire de lui qu'il s'est acquitté de se» négociations comme une personne qui ne pensait qu'aux affaires , et qu'il a écrit comme un homme qui employait tout son temps ù l'étude.
S P A R R E , baron et sénateur de Suède, dans le XVI® siècle , avait sur la politique des vues particulières, qu'il détailla dans son livre De iege , rege et ^rege , in-fol. , qui déplut au gouvernement suédois.
SPARTACUS./^o^. Cbassu8(M. Li-
ClIflUS ).
SPARTIEN (iELius) , historien latin , dont nous avons les yies d'Adrien, de Caracalla , et de quatre autres empereurs romains ; elles se trouvent dans Historiœ Augustœ soriptores , Leyde, 1670 et 1671 , 2 vol. in-8*. Il vivait sous le règne de Diodétien , vers l'an 290 de Jésus-Christ.
SPEED (Jeak), habile écrivain anglais , natif de Farington , dans le comté de Chester, est auteur d'une Histoire de la Grande-Bretagne, en anglais , qui est estimée , et qui a l'té traduite en latin , Amsterdam , 1646 , in-fol. Il mourut à Londres en i62ij.
SPELMAN (Hekri), chevalier anglais, ^nort en 1641 > était habile dans les antiquités de son pays , dans l'hi' stoire des derniers siècles , et dans la basse latinité. Ooade lui 10 une Collection des conciles d'Angleterre ,, 1639 et i664> 2 vol. in-fol. , qui a été donnée par Wilkinsen 1737 , 4 vol. in-fol.; 2<> un Dictionnaire de la basse latinité^ intitulé Glossarium Archœologicum* Londres , 1664 , in-fol. On préfère l'édition de 1687 ; 3° une Description alphabétique des villes , bourgs et villages d'Angleterre, sous le titre de VU-lare jinglicum , in-S*» j' 4® Reliquiœ Spelntanicœ, in-fol . , anglais; Codex U*fum Jngliap, que Wilkins a inséré dans Leges yinglo^Saxonicœ , Lon* dres, 1721 , in-fol. , etc.
SPENCE ( Joseph ) , l'ornement de la littérature anglaise , prit le degré de maître-ès-arts , le a novembre 1727 , au collège Neuf d'Oxford. Il publia., la même année. Essai sur VOd/ssé»
et Homère de Pope y. deux parties in- 1 2 ; ee qui le fit nommer professeur em
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ppéflic le II juillet 1728. La société de son collège, pour récompenser son mérite , le nomma recteur du grand Horwood en 174*-». H publia en 1747» in-'folio, Polymetiss ou Recherches sur les beautés des poètes latins et autres anciens écrivains. La troisième édition a été feite en 1774» et Tabrégé a été sonrent réimprimé. Criton, ou Dialogue sur la beauté, a paru en 1762, in-S® ; Remarques sur P^irgUe, en 1 767, iti-4''. Le 20 août 1768, M. Spence se noya dans le canal du jardin de B^fleet, en Surrey.
SPENCER (EDMO^D) , poète anglais, natif de Londres , fut élevé à Cambridge, et devint très-savant. La reine Elisabeth fut si charmée d'une pièce qu'il lui présenta, qu'elle lui fit donner ïoo livres sterling en présent.
Spencer fut ensuite secrétaire du lord Grey , député en Irlande ; maïs quoique cette place fût très-lucrative , il ne ?*y enricnit pas. Il mourut en iSgS. Celle de ses pièces qu'on estime le plus est intitulée La reine des Jeei.
SPEr*CER(JÈAN ) , savant théologien anglais, naquit en i63o. Il devint maitre du collège du corps de Christ , et doyen d'Ely , et mourut le 27 mai 1693, à 63 ans. On a de lui un Discours en anglais sur les prodiges et la vanité des songes j uu Traité sur les prophéties vulgaires , et un savant ouvrage sur les lois des Hébreux et les raisons de ces lois, et plusieurs autres écrits , imprimés à Cambridge en, 1727, en 2 vol. in-fol. 11 ne faut pas le confondre avec Guillaume Spencer, natif de Cambridge, et membre du eollége de la Trinité , dont on a une bonne édition^ gi-ecque et latine de 1 ouyrage d'Origène contre Cclse , et delà. Philocalie , avec des notes, etc.
SPERATUS (Patjl^, savant théologien Iqthérien , né le i3 décembre.
1484 j d'une noble et ancienne famille de Souabe, prêcha le luthéranisme à Saltzbourg, a Vienne en Autriche et en plusieurs autres villes d'Allemagne.
Ayant- voulu faire la même chose en, Moravie, il fut mis en prison par levêqiie d'OImntz , d'où s étant échappé en i524, il se retira à Wittemberg chez Luther. Cet hérésiaraue l'envoya, en Prusse , où il fut élevé a l'cpiscopat de Poméranie, et où il mourut le 17 septembre i554, à 70 ans. On a de,
SPE
lui plusieurs ouvrages, entre autres des Cantiques très-estimés , que Ion chante dans les églises luthériennes.
Parmi ces cantiques celui qui roule sur la justification du pécheur est regardé comme un chef-d'œuvre par les protestans.
SPERLING (Jbak), habile philosophe du 17e siècle, né à Zeuchtèld en Thurinçe le 12 juillet i6o3, enseigna la physique avec beaucoup de réputation à Wittemberg, où il mourut en i658. On a de lui plusieurs bons ouvrages, dont les principaux sonfc i«> Institutiones physicœ ; 2« Anthropo-* logia physica , etc. Il y a eu plusieurs autres savans nommés Sperllng.
SPERON, SPERONI, c^èbre écrivain italien, naquit à Padoueen iSooy et y enseigna la philosophie à l'âge de 24 ans. Il se fit estimer du public par sa vertu , par la beauté de son génie ^ par son éloquence et par son érudition* II mourut en i588, kB^ ans. Ses principaux ouvrages sont ses Dialogues, en italien , Venise, 1596, in-S® , en français, par Cl. Gruge t, i55i , in-8"j,sa tragédie intitulée Canace, i597,in-4**J ses Discours, 1696, in-4° î celui de la préséance des princes, en italien, 1698, in-ijo} des Lettres, 1606, .in- 12. On dit qu'étant à Rome , et quelques car^ dinaux lui ayant demandé quel étmt ' le sens de ce» lettres, gravées sur la porte du palais du. pape, M. CCC.-LX.
il répondit ; Mulii cas ci cardinales creârunt Leoneni </ecimum, parce que Léon était encore jeune lorsqu'il fut élevé su r le saint Siège j mais cette plaisanteriea l'air d'une fable.
SPEUSIPPE , fameux philosophe grec,, natif d'Athènes, était neveu de Platop, du côté maternel, et lui 8u<3 céda- Il vivait vers 34? .^v^"* J,-C. Il déshonora le, titre de philosophe par son ^varice > ses emportemcns et ses débauches.
SPIELMAN (Jacquis RBI^HOtD), né à Strasbourg en avril 1722, d'un apothicaire , fut apothicaire lui-même.
Sa célébrité lui mérita la confiance et l'estime de ses concitoyens , qui , cher^ chant à reconnaître les services qu'il leur rendait , lui donnèrent la chaire de poésie en attendant qu'ils pussent lui donner celle de chimie qu'il, eut en effet trois ans après, en 1750», Il s'était, fait receroir doctewt en médecine j l'** .
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eadi^mie tles Sciences l'avait choisi pour correspondant , la société de Médcctne pour associé, et difi'érentes académies d'Allemagne lui avaient donné place dans leur corps. En septembre 1783 , M. Cadet de Vaux a donné une traduction française des Instituts de chimie, que Spielmnn avait donnés en latin, 17^0, 2 vol. in-i 2.
SPIERRE (FRA^çol8) , dessinateur et graveur, natif de la Lorraine, dont les ouvrages sont rares et estimés. La Vierge qu'il a gravée d*aDrè8 le Corrcgc passe pour son cliei ii*œuvre, 11 vivait à la en du 1 7» siècle.
SP1FAME(Jacqu£s-Padl^, natif de Paris, descrnifait d'une notle et ancienne famille orij^inaire de la ville de Lucqucs en Italie. Il était Gis de Jean Spifame ,^ seigneur de Passy , et Revint successivement conseiller au parlement, président aux enquêtes , maître des requêtes et conseiller d'état. Dans la suite, ayant embrassé Tétat ecclésiastique, il fut fait chanoine de Paris, chancelier de l'université , abbé de Saint-Paul de Sens , grand-vicaire de Charles , cardinal de Lorraine , archevêque de Reims , enfin évêque de Nevers en 1 547. U assista à rassemblée des. états tenus à Paris en i557j puis, se laissant entraîner par les erreurs de Calvin , et par l'amour' d^une femme veuve d'un procureur nommé Legrèle, qu'il entretenait du vivant de son mari , il se retira à Gc- , nève en 1559. Spifame s'y fit estimer de. Calvin , et rendit de grands ser- . vices aux protestans , qui l'envoyèrent à FranCfQrt demander du secours à l'empereur^ mais ayant été soupçonné de négocier sous main pour rentrer dans l'église catholique, et ayant été accusé d'avoir fait un faux contrat de mariagie avec la femme qu'il avait (il , était daté du 2 août iÇSg, et il lui fut prouvé qu'il n'y avait que deux ans qu'il l'avait . fabriaué -) , il fut çon-" , damné à.avoir la tête tranchée, ce.qui . fut exécuté à Genève le 25 mars i5o6. ' On a de ^ui quelques écrits et. la ^a*;, rançMC qu'il prononça à Francfort <^ dans les'ilaémoires de Castelnau et de Cç^adé. ,.,., .
.jlPIFÀME (Raoul) , frère du. préce^ deifit , avocat au parlcmoit d^ Paçls ,. ne manquait pas de bon sens ni d'imagination, ni même de connaissances;
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mais il avait un caractère d'originalité» une trempe de bizarrerie, une sorte d'aliénation d'esprit qui le firent interdire. U mourut en novembre i563.
Nous avons de lui un livre rare et recherché des curieux , intitulé : Dicear* chiœ Henrici régis christlanisiunipi'O'gymnasmata, in-8«» , sans date ni lieu d'impression. Ce volume contient 3oi> arrêts de sa composition • c^u'il suppose avoir été rendus par Henri II en i556u 11 devait y en avoir 600» mais il n'y a eu que ces Sog imprimés. Il y en a beaucoup q^ui ne ^ont. que la production d'une imagination échauffée contre sa famille qui l'avait fait interdire , et contre les juges qui Ta valent interdit 11 y en a un entre autres qui casse l'arrêt du parlement qui lui dénudait de faire imprimer ses ouvrages de droit et de poésies ; un autre qui con-damne Gaillard Spifame son frère aiaé • comme concussionnaire , qui par des rapines soutenues des falsincations les plus criminelles a fait périr M. de Lautrec, et perdre à la France le royaume de Naples. Mais au milieu de ces productions bizarres, il s'en trouve de très-sensées , et qui ont eu déjà leur exécution , telles .que le commencement de l'année au i«f janvier, l'abolition des justices seigneuriales dans les grandes villes. Il y en a pour la police et^ i'embelUssement de Paris, qui ont eu leur exécution , telles que la jonction des il^s du palais , le pont delà Tournolle, le port Sdint^Bemard, le projet d'augmenter la bibliothèque du Roi , en lui donnant-un de tous les livres qui s'impriment , et d'autres qu'il serait bon d'exécuter. M. Auifiray a extrait) Içs arrêts de cette espècedans un livre qu^il a publié sous ce titre : Fues d'un politigàc du A& siècle, Paris, 17^6, in«8». Ily a en un Martirt Spifame» gentillioauiie, qui a fait imprimer ses p^lédèa ài i583 , , in- 1:6 , dédiées k Henrii IIL Enfin cette , famille a fini par Jean Sfnfiame ^ chevalier , si^ur , des Granges , . mort en
fiPIGiELIUS (Adribm), célèbre ana- , tomi?tyç, ^é à {Bruxelles en. 1578, fut pro^es^e^r en ^toatonlie et en-^himrgieà , PajJoMç, ^tjnomut en.jÔQÔ. Ses ou- . vrag^s apatomiques en lat^h s6iit imprimés à Amsterdam , i545^in-fol.
SPILBERG ( Ghopoes ) , amiral hol-
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landais , avait déjà conduit une flotte aux Indes orientales, lorsqu'il fut char gé par la compagnie d'allef faire Ja guerre aux Espagnols dans la mer du Sud. Il partit de Zélande le 8 août i6i4, avec six navires chargés pour les Moluques. £n entrant dans le détroit»
ses équipages voulaient retourner en Hollande ; mais il tint ferme à remplir ses instruction». Un petit vaisseau s'écharnia: il en avait ])erdu un près de Rio ae la Plata, de sorte qu'il ne sortit du détroit qu^avcc quatre vaisseaux, an mois de mai i6i5. 11 rencontra six galions de guerre espagnols sur les côtes du Pérou, il leur livra un sanglant combat , et en coula bas les trois principaux, il arriva le lo mars i6i6 à Ternate , fit arrêter à Java le vaisseau de Le Maire , et rentra dans les ports de Hollande le i«' juillet 1617. Son Voyage se trouve dan» le Recueil de ceux de la compagnie des Indes i;iollandaise.
SPINA (ALBXA.iiDR8), religieux dominicain du couvent de Sainte-Catherine de Pise. Ayant entendu dire qu'un particulier , ayant inventé les lunettes vers Tan 1:190, ne voulait pas en découvrir le secret , trouva le moyen d'en faire de son invention en i a^ , et le publia. Il mourut en i3i3.
SPINA {BjLUTBihtUï), habile dominicain . natif de Pise , fut maître du sacré Palais, et Tun de ceux que le pape choisit pour assister à la congre* gation destinée k examiner les matières
Îue Ton devait poposer au concile de ^rente. Il mourut en i546, à 72 ans.
On a de lui divers ouvrages en 3 vol. in-fol. 11 ne faut pas le confondre a^ec tm autre religieux, nommé Alfonse Spina, qui, de juif qu'il était, se fit religieux de Tordre de saint François, à Valladolid. C'est ce dernier qui est lauteur du livre intitulé Fnrtaléiium fidei, composé vers i4^} ^t imprimé plusieurs foisin-fol.
SPINA (Je^an de l'Epikb , ou^ , fameux ministre calviniste , avait été religieux augustin ; il fut perverti par Jean Rabec en le voulant convertir , ' assista au colloque de Poissy ^ et eut en i566 , avec du Rosier , une célèbre conférence contre deux docteurs catholiques. Il éch2q>pa au massacre de )a Samt-Barthélemi , et mourut à Saumur en 1694. On a de Ini plusieurs
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livres de murale et de controverse # imprimés à Lyon ; in-S», en diflërcntes années.
SPINCKES (Nathakaei.), fut successivement chapelain de divers seigneurs , curé de différentes paroisses , et prébendier de diverses collégiales.
£n i6gOf il perdit tous ses bénéfices^ pour n'avoir pas voulu prêter $erment au roi Guillaume. Ceux de son parti relurent évéque sans évéché ; mai»
comme son troupeau n^était pas nombreux il employa son loisir à la com- Ï Position de différens livres. 11 mourut ea8 juillet 1727, et fut enterré à Saint-Paul^ de Londres, où Ton voit une inscription à sa louange. Ses ouvrages sont des livsres de piété , comme De la confiance en Dieu , Dévotions journalières, etc.; ou des livres relatif» a Téglise d'Angleterre, comme Plan d'une communion catholique , De la nouvelle liturgie , etc.
SPINELLO, fameux peintre, natif' d^Arezzo, s'acquit, sur la fin du i'|« siècle, une grande réputation par ses tableaux. On dit que dans sa chutcf des mauvais anges il représenta Lucifer sous la forme d'un monstre si hideux, qu'il en fut lui même effrayé , et que dans un songe il crut voir le diable, tel qu'il était dans son tableau^ qui lui demandait pourquoi il l'avait peint d^une manière si effroyable. On ajoute que depuis ce songe le pauvre Spinello eut toujours la vue égarée et 1 esprit troublé.
SPINOLA {Ambroisb) , l'un des plus grands généraux du 1 7^ siècle , était de l'illusti'e maison de Spinola, qui est divisée aujourd'hui en plusieurs branches dont les unes sont établies en Italie et les autres en Espagne. Il se mit à la tête de 9000 Italiens, et alla servir dans les Pays-Bas , où il se signala par son conrage et par ses belles actions. Le siège d^Ostende traînant en longueur, l'archiduc d'Autriche lef chargea du commandement, et il emporta cette place célèbre en i6o4, par composition. Il fnt ensuite nommé général des armées d'Es]iagne dans les Pays-Bas, et s'y soutint, quoiqu'il eût en tête le comte Maurice de Nassau , le plus habile capitaine de son telnp. Ilrenditplusieurs autres grands services à l'empereur dans le Palatinat» et prit Bredaen i6a5. Ayant été rap-
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pelé des Pays-Bas eu 1629 , lei affaires d*£8pa gne y allèrent depuis en décadence. Il prit Casai et le château de cette ville en i63o , et mourut 'peu de temps après, d'une maladie causée par le cliafi;riii d*atoir été gêné dans ses . opérations.
SPir^OLA (CtfÀHLEs) , célèbre jésuite de la même maison que le précédent , fu envoyé en mission au Japon , et fut hrùlé vif à Nangasaqui, pour la foi de Jésus -rChrist , le 10 septembre 1622.
Le père d'Orléans, jésui^, a publié Sfil vie en français.
SPINOSA ( BpMT ou Békbdict J , et pou pas Beiioit , pour é'vitcr Tequivoaue du nom de saint Benoît que les }uiTs ne respectent f)as assez pour le donner k lex^n enfans, naquit à Am^ ster4aro le 34 novembre iqia , d*ui) |uif portugais , marchai^d , d'une for-* tuQe médiocre. S 'étant livré tout entier à I9 philosophie, il connut bientôt 4u mépris pour les opinions 4es rab-* bips et pour le judaïsme. 11 déclara {àautement ses doutes et sa croyance , et s'éloigna peu à peu de leur synago-r eue. Cette conduite souleva tellement les juifs contre lui, qu'un d'eux lui donna qn coup de couteau eq sortant de la comédie. Soinosa rompit alors entièrement avec les juifs, ce qui les porta k l'excommunier. 11 composa eq espagnol une Apologie de aa sortie de la lynaçogue : mais cet écrit n'a point été (mprimé. Depuis qu'il eut renoncé au judaïsme , il professa ouvertement l'Évangile , et fréquenta les assemblées des mennonites, ou celle des armiqiens d'Am^^terdâm. Il approuva même une confession de foi qu'un de ses ^mis intimes lui communiquât- Spinosa préféra la philosophie de Descartes ^ (outes les autres, et renonça eq quelque sorte au monde, afin de philosopher avec plqs de liberté. Il se débarrassa de toutes^sortes d'atfs^ires, abandonna Am-r sterdam > et se retira à la campagne, où il médita à son aise , travailla à des microscopes et à des télescopes , et s'é-r gara tellement ds^ns ses pensées , qu'U tomba dans l'athéisme, il continua ce genre de vie , lorsque dans la suite H lilla s'établir à la Haye, laissant quelquefois passer trois mois entiers sans sortir de son logis. Cette vie cachée n empêchait pas qu'on ne parlât de lut 4ç toutes parts , et les esprits forts de
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l'un et de l'autre sexe lui reoduientde fréquentes visites. Lu cour palatine Ivû fit même offrir une chaire de philosophie à Heidelberg ; mais il li^ refusa , comme un emploi peu compatible avec le désir qu'il avait de philosopher avec liberté et sans interruption, il mourut de phthisie à la Haye le 21 février 1677 , à 45 ans. On assure qu'il était petit, jaunâtre, qu'il avait quelque chose de noir dans la physionomie, et qu'il portait sur son visage un caractère de réprobation. On ajoute néanmoins que Spinosa était d*un bon commerce» atfable , honnête, oiHcieux , et fort réglé dans ses mœurs ; . ce qui est étrange dt^ns un homme qui a rédigé le premier l'athéisme en système , et en un système si déraisonnable et si absurde , que Bayle luimême, qui a si souvent abusé de ses talens pour donner uq aii' de proba* bilité et de vraisemblance aiiz erreurs les plus monstrueuses , n'a trouvé dans le Apinosisme que des con traditions et des qypothèses absolument insoutenables, Les deux oqvrages de Spinosa qui ont fait le plus de bruit, et qui contiennent soq système impie et aboqiina)>le, sont {^ son traité intitulé Tractatus theologico-politicus , Hs^mburgi, 1670, in-40, lequel a été tra« duit et publié en français sous difierens titres, Foytz Glaiv (N. S.^j a*» ses Opéra posthuma , 1677 , 'P'^** C'est dans ce dernier ouvrage qu'il oéveloppe et qu'il entreprend de prouver ses erreurs. 11 y soutient qu'il n'y a qu'une substance dans la nature , et
Îue cette substance unique est douée 'une infinité d'attributs , et entre autres, de rétendue et de la pensée. U assure ensuite que tous les corps qui se trouvent dans l'univers sont des modes et des modifications de cette substance en tant qu'étendue : et que les autres êtres , par exemple les âmes des hommes , sont des modes de cette substance en tant que pensée. Il ose donqer à cette subîstance le nom de Dieu , et il soutient qu'il n'est point libre , et que tout se passe nécessairement dans la nature. £n un mot , Spi • nosa assure qu'il n'y a qu'une substance et qu'une nature , et que tout ce que nous appelons créatures ne sont que des modifications de cette sub&tanceeu decc Dieu. Hôte niéiq^
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la ^Mberté à Dieu et aux créatures , et Teut que tout se fasse nécessairement.
Système monstrueux et le plus extravagant qui puisse jamais entrer dans l'esprit ,tte Inomme ! C'est attribuer à la Divinité tout ce que les poètes païens ont osé chanter de plus infâme contre leurs dieux profanes ; c'est le rendre le sujet de tous les crimes qui se com- «lettent dans Tunivers et de toutes les infirmités mondaines , puisque , selon Spinosa, il n*j a point d^autre agent et d'autre patient que Dieu, par a-apport au mal physique et au mal znoral. Les absurdités du spinosisme ont été parfaitement bien réfutées par un très-grand nombre d'auteurs, et Kurtout par Jean Bredembourg, bourgeois de Roterdam , Roterdam, i6^5 , in-4^ ; par Cuper dans ses /ércnna atheisnii rei^elata , Roterdam, 1676, in-4'* j par dom François Lamî , bénédictin j par Jacquelot, dans son Traité de Vexistcnce de Dieu : par Le Vassor , dans son Traité de la uerilahlé religion^ imprimé à Paris en 1688 , etc. L abbé Lenglet a publié la réfutation de Spi^ nosa par Fénélon , Lami , et le comte deBoulainvillicrs , avec la vie de Spinosa par Colerus, Bruxelles, i^Si , in-i2, qui a été supprimée, et qui est plus rare que la Clef du sanctuaire ; elle est du même format. Il y a une autre Vîe de Spinosa par un de ses sectateurs, 17 12, in-80^ rare. Ily a encore de Spinosa , R. Descartes , Pî'incipiorum phiiosophiœ partes I" et II' more geometrico demonstratœ , Amsterdam, 1667 , in-4*' '1 De jure ecclesiasLco^ rum, i665, in- 1-2. Au reste, Spinosa avait un tel désir d'immortaliser son nom , qu'il eût sacrifié très- volontiers Il cette gloin; la. vie présente, eût -il fallu être mis en pièces par un peuple mutiné; autre vanité ridicule dans un athée*
SPINOSA ( Jkaw ) , auteur espagnol da 16 sièele, natif dé Belovado , fut «ecrétaire de dom Pedro de Gonzales de Mendoza , capitaine général de l'empereur dans la Sicile. 11 rendit de grands services à l'Etat , et composa , entre antres livres , un Traité h la louangfi dep femmes, en espagnol , Milan, i56o, in-40.
SPIRIDION(Sairt) , évêquc de Triinitliunte dans l'île de Chypre , assista
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au concile général dé Kicée en 3a5. Il est illustre par ses miracles.
SPIZÈLlUS (Théophile), laborieux écrivain protestant du 17^ siècle, né le II septembre 1639 , est auteur de plusieurs ouvrages, dont les plus connus sont deux traités , l'un intitulé Félix litteratus ,.a vol. in-8'», et l'autre Infelix litteratus, 2 vol. in-8<*. Il prétend faire voir , dans ces deux ouvrages , les vices des gens de lettres, et les malheurs qui leur arrivent qaand ils étudient par de mauvais motjifs , et plutôt pour eux-mêmes , que pour Dieu et le prochain. Sacra bihliolhecarumillustrium arcana détecta , 1668 , in-^o. Il mourut le 7 janvier 1691 , laissant une fille.
SPON (Chables) , médecin et poète latin du 17® siècle, mort à Lyon sa patrie le ai février 1684, pratiqua la médecine à Lyon avec réputation , ei publia la Pharmacopée de Lyon , plusieurs ouvrages de sa composition et d'autres habiles écrivains.
' SPON (Jacob) , fils du précédent , et savant antiquaire, naquit à Lyon çn 1647 , et fut élevé dans la religion prétendue reformée. 11 se fit recevoir docteur en mét^ecine à Montpellier , alla en Italie avec M. Vaillant , antl-
Suaire du roi , et voyagea ensuite en 'almatie, dans la Grèce et dans le Levant. Il sortit de France un peu avant la révocfition de l'édit de Nantes, pour aller s'établir à Zurich où son père avoit eu droit de bourgeoisie j mais il mourut en chemin , à Vcvay , ville située sur le lac Léman , le aS décembre i685. On a de lui un çrand nombre d'ouvrages. Les principaux sont 10 Voyages d'Italie, de DaTmatie, de Grèce et du Levant, faits jcn 1G75 et 1G76, par Jacob Spon et Georges Wheler , imprimés à Lyon en 1677 , 3 vol. in-i2, et réimprimés à la Haye en 1680 et en 1689, en a vol, in-i2. Ce voyage est curieux, savant et utile pour la connaissance des antiquités ; 2° Réponse à la critique pu-»
bliée par M. Guillet contre ses voya ges, in-i2j 3® Recherches curieuses a antiquité , i683 , in-4° > çstiniées; 4° Histoire de Genél^e , dont la plus ample édition est en 2 vol. în-4*' > avec des nptes savantes et estimées j 5o Miscellanea cruditœ antiguitatis ^ in-fol;, bon ouvrage pour la connaissance tle^
SPO ÎAscriptions ei des médailles ; 6^ He^ chen^TCS des anti^uUés cieLyony iii-8<».
Bcvnnda Asiatica seu de caffe, Lipsias, ^ 1706 , 10-4**» etc.
SPOJSDË (Hekri de), naquit àMauléon-cle-Soule , bourg de Gascogne , le 6 janvier i568. 11 eut poiir parrain Henri de Bourbon ( depuis roi sous le nom de Henri IV ) , etfutékvé dans le calvinisme par son père oui était secrétaire de Jeanne, reine ae Navarre. Il se rendit babile dans les langues grecque et latine et dans le droit canon et civil, et devint maître des requêtes. JDans la suite , le lecture des livres de controverse du cardinal du Perron et de Sellarmin lui ayant fait ouvrir les yeux, il abj lira le calvinisme en i595. Il accompagna a Home le cardinal de Sourdisj puis, ayant embrassé Tétat ecclésiastique, iï fut iiommé évêque de Pamiers en iG-iG. Il fit de grands biens dans son diocèse , et mourut 'à Togulouse, le 18 mai i643, à ^76 an».
Son principal ouvrage est )l Abrégé des annales île Baronius , 2 vol. in-fol. , et la continuation au'il a faite de ces Annales , jusqu'à 1 au 1G40 , 3 vol. j[n»fol. Pour rendre cet ouvrage plus parfait, il y ajouta les Annales sacrées de l'Ancien Testament, jusqu'à Jésus- Christ, in-fol. Cette addition n'est proprement qu'un abrégé des Annales' de Torniel. On a encore de Sponde un Jivre De Cemœteriis sac ris , i638 , in-4" , et des Ordonnances synodales.
La meilleure édition des œuvres de Sponde est celle de La Noue , h Paris, 1639 , en 6 vol. in-fol. Pierre Frizon , docteur de Sorbonne, a écrit sa Vie.
SPONDE (Jbakde), frère du précédent , abjura aussi le calvinisme , et l&ourut le 18 mars 1695. C'est ce dernier qui a fait d'assez mauvais Commentaires sur Homère, i6o6, in-fol , et une Réponse au Traité de Bèze sur les marques de l'Eglise , Bordeaux ^ ^595 , in-80.
SPOTS WOOD (Je Ail) , célèbre archevêque de Saint-André en Ecosse , Baquit en tô65, d'une noble et ancienne famille , qui avait rang et séance parmi led "pairs du royaume. Il fit ses études à Glascow, et suivit, en qualité de chapelain, Louis, duc de Lenox, dansson ambassadeouprèsde Henri IV, joi de France. Jacques h' , roi d'An- Çleteiçre ,. eut «we estime particulière
sqv 65
pour Sjmtswood. H le nomma archevêque de Glascow , et lui douna une Ïilace dans son conseil privé d'Ecosse.
1 fut ensuite aumônier de la reine , archevêque de Saint-André , et primat, de toute l'Ecosse. Il coiironna Charles I«' en i633, fut son lord chancelier, et mourut en Angleterre en 1 63g, à 74 ans. On a de lui une Histoire ecclf^siastique d'Ecosse , depuis l'an 2o3 de Jésus-Christ jusqu'en 1624, en anglais, Londres, i655, in-fol.
SPRANGER (Barthélemi;, célèbre peintre du 16* siècle, natif d'Anvers, se fit admirer à Rome , et fut en grande estime à la cour des empereurs Maximilien II et Rodolphe 11. Il mourut dans un âge très-avancé, après l'an 1682. 11 avait une légèreté de main singulière. Sa touche est hardie et gracieuse. 'Son défaut est de n'avoir pas toujours consulté la nature.
SPR4T (TnoBiAs) , évêcjue de Rochester, et célèbre écrivain et poète anglais, était fill d'un ministre de la
Ï»rovincc de Devon , et naquit en i636, I fut élevé à Oxford, devint l'un des premiers membres de la socict(^oyalé de Londres , chapelain du Georges de Buckingham, puis chapelain au roi Charles II , prétcudaire de Westminster, et enfin évêque de Rochcstcr en 1684. Il s'acquit une graifde répittation par ses écrits tant en prose qu'envers, et par sa capacité dans les affaires , et mourut (l'apoplexie le 3» mai 1713. Tous ses ouvrages sont trèsbien écrits en anglais. On estime surtout son Histoire de la société royale de Londres , dont on a une mauvaise traduction française , imprimée à Genève en 1669, in-80. II était ami intime du poète Gowley ; et il eut pour successeur François Attcrbury, dont nous avons parlé à l'ariicle Attkr-
BTJRY.
SQUARCIALUPUS. royei. Simo- Hiîjs (Simon).
SQUIRE ( SAMUEtJ, théologien anglais , fils d'un apothicaire , était né à Warminster en 1714. Après avoir possédé plusieurs bénéfices , il devint évêque de Saint-David , associé des Antiquaires , et mourut le 7 mai 1766, laissant deu^ enfans ^t une veuve. Ses ouvrages sont : Recherches sur la constitution d'Angleterre ; Défense de l'histoire des anciens Hébreux 3 Essais suc
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la chronologie et la langue des' anciens Grecs j Plutarchus de Iside , grec et latin , Cantabri^iae , 1744 > in-80 j Tlndiirérence en fait de religion inexcotable, 1748, in-ia ; Principe» de religion ^1763.
STAaL (Madame de), connue d*abord sous le nom de mademoiselle de Launai, était née à Paris d'un père qui était peintre, et qui , ayant été obligé de sortir du royaume , la laissa dans la misère , encore enfant. Le hasard la fit élever avec distinction au prieuré de Saint-Louis de Rouen; mais la supérieure de ce monastère , à laquelle elle devait son éducation , étant morte , mademoiselle de Launai retomba dans une extrême indigence , et se voyant sans ressource, elle fut obligée d'entrer en qualité de femme de chambre chez madame la duchesse du Maine. Comme elle n'était nullement propre à remplir les devoirs qu'exige ce service, elle vécut dans 1 obscurité et dans la tristesse jusqu'au temps où une aventure singulière , et à laquelle il ne semblait pas qu'efle dût prendre aucune part, l'en tira d'une *hianière très - glorieuse. Une îeuQe demoiselle de Pans d'une grande beauté , nommée Têtard , contrefît la possédée par le conseil de sa mère.
Tout Pans , la cour même , accourut j>our voir cette prétendue merveille , et comme on ne parlait d'autre chose , mademoiselle de Launài s'avisa alors d'écrire à cette occasion une lettre pleine d'esprit à M. de Fontenelle, Cette lettre fut admirée de tout le monde, et madame la duchesse du Maine en ayant su l'auteur , reconnut dans sa femme de chambre des talens qu'elle n'y avait pas même soupçonnés. Depuis ce moment , elle employa mademoiselle de Launai dans toutes les fêtes qui se donnaient à Sceaux.
Celle-ci faisait des vers pour quelquesunes des pièces que l'on y jouait , dressait les plans de quelques autres, et était consultée dans toutes. Elle s ac-
Juit bientôt l'estime et la confiance e la princesse, et l'amitié de MM. de Fontenelle, de Tourreil, de Valincourt, de Chaulieu , de Malezieu, et des autres personnes de mérite qui fréquentaient sa cour. Elle fut enveloppée, sousla Végence de M. le duc d'Or- \é%i\s, dans la disgrâce de madame la
duchesse do Maine , et renfermée penrdant près de deux ans à la Bastille y. d'où étant sortie , cette princesse, par reconnaissance ^ hii fit épouser M. de Staal , lieutenant aux gardes suisses , et depuis capitaine et maréchal-de^ camp. Elle avait refusé d'épouser le célèbre M. Dacier. Madame de Staal mourut en 1760. On a imprimé depuis sa mort les Mémoises de sa vie en 3 vol. in-ia, composés par elle-même..
La matière n'en est pas fort importante , mais ils sont très -bien écrits. Le style en est pur , clair et élégant. On y a ajouté depuis un quatrième vol. qui contient deux jolies comédies , dont l'une est intitulée L'Engouement , et l'autre La Mode»
Elles ont été jouées à Sceaux.
STAGE ( Publias Papinius Sta^^ tius ) , célèbre poète latin au i«'siècle, était natif de Naples , et fils de Stace> lequel étant né en Epire, alla à Rome enseigner la poésie et l'éloquence, et eut pour disciple Domitien. Stace , le poète, s'acquit les bonne grâces de ce prince, et lui dédia ses poèmes de la rhébaifde et de l'Achilléide. Il mourut à Naples, vers l'an 100 de Jésus- Christ. Outre sa Thébaïde , en 12 livres, et son Achilléide, en 2 livres , nous avons encore de lui ses Sylves , en 5 livres , dont le style est plu? pur , plus agréable et plus naturel que celui delà Thébaïde et de rAchilléide; mais quoique ce poète ait été trèsestimé de plusieurs savans ,, il n'approche en aucune sorte de Virgile ni des autres excellens poètes, du siècle d'Auguste. Les éditions les plus recher* cht^es sont la première de Bome, i475, in-fol. ; celle de Barthius , 1664 » 3 vol. in-4'*; celle cumnotis uariorum, Leyde, 1671 , et celle ad usum Delpkini y i685 , 2 vol. in-4*'. Cette dernière édi^ tion est très-rare.
STACKHOUSE ( Thomas ) , célèbre théologien anglais , s'est acquis beaucoup de réputation par ses écrits contre Tyndal , CoUins et Woolston.
Il est mort en 1762. Ses principaus ouvrages sont !<> le Sens littéral de l'Ecriture , etc. , qui a été traduit en français, 3 vol. in-12; 2« un Corps complet de théologie, dont on a aussi une traduction française ; 3^ une Histoire générale de la Bible. Tous cet ouvrages sont très-estimës.
STADIUS ( Jeah ) , célèbre mathcmaticien du i6* siècle , né à Loenhout dans le Brabant en i5a7, et mort à Paris en 1579, a composé des Ephémérides , Cologne, i56o, in-4"> et plusieurs ouvrages sur l'astrologie judiciaire , dans lesquels on yoit qu*il était infatué de cette vaine science.
STAFFORT(Aeu»dbl, vicomte de), fut accusé parOates d'avoir voulu attenter à la vie du roi. Deux témoins jurèrent qu'il avait voulu les engager à le tuer. Quelque absurde et peu vraisemblable que fût c«tte accusation , Staflbrt était catholique ; et, avec la déposition de deux témoins , les lois d'Angleterre, si célébrées en France, autorisaient à le condamner ; il le fut le 3 novembre 1680, et décapité à la Tour le 29 décembre suivant , a 68 ans, protestant de' son innocence dont les spectateurs étaient persuadés, yojrez Oatbs.
STAHL ( GEOBGBs-EaiiBST ) , né en Franconie en 1660 , futle premier professeur de médecine de Tunivcrsité de Hall, lors de sa fondation en i6q4* I^ fut appelé à Berlin en 1716, et il fut médecin du roi jusqu'à sa mort , arrivée en 1734, à 75 ans. Stahl est un de ceux qui ont le plus contribué à perfectionner la chimie. Il a écrit sur presque toutes les parties de cette science; et tous Ses ouvrages , dont les uns sont en allemand , et les autres en latin , sont généralement estimés.
Son principal ouvrage est T%eoria medica fera. Hall, 1708, in-4**. Ha donné depuis Opusculum chimicopkysico-medicum f 1716, in-40 j des Observations chimiques, Berlin, 1731, in-8«.
STAMPART ( Fbatîçois), peintre , né à Anvers en 1675 , s*adonna au portrait y comme plus lucratif que les autres genres. Il fut peintre du cabinet des empereurs Charles VI et François I«', et mourut à Vienne en 1760.
STANDONHC (Jeaw), pieux et célèbre docteur de la maison et société de Sorbonne, naquit à Malines en 1443- de parens pauvres. Après avoir étudié a Goude , il vint achever ses études à Paris , où il devint maître d'étude , ensuite régent dans le collège de Sainte-Barbe, puis principal du collège de Montaigu , dont il iiit refardé comme le second fondateur j il
j introduisit des régiemeas, et un genre de vie très-auHère ; ce qui n'a pas empêché qu'ils n*aient été observés ]usqu^ici en grande partie. Standonhc fut dans la suite recteur de l'université de Paris , et se rendit célèbre par ses prédications; mais ayant parlé avec trop de liberté sur la répudiation de la reine Jeanne , femme du roi Louis XII, il fut exilé du royaume pour deux ans. Il se retira alors à Cambrai , où Tévéque , allant partir pour l'Espagne , le fift son vicaire spécial pour tout le diocèse. Standonhc revint à Paris, après le temps de son exil, par la protection de l'amiral. «Il continua de faire fleurir la piété et Tétude dans le collège de Montaigu , et y mourut le 5 février 1 604. Standonhc avait formé un projet digne de son amour pour le bien public et de son zèle pour la religion ; c'était d'instituer une société ou congrégation pour aller dans toutes les parties du monde instruire la jeunesse , et annoncer les vérités de la religion et la morale de rEvangile. Il forma son plan sur celui que Jésu.^-Christ avait formé lui-même pour l'établissement de TEglise. Chaque maison de sa congrégation devait être composée d'un ministre, de douze maîtres, et de soixantedouze disciples. Les disciples ne faisaient que des vœux simples , mais les maîtres faisaient des vœux plus étendus, et le père, c'est-à-dire le général de cette congrégation, devait avoir uûe autorité absolue. 11 fit approuver cette congrégation à Rome le 23 février 1 5o I , et par Etienne Poncher le 1 3 janvier 1 5o2.' Il se livra ensuite tout entier au gouvernement de cette congrégation dont il fut le premier général , et le collège de Montaigu la première maison. Il établit une seconde maison de son institut à Malines, lieu de sa naissance, une troisième à Valenciennes, et une quatrième à Louvain. Il soumit ces quatre maisons à celle de Montaigu. Sa congrégation devint déplus en plus florissante tant qu*il vécut; mais Noël Béda qui lui succéda, et Tempête qui succéda à Béda , étant des esprits turbulens , brouillons et factieux , la troublèrent de telle sorte, qu'en 1638 quelques* uns de ceux qui s'étaient soumis à sa congrégation prirent la résolution do
quitter Montaigu , et de tenter jdq soutenir ailleurs un institut auquel ils sVtaicnt dévoues. Ils firent part de leur dessein à neuf ou dix jeunes théologiens de la faculté, dontla piété leur était connue, et ils les déterminèrent à y entrer j mais pour ne pas s'écarter de Tinstitut de Standonch , et pour s'engager à en suivre la régie et le plan, ils firent un vœu dans l'église de Montmartre , et prirent le nom de la *Sbciété de Jésus. Telle fut, ,à ce que Ton croit , l'origine de l^étabfissement des jésuites, dont la société n'est au fond que l'exécution du plan et des projets de Standpnhc , avec quelques égers changemens.
STANHOPE (Jaqques, comte de), descendait d'une noble et ancienne famille du comté de Nottingham. Il naquit en 1678, et suivit en Esp^ne Alexandre Stanhope son père, qui fut envoyé extraordinaire en cette cour , au commencement du règne du roi Guillaume. Il voyagea ensuite en Italie, en France et en d'autres paya, ce qui lui donna occasion de s'instruire dans les lois , les coutumes et les langues de ces pays, et dans ce qui con- <:erne les intérêts des princes. Quelque temps après il servit ou Flandre , puis il devint lieutenant-général , et commandant en chef des .troupes anglaises en Espagne , où il gAgna la bataiUe d'Almanara le 17 juillet 1710 , €t celle de Saragosse le ao $oût suivant- Jl s'était emparé auparavant du Port-Mahon et de l'île de Minorque ; mai? il fut fait prisonnier par le duc de Vendôme à Brihuega. Stanhope ne se dislingua pas moins dans le parlement d'Angleterre, et dansles négociations importantes dont il fut chargé à l'ayénement du roi Georges à la couronne. Il devint premier secrétaire d'état, et eut diverses autres chargea.
Il était noQiné premier plénipotentiaire au congrès de Gambr.ai , lorsqu'il moUrut à Lcmdres le 16 lévrier 17^1 , à 5oans
STANISLAS ( Saikt ) , évéque de Cracovic, naquit en io3o, de parens illustres pa^r leur naissance et par leur piété. Ayant fait ses études à Gnesac et à Paris . il retourna en Pologne en 1059. U fut élu évêquie de Craoovie çn 1071 : m^is avant repris vivement JBokslas 11 , roi de Pologne , qui avait
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enlevé la femme d'un seigneur polonais, ce prince le tua , dans la chapelle deSaintJVIichel, le 8 mai 1077.
STANISLAS LECZINSKI , naquit à Léopold le 20 octobre 1677. 11 fut député en 1704 par l'assemblée de Varsovie vers Charles XII , qui venait de conquérir la Pologne. Il était alors palatin de Posnanie, général de la grande Pologne , et avait été amba«sadeuràConstantinople. U venait pour réconcilier le roi Auguste avec Caarles Çll j mais le roi de Suède voulut qu'il acceptât la couronne de Pologne, et le fit couronner en 1706. Après la défaite de Charles XII à Pultawa , il défendit ses droits quelque temps , par déférence pour Charles XII son bienfaiteur. Enfin ii se dépouilla luimême de sa grandeur , et se retira en 1714 à Deux-Ponts, que Charles XII lui avait assigné. A la mort de ce prince en 1 7 1 8 , il fut obligé de quitter cet asile, et vint en France. £n 1 726 , Louis XV épousa la fille de Stanislas. A la mort du roi Auguste en 1733 , Stanislas fut de nouveau élu roi de Pologne y mais son parti n'ayant pas prévalu , il eut beaucoup de peine ù se sauver de Dantzick où il s'était retiré. En 1736, il renonça au royaume de Pologne, maiftil garda le titre de roi , et eut la jouissance des duchés de Lorraine et de Bar , qui furent cédés à la Fr,ance après sa mort. Tranquille en Lorraine, il n'eut d'autre occupation .qu'à se rendre le bienfai-^ teur de l'humanité. Il embellit Nancy et Lunéville , fonda des hôpitaux, des collèges, dota de pauvres filles. Le feu ayant pris à sa robe , de chambra , il fut brûlé en quelques endroits \ ses
F laies lui donnèrent une fièvre qui emporta le aS février 1766. Jamais prince ne fut plus regretté. Il a laissé quelques ouvrages de philosophie » de politique et de morak, recueUlis sou»
le ûtra à^ QEut^r es du, phUosopheiètnT faisant 9 1766, 4 ^o\. in-80 ou in-12. STANLEY (Thomas), savlknt écrir»vain anglais au 17*^ siècle , était natif de Cumberlow en Hertfodshire. Il fit divers voyages , et se retira ensuile à Londres , où il Qontinua d'étudier jusqu'à sa mort , arrivée le la avril 167S. On a de lui divers ouvrages en verset en prose. Les principaux sont 1 ** une belle édition d'Esciiyk avec la trftn.
duction latine et des notes , i663, in-foZ. ; 2« l'Histoire delà philosophie,* en anglais. Cette histoire a été traduite en partie en latin par Le Clerc , et tout entière par Godcfioi Oléariiis , Lcipsick, 1712, 2 tomes en i vol.
in-4''-
STANYHUaST (Richard), né à Dublin en i552, étant devenu veuf, se lit prêtre , et devint chapelain de Farchiduc Albert. H mourut en 1618. Il a donné De rehus in Hybsrniâ gestis , Antuerprae, i584, in-4° ; f^it^ sancU Patricii, i587,in-8o, etc.
STAPHYLIUS , célèbre professeur de rhétorique à Auch sa patrie, au 4** siècle , était un génie rare , et d'une si grande érudition qu'Ausone le compare au célèbre Varron.
STAPLETON (Thomas ) , célèbre controversiste catholique anglais , descendait d'une noble et ancienne famille du comté de Susscx. 11 naquit à Ilenfield en i535,etfut chanome de Chicester. Il sortit d'Angleterre , pour éviter la persécution que l'on faisait aux calhoIic[ues , e^t se retira en Flandre. Il y enseigna l'Ecriture sainte à Douai, et fut ensuite professeur royal de théologie à Louvain , et chanoine de Saint-Pierre. 11 s'acquit une grande réputation par son savoir et par sa probité , et niourut à Louvain le 12 octobre 1598, à 63 ans. Ses ouvra-
fes ont été recueillis et imprimés à *aris , 1620 , en 4 tom, in-fôL ïls sont fort estimés.
STATIO ( Achille ) , savant portugais, au 16e siècle, naquit à Vidigueira en i5a5 , d'urije famiUc illustre. Il voyagea en Espagne,, en pi apce, dans les Pays-Bas et en Ttaiîc. Il s'arrêta ensuite à Rome , on il f\\i bibliothécaire du cardinal Caraïfc. Il se ût estimer des papes et des savans de son temps , et mon rut à Rome le 16 octobre i58i , à 57 ans. On a de lui des Qraisons, des Lettres et des Remarques • sur les endroits difficiles 4es aiicien3 auteurs , 1604 , in-vB*».
STATIRA, fille de Darius Codoman , fut prise avec sa n)ère par ATexandre-le-Grand , après la batadle d'Issus, 332 avant J.-C. Ce prince, qui l'avait refusée lorsque Darius la lui offrit en mariage, l'épvusa ensuite, lorsqu'elle fut devenue son esclave. Les noces se firent avec uqc magnificence
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extraordinaire. Elle fut tuée par ordre de Roxane, après fci mort d'Alexandre , 324 avant J.-C. La femme de Darius s'appelait aussi Statira ; elle fut faite prisonnière, et mourut de char grin dans une fausse couche.
STATIUS. rovez Stage.
STAUPITIUS (Jba») , fameux vicaire,général de l'ordre des augustins , dans le iG" siècle , était né en Misnie, d'une famille noble. Il fut le premier doyen de la faculté de théologie de l'université de Wittemberg, établie en i5o2 par Frédéric, électeur de Saxe.
Staupitz y appela d'Erfurt en i5o81e fameux Luther , pour y être professeur en théologie ; mais lorsque cet hérésiarque répandit ses erreui-s, Staupitz se retira àSaItzbourg, où il fut abbé de Saint-Pierre, et où il mourut vers 1 627. On a de lui un Traité de Tamour de Dieu : un autre de la Foi chrétienne^ traduit de l'allemand en latin, Cologne^ 1 624 , in-80 . un iVaité de l'imitation de la mort de J.-C. Luther fait de grands éloges de ce dernier ouvrage aussi bien que de Staupitz . mais il le blâmait seulement de n'avoir pas ( selon lui ) assez de courage.
STAVELEY (Thomas), écuyer , est un savant chéri des Anglais ; car, lorsqu'il vit la cour favoriser les catholiques romains et Thériticr présomptif de la couronne retourner à la religion de ses ancêtres, il osa j>ublier la Sangsue romaine en ï^4 » contre les prétendues exactions de la cour de Rome, Il s^occupa ensuite de Tétude de l'histoire jusqu à sa mort, arrivée en iÔ83^ h Belgrave , près Leicester , où il s'était retiré. Son Histoire des églises a paru en 1712.
STAZIO (Abbokdio}, bâtard de la maison de Stazio , qui jouit des prérogatives de la noblesse h Venise , était né dans le bailliage de Lugano. 11 fut u^ ouvrier en stuc très-renommé, et mpurut à Venise en 1 767 , à 72 ans
STEE LE (Richard ) , naquiC à Duhlin en Irlande , de parens anglais. 11 fut élevé h Londres avec M. Addisson \' dont il fut toujours l'ami intime, efc embrassa ensuite le parti des arpaes. U devint capitaine par la protection du lord Cutts , auquel il dédia son livie intitulé Le héros chrétien. Milord Marlborough eut pour luji beaucoup dVstimo. M. Stecle quitta le parti des
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armes pour le Jivrer à l'étude avec plus de liberté , et publia un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose qui lui ont acquis une réputation immortelle. Il composa , avec M. Addisson , Le Spectateur, Londres, 1 783 , 8 vol. in-i2, traduit en français, 9 vol. in-i2 ou 3 in-4*»; ^uh Le gardien, Londres, 1734, 2 vol. in-ia, et eut divers emplois bonorables en Angleterre. 11 mourut paralytique à Langunner, près de Caermatben, en 1729.
C'est lui qui est auteur du Tatler , Londres, 1733 , 4 vol. in-i2j delà Bibliothèqu^ des dames y et de plusieurs comédies , i636, in- 12.
STEEN (Jea>) , né à Leyde en i656, prit du goût pour la peinture \ mais son pèk'e, qui était brasseur , n*osant pas se fier à son art , lui donna une orasserie dont il eut bientôt dissipé les fonds par la plus basse crapule. Il prit ensuite un cabaret dont il buvait plus de vin qu*il n'en vendait ; et quand il n'en avait plus il se mettait à peindre des tabagies. Son génie lui tint lieu d^instruction ; peu de peintres on t mieux caractérisé leurs compositions. Il peignit aussi des «sujets d^bistoire, qui ne manquent pas de noblesse. La fille de son maître Van-Goy en, qu'il avait épousée, lui laissa six enlaus) il épousa une veuve qui en avait deux , surcroit de misère dans laquelle il mourut en
STEENWICR ( Hekbi ) , excellent peintre , surtout dans la perspective et dans l'architecture , naquit à Steenwick en Flandre vers i.55o. Il avait une parfaite intelligence du clair-obscur , et il se plaisait à représenter des nuit^et des lieux dont l'obscurité était interrompue par des feux. Ses effets de lumière sont admirables , et ses tableaux sont très-finis. Il mourut en i6o3. Il eut un fils, nommé Nicolas, qui hérita de son goût et de ses talens, et deux célèbres élèves , savoir : Peter Jîeef père et fils. Sa veuve réussissait aussi a peindre des perspectives.
STEINBOCK.(Magwus), né à Stockholm en 1664 , se distingua dans les guerres de Charles XII 5 mais ^uand . son maître fut passe en Turquie , il devint l'unique espérance de son pays.
Il réussit assez bien à apaiser les dissensions qui s'élèvent si facilement djins un pays dont le maître est ab-
s^nt. 11 réussit même à repousser XcM^ Danois,. qui, profitant de l'absence di% roi , étaient entrés en Suède avec desw. troupes nombreuses et aguerries > et.
les défit à Ga.denbusch en 1712, avec une armée de i3ooo hommes ramassé»^ à la hâte. C'était assez d'en imposer aux ennemis par cette dé£ûte. 11 vou-^ lut les attaquer à son tour , brûla Al-^ tena, força Tonniugen, sous le ca-w non de la(£uelle il perdit son armée , en 1713. A son retour en 1716, le roi de Suède le fit mettre en prison ^ Friderichstadt , où il. mourilt le 23 fé^ vrier 1717.
STEIJNGEL (Charles) , bénédictin allemand du 17^ siècle, a donné une.
histoire de son ordre en Allemagne ^ 1619 et i638, 2 vol. in-fol. j une His-. toire de saint Joseph , Monaci , 1616^ in-80 , recherchée a cause des singula^. rites qu'elle renferme , 1 1. les jolies ti-^, gures dont elle est ornée.
STELLA (Jacques), peintre célè« bre du 1 7* siècle , naquit à Lyon eni 1 696. Après avoir étudié le dessin , i^ alla en Italie , où il fit des ouvrages^ de peinture , de gravure et de dessio.
très estimés. De retour en Fy-ance, Iq. cardinal de Richelieu le présenta ait roi. Sa majesté lui donna uue pension de 1000 livres, avec un logement dans; les galeries du Louvre , et l'employa^ Son goût le portait k représenter dea, jeux d'enfans et des pastorales. Il réusn sit également dans les grands sujets^ Stella mourut en 1647 > à ^1 ans. An-^ toine Boussonet Stella , son neveu e^ son élève , était natif de Lyon , et imi^ ta beaucoup son oncle. Il mourut eo^ 1682 , dans un âge fort î^vancé, Jac-^ ques Stella avait aussi une nièce , oui a excellé dans la gravure , et dont lea estampes sont comparables à celles deai plus grands maîtres.
STELLA ( Julbs-Césae) , poète la^ tin du i6« siècle , natif de nome , don^ on a les deux premiers livres d'ui^ poëmé intitulé La Colombéide , ou les Expéditions de Christophe Colomh dans le Nouveau^Monde , Londres ^ i585 , in-4<>. Ce poëme fut admiré de Muret et des autres savans \ quoique Stella n'eût que 20 ans lorsqu'il le composa , il ne le finit pas.
STELLART (PaospER), savant religieux de l'ordre des augustins , était Flamand; et mourut en 1026^ à 39 anii^
%B allant ù Home pour les affaires de *on ordre. On a de lui un Traité des tonsures et des couronnes , Douai -, 1625 . in-80 , et d'autres ouvrages.
STENGN ÏI , roi de Suède , succédai à Stienton soti père tu i5i'j. Ayant ▼oulu. établir une monarchie absolue dans la Suède , il touleva cont^-e lui nne grande partie de ses sujets qui ap^ pelèrent à leur secours Ckristiern II , roi de Dâncmarck. Après divers succè), Stenon fut blessé dans un combat, et mourut de sa blessure trois jours après en I ôao. Aprèà sa mort Chlristiera se rendit maître de la Suède.
STENON ( NICOLAS ), haquit à Conipen bagué le ro jàtovier i638, d*un père luthérien, qui était orfèvre de Christiern IV , roi de Dânemarck.
Il devint médecin de Ferdinand II > grand-duc de Toscane, puis précepteur du fils de CosmellI. Ayantlu alors les livres catholiques , il abjura l'h*^résie luthérienne en 1669. Il embrassa fétat ecclésiastique en 1677 , ^^ Innocent XI le sacta évéqûe de TitiopoUs dansTIsaurie, sous le patriarchat <i Antioche. Peu de temps après , Jeah Frédéric, duc d'Hanovre, prince de Brunswick , ayant abjuré le luthéranisme , appela auprès de lui M. Stenon , auquel le pape donna le titre de vicaire apostolique dans tout le nord.
Ce prince étant mort, son successeur,
3m était luthérien , obligea Tévéque e TitiopoUs de sortir de ses états. Il <fontintia de faire des missions en Allemagne , et mourut à Schwerin , capitale du Meckblbourg , le a5 novembre 1686 , }k 4^ ans. On a de lui un excellent Discours sur fanatomie du cerveau, Leyde, i683, in*-i2, et d'autres savans ouvrages. M. Winslow , son petit-neveu, et célèbre anatomiste, a Soutenu avec gloire la réputation de t:e savant homme.
STENTOR , capitaine grec , qpi se tfouva au fameux siège de Troie, et.
c(ui , selon Homère , avait une voix •aussi forte que celles de cinquante homéies, d*où est venu le proverbe :
Il a une voix de Stentor.
* STËPHANO , fameux peintre du 14* siècle, était de Florence. Il fut dnciple du Giotto, et le surpassa, surtout dans la perspective. Il travailla à Florence , k Pise et à Assise , et mou^ fut vers i35o,,à 49 «9*'^
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SraPHONiUS (B^RKARmic), jéslïite italien, et bon poète latin , mort le 8 décembre i6ao, à 94 ans^ dont en esdme surtout trois tragédies , savoir: Crispe, Symphoroxe, et Flavie, in-i2{ Orationrs , iii-it>.
STKPNEY fG«0RGEs), poète ang^is , homme a état, naquit à LondicS eA,i663. D abord il fut attaché aiijt torys et à Tintérét de Jacques II ^ mais après la révolution il Suivit un autre parti. Le roi Guillaume le chargea de différentes coânmissions en qualité d'cn« voyé auprès de plusieurs priïices d'Allemagne et dans les Pays-Bas. 11 est mort à Chelséa en 1707 et est enterré à Westminster. On trouve ses poésies dans la collection des petits poètes , :» vol. in»iQ» Parmi ses oeuvres politiques on distingue Essai sur Vintérét présent d* ^n^leterre f 1701 , etc. Les Uns ' et les aultes sont Fou V rage d'un homme ifui sequitur fortunam temper et odit damnatos.
STERN( Laurekt ), né k Clomwel , dans rirknde méridionale , le a4 ^^ vembie 1713, d'un officier , et arrièrepetit-fils d'un archevêque, avait un oncle prébendier dans la cathédrale de Dublin. Ces circonstances lui procurèrent des relations parmi le clergé , et on le destina à Tétat ecclésiastique; Quoiq^u'il eût déployé des talens a Puniversilé de Camoridge , où il étudiait; quoique là gai té de son caractère , la vivacité de son génie , les saillies de son esprit, la tournure de ses idées annonçassent de quoi il était capable , il vécut assez long-temps ignoré à Sut ton , dans la forêt de G^tres , avec le simple revenu de son vicariat. Un pamphlet qu'il fit contre un simoniaque , qui avait assuré les revenus de son bénéfice a sa femme et à son fils , en fit craindre d'autres au bénéficier j et pour faire taire Stern , le bénéficier résigna son bétaéfice à un ami de Stern ; ce qui lui valut une prébende à Yorck. Lorsqu'il voulut taire inâprimer les deux premiers volumes de son Tristram- Shandy, personne ne voulut's'en charger ; enfin un libraire d'Yorck lui en donna h peine ce que le papier' et la transcription luiavait coûté : mais Tàn» vrage fut enlevé avec iSiie telle rapidité qu'on lui offrit mille Ruinées' 'pour avoir la permission <î*en faire une' S^
<:ontle (édition. Stem , nourri pendant 4o ans de la lecture de Habeiais , de Swift, de Montagne , de Cervantes > en a fait une cacophonie et un galimatias dans son roman, qui le rendrait insoutenable à la lecture , sans les accessoires ; mais quelques épisodes , les caractères , lès descriptions , le dramatique de ses narrations > les réflexions qui déparent souvent les autres ouvrages, font tout le mérite de celui-ci. C'est' aussi en Tabrégeant, en substituant des choses étrangères à Stem que M. Prenais et son continuateur sont venus a. bout d*en faire quatre volumes supportables pour les Français. Son, f^oyage Sentimental , qui a été aussi traduit en français , n'a pas eu d'abord un grand sitccès j mais , à force de rér péter .que Stern est Anglais , que c'est un homme à sentimens qui a une manière de voir et d'observer qui lui est particulière , qui a renouvelé de nos jours , dans ses Lettres à ELisa , l'amour platonique que plMsieurs regardent coinme une cnimère, on s'est cru intéressé à trouver Stern admiUible. On nous a donné la traduction de quel-' quès-un? de ses sermons ; si les sentimens les ont dictés , ils peuvent intéresser , malgré les digressions et les pensées ingénieuses déplacées ; mais tous les sentimens de Stern ne sont pas bons à développer. Obligé de se sépai'er de sa femme avec qui il né pouvait vivre , ne devait-il pas craindre qu'on ne regardât pas comme platonique cet élan de cœur qu'il fs^it à Elisa Urapper, femme d'un employé dans l'Inde : « Si jamais vous devenez veu-
i) ve *.. je désire vous épouser. Ma
» femme ne peut vivre long-temps ; elle » a déjà parcouru en vain toutes les pro- 3) vinces de la France j et je ne connais' » pas de femme que j'aimasse mieux » que vous pour la remplacer, w Stern est mort eu mars 1768, ne laissant d'autre succession à sa femme et k sa fil le que SCS ouvrages et sa réputation^ qui n était pas petite en Angleterre'; car c'était un liommc sans mœurs , qui n'observait pas même la décence convenable à son état , saps 01 dre , ne sui- , vant-qucses caprices, indépendant jusqi^i^au cynisme, qui est le grand titrç parmi »ses compatriotes , et que quelque§-y%s. des ;n9tî'es ont la bonhomie,*. (Vadmirèr.
s TERNHOLD ( Thomas ), poète an* glais , prit ses degrés dans l'utiiversitc d'Oxford. Comme l^arot il fut valet de chambre des rois Henri VIII et Edouard VI. Comme lui il débuta par des poésies profanes et des chansons obscènes j mais quand il eut embrassé le protestantisme, il changea de mœurs et traduisit les Psaumes qu'il mit en musique. 11 est mort à Londres en i549.
STESICHORE , très-célèbre poète Ij^rique grec , natif d'Himère , ville de • Sicile , fut, dit-on , surnommé Stési^ chore, parce qu'il arrêta et fixa la manière de la danse aux înstrumens, ou du chœur sur le théâtre. 11 mourut vers 556 avant J.-C Tous les anciens font des œuvres de ce poète les plus magnifiques éloges , mais il ne nous en reste que quelques fragmens avec Alcée.
STESICRATE est ce fameux sculpteur et architecte grec, qui offrit à Alexandre - le - drand de tailler . le mont A'thos pour en former la statue de ce prince; de laisser dans chaque main un espace pour y bâtir une ville, et dé faire passer la nier entre ses jambes, l^ès uns disent qu'Aléxandrê rejeta ce projet ; mais d'autres assurent qu'il l'accepta , et que Stesicrate mourut , son ouvrage n'étant encore qu'ébauché. Ce dernier sentiment nous parait le moins vraisemblable.
STETTLER (Gtiillaume} , élu du.
grand conseil de Berne en 1080, mort en cette ville en 1 708 , fut un excellent dessinateur et un habile peintre^ surtout en miniature. Il a aussi ex-' cèlïé dans la gi-avure. On a de lui un. excellent Traité de peinture en alle-^ mand', Berpe, 1707 , in-12. .
STEUBEH ( JeÀk-Ekgelhaud ) , sa-.
vanf professeur de théologie à Beiutelen ,. et surintendant des égUses du comté de Schaumbourg; était né àj Marpurg en i6c)3. Il a fàii do savâÈis^^ traites sur les jubijés des Juifs et sur' les premiers-nés, et un grand nom-' bre de dissertations acad «'nuques , la plupart sur des textes difficiles de l'Ecriture sainte, ir mourut en 1747* • ,
STEUCUS EUGUblNUS rAuoiîSftsus ) J habile écrivain du 16'' §ièclç.^^ surnommé Eugubinus ^ parce qu'il était natii cVËugubio , dans lé diicliè dtîrbin- ]t était savant dans les langues
oric&talos , se (it chatioioc rt'gulicr de la congrégation du Sauveur, cl: devint garde de la bibliothèque apostolique > puis évéque de Chisamo dans Tilc de Candie. 11 mourut en i55o. On a de lui des Notes sur le Pentatcuque> des Commentaires sur 47 psaumes , et d autres ouvrages imprimes à Venise , 1Ô91 , en 3 vol. in-fol.
SÏEVART ( PiERRB ) , savant et laborieux professeur à Ingolstadt, ensuite chanoine de Saint-Lambert a Liège , dont il était natif, mourut en 1621 , à 71 ans. Il a commenté la plupart des Ëpîtres de saint Paul , en 10 vol 4 in-4° , et fait TApologie des jésuites, 1693, in-4'*'
STE VIN ( SiMO» ) , célèbre mathématicien , natif de Bruges , fut maître de mathématiques du prince Maurice de Nassau , et intendant des digues de Hollande. On dit qu'il fut l'inventeur des chariots à voiles , dont on s'est quelquefois servi en Hollande» Il s'appliqua suilout à la mécanique et à l'hydraulique , et fit plusieurs découvertes utiles. Il mourut en i633. On a de lui un Traité, de statique curieux et estimé , des Problèmes géométriques , des mémoires mathématiques , un traité De pnrtuum inue stigundo^ rum ratione , et un grand nombre d autres ouvrages en flamand, qui ont été traduits en latin par Snellius , et ÎDaprimés en 2 vol. in-fol.
STEYAERT ( Martin ) , célèbre docteur de Louvain , se rendit habile dans les langues et dans les sciences, et surtout dans la théologie. Il fut dé* pâté à Rome par la faculté de Louvain en 1675, et y contribua beaucoup à faire censurer par le pape Innocent XI 65 propositions de mo* raie relâchée. Il devint ensuite recteur de Tuniversité de Louvain , président du collège de Baius, puis clu grand c<dlége , censeur des livres , chanoine et doyen de Saint-Pierre de Louvain , professeur royal en théologie , vicaire apostolique de Bois-le-Duc , commissaire apostolique et officiai de tout le diocèse^de Louvain^ et conservateur de l'aniversité. Tous ces emplois ne l'empéchèrent pais de donner au public ♦ plusieurs écrits de morale et de controverse , dont les principaux sont ï'V Theologia moralis reformata ; ^'^ des Position» «!ni-i4Î4iifailitl>î!ité du
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pape, en latin, point «îstimées; 3° ^i//j à M, Varchevcque de Cambrai y clc. \ 4* Aphorismes théologiques. C'est cou trc ces deux derniers ouvrages que Mt Amauld a fait les Stcjr/irdes , sons le titre de Difficultés proposées a M. Steyaert^ 5<» un petit écrit contic Jansenius , réfuté par M. Nicole, dans son écrit qui a pour titre Disquisitio , etc. 11 mourut le 17 avril 1701 , à 54 ans<
SriFELS, Stîfelius ( Michel }, ministre protestant et habile mathrmaticien, natif d'^Ëslingcn , est auteur d'une Arithmétique , où ralgêbrc c>t expliquée d'une manière claire et par une méthode facile. Il voulut aussi faire le prophète , et prédit que la fin du monde aiTiverait le 3 octobre i533, à 10 heures du matin ^ mais il vécut assez pour être témoin lui-même i\c la vanité de sa prédiction , car il ne mourut qu'en i5o7 , à lène, à 80 ans.
STIGELIUS (Jeak), poète latin du i6« siècle , natif de Gotha en Thuringc , dont on a plusieurs pièces de poésie , et dpnt on estimée surtout les élégie» , 1604, in-8° ; ses Eglogucs , 1546, in-8<ï. Il mourut le 21 février 1662 , à 47 ans.
STIGLIANI ( Thomas ) , poète italien et chevalier de Maltic , natif de Matera dans la Basilicate , est auteur dn Chansonnier, A^'enisc, iGoi et i6o5; d*tin poëme du NouycAu - Monde , Rome, 1628; d6,Poîyphèmc, pastorale, et de divers autreis ouvrages en vers.
Il mourut sons le pontificat d'Urbain vm.
^ STILICON, Vandale , et général de l'empereur TiK-odûsc-lc-Grand, épouea Sehèiie, nièce de ce prince , fille de son frère. Quelque temps après, Tlirodose le fit tufeiir dû sou fils Honorius. Comme Stilicon avait beaucoup de courage et d'expérience , tout proj;péra entre ses mains, jusqu'à ce que l'ambition le perdit. Il défit les Goths dans la Lipurie , vers ^01 , et Alaric , qui depuis 3o ans avait ravagé la Thrace , là Grèce et les provinces de TIU lyrié, fut contraint de fuir,* mais Stilicon , pouvant empêcher VVIaWc de se sauver en le tenant assiégé de toutes parts , fit une secrète alliance avec lui et le laissa échapper, jugeant la guerre néceissairc pour conserver son Grcd|tét sonf'atitorifr Qu^elqur temps après il
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dclit Radagaise , autr*i chef des barhaw rcs, et entretint des intrigues secrètes aHu d'élever son fils Ëuchérius à l'empire ; Rufin pouvait encore déconcerter ses projets ; il le fit massacrer Êar ordre a Honorius en 4o8. Son fils luchériiis et Serène sa femme , qui étaient complices de ses intrigues , furent étranglés en même temps. Son nom fut ra^é et ses statues abattues.
STILLINGFLEET (Edouard) , naquit à Cranburu dans le comté de j)orset en i635. Ses ouvrages l'ayant fait connaître, l'évêque de Londres lui donna la cure de Saint- André en i665. Peu de temps après , il <levint cbapelain ordinaire du roi Charles 11, puis chanoine delà cathédrale de Saint Paul , ensuite doyen de Cantorbéry , et peu après archidiacre , puis doyen de la cathédrale de £ondres , et enfin évéque de Worcesteren 1689. Stiilingâeet remplit toutes ces places avec applaudissement, dans des temps trèsdimciles. Il fut pendant plusieurs années orateur de la chambre-oasse ecclésiastique , et chargé par le roi Guillaume III de revoir la Liturgie anglicane. Il mourut le 27 mars 1699. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages imprimés en 6 vol. in-fol. On estime surtout ses Origines sacrœ , ses Origines hritannicœ , son Discours contre la réponse de Grellius à Grotius , ses autres Écrits contre les sociniens et contre Locke, et ses Sermons.
On a une traduction française du traité intitulé: Si un protestant laissant la religion protestante pour embrasser t-elle de ttomCf peut se sauver dans ia communion romaine ?
STILLINGFLEET (IÇdouard}, fils du premier lit de révéqùe de Worcester , était de la société du collège de Saint-Jean de Cambridge , et professeur de médecine à Gresham, lorsque, s'étant marié en 169a, il perdit la faveur de son père et ses places lucratives } ce qui le réduisit à l'indigence. 11 devint cependant recteur de Newington, qu*il changea aussitôt avec la cure de Wood-Norton en Norfolck. Il est mort en 1 708 , laissant Benjamin , qui s^appliqua à l'histoire naturelle et à la poésie. Il voyagea en Italie et ailleurs, fit sa résidence à Londres, et mourut le i5 décembre 1771 , âgé de 69 ans ; il est enterré à Saint- Jacques , avec une
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epitaphe. On 5I de iui Observations bo* taniques , dont la troisième édition est de 1775J Pensées sur les trerableroens de terre, i75o; le Paradis perdu, Oratorio , 1 760 , in-4*» , mis en musique par Stanley ; l'Honneur et le déshonneur de Tagriculture , traduit de l'espagnol, 1760, in-8° } Principes et pouvoir de l'harmonie, 1771, in-4*'> etc.
STILPON , célèbre philosophe grec, natif de Mégare, était si éloquent , et s'insinuait si facilement dans l'esprit de ses auditeurs , que tous les jeunes philosophes quittaient leors maîtres pour le venir entendre. On dit que reprochant un jour à la courtisane Glycère qu'elle corrompait la jeunesse : «Qu'importe , lui répondit -elle , par qui votre jeunesse se dérange , par une courtisane ou par un sophiste , » et que cette réponse fut cause que Stilpon réforma l'école de Mégare , et en bannit les sophismes, les subtilités inutiles»
les propositions générales, les argumens captieux , et tout cet étalage de mots vides de sens , qui a si long-temps gâté les écoles. Démetrius Polyorcète , roi de Macédoine , ayant pris Mcgarc , fit défense de toucher à la maison Vie notre philosophe ; mais elle fut pillée malgré ses ordres. Ce prince , qui n^en était pas informé, lui demanda si dans la prise de Mégare il n*avait rien perdu du sien : « Non , lui répondit Stilpon , car la guerre ne saurait piller la vertu,, le savoir ni l' éloquence. » 11 donna en même temps des instructions par écrits à ce prince pour lui inspirer rhumanité et la noble envie de faire du bien aux hommes. Démetrius en fut si touché qu'il suivit depuis ses conseils. On dit que Stilpon avait des sentimens fort équivoques sur la Divinité, n fut néanmoins regardé comme un des chefs des stoïques : plusieurs républiques de la Grèce eurent recours à ses lumières , et se soumirent à ses décisions. Cicéron remarque , Oe Fato y cap. 5 , que ce philosophe était naturellement porté à Tivrognerie et à la débauche , qu'il 8*en corrigea tellement par la raison et par la philosophie , que personne . ne le vit jamais ivre , et qu'il ne parut jamais en lui le moindre vestige d'intempérance.
Stilpon vivait vers Tan 3o6 avant Jésus-Christ. • - , •
STIMMER ( Towb), peintre et gra-
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'Teur du i6«Mècle, natif deSchâlHiouse, dont on estime les tableaux et les estampes. Rubens faisait grand cas d'une «uite d'estampes en bois , où Stimmer a gravé les figures de la Bible. Stimmer eut deux frèret, dontTun s'appliqua uniquement à la peinture, et l'autre k la gravure.
STOBÉE ( Jeaw ) , Siobœus , laborieux écrivain grec ae la fin du 4* siècle et du commencement du 5",.^yait composé un grand nombre d'écrits, dont il ne nous reste que ses Recueils , cpie nous n'avons pas même teb qu'il les a composés , des auteurs plus récens y ayant ajouté plusieurs choses. Le Recueil de Stobée, Lyon, 1608, in^fol.; Genève, 1609, in -fol., contient plusieurs sentences importantes d« morale, des poètes et des philosophes anciens.
STOCK r SiMoir ) , fameux général de l'ordre aes carmes, était Anglais , et mourut à Bordeaux en ia65 , après avoir composé quelques ouvrages _de
Ïûété. On dit que dans une vision a Sainte- Vierge lui donna le scapulaire, comme une marque de sa protection spéciale envers*tous ceux qui le porteraient. L'office et la fête du scapulaire ont été approuvés depuis ce temps-là par le saint Siège. Cependant M. de Launoy a fait un volume pour montrer oue la vision de Simon Stock est une -table , et que la bulle appelée Sahhatùie, qui approuve le scapulaire , est «upposée.
STOCK (CHRisTii.ii), célèbre littérateur et humaniste allemand , né à ^amburg en 167a , fut fait professeur à lène en »7i7, et mourut en nSS.
On a de lui un grand nombre d ouvrages tous fort estimés. Les principaux «ont i.« Interpres grœcus ; a® Dbputa-^ tiones de pœnis Hehrœorum capitalibus ; 3<^ JnstkuUones homileticœ ; 4* Litterator grœcus ; Ô» Historia passionis Christi; 6" Lexicon homiletlcum reale; 70 Ciavis liriguœ sanctœ P^eteris Testamenii : c'est un excellent dictionnaire hébreu ; 8» Clav»is linguce sanctœ Not^i Testamenti : c'est un non dictionnaire grec. Stock était Irès-hal>ile dans les langues savantes.
STO£fiCKLIN (Jbaiî-Hbhhi), de Cari , au canton de Zoug , habile graveur, s'établit à Augsbourg, où il mourut en l'fiGf à 52 aiMi. Son fils Jean T. V.
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Rodolphe 2 encore plus habile, mourut en 17Ô2 , à 33 ans, laissant deux 6l6 , Jos^h et N... , qui se distinguèrent aussi dans la gravure.
STOFLER ( Je Aw ), naauit à Justingêfi dans la Souabe en 1452. Il enseigna les mathématiques à Tubinge , et s'acquit une grande réputation par ses leçons; mais il ternit sa gloire par la démangeaison de prédire l'avenir. Il annonça un grand déluge pour l'année 1524 , et fit trembler toute l'Allemagne par cette prédiction. Il vécut ■ assez long-temps pour en reconnaître luimême la vanité : quelques-uns ont dit qu'il avait aussi annoncé la fin du -monde pour l'année 1686 ; mais il était sûr de ne se voir pas démenti par l'événement. Il mourut le 16 février tôéi.
On a de lui plusieurs ouvrages de ma- ^ématiques et d'astrologie.
STOLBBRG ( Balthasài), savant luthéri^i natif de Misnie, et professeur de langue grecque à Wittemlierg, est auteur de plusieurs dissertations fort estimées sur divers passages difficiles de rEcriture sainte, il a rait aussi d'autres ouvrages. II mourut en 1684.
STONE(Jean), pei^tre anglais, mort à Londres le 24 août i653, réussissait à copier , et a feiit passer chez les Avglais les copies des meilleurs tableaux, avant que le goût de la nation lui eût fait faire l'acquisition d'originaux.-
STORCK ( Ambroisb ) , de l'prçLre de Saint^ominique , appelé en'Jatia Pelargus , combattit avec zèle les hérétiques , par ses sermons et par ses écrits. 11 assista au concile de Trente , en qualité de théologien de l'archevêque de Trêves, en 1646 et en i552, et mourut à Trêves en 1657. On a de lui un Traité du sacrifice de la messe , contre Œcolampade ; un Recueil dé ses lettres à Erasme , avec celles que ce savant lui avait écrites , et' d'autres ouvragés, Fribourg, i534,in-fol.
STOSCH ( GtTittAuitfB ) , faineajc écrivain , né à Bl^lin en lÔijÔ , est auteur- d'un îivre intitulé Concordia Yatiônis et jïdti , Impririié à Gubeii sous le nom d'Amsterdam en 1,699.
Ce' livre', rempli de sociniahisme et mên^ie d'athéisme, fut examihé et censuré par de saVans tfaéolo^ens et jurisconsultes qui oblîgèreot Stosdi
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à te rétracter. 11 le 6t, mais il ne ehangea pas de sentimeat , comme un exemplaire de ton livre le prouve. U mourut à Berlin en 1707.
STOSCH ( Pbilippb ) , fit des ezpUeations latines aux pierres gravées que Bernard Picard avait mises au jour.
Limiers les traduisit en français , et le tout a été inq>nmé à Amsterdam, 1 73 i» in-ful.
STOUFFACHER Oy^RKua) , Suisse du canton de Schwitz, s'est rendu c^èl^re parmi ceux de sanation, par la résolution qu*il prit , et qu'il ' exécuta , de mettre en liberté sa patrie opprimée par les vexations de Grisler qui en était gouverneur pour Tempereur Albert h'. Ce gouverneur, après avoir usurpé sur StouJQacher une l>elle maison , le mena^^ , s'il osait se plaindre de cette injustice : celui-ci, indigné, communiqua son dessein à Gautier Furst , du canton d*Ury, et à Arnôuld de Mdchtal , de celui d'Underwald.
Après s'être associé quelques-uns de leurs amis , entre autres le fameux Guillaume Tell > qui tua Grisler, ils f*emparèrcnt des citadelles qu'Albert avait fait construire pour les contenir , secouèrent le joug , et firent une ligue qui fut l'oriffine de la liberté de la république aes cantons suisses. Ceci se passa en 1 3o6. La mort de Tempe* reur Albert, tué l'année suivante par Jean » duc de Souabe , son neveu, fut très-fevorable à cette révolution.
STOUP. A'oxe» Stuppa.
STOW ( Jeak), natif de Londres, où il mourut le 5 av.il i6o5, est auteur d'une Chronique d'Angleterre , in-fol.
qui est fort estimée , et d'une Description de Londres , in-4°> en anglais.
STRABON , très-célèbregéographe, philosophe et historien grec , natif d'Amasie, et originaire de Gnosse, ville de Ciète, fut disciple de Xéoar-chus, philosophe péripatéticien , et s'attacha ensuite à la secte des stoïciens. Il était lié d'une étroite amitié avec Cornélius Gallus , gouverneur d'ÉgTpt^, et voyagea en divers paya pour y' observer la situation des heux «t les coutumes des peuples. Il florissait sous Auguste, et mourut sous Tibère , vers l'an a5 de Jésus-Christ , dans un à^e foit avancé. 11 ^vait composé plusieurs ouvrages dont il ne iious reste que sa Géographie, en 17
livres. Il y fait paraître tant d'érudi» tion, de jugement et d'exactitude , que son ouvrage passe avec raison pour le plus excellent livre qui nous reste des anciens sur la géographie.
Les meilleures éditions de Strabon sont celles de Paris^ en grec et eu latin, i62o,in-fol., et d'Amsterdam , 1707 , a vol. in-foi. La première édition latine est de 147a » in-fol. 11 y en a une d'Amsterdam, 1662, a vol. in-ia.
. STRABON. /^oyezWALAFaiDB.
STRADA (Famibn) , célèbre jésuite du 1^* siècle, natif de Home, est auteur de l'Histoire des guêtres des Pays- Bas. Celte histoire est écrite en beau latin, mais elle est trop partiale en faveur des Espagnols ; elle est divisée en deux décades , dont la première parut à Rome en 1640 , la seconde en 1647»
in-fol. ; c'est la meilleure édition :
il y en a une traduction française»
Bruxelles, 4 vol. in-ia. Strada mourut en 1649* On a de lui d'autres ouvra* ges. Jacques Strada, natif de Mantoue , s'acquit de la réputation dans le i6« siècle par son habileté k dessiner les médailles anciennes. Octave Strada son fils publia les Vies des empereurs , avec leurs médaillons , en 161 5, in-foL
STRADAN(Jkaii), peintre flamand, né 11 Bruges en 1 53o , alla se perfectionner en Italie, et excella surtout dans les tableaux d'histoire , d'animaux et de chasses : il a peint à Thnile et 11 fresque. 11 mourut a Florence en
STRAFFORT (Thomas Wbkt* voaxH, comte cîe) , parut à Charles !•» un sujet qui lui pourrait être utile; il l'avait vu dans le parlement combat* tre l'autorité royale d'une manière si efficace , qu'il espérait' s'en faire un rempart contre 1 autorité des parlements. Le roi, dans cette vue, le créa comte de Strafibrt , et ne se jtrompa pas j il devint vice-roi dlrlande, et se mit ados toute la nation. Les murmures dégénérèrent en séditions. Le comte de Strafibrt n'y trouva d'autre r<*mède que de conseiller a Charles de le sacrifier au ressentiment de la nation» qui le fit périr sur un échafaud le la mai 1641. Charles s'en repentit dans la suite, et regarda sa mort cruellecomme une punition de la mort du comte de JSirattbrt, à laquelle il avait consenti
injustement. Sa mémoire fut rétablie .
sous Guillaume III.
STRAIGHT (Jiak), recteur de Findon en Susses, est auteur de différentes poésies oui se trouyent dans la collection de Dodsley. Il était mairie ^ et a laissé une veuve avec six en* fans, en 1783. On a imprimé à leur profit deux volumes de ses discours sur différens sujets.
STRAPAROLE ( J«i.i« Frarçois > , auteur italien du 16^ siècle, a donné un recueil de contes sous le titre de Piacet'oliJYottifVenïset 1657, ou i658, ou i56o, ou i563, in-8«», et iSgQ, in>4®- II y en a une traduction française, Paris, 1696 , in- 16, réimprimée en 1736, 3 vol. in-13.
STRATON, philosophe péripatéticien , auquel Sénèque reproche d'avoir fait un Dieu sans âme , était de Lamp^ saque , et fils d*Arcésilaûs. Il fut disciple de Théophraste, à l'école duquel il succéda , 348 avant J -G. On le surnomma le Physicien , à cause de son application à la recherche des secrets de la nature. Il fut choisi pour être précepteur de Ptolomée Phiiadelphe , aui le combla de bienfaits. Il ayaitfait des Traités de la royauté, de la justice, du bien, et plusieurs autres ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. G*est une grande question de savoir s'il était véritablement athée.
Jacques Brucker le justifie dans une savante Dissertation insérée dans le i3* tome des Amoenitaies lUterariûs de Schelhom.
STREATER (Robbbt), peintre anglais, qui excellait dans rhistoire, Tarchitecture et la perspective , et qui est mort en 1680. Ses principaux ouvrages sont au théâtre d*Oxford et à Witehall,
STBEBÉE, Strebœus ( Jacquxs- Lovis), excellent traducteur du 16" siècle , natif de Reims, se rendit habile dans le grec et dans le latin, et mourut vers i55o. 'Sa Version des Morales , des Économiques et des Politiques d'Aristote, i5o6y in-8o,est très-fidèle et en beau latin.
STREECK.(JuiiiAM Vait-), peintre, né en ifiSs, avaitle talent de peindre les choses inanimées. Presque tous ses ouvrages sont marqués ai emblèmes de M m^rt. Quoique tristes , ses tableaux
sont d*une si grande vérité qu*fls sont recherchés.
STREIN , Strinitu ( Richard ) , baron de Schwarsenaw , et savant écrivain protestant , était d'Autriche , et conseiller de Tempereur , surintendant des finances et son bibliothécaire. II s'acquit Testime des savans de son temps, et mourut en 1601. On a de lui I ^ un traité De gentibw et fttmiliù Romanorum , Paris , i55o »
in-fol. , oà il a beaucoup éclairct les antiquités romaines; 3* des Discourt pour défendre la liberté des Pays-Bas:
u n'y a pas mis son nom , de peur de déplaire à la maison d'Autriche, dont il était sujet ; 3o quelques Traités de théologie : 4^ Commomtorium de Rth berti Bellarmini êcriptis algue libris.
STREITAGEN , Strœithagius ( Ak- DRÉ db), poète, musicien, algébriste,et littérateur au commencement du 17* siècle , était de Mf rtzenhauss , près de Juliers. Il eut la direction de l'école et de l'orgue du collège dek chanoines d'Heinsbcrg. On a de lui des Poésies et d'autres ouvrages. Pierre de Strcita^ son fils, savant théologien de la religion prétendue réformée , naquit en iSgd. Il fut pasteur à Heidelberg , prédicat^r antique , et conseiller de l'électeur palatin Charles-Louis. Il mourut en 1651}.
U est auteur de divers ouvrages dont les plus connus sont i« Florus ehri-' stianufyswe hîstoriarumde rébus chri" $tianœ religionis libri rv, in-8o; a»
Nouus homo , si^e de regeneraUonm tractatuSf etc.
STRlGELlUSCVicTOBiirus), néli Kaufbéir dans la Souabe le 35 décembre 1634, étudia à Wittemberg sous Luther et sous Mélanchthon , et fit ensuite des leçons particulières. Il se trouva à la conférence d'Eisenach en 1 556 , sur la nécessité des bonnes œuvres. L'année suivante ; il fut attaqué par lUyricus , et disputa avec lui de vive voix à Wcimar. Depuis ce tempslà il ne cessa d'être persécuté par des théologiens protestans. Ils le firent mettre en prison en i559, d'où étant sorti trois ans après, il alla à Leipsick, où il enseigna la théologie, la logique et la morale ^ mais dans la suite on lut défendit de continuer ses leçons, ce qui Tobligea de se retirer dans le Pa- .latinat. On Ty fit professeur de morale à Heidelberg, où il mourut le 36 }\àik
1669, à 45 ans; il avait été marié deax fois. On a de lui des Notes sur l'Ancien et le NouYcau Testament, et d'autres ouvrages»
STROZZI(TiTJï et Hbucxjle) , deux poètes latins , père et fils , natifs de Ferrare , et tribuns de cette ville , l'un après Fautre , ont laissé des Elégies , et d^antres poésie latines , d'un style pur, tendre et agréable. Tite mourut vers i5oa, à 80 ans. Hercule son Hls liit tué par un rival en 1 5o8. Les meil-^ leures éditions de ces deux poètes sont celles d*Alde Manuce, i5i3, in^S^ , et de Simon de Colin es.
STROMl r Philippe), issu d'une ancienne etricne maison de Florence , fat l'un de ceux qui , après la mort du pape Clément Vil, entreprirent de chasser de Florence Alexandre de Médkis , et d'y rétablir la liberté. Ayant tu que leurs sollicitations à la cour de Charles y n'avaient aucun effet, ils «Airent recoui« au plus détestable et AU plus erhninel de tous les moyens, qui fut d'assassiner le prétendu usurpateur, Alexandre de Médicis. Aprè^ sa mort, C6me, son successeur, gagna sut les conjurés la ^bataille de Ma^ ronne > chassa les mécbntens , et fît mettre en prison Philippe Strozzi. Ce^ ldi-ci,prèt à subiV la question une seconde lois , saisit Tépée d'un soldat et M tua lui-même en 1 538. Il avait écrit sur le manteau de la cheminée de la chambre où il était renfermé ce vers làe Virgile :
Exoriare aliquis^ostris ex ossibns nitor.
C'était un citoyen sans faste qui voulait bien des égaux, mais point de maîtres. De son épouse, Clarice de Médicis , nièce du pape Léon X , il eut Laurent Strozzi , cardinal et archevêque d'Aix , mort h Avignon le 4 décembre 1671 ; Robert, mari de Madeleine de Médicis ; Léon , chevalier de Malte et prieur de Capoue , renommé pour ses exploits Je mer , et tué au siège du château de Piombino en 1 554 5 ^t Pierre , maréchal de France en j55A , mort le 20 juin i558, d'une blessure qu'il avait reçue au siégé de Thionville. Philippe Strozzi , fils de ce derbier, se distingua au service de la France , en plusieurs sièges et combats. Il fût fait colonél-^énéral de -Finfanteriû frafnçaise , et lieiitënanf-
général de l'armée navale destinée pour les lies Açores ; mais ayant été défait près de l'ile de Saint-Michel dans un combat naval, le a8 juillet i585, il tomba entre les mains du marquis de Sainte- Croix, général de l'armée d'Espagne , qui le tua de sang-froid , contre les lois de la gaerr^ «t de l'honneur , et le fit jeter dans la mer.
STfiOZZI (QuiRic, CiRico ou KiaiAc , Cyriacus J né à Florence le 22 avril i5o4, d'une famille noble , professa le çrec et la philosophie avec beauconp de réputation à Florence , à Bologne et à Pise , où il mourut en 1 565 , à 63 ans. On a de lui un 9* et un io« livre en grec et en latin , ajoutés aux hait livres qu'Aristote a composés de la Bépuhlique , qui méritent d'être lus des savans. Il était frère de Laurence Strozzi , célèbre et savante religieuse de Tordre de saint Dominique, qui se rendit habile dans les lan- §ues grecque et latine, et dont en a es Hymnes et des Odes latines sur toutes les fêtes célébrées dans l'église, Paris, 1601 , in-80. Elle mourut le 10 septembre 1^591 , à 77 ans.
STROZM ( Thomas ), célèbre j^ suite italieu, né à Naples^en i63i , s'est distingué par ses Poéâieâ, pan»oii éloquence et par ses ouvrages théolopiques. Il a composé un Poëme latin sur la manière de faire le chocolat ^ un excellent Discours sur la liberté dont les républiques sont si jalouses ; dix Discours italiens, pour prouver que Jésus-Christ est le Messie , contre les juifs \ et un grand nombre de Pa^ négyriques , qui lui ont mérité la réputation d'un des plus grands orateurs de l'Italie. On a encore de lui d'autres ouvrages.
STROZZI (J«i.EsetNicoLAs) , excellens .poètes italiens, qu'il ne faut p»
confondre avec les précédéns. Jules mourut au plus tard sous Urbain Vlli, ^vant 1G37. On a de lui Veneiia ajcU"ficata. , 1624, inrfol. , ou 1626, in-12, ou de i'orîgine de la viUe de Venise , qui est -un très-beau poëme italien ^ Èarharjigo, o vero l'amico iollefolo , noema eroico , Venctia, i625,iji-4"- Jîicolas naquit à Florence le 3 novembre 1 599, et mourut le 17 janvier 1654- ^^ * ^^ ^"*, ^^* SylvQs , des Idylles, de$ Sonnets, deux Tragédies,
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et d^autres poésies italiennes trèi-redàerchées.
STRUTT ( Joswn ) , Anglais , mort en 1787» a donné les Antiquités royales et ecclésiastiques d*Angleterre , et un Dictionnaire des graveurs^ On lui doit aussi un ouvrage précieux sur les antiquités d'Angleterre , intitulé 7*ahleau complet des moeurs t armes p usages , habillemens des anciens ha* hîtans de l'Angleterre , dont M. Boulard , déjà connu par dififérentes traductions de Tanglais , en va publier nne qui contribuera à nous faire connaître cette intéressante nation.
STRUVE { Gbobgbs Adam ) , né à Magdebourg le 27 septembre 1619 , se rendit très-habile dans le droite le professa à lène avec réputation , fut conseiller aulique et de la chambre à Weinaar , et eut plusieurs autres charges importantes. Il mourut le i5 décembre 169a, à 73 ans. On a de lui Syntagma juris cwilis , et plusieurs autres ouvrages estimés. Gotneff Bur« chard ou Gotthlieb son fils a écrit «a yie. Ce dernier fut professeur en droit y et mourut à lène le a5 mai 1738. On a aussi de lui plusieurs ouvrages, dont les principaux sont !• jintiquitatum romanarum syntagma^ lenœ, 1701 , in.4» ; ^^' Syntagma juris pubàci, 1711, in-4*« Ces deux ouvrages sont curieux «t fort estimés 5 3*» Syntagma kùttfriœ germanicœ , 1730^ a vol. in-fol. ; 4<' ffisuria Mis^ nensisy 1720, in-S"; 5° une Histoire complète de l'Allemagne , en allemand , etc.
STRUYS (Jeak) , fameux voyageur hollandais, dont on a donné la relation de ses trois voyages j l'un par Madagascar j usa u'au Japon , le second par l'Italie dans l'Archipel , et le troisième par la Moscovie en Perse. Il com* mença son premier voyage le a6 décembre 1647 > et finit le troisième le 7 octobre 1673. Glanius , qui les a mis en ordre , les a fait paraître à Amsterdam , 1681, in-4° , réimprimés à Rouen, 1730, 3 vol. in-ia. Ils sont fort curieux.
STRYKIUS ou STRYCKÏUS ( Sa* xubl) , naquit à Lenzen , t. petit lieu du marquisat de Brandebourg, le aS novembre 1640. Il fut fait professeur de jurisprudence à Francfort-sur-l'Oder , puis président de la coar de jus-
tice, et conseiller de réleçteur de Brandebourg Frédéric - Guillaume. Jean- Georges 111, électeur de Saxe» le fit assesseur du tribunal souverain des appellations à Dresde en 1690. Il devint ensuite conseiller auli<pie et professeur en droit dans l'université d€ Hall. Il s'acquit dans tous ses emplois une grande réputation , et mourut le i«' août 1710. On a de lui diven ouvrages.
. STRYPE (Jbav) , né à Londres , de parens allemands, vicaire de Lowpeyton en 16^0, est mort le i3 décembre 1737. 11 est auteur de la Vie de plusieurs Anglais cél^res dont il a , publié les ouvrages , des Annales de 1« réformation, 4 "^o^* 8*î ^^ ^* ^^^ cription de Londres, 1730, a vol.
in-fol. Il a laissé en manuscrit le Journal de sa vie , dans lequel il y a bien des faits curieux pour la littérature , et six volumes de Lettres \ reçues de différens savans, ou qu'il leur avait écrites.
STUART(JxAif), comte de Boucan^ petit-fils de Robert II , roi d'Ecosse , amena 6000 bons soldats à Charles VU ^ qui n'était encore que dauphin. Il défit les Anglais à Baugé en i4ai /fut défidt à Grevant en i4a3 , et enfin tué devant Vemeuil en 1424. U n'y avait guère plus de trois mois qu'il avait reçu l'épée de connétable , le a4 août même année. Il ne laissa que des iilles.
STUART (Robert), comte de Beaumont-le Roger, seigneur d'Aubigny, et maréchal de France, plus connu sous le nom de maréchal kAubieny , était second fils de Jean Stuart III , comte de Lenox , de la maison royale d'Ecosse, n rendit de grands services à la France dans les guerres d'Italie^ jet mourut sans postérité en i543; mais son frère aine continua la postérité , dont vint Jacques I«',roi d'Angleterre.
yoyez Marie.
^ STUART (GAtJTHiER), comte d'Athol , fils de Robert II , roi d'Ecosse ', fut convaincu , en i436, d'avoir conspiré contre Jacques !«'. Il fut mis à mort , après avoir subi pendant trois jours les plus rigoureux supplices. Ils furent terminés par jeter i^ entrailles dans le feu lui vivant encore, et avoir la tète tranchée.
STUART (G11.BBRT) y né k Edim-
bourg en i744> quitta Tétude de la jurisprudence pour les belles-lettres.
Ses excès à boire de la bière lui donnèrent une jaunisse et une hydropisie, dont il mourut le i3 août 1780, à Mussclburgy village près d^Edimbourg.
On a de lui , en anglais , Vue de la société en Europe , ou Recherches sur les lois, le gouvernement et les mœurs; une Dissertation sur Tancienneté de la constitution anglaise , dont M. Boalard a publié une traduction , ainsi crue du précédent ouvrage; Histoire de la religion réformée en Ecosse ; Histoire de Marie Stuart , qu'il a vengée des inculpations criminelles dont on Ta noircie.
STUBBE (Hbkri), né à Spilsbyc en Lincolnshire le 38 février i63i , exerça la médecine à la Jamaïque et en Angleterre» où il eut le titre de médecin du roi. Il se noya en passant une rivière à Bath , le 13 juillet 1670. On voit son épitaphe dans la grande église de Bath. Stubbe était aussi savant en histoire et en mathématiques , et a écrit dans plusieurs contestations qu'il a eues sur ces sciences , entre autres contre THistoire de la Société royale en 1670 : il était quaker.
STUBBS (Georgbs), recteur de, Gunville en Dorsetshire , a publié les Nouvelles aventures de Télémaque , 172^, in-8'*; Dialogue sur la beauté ^ 1736; la Statue athénienne, poëmeallé^ gorique; la traductiop en anglais des Lettres de Sévigné , a vol. Il a été marié deux fois.
STDCKIUS ( Jba>-Gihllaumb), célèbre écrivain de la fin du 16® siècle, natif de Zurich , 8*est acquis une grande . réputation par ses ouvrages , et surtout par son Traité des festins des anciens, qui est très-curieux, et qui se trouve avec ies ouvrages sur Tactiquité , Leydc, 1695,3vol. in-fol. 11 mourut en 1607. Il a fait encore de bons Commentaires sur Arrien , et le parallèle de Cbarlemagn c avec Henri 1 V , sous le titre de Carolus Magnus redifwus ,
in-4"»
STUKELEY (Guillaume), antiquaire célèbre, né à Holbech en Lincolnshire le 7 novembre 1687 , fut élevé à Cambridge ; il s'appliqua à la botanique et fournit à!M. Ray un grand nombre de plantes qu*il avait découvertes dans ses excursions autour de
Cambridge. Il apprit Tanatomie de Af.
Bolfe, la chimie de Vigani, et la médecine du docteur Méad, dans rhôpital Saint-Thomas. Il fut admis dans la société Royale et dans celle des Antiquaires en 1718. La goutte, quiTaffligea de bonne heure, le forçait de res ter souvent à la maison. Pour faire diversion k la douleur , il s^occupaiC des expéditions de César dansla Grande Bretagne , qu^il fit imprimer dans ses Curiosités de la Grande Bretagne , à Londres, en 1624» in -fol., réimprimées en 1776. Il publia aussi dans le même çenre Palœogravkia sacra , ou Antiquités relatives à lllistoire sacrée, in-4" ; Palctographia britannica^ 1 744»
3 numéros. Il est mort le 3 mars 1765, et est enterré à Eastham en Essex, où on lui a érigé un monument. Outre les ouvrages d'antiquités ci-dessus, il en a publié d'autres sur les druides , sur Carausius , etc. Il a aussi composé en médecine la Description de la rate , 1723, in-folio.
STUNICA ( Jacqubs Lopez^ , docteur espagnol , de l'université d'Alcala, a écrit contre Erasme et contre les notes de Jacques LeFèvre d*Etaples j surlesÉpitres de saint Paul. On a ausst de lui nn livre curieux, intitulé Iiineranum dum Compluto Romam pf'o- Jicisceretur . Il mourut à Naples en i53o. Il ne faut pas le confondre avec Diego Stunica , docteur de Tolède > et religieux augustin au i6« siècle , dont nous avons un Coitimentaire sur Job , et d'autres ouvrages.
STUPPA (Pierre), natif de Chîavenne au pays des Grisons , parvint ,
Ï>ar son mérite , jusqu'au grade de coonel du régiment des gardes suisses en i685. Le roi l'employa en diverses négociations en Suisse, et lui confia l'exercice de la charge de colonel-général des Suisses, excepté les droits honorifiques, pendant la minorité de M. le duc du Maine. Stuppa la remplit avec honneur jusqu'à sa mort , arrivée le 6 janvier 1701 , dans la 8i« année de son âge. Comme il sollicitait un jour auprès de Louis XIV les appointemens des officiers suisses qui n'avaient pas été payés depuis long-temps , M. de Louvois , piqué de ses sollicitations , dit au roi : « Sire . on est toujours pressé par les Suisses ^ si votre majesté avait tout l'argent qu'elle et les rois set
TU
prédécesseurs ont donné aux Suisses, on pourrait paver, d^argent une chaus* mée de Paris a Bàle. — Cela peut être , répliqua sur-le-champ Stuppa; mais aussi si votre majesté avait toi^t le sang qiie les Suisses ont répandu pour le service delà France, on pourrait faite un fleuve de sang de Paris à la ville de Bâle.» Le roi, frappé de cette réponse, ordonna à M. de Louvois de faire payer les Suisses. 11 ne faut pas le conf<indre avec Stoup ou Stuppa, son compatriote ou son frère, selon Quelques autres. Lorsque celui-ci était pasteur de l'égHse de la Savoie k Londres , Crom- "wel se reposait beaucoup sur lui dans les affaires étrangères , difficiles et délicates. Il prit ensuite le parti des armes , devint brigadier dans les troupes de France , et fut tué à la journée de SteinkcrlLC en 1693. Il est auteur du lameux livre intitulé La religion des Hollandais, i673,in-ia. JeanBraun ou Braunius , professeur en théologie il Nimègue, puis à Grouinguc , l'a réfuté par un ouvrage intitulé La vé^ ritabîe religion d^Lf/oHandais , en i675,in-i2. j^^
STUfiE, familllBlustre de Suède , qui devint la victime de la fureur soupçonneuse d'Eric XIV. Sur de fausses délations par des témoins apostés , le père et les deux fils , Eric et Nicolas, furent arrêtés et mis prisonniers dans le palais d'Upsal. Pendant qu^on instruisait leur procès, le roi se fit ouvrir la prison de Nicolas et lui enfonça un poignard dans le bras. Nicolas se jeta à ses pieds , retira le poignard de la blessure , et le présenta au roi, qui, devenu plus niricux par cette soumission , qui devait le désarmer , le fit assassiner par ses gardes. Le roi ta aussitôt dans la prison du père , se j«tte à ses pieds , et s'écrie dans son désespoir: «Je vous conjure, au nom de Dieu , de me pardonner ccquc j'ai fait contre vous. » Volontiers , dit Sture , mais si la vie de mon fils est en danger vous en répondrez devant Dieu.
«J'étais bien sûr, s'écria le roi fu-' rieux, que vous ne me pardonneriez pas. » Son précepteur se jette à ses pie^s et le prie de ne point attenter à
«u vie de ses illustres prisonniers : victime de sa bonnie action , le roi le fit tuer à l'instant, et il envoya exécuter les autres prisénnicrs. Ces ordres d*un
prince en démence ne furent que trop exactement suivis, et détruisirent jaa« qu*au dernier rejeton de Tancienne &mille des Sture. Ces assassinats furent cruellement vengés sur leur auteur, /^qyez Eric.
STUKM, Murmius ( Jbak-Christophe) , savant mathématicien , né \ Hippolstein le S novembre i635 , fut pendant cinq ans ministre d'une église en Allemagne, et devint ensuite professeur de philosophie et de mathématiques à Altorf , où il mourut le 16 décembre 1703 , à 68 ans. On a de lui plusieurs ouvrages de mathématiques dont les plus estimés sont i» Ma»
theds enucleata , en 1 vol. in-8o ; 30 Mathesis juvenilis , en a gros vol.
in-8«. Son dessein dans ce dernicrr ouvrage est d'introduire les mathématiques dans les collèges. C'est dommage que ses livres soient si mal imprimés.
STURM, que d'autres nomment mal Stumi { Léonaru Christophe ) , très-célèbre mathématicien, qui excellait dans toutes les parties de T^rchitecture civile et militaire, naquit à Altorf le 5 novembre 1669. Il s'est acquis une réputation immortelle , par son Cours complet d'architec-' ture , imprimé à Augsbourg en 16 vol. ; et par la traduction latine de l'Architecture curieuke de G. A. Bockler , Nuremberg, 1664, in-fol. Ilmourut le 9 juin 17 19.
STURklUS(JEAK}, savant philologue et médecin du i&^ siècle , naquit à Sleida dans l'Eifel près de Cologne le !«' octobre 1607. 11 vint à Paris en 1629, y fit des leçons publiques sur les auteurs grecs et latins , et sur la logique , et s'acquit l'estime d'un srand nombre de savans ; mais ayant &it paraître du penchant pour les nouvelles hérésies , il courut de grands dangers , et se retira à Strasbourg en 1 537 , pour y occuper la charge que les magistrats lui avaient ofi*erte. Il y ouvrit l'année suivante une école qui devint célèbre , et qui , par ses soins , obtint de l'empereur Maximiiien II le titre d'académie en 1 566. Sturmius entendait bien les humanités , écri- Yait purement en latin , et enseignait avec beaucoup de méthode; ce qui fit que le collège de Strasbourg , dont il jetait recteur, devint le pins florissant
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de l'Allemagne. 11 fut chargé de di- Teràei députations importantes , dont il 8 acquitta ayec honneur. Cependant les ministres luthériens s'aigrirent contre lui , et lui firent ôter sa charge^ Il mourut le 3 mars i599, à 83 ans^sans laisser d'enfans de trois mariages. On a de lui un grand nombre d'ouvrages.
Les principaux sont Partitiones dûtlecUûct; JLinguœ latinœ reaoluendtte ratio y itt'8o j d'excellentes Notes sur la rhétori({ue d'Aristote et sur Hermogèhe, etc. Il ne faut pas le confondre Avec Jacques SturmiuS , Fun des principaux magistrats de Strasbourg , mort 1j 3o octobre iSiS , ni avec JeanSturmius, natif de Malines, médecin et professeur de mathématiques à Lou- Tttin. On a aussi de ce dernier divers ouvrages , tels que De institutioné principum ; De nobilitaie litterata, etc. , réunis en i vol. sous le titre deinstitutio litterata, Torunii, i586, în-4*. Il y a deux autres volumes à ce recueil qui ne sont pas de Sturmius , De rosâHierichuntind,Loyann, 1607, in*8<».
SUANEFELD (Hermah) , peintre et graveur flamand, né vers 1620, fut surnommé Herman d'Italie , à cause de son long séjour en ce pays , et Herman VMermite, à cause de son amour pour la solitude et pour le travail. Il reçut les leçons de Gérard Dou et de Claude le Lorrain , et lia avec eux une étroite amitié. Il étaîtsurtout excellent paysagiste , moins parlait que le Lorrain pour la touche des arbres, mais plus vrai pour celle des animaux.
SUARÈS (François), trè^élèbre théologien scolastique , naquit à Gre* nade le 5 janvier i548, et se fit jésuite en 1564. Il enseigna la théologie avec réputation à Alcala , à Salamanque , à Home et à Coimbre , et mourùtà Lisbonne en 1617. Il ressentit si
rîu les douleurs de la mort , qu'il dit , ce qu'on assure , ces paroles un peu avant que d'expirer : Non putabam tant dulce , tant suave esse mori , c'est-à-dire : « Je ne pensais pas qu'il fut si doux et si suave de mourir. » On a de lui un grand nombre d'ouvrages imprimés en i3 vol. in-fol. a Mayence et a Lyon en différentes années , et à Venise, 1748* En voici les titres :
Metaphysica i De Trînùate ; De an-
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gelis ; De opère sex dierum ; De anima , adprimam secundœ et in tertiam partem sancti Thomœ; De ffratiâ ; De statu religionis; De concursu; De Jide , spe et charitate ; De reli-* gione; De gratiâ eJFficaci et liber o arbitrio , et ceux nommés ci-dessous.
Ils roulent presque tous sur la théolo-
Î;ie et sur la morale. Son Traité des ois est si estimé , qu'il a ^é réimprimé' en Angleterre. Il n en est pas de même de son livre intitulé Défense de la foi catholique contre les erreurs de la secte d'Angleterre. Il fut condamné à être brûlé par la main du bourreau par arrêt du parlement de Paris, comme contenant aes maximes séditieuses , tendant à la subversion des états et à porter les sujets des souverains à attenter à leur personne sacrée. L'arrêt du parlement du, 6 mars 17I52 le supprime de nouveau, ainsi que le tome 4 9 in tertiam partem sancti Thomœ; De Jide, spe et charitate; et Dé statu religionis. L'une des qualités les plus estimables des ouvrages de Suarès»
c'est qu'il y rappo|Ée et qu'il y expose presque toujour^^Ks - tidèlement et très-clairement Irodiverses opinions des théologiens sur les matières dont ir traite. Les jésuites le regardent avec raison comme le plus grand et le plus excellent théologien scolastique qu'ils aient eu , et ils en font les plus magnifiques éloges. C'est lui qui est le principal auteur du système du Congruisme , qui n'est dans le fond que celui* de Moiina , mieux assorti à la mode et au langage des théologiens, et habillé d'une manière moins chpquante. Le père Noël , jésuite , a fait un Abrégé de Suarès , imprimé à Genève en 1 732, en a vol., in-fol.
SUARES (Josbph-Marib), savant évéque de Vaison , était d'un commerce aisé , et avait beaucoup d'érudition. Il se retira à Roine chez le cardinal Barberin son ami, où il mourut en 1677. Ses principaux ouvrages sont 10 une traduction latine des Opuscules de saint Nil, qu'il publia à Rome en grec et en latin , avec des notes, en 1673, in-fol j a*» une Des»
cription latine d'Avignon et du comtat Venaissin , in-4" > etc.
SUBLET (François ), seigneur des Noyers , baron de Bangu , intendant des finances et secrétaire d'état, était
suc
fils de Jean Sol^et, seigneur des Noyers, maître des comptes à Paris, et inten* dant de la maison du cardinal de Joyeuse. Ses belles qualités lui acquirent les bonnes grâces du cardinal de Richelieu , qui 1 employa dans les affaires les plus importantes. M. des r^oyers aimait les sciences et les beaux arts. Il établit l'imprimerie royale dans les galeries du Louvre , et fit bâtir , à «es dépens >, Téglise du noviciat des Jésuites à Paris. Après avoir servi PÉtat avec zèle ju8qu*en i643 , il obtint du roi la permission de se retirer en sa maison de Dangn , où il mourut le 20 €»ctobre 1645.
SUBLEYRAS ( PiaBEH ) , peintre et graveur, né à Ùzés en 1699, vint à Paris j il y remporta le prix de l'académie et fut envoyé à Rome , où il prit un établissement dans la suite , et y mourut en 1 749. Ses tableaux d*his^ toire sont très-estimés par l'ordonnance , la délicatesse du pinceau et le ton de couleur. Il a gravé, d'après sa composition , le Serpent d*airain , la Maddéine chez le pnarisien , le Martyre de saint Pierre, et des sujets des contes de La Fontaine.
SUBLIGNY (N. ) , avocat au parlement de Paris, s*est distingué dans le 17* siècle, par quelques ouvrages, dont les plus connus sont i» La Jhusse Cléiie , in-ia, roman estimé ; 30 une traduction des fameuses Lettres portugaises, dont M. le maréchal de Chanully, revenant de Portugal, lui donna les originaux , qu'il traduisit et augmenta à sa manière ; ^^ La folle cruelle : c'est une comédie en prose contre V^fidfomaque de Racine. Elle fut représentée èur le théâtre du Palais- Royal en i668 j 4° quelques Ecrits en faveur de Racme , dont il devint le panégyriste après en avoir fait la critique, etc. Sa fille fut une des premières danseuses de FOpéra , quand Lully y introduisit des femmes.
SUCKLING ( JBA^ ), poète dramatique! anglais , né à Witham en Essex en 161 3, voyagea en Allemagne, où il eut Thonneur de faire sa cour à Gustave-Adolphe , et mourut dans sa patrie à a8 ans. Ses œuvres contiennent quelques poésies, La Religion prouvée par la raison, et quatre pièces dramatiques ; la meilleure édition est celle donnée par Dayies , en a YoL in-8<».
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SUEDE. Quoique les Suédois se vantent d'avoir eu des rois plusieurs siècles avant J.-C. , il suffira , pour l'utilité de l'histoire , d'en faire commencer la successiou à
Jean , qui mourut en . . . laai
Eric-le-Bègue 12Ô6
Valdemar 1276
Magnus 11 laSù
Birger II i3a6
Magnus III i363
Albert. . i388
* Marguerite, reine de Danemarck
et de Norvège. . . 14 la
Eric XIII i458
Christophe II, jusqu'en . . i44^ Jean, jusqu'en . . . . i5i3
* Christienll, jusqu'en. . . iSai
La Suède se soustrait au Danemarck.
* Gustave Vasa. . . . . i56o
* Eric XIV i568
Jean III 159a
* Sigismond , roi de Pologne. . 1699 Charles IX j6ii
* Gustave-Adolphe i63a
* Christine, jusqu'en. . . . i654
* Charles-Gustave. .... 1660
* Charles XI 1697
* Chariw XII 1718
* Ulrique-Eléonore et Frédéric
de Hesse fjSi
* Adolphe-Frédéric de Holstein. 1771 Gustave III.
yoyez PcFFBBDORF , SOU Histoire de de Suède.
SUÉTONE ( Caïus Suetonius Pauiinus) , gouverneur de NumicH^ , l'an 40 de Jésus-Christ , vainquit les Maures, et conquit leur pays jusqu'au-delà du mont Atlas, ce qu'aucun autre générât romain n'avait fait avant lui. Il écrivit une Relation de cette guerre , et commanda ao ans après dans la Grande-Bretagne; où il se signala par ses grands exploits. Il devint consul , vers Tan 63 de Jésus-Christ, et fut dans la suite l'un des généraux de l'empereur Othon ; mais il ternit alors la gloire qu'il s'était acquise , car il prit honteusement la fuite , le jour du combat décisif, et s'en fit même un mérite auprès de Vitellius. Ceux oui ont dit qu il était père de Suétone l'historien, et qu'il avait écrit la vie d'Othon , se sont trompés.
SUÉTONE {CatUs Suetonius TranquiUus) , fameux historien latin.
SUE
était secrétaire d'état de l'eniperear Adrien , yen Tan 1 18 de Jésas-Christ ; jnais cette charge lui fut ôtée environ trois ans après , lors de la disgrâce de plusieurs personnes qui n'avaient pas eu pour Timpérathce Sabine les égards que cette princesse méritait. U composa, pendant sa disgrâce, un grand nombre d'ouvrages qui sont presque tous perdus. 11 ne nous reste que son Histoire des douze premiers empereurs, ^et une partie de son Traité des illustres
Srammairiens et rhétoriciens. Pline-leeune était son intime ami , et Texhortait à publier ses livres. L*Histoire des douze empereurs de Suétone est trèslouée par nos plus savans humanistes.
Il y décrit , dans un grand détail , les actions des empereurs, même celles qui sont les plus impures et les plus horribles ; ce qui a fait dire que, « Suétone ayait écrit la vie des empereurs avec U même liberté qu'ils avaient vécu. » On estime beaucoup la première édition , Rome, 1470 ,. in-fol ; celle cum notis uanorum ^ 1690, a vol. in-80 ; Leuvarde, 1714» 2 vol, ^-4**» Amsterdam, 1736, 2vol.in-4"; Leyde, 1761, a vol. in-S'* ; celle ad usum Delphini y 1684* in-4'^ « celle du Louvre, 1644» in- 12. 11 en a paru deux traductions françaises à Paris en 1771 ; Fune par M. de La Harpe, a vol.
in-80 j l'autre par M. Opnellot de la Pause, 4 vol. in-6«, qui ont fait oublier les précédentes.
SUE^R (KusTACHS Lr), très-excellent peintre français , étudia sous Vouet avec Le Brun , et fut de l'académie de Peinture et de Sculpture dès son établissement. Il avait un goût exquis. U prit dans l'étude des figures et des l>as-reliefs antiques ce qu'ils ont de
Srand , de noble et de majestueux ; et ans les ouvrages modernes , ce qu'ils ont de gracieux, de naturel et daisé.
Le premier ouvrage de conséquence qu'il entreprit fut la vie de saint Bruno, qu'il peignit dans le cloître des Chartreux de Paris , en vingt-deux tableaux d*une beauté admirable , et dontquel-
3ues-uns ont été gâtés par une malice étestablc. Tous les autres tableaux de ce grand peintre sont aussi d*une beauté extraordinaire j on v admire dans tous l'idée du beau et de la belle nature. 11 mourut à Paris le 3o avril
SUF
i655 . à 38 ans , sans avoir jamais été en Italie.
SUEUR (Jkav Le), célèbre ministre de l'église prétendue réformée, au 17^ siècle , fut pasteur de la Ferté-sous- Jouarre en Brie , et composa un Traité de la divinité de V Écriture sainte , et une Histoire de l'église et de l'anpire , Amsterdam , 1730, en 7 voL ui.40 et en 8 iu-So. Cette histoire a été continuée par le ministre Pictet.
Elle est estimée.
SUEUR (Nicolas Lb), fut reçu conseiller au parlement 1« a mars 1Ô64 f il eut U satisfaction d'apprendre la réception du roi à Paris ; mais il n*eut pas celle de- l'y voir , car il fut assas* sine en venant dans cette ville à la fin d'avril 1 594. La traduction en vers latins de Pindare , qui est dans l'édition d'Oxford , in-fol., est de lui. Sa poésie est belle, et ne nuitjpas à l'explication littérale. U l'avait fait impnmer en i58a , in-80. On trouve dans cette édition d'autres poésies du même auteur, qui ne déparent pas sa traduction.
SUE VES était un nom général sous lequel on comprenait tous les peuple»
germains qiii habitaient depuis les sources du Rhin et du Daoube jusqu'à celle de l'Elbe. Au-delà de l'JLlbe étaient les grands Suèves^ ils liaient leurs cheveux au lieu de les laisser épars comme les autres Germains. Les Romains les soumirent à ditt'érentes fois. Tibère en transféra une partie sur les bords de la mer ; ce qui ne les empêcha pas de se joindre, en 4o6, à d'autres peuples saxons, et d'envahir la Gaule et l'Espagne \ mais leur domination y fut éteinte en Espagne par Leuvigilde en 588 ; les autres avaient été soumis par les Français. Leur ancien
{mys devint même une dépendance de eur empire.
SUFFREN (Jkak j,néà Salon, diocèse d'Arles, en 1 67 1 , se rendit célèbre chez les jésuites , dans la compagnie desquels il entra de bonne heure , par ses talens pour la chaire , pour la conduite des âmes, et surtout par la sainteté de sa vie.ïll était confesseur de Marie de Médicis , qui le donna à Louis XIII -j mais au bout de six ans des intrigues de cour le firent renvoyer. 11 resta toujours attaché à la reine , et mourut à Flessingue en 1641, en revenant avec elle d'Angleterre pour al-
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1er chercher une retraite qui se ter- Bntna à Cologne. Par le confeil de saint François de Sales il fit une Année chré^ tienne y 4 "^ol. in-4<* » qu'il a abrégée » sous le titre ^ Avis et exercices spiritMtels. Le père Frizon en a fait un autre Ahrégéy Nanciy 1738, 3 vol. in-ia.
SUFFÉTIUS. rofez MéTius.
SUGÉR , né en 1 08a , fut mis à Tâge de dix ans dans l'abbaye de Saint- Denis , où Louis , fiis de France ( depuis Louis-le-Gros), était élevé. Lorsque ce prince fat de retour k la cour , il y appela Suger , qui s'acquit Festime de tous les honnêtes gens , et fut employé en des affaires importantes. Il devint ensuite prieur de Touri en Beauce , et abbé de Saint-Denis , et fut envoyé à Borne , en Allemagne et en Guienne.
Le roi Louis-le-Jeune ayant succédé à Loub-le-Gros son père , et voulant entreprendre le voyage de la Terre- Sainte^ déclara Suger régent du royaume. Ce ministre s*était opposé a ce voyage v^ mais il n*en gouverna pas moins l'Ëtat avec zèle , avec sagesse , et avec une probité extraordinaire ; sans charger les peuples , il trouva moyen d'envoyer ae 1 argent au roi , quand il lui en demandait. 11 mourut en 1 193, à 70 ans. Tous les historiens le regardent avec raison comme l'un des plus grands et des plus vertueux mitres d'état qu'il y ait eu dans le monde. On a de lui des Lettres , et quelques autres écrits , une Vie de Louis-le-Gros , dans les Recueils de Duchesne et de dom Martenne. Dom Gervais a écrit sa vie en 3 volumes In- 13.
SUICER (Jxak-Gasfard ), habile philologue et théologien protestant du milieu du 1 7e siècle , naquit à Zurich le 36 juin 1620. Il y fut professeur public en hébreu et en grec , et •y acquit une grande réputation. Il mourut le 8 novembre 1688. On a de lui un savant Lezicon , ou Trésor ecclésiastique des pères grecs , et d'autres ouvrages remplis dVrudition. La meilleure édition ae son Trésor ecdéjsiastique est celle d*Arasterdam en 1738, en 3 vol. in-fol. Henri Suicer son fils , professeur en grec à Zurich , puis à Heidelberg , mourut en cette dernière ville le i8 septembre I7*5^ On a aussi dé loi plusieurs ouvrages ,
SUL
entre autres une Chronologie helvétique en latin.
SUIDAS , écrivain crée du 1 1 • siècle , sous Tempire d* Alexis Comnène , ou plutôt avant le io« siècle , est auteur d*un Dictionnaire ou Lexicon grec, historique et géographique. Quoique cet ouvrage ne soit pas toujours exact , il ne laisse pas d'être très-im« portant , parce qu'il renferme beaucoup de cnoses prises des anciens , les- Îuelles ne se trouvent point ailleurs, a meilleure édition du Lexicon de Suidas est celle du Kuster, Cambridge»
1705, 3 vol. in-fol. en grec et en ïatin » avec des notes.
SUIONS est Fancien nom des Suédois. Comme leurs monarques aimaient les richesses , ils étaient absolus j ils tenaient toutes les armes renfermées de peur de révolte ; ils étaient même quelque chose de plus que monarques, car les affranchis, les valets et autres gens de basse naissance y gouvernaient sous leur autorité.
SUISSES. ^OJ*e«MBÏ.CHTAL,ST0UF-
FACHZR, Tell.
SULLY (Maurice de) , célèbre évéque de Paris > natif de Sully, petite ville sur la Loire , d'une famille obscure, fut élu évêque de Paris après Pierre Lombard , à cause de sa science et de sa vertu. Il était libéral et magnifique , et fonda les abbayes de Hérivaux et deHermières. Ayant vu quelques personnes douter de la résurrection aes corps, il défendit avec zèle cet article de notre foi, et ilordonna que l'on graverait sur son tombeau ces paroles de Foffice des morts : Credo quod redemptormeus uiwit, et in noyis^ simo die de terra surrecturus sum^ etc. Il mourut le n septembre 1196, et fut enterré dans Fabbaye de Saint- Victor , où Ton voit son épitaphe. C*est lui qui jeta les fondemens de l'église de Notre-Dame de Paris, l'un des plus grands bàtimens qui se voient en France.
SULLY ( le duc de ). Voyez BÉ- THUKB , et ajoutez qu'en 17,76 a paru une nouvelle édition de ses Economies, ,13 vol. in-80, avec de longs raisonnemens defabbé Baudeau , pour prou« ver que le duc de Sully est le fondateur des économistes, sans doute, parce qu'il a donné le titre ^ Économies
ne SUL
a son livre ; car il n*y a que cela de commun entre eux.
SULLY ( Hbnri ), excellent artiste anglais » et Vun de ceux qui ont le pltistravaillé à perfectionner l'horlogerie en France. Le duc d'Arembért lui fit une pension , et le duc d'Orléans, régent, lui accorda une gratification de i5oo livres, pour l'engager à s'établir en France. Il mourut à Paris le i3 octobre 1738, après avoir abjuré la religion anglicane. On a de lui un traite intitulé Description iTune horloge pour mesurer le temps sur mer, Paris, 1726, in-4° > Hègle artificielle du temps , 1787 , in-12.
SULPICE APOLLINAIRE. Ployez Apolliitairb. ,
SULPICE-SÉVEÊE, célèbre historien ecclésiastique , était natif d^Agen.
D'abord il suivit les sentimeus des pélagiens , mais il reconnut sa faute.
Après la mort de sa femme , ^ il vécut dans la retraite , sous la discipline de saint Phébade, et ensuite sous celle de saint Martin , évêque de Tours. Il demeura quelque temps à Toulouse , puis auprès de Barcelone, afin de se procurer la facilité de voir quelquefois saint Paulin de Hole son intime ami. Ceux qui ont dit qu'il fut élevé à répiscopat se sont trompés , car il n'eut que l'ordre de prêtrise. Il mourut en 4^0. On a de lui un abrégé de l'Histoire sacrée, depuis la création du inonde jtisqu'à l'an 4oo de Jéâu^krist ; la vie de saint Martin j trois Dialogues sur les vertus des moines/ dans la Bibliothèque des Pères. Il 7 en a une édition d'Elzévir, i635, in-i3, cum notis t'ariorum , Leydc, i€65,in-8°f Leipsick, 1709, in -8° ; Vérone , i74«> et 1754* a vol. in-4*. Il y en a une édition de 1 556 , in-80 , rare ; il y en a une traduction française de 1659 , in-ia , etc. C'est, de tous les anciens auteurs latins ecclésiastiques, celui qui a écrit avec le plus de pureté et d'élégance, si l'on en excepte peut-être Lactance. Il ne faut pas le confondre avec saint Sulpice-Sévère , évêque de Bourges, mort en 591 ; ni avec saint Sulpice-le-Débonnaire , ou le Pieux , aussi évêque de Bourges , mort en 647, dont nous avons quelaues Lettrés dans la Bibliothèque des Pères.
SULPICIA» dame romaine, dont il nous reste un Poëme latin contre Do-
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mitien , sur l^expulsion des philoso phes, qui se trouve avec le Pétrone d'Amsterdam, 1677, in-24, dans les Poetœlatini minores , Leyde, 1731 , 2 vol. in^**» et dans Corpus poetarum de Maittaire. Elle avait aussi composé un poëme sur Tamour conjugal. Elle était femme de Calanus, et vivait sous le règne de Domitien, 90 de Jésus- Christ
SULPlCIirS (Gallus), de l'illustre famille romaine des Sulpiciens, qui remontait jusqu'àu.temps de Romulus, qui donna à la république un grand nombre de consuls , et qui lui rendit de grands services , fut le premier astronome, parmi les Romains, qui donna des raisons naturelles des éclipses du soleil et de la lune. Etant tribun militaire dans l'armée de Paul Emile , 168 avant J.-C. , et sachant que la nuit précédent le jour qu'on allait donner bataille à Persée , il arriverait une éclipse de lune, il eut peur que les soldats n'en tirassent un mauvais augure, les fit assembler avec la permission du consul , leur expliqua Téclipse , et les avertit qu'elle arriverait la nuit suivante , depuis deux heures jusqu'à quatre, et qu'on n'en devait tirer aucun présage. L'éclipsé arriva en effet, la nuit du 3 au 4> ^^ ^^ soldats, admirant la sagesse de Sulpicius , le regardèrent comme un nomme divin. Persée fut défait de lendemain. Sulpicius devint consul deux ans après avec Marcellus , l'an 16$ avant J.-C. Il ne faut pas le confondre avecServius Sulpicius Kufus, excellent jurisconsulte de la même famille, cfu temps de Cîcéron; ce dernier Sulpicius fut anssi consul, et se distingua par sa vertu et par ses auPtres belles qualités.
SULZER (Jbaw-Giougm), né k Winterthour. dans le canton de Zurich en 1721, membre de l'académie de Berlin , où il est mort le 25 février 1779, a donné plusieurs ouTrages en allemand , sur les antiquités , l'astro^ nomie et l'histoire naturelle.
SUMOROK.OF, fils d'un gentilhomme russe, était né à Moscou le i4 novembre 1727 ; il fut élevé à P^tersl)ourg , dans la maison des Cadets , et y donna des preuves de son génie poétique par des chansons qui étaient ad* mirées , parce qu'il s*était nourri l'et-
Ï^rit de la lecture des bons auteurs atins et français. Le comte Shuva* lof le produisit à la cour d'Elisabeth,
2ui rhonora de ta protection. A Tàge e 39 ans son enthousiasme pour Racine le fit tourner absolument du c6té de la tragédie. La première , intitulée Koref, est en quelque sorte la première pièce russe ; il fit paraître successivement Hamlet , A.ristone , Sinaf et Trutfor, Zemira, Dimisa, f^itzelaf, le Faux Dcmetrlus et Micislaf, Il a fait aussi plusieurs comédies et opéras, des odes, àts idylles, des fables. Sa poésie est élégante et harmonieuse , mais manque de force. Elisabeth Téleva au rang de brigadier, et le fit directeur de son théâtre , avec une pension de six mille livres ; Catherine II le fit censeiller d*état et lui donna Tordre de Sainte-Anne. 11 est mort à Moscou en I777. La bonne opinion qu'il avait de lui-même a troublé le bonheur dont il aurait dû jouir : il croyait qu'on n'avait jamais assez d'égard pour son mérite.
SUPERVILLE ( Dakibl d« J, né en 1657, à Saumnr, passa en Hollande h la révocation de l'édit de Nantes en i685, devint ministre à Roterdara, et y mourut en 1728. On a de lui 4 vol. in-80 de Sermons, un Gathéchisme, Le vrai communiant , in-12 ; Les devoirs de l'Église affligée, 1691 , in-8o. Son fils, nommé comme lui, a donné un vol. in-8** de Sermons.
SURBEGK(EvGiNB-PiBRRE db), de de la ville de Soleure , servit avec distinction en France, en qualité de brigadier des armées du roi , et de capitaine commandant la compagnie géiténde des Suisses, au régiment des gardes. Il se distingua aussi par son amour pour les lettres, et fut reçu honoraire étranger de Tacadémie royale des Inscriptions et Belles- Lettres. Il mourut k Bagneux près Paris le i«' septembre 1741 > à 65 ans. On a de lui en manuscrit une Histoire métallique des empereurs, depuis Jules- César jusqu'à 1 empire de Constantinle-Grand.
SURENA , général des Parthes dans la guerre contre les Romains coTnmatidés par Crassus , l'an 53 avant J.-C. , étahle second i^près le roi, en noblesse, en richesses et en réputation ; mais en ^eur, en capacité et en expérience, il était le premier personnage qui fut de
son temps parmi les Parthes. U remit sur' le trône le roi Orodes, qui en avait été chassé, et lui conquit la ville de Séleucie, ayant été le premier qui dans l'assaut monta sur les murailles , et qui renversa de sa propre main ceur qui les défendaient. Suréna fit paraître beaucoup d'habileté, de pru-« dence et de valeur dans la guerre €on« treles Romains. 11 se servit d'une infinité de stratagèmes et défit Crassus ; mais il tciiiit la gloire de ce glorieux succès par sa perfidie; car ayant demandé à s'aboucner avec Crassus , pour la conclusion d'un traité de paix, et le général romain s'étant avancé sur sa parole jusqu'à la rivière, Sur4na lui fit couper la tête, et entra en triomphe dans Séleucie. Sun crime ne demeura pas long-temps impuni; car s'étant rendu suspect à Orodes , ce prince le fit mourir peu de temps après. SURENHUSIUS (Guillaume^, Ailemand du 1 7» siècle , savant aans la langue hébraïque, a donné la Afûc^ne, 1698 , 6 tomes in fol. : c'est un recueil important pour connaître la jurispru* dence , les cérémonies et les lois des juifs , transmises par la tradition.
, SURGERÈS. /^o/eaBocHEFou-
CAULT.
SURIAN (Jeah-Baptiste ), ne dut son élévation qu'à ses4,alens pour la prédication. Il entra de bonne heure dans la congrégation de l'oratoire , et fut choisi pour prêcher à la cour deux avents et deux carêmes. Son éloquence»
toujours subordonnée à la' solidité de ses raisonnemens, le fit marcher presque d'un pas égal avec son confrère Massillon. Sa modestie, son humilité le rendaient satisfait de son état, lorsque, sans sollicitations, sans môme le désirer, il fut nommé à un de ces évéchcs heureux par la modicité de leurs revenus, parce qu'ils ne sont presque jam2|is donnés qu'au mérite. Le i3 juin 1728 il fut sacré évoque de Vence. Cette élévation ne changea pas ses mœurs; il s'était occupé h enseigner les chrétiens en général quand il n't' tait attaché à aucun troupeau ; quand il fut évéque, ses diocésains eurent tous ses momens; il sortit rarement de son diocèse, seulement lorsqu'il était nommé membre d(^ l'assemblée du clergé. Il mourut en 1 754. La plupart de ses Sermons avaient été imprimes à Liège sous le titre de Sermons choisis, en 1738, a vol. in-i?
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mais ils ne Fayaietit été ^ue sur letma* nuscrits qu*enayaient£iit8 des copistes qui les écrivaient pendant qu*il les prononçait. En 1 778 on a fait paraître son Petit carême, prêché en' 1719 , i vol.
in- 12. On y trouve le Serrpon sur le petit nombre des élus , qui se trouve aussi dans les Sermons choisis.
SURITA (Jéboms) , savant espagnol, natif de Saragosse> fut secrétaire de rinquisition , et mourut en 1 58o , à 67 ans, après avoir composé en espagnol THistoire d*Aragon jusqu'à la mort de Ferdinand-le-Catholique , imprimée plusieurs fois en 7 vol. in-fol. , et fait des Notes sur Fitinéraire d'An-* ton in , sur César et sur Claudien.
SÙRIUS (Laurkht), natif de LéibeciL y se fit religieux dans la Chartreuse de cette ville. Il 8*acquit une grande réputation par sa vertu etparsascience, et mourut a Cologne le 25 mai i578y à 56 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont un Recueil des concises, 1567 , 4 vol. in-fol. , et les Vies des saints , Cologne, 161 8, 7 tomes in-fol. ; une Histoire de son temps, depuis i5oo Jusqu'à i566, i575 , in-80, traduite en français, i573, in-8*. Surius avait de l'érudition , mais il donnait tête baissée dans les fables, et manquait de critique.
SURUGUE (Louis ), graveur, né à Paris en 1686, fut de Tacadémie de Peinture, et mourut dans la même ville en 176a. On distingue de lui Vénus allaitant les Amours , d*après Rubens :
le Sacrifice d'Abraham, a'après André del Sarto ; sainte Marguerite , d'après Raphaël , pour le recueil deCrozat. Son fils pierre-Louis , né en 1717 , fut reçu de l'académie en 1745 , et mourut en 177a. On a de lui une Nativité d'après le Corrége, pour la galerie de Dresde; le Jugement de Paris, d'après Goltzius; le portrait du père de Rembrant, etc.
SUSANNE , femme illustre et célèbre par sa chasteté, était fille d^Helçias et femme de Joakim. Ayant été accusée d^adultère par deux vieillards impudiques , Daniel fit reconnaître son innocence, vers 607 avant J.-C.
SUSON (HB^-BI), pieux dominicain,
Su'on devrait plutôt appeler Henri de ouabe * où il naquit vers 1 3oo, d'une famille noble et illustre, composa di*
SUT Vers libres de piété, entre antres det Méditations sur la passion de Notre Sei^eur; divers Sermons , etc. , que Sunus traduisit en latin, et qui ont été souvent Imprimés iB-8'>. On en a aussi une traduction firançaise , par un chartreux de Gaillouy^nommé Le CerL L'ouvrage de Susonqui porte le titre à^ Horloge de la sagesse a été traduit en latin par Surius , sur un manuscrit allemand fort imparfait, et la traduction française qu'en donna eu 1684 M. de Vienne , chanoine de la Sainte-<}hapelle de Viviers en Brie y.
est également vicieuse. Cet ouvrage tel qu'il est sorti des mains^de Fauteur, fut miprimé dès l'an 1470» ^^ ^^ ^^ ^ un exemplaire dans la bibliothèque du roi. Il a été traduit en français dès Fan 1 389 , par un religieux franciscain» natif de Neuf-Château en Lorraine, et cette traduction française fut imprimée à Paris en i493 , in-fol, après avoir été retouchée, pour le style, par les chartreux de Paris. Suson mourut le a5 janvier i366.
SUTCLIFFE , Sutclwius ou Sutlivius (Mathieu) , fameux théologiea protestant anglais, sur la fin du 16* siècle, et au commencement du 17* >
Î oublia plusieurs livres de controverse , es uns latins 4 les autres en anglais, et s'attacha principalement à réfuter le cardinal Bellarmin , contre lequel il a écrit De verâ Christi ecclesia, Londini, 1600, in-4*>; De Purgatorio , Hanovia;, i6o3, in-8**;/)e missâpapisticd, Londini , i6o3, in-^o. Décrivit aussi contre les presbytériens ,* mais il fait paraître tant de fureur et d* em-
Sortement dans ses ouvrages et surtout ans son livre anonyme , qui traite de la prétendue conformité du papisme et du turcisme, Londres, 1004, ^^ ^réponse à un ouvrage de J. Rainold , intitulé Citl%fino ^turcismus , qu'on voit bien que ce n'est point l'amour de la vérité, mais Fesprit de parti qui le faisait écrire,
SUTOR. yoyez Cousturie».
SUTTON ( Thomas J, né à Knaith en Lincolnshire en iô3a, était capitaine d'ordonnance de Serwick; ilser^ vit en Ecosse et contre les Espagnols-, sur mer , par ordre d'Elisabetn. Riche par lui-même et par une riche veuve qu'il avait épousée , il dansait son bien à secourir les pauvres ^ et désirant
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perixStder ses bienfaits , il acheta trdse jnilïe livres la Chartreuse , près de Smithâerd , du comte de Suffokk , et ta conyertit en un hôpital pour les pauvres hommes et les pauvres enfans,
Sii subsiste sous le nom de Charterouse. H est mort le 1 1 décembre i6i i, et est enterré dans Téglise de son hôpital.
SUYDEROEF (Joicas), graveur bollandais, dont on estime surtout l'esiampe de la paix de Munster, où il a saisi admirablement le goiit de Teri>urg , auteur du tableau original. 11 excellait dans le portrait.
SUZE (HïKllIlîTTB DB COLIG^T,
comtesse de la ) , était fille de Gaspard de CoUgriy, maréchal de France, et colonel -général de l'infanterie.
Elle fut manée très-jeune à Thomas fianoilton, comte de Hadington , lequel ^tant mort peu de temps après, elle épousa, en secondes noces, le comte de la Su^e , de la maison des comtes de Champagne. Ils étaient Tun et l'autre
Î>rotestans. La jalousie du comte et eur désunion firent prendre à madame de la Suze la résolution d'abjurer le calvinisme, et ensuite de faire casser Mon mariage par arrêt du parlement ; ce qui fit dire à Christine , reine de Suède, que « la comtesse.de la Suze i*était faite catholique pour ne voir son mari ni en ce monde ni en l'autre.» Elle donna a5 mille écus au comte pour le faire consentir à la cassation de son maiiage, sur quoi quelqu'un dit plaisamment « qu'elle avait perdu 5o mille écus dans cetteaffaire, parce que^ si elle avait encore attendu quelque temps, son mari lui aurait donné a5 mille écus pour se débarrasser d'elle. » Après cet accord, le parlement rendit un arrêt qui déclara le mariagenui. Quand elle se vit en liberté , elle ne s'occupa plus qu'à faire des vers, et elle y réussit. Ses poésies sont tendres et délicates, et remplies d'esprit. Elle excelle surtout dans l'éléjgie. Madame de la Suze mourut à Pans le ro mars 1673.. Ses œuvres parurent en 1684 , en a vol. in-ia. On les réimprima avec plusieurs pièces de M. Pélisson et quelques autres , en 1696 et en 1726, çn 4 vol. in-ia. On y en joint un cin- '^.quieme, qui contient le F'ofa^e de Bflfhuumont , les Fisionnaires , etc.
t«es beaux esprits de son temps firent
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dét vers \ sa louange. On estime surtout ks snivans , qa'on attribue à M. de Fieubert on au père Bouhours,dan»
lesquels on lui donne la noblesse de Junon , l'esprit de Minerve , et li| beauté de Vénus.
Qn» dea rablimi Tehitnr par ioaaîa aum An Jnno , «o PalUt , an V aniu }paa renit f
6i genua inapiciaa , Jono , ai acrîpta, MiiiaffTtl Si apacti» ocnioa , matar Amorisarit.
SWAMMERDAM (Jeln), célèbre et savant médecin d'Amsterdam au 17" siècle , dont on a un Traité sur la respiration et l'usage des poumons »
Leyde, 1738 , in-80 j un autre Defof bricd uteri muliebris^ '^79» 10-40; une Histoire générale des insectes , et plusieurs autres ouvrages généralement estimés. M. Boerrhaavea écrit sa Vie Il la tête de son Histoire des insectes» Leyde, 1787 , a vol. in-fol. , figures.
SWEDENBORG ( Eiiiia^ukl ), na-
3uit à Stockholm le 29 janvier 1688^ e Jesper Swedberg, évéque de Skara.
A Page de 38 ans il fut nommé assesseur extraordinaire au collège royal des mines , place qu'il préféra à celle de professeur d'Upsal qu'on lui oflrait également. Les mathématiques et surtout la mécanique firent ses première* occupations. Il en servit même utilement Charles XII au siège de FridérichshalJ ; mais pour se mettre en état de remplir sa charge il parcourut les pays étrangers , en visita les mines , et publia ses observations sous le titre de Prnàromus rerum naturalium , Amsterdam, ijtîi , in-4°, réimprimé en 1727. 11 puolia encore trois parties de ses Miscellanea circa res minerafes à Leipsick ; et une quatrième h Hambourg en 1722. Ces production n'étaient qu'un essai de son grand ouvrage intitule Opéra philosopnîca et mine»
ralia, 1734, 3 vol. in-fol. , imprimé partie à Drepde, partie à Leipsick. L'académie d'Upsal le mit au nombre de ses membres en 1 720 , celle de Saint- Pétersbourg en 1734, celle de Berlin, lors de son établissement , se l'attacha comme un de ses premiers membres, La précision qu'il avait portée dans les sciences mathématiques , son esprit ardent la transporta sur l'Etre suprême , sur la construction de l'univers, sur la fin de l'homme. Il s'en occupa tellement que , pour n*étre pas détourné de
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ses études favorites, il se cTémit de son emploi en 1747$ mais ses profondes méditations lui exaltèrent tellement la tête qu'il croyait ne piu» rien dire
Îie par révélation , et de Tordre du rès-Hauti II mourut sans avoir été marié , pendant son dernier voyage k Londres , le 29 mars 1772, à 85 ans. Pes ouvrages qu il a faits »ur les nouveaux.objets de ses reeherdbes, on a traduit en français le traité De cœlo et inferno, sous le titre de Merueilles du ciel et de V enfer , Berlin , 1 782 , 2 vol. in-8o. On a continué de traduire quelques-uns de ses traités pour leur singularité.
SWERT, Swertius (FrAtîçoisJ , savant écrivain du 17» siècle, né a Anvers en 1 5!ft7 , «t mort marié dans la même ville en 1629, ^** auteur d'un grand nombre d'ouvrages, dont les plus estimés sont i© Rerum belgica- 'rum annales, i628,in-fol. ; 20 Aihenœ helgicœ, 1628, in-fol.
SWIFT (Jonathan), surnommé le Rabelais â! Angleterre , naquit à Dublin le 3o décembre 1667, de Jonatham Swift, procureur célèbre, et d'Abigail Erick. Il s'appliqua volontiers \ l'étude des belles-lettres , mais il méprisait souverainement la philosophie, ce qui fut cause qu'il eut bien de la peine à être reçu raaîtrc-ès-arts dans l'université de Dublin , et qu'on ne l'admit^ que par faveur, speciali gratid. Indigné du mauvais traitement qu'il prétendait y avoir essuyé, il alla continuer ses études à Oxford , où il obtint le degré de raaître-ès-arts en 1 69 î , et celui de docteur en 1701,11 ne sortait que rarement, pour aller voir sa mère qui était alors à Leicester sa patrie , et qui était parente de la femme du éhevalier Temple. Swift s'étant décidé pour l'état ecclésiastique , il eut un bénéfice de 2000 livres de revenu en Irlande , qu'il quitta bientôt pour re^ venir auprès du chevalier Temple, qui lui (\t un legs en argent, et le chargea de mettre au jour ses Ouvrages posthumes. Swift épousa en 1716 mademoiselle Jonshon ,' fille de Tîntendant du chevalier Temple, demoiselle douée des plus grandes qualités ; mais quoique notre auteur 1 ait souvent célébrée sous le nom de Stella , il voulut néanipoins que ce mariage fût toujours tenu -secret, et eut la bizarrerie ae ne voir
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sa femme qu'en présence de témoins f ce qui lui causa tant de chagrin, qu'elleen mourut en 1727. Swift la regreta beaucoup , et n'en parlait jamais qu'ii ne lui échappât quelques larmes. Apre»
la mort du chevalier Temple, il obtint le bénéfice de Laracoten Irlande, d'environ 4^00 livres de rente , et celui de Rathbegan, d'environ 1200 livres. Enfin il devint doyen de Saint- Patrice en 1713, bénéfice considérable. Il eut un grand crédit auprès des ministres d'état delà reine Anne ; mais il ne s'en enorgueillit pas, et ne s'en servit que pour la tranquillité et la prospérité de sa patrie, qui était le vrai but de sa politique. Cette princesse étant morte, Swift n'eut plus ni crédit ni espérance à la cour d'Angleterre, et s'en retourna en Irlande, où ses Lettres contre Wood pour la défense desr manufactures lui acquirent une réputation immortelle et 1 amour du peuple. Depuis ce temps, il en devint comme l'arbitre et l'idole, et rien d^important ne se faisait sans lui. Swi& lia aussi une étroite amitié aVec Esther Vanhomrigh, fille d'un riche marchand hollandais , qui s'était retiré en Irlande. C'est cette dame qu'il célèbre dans ses vers, sous le nom Je Vanessa, Il fut ami intime de Pope , Prior, Gay, Delany , Yong , Arbuthnot , Sheridan , etc. , avec lesquels il entretenait commerce de lettres. Il perdit peu à peu l'usage de la raison et de la mémoire en 1735, tomba dans un" ' délire extrême eh 1 742 , et totalement en enfance quelque temps avant sa mort, arrivée le 19 octobre i745. Il avait néanmoins quelques intervalles de raison. En mourant il laissa un legs particulier de 24,000 livres et le reste dé son bien pour la fondation d'un hôpital de fous de toute espèce , maladies fréquentes dans la 'Grande- Bretagne. Il nous reste de lui un grand nombre d'ouvrages en anglais , en vers et en prose , dont la meilleure édition est celle de Faultenér en 8 vol. Ils ^ consistent en Satires,' Epi très, Let- ' très , etc. Il règne dans tous un esprit d'enjouement, de raillerie et de ^ne critique, qui charme les Anglais. Ses Lettres, sous le nom de Draper , en faveui" des manu^ctures d'Iidande, passent pour des chefs-d'œuvre. Son roman philosophique et histonqvie 4e
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Culitfer^ traduit enfrançauparrabbé des Fontaines , est connu ae tout le monde. Son Conte du Tonneau a été traduit en français par M. Van Bffeh : c'est une histoire allégorique «t satirique , où sous le nom de Pierre, qui désigue le pape , de Martin , qui représente Lutner, et de Jean, qui signifie Calvin , il déchire la cour de Borne, le luthéranisme etle calvinisme.
Cet ouvrage, écrit avec chaleur et en er- . gie , renferme des idées neuves et singulières, mais il jr a trop d'obscurité, de détails bas et grossiers , de choses contraires à la décence, aux bonnes mœurs et au christianbme. On a encore traduit en français quelques opuscules de Swift, qui se trouvent a la fin du Conte du Tonneau : Le grand mystère , ou tu^rt de méditer sur la
farde-robe, avec des pensées hasarées sur les études , la grammaire , la rhétorique et la poétique, par G. L.
Le Sage, à la Haie, 1729, in 80. Enfin, on a traduit en français plusieurs écrits de Swift sous le titre de Productions éC esprit, contenant tout ce que les arts et les sciences ont de rare et de meri^eilleux , à Paris, lySô^ en i vol. in-12, avec des notes. Ses vers sont moins parfaits que sa prose ; en général , le style de awift est nerveux , clair et précis. Il égale en élégance et en exactitude les meilleurs écrivains en prose de sa nation , et il les surpasse presque toujours en variété et en feu ; mais comme dans ses voyages il mangeait avec les valets d'écurie , les voituriers, et qu'il prenait plaisir à converser avec le peuple , ses écrite sont assez souvent parsemés d'expressions sales, grossières et indécentes , qui déplaisent aux honnêtes gens. Il y peint néanmoins toujours la vertu sous une image agréable, en lui opposant un tableau hideux du vice. Son grand principe en matière de politique était celui de Cicéron , que « l'intérêt et le bonheur du peuple est la première de toutes les lois. » Il répétait souvent cette belle maxime : u Tout sage qui >» refuse des conseils, tout grand qui » ne protège point les arts et les tait lens , tout riche qui n'est pas chari- » table et libéral, tout pauvre qui fuit » le travail , sont des membres inu- » tiles et dangereux à la société. » Le docteur Swift iouisfaifde pins de trente T. V.
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mille livres de rente. Sa manière do vivre simple, modeste, frugale, lui laissait beaucoup de superflu. Sensible à la misère des pauvres , il imagina de faire un fonds, et d'établir pour leur soulagement une banque , où sans eau- . tion, sans g^ges, sans sûreté, sans intérêts quelconques, on prétait k tout homme ou femme du bas peuple, ayant quelque métier ou quelque talent, jusqu'à la concurrence de 10 livres sterling , c'est-à-dire plus de 200 livres monnaie de France. Le temps de la restitution du prêt était fixé , et toujours proportionné à la situation de 1 emprunteur, et à la nature de la somme. Par là il faisait vivre des milliers de personnes, animait l'industrie, encourageait les talens , détruisaû la fainéai|lise , et jamais oa ne lui manquait de parole, ^u jour marqué les sommes prêtées rentraient dans la banque , pour circuler en d'autres mains , et servir à de nouvelles libéralités. Ceux qui souhaiteront connaitre plus en détail l%vie et les ouvrages de ce célèbre écrivain, peuvent consulter l'ouvrage intitulé Lettres..,* du comte dOrrerisur la uia et les ou%f rasées de Swift ^ imprimé à Paris en i753, in-12. Ce comte était, ami intime de Swift , et ses Lettres sont curieuses et mtércssantes j mais la traduction fi-ançaise en est tiès-fautive.
SWIFT (pRAKB),petit^ls de Godwin - Swift , oncle du doyen de Sain t- Patrice , a' publié en 1735 la Vie de Jonathan Swift; en 1765, 4 vol. des OEuvres du doyen ; en 1768 , 2 vol. de Lettres. Il est mort le i2iuil'* let 1783 , à Worcester.
SWINDEN ( Jérémie), ^héologiea anglais , a fait différens ouvrages, dont M. Bion a traduit en français celui qui traite de la nature du feu de l'enfer, 1728 , in-80, 11 est mort vers 1740-
SYBRECHT ( JfiAK ). peintre d'Anvers, né en i63o, était un fidèle imitateur de la nature , et bon coloriste.. Le duc de'Buckingham l'engi^gea à venir en Angleterre , où il est mort k Londres en 1703, et fut enterré à Saint-Jacques.
SYDENHAM (Thomas ), pé dans le comté de Dorset en 1 624 1 se fit recevoir docteur en médecine dans l'uni- ' versité de Cambrigde. Il se distingua surtout par le» remèdes qu'il donîiait
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dans ,la pctlte-TérdLc, oar FûMigc du quiqùina après l'accès daas les fiéyres «iguës , et par son Laudanum. II mou^ Tut en 1689. On a de lui un ^rand nombre d'ouvrages en latin , qui sont estimés. Praxis medica, Lipsiae, 1696, a vol. in-8* ; Opéra medica , Genevae , 1716, a vol, in-4°. Sa médecine pratique a été traduite en français par M. Jault , Paris , 1 774, in-80.
SYDER (Daniel ), peintre, né à Vienne en Autriche en 1647 > ^^ ^^^ principales études à Venise et à Rome.
£e duc de Savoie Tengagea de venir travailler à Turin , en lui envoyant des lettres de noblesse et le collier dé son ordre. Il retourna cependant à Rome peindre les deux tableaux si justement admirés qu^on voit dans Téglise de Saint-Philippe de Néri; l'un représente la manne dans le xlésert, et 4 autre la Cène. On croit qu'il est mort à Rome, où il résidait, en 1699.
SYGALLEfLAKFBÂKc), gentilhomme génois au i3* siècle, écrivit beaucoup en langue provençale , et Ton cite de lui diverseï poésies à l'honneur de Bertrande Cibo ^amaitresse^ unpoëme adressé k plusieurs princes pour les exhorter au recouvrement de la Terre- Sainte ; plusieurs ouvrages à Thonneur de la Vierge ; un Éloge de Thomas , ~ comte de Savoie; une Satire contre Boniface , marquis de Montferrat , qui vendit k prix d'argent ses états aux Jâilanaiis, etc. Sjgalle crut s*enrichir, au rapport de Samt-Césary, en défendant les lois et les constitutions impé- "^ liales ; mais il fut mal récompensé de 8on zèle , et fut massacré par des bri' grands en s'en retournant à Gènes.
SYLBURG ( Frédéric ) , savant huitfanîste, né près de Marpurg , dans le landgraviat de H esse , enseigna la jeunesse avec succès , et s'attacha à revoir et à corriger les anciens auteurs grecff et latins , que Wechel et Comrae- Bn imj^rimaient. Toutes les éditions auxquelles il a travaillé sont correctes et très-estiméesr. Il eut grande part au Trésor de la langue grecque de Henri Etienne , et mourut à Heidelberg en i56g, à la fleur de son âge.
Sa grammaire grecque est excellente.
On a aussi de lin des poésies grecques , et quelque^ autres ouvrages dans lesquels on remarque beaucoup d'érudition et de jugement.
SYL
SYLLA{Lucius Corneiiu»)] ÊMnetrïC consul et dictateur romain , était d^une maison illustre , et le sixième descendant de Cornélius Rufua, Tun des principaux chefs de l'armée romaine contre Pyrrhus. Il naquit pauvre , mai»
il s'éleva par la faveur de Nicopolis , riche courtisane , qui le fit héritier de ses biens. Sa belle-^mère lui laissa aussi de ^andes richesses. Il servit sous Manus en Afrique , avec lequel il se brouilla , et devint ensuite consul.
La province d'Asie lui étant échue, Manus , son ennemi , engagea le tribun Sulpitius de faire ôter à Sylla le commandement de cette province j. ce^ qui ayant été déclaré dans une assem-, blée du peuple, on y ordonna en même temps que ce serait Marins qui irait en Asie pour faire la guerre à Mithridate. Sylla , irrité , alla à Rome, s'en rendit maître , fit mourir Sulpi-^ tins, et contraignit Marins de prenare la fuite. Il marcha ensaite contre Mi^ thridate, prit Athènes, et après plusieurs victoires , obligea ce prince à demander la paix , qu'il lui accorda- Sylia retourna ensuite à Rome contre ses ennemis , qui s'y étaient fortifiés , et ils s'avancèrent pour s'opposer à son retour ; mais ce fut inutilement. Sylla défit Norbanus, près de Canuse, 83 avant Jésus-Christ f vainquit le jeune Marins au siège de Preneste , aujoùr-' d'hui Palestrine, et entra dans Rome en combattant à la porte Colline^ puis s'étant fait donner le nom d'Heureux, et. déclarer dictateur , il proscrivit ua grand nombre de sénateurs , et exerça des cruautés incroyables. Il fit massacrer dans le cirque six à sept mille prisonniers à qui il avait promis la vie. Les proscrits furent au nombre de 5ooo. Il ne fallait que lui avoir déplu, ou posséder quelque chose qui lui fît envie ,^ pour être sur la lîste^ Enfin, après^avoir abdiqué la dictature^ et donné à Pompée le titre de Grand, il se retira près de Cumes , et mourut d'une maladie pédiculajrë, 78 an»
avant Jésus-Christ y à 60 ans< ' C'était un homme doué des plus belles qua* lités; il aimait les sciences et les gens de lettres, était courageux, grand politique , et prenait plaisir à lire le» meilleurs auteurs de l'antiquité;, mais il flétrit , par ses cruautés et par sa bar]>arie , la gloire que se» belles qua^*^
SYL
lU^ jftduvâiedt lui procure)^. C'est lui
Ï[iji, a la prise d'JLchèaes, recouvra es livres d'Aristote. Sylla voalut être ÏNTÛlé après sa mort , de peur qu*oii ne le déterrât pour outrager son ca<>> davre> cemme il avait fait déterrer Mariust
SYLVA < Bbatrix m ) , fondatrice des religieuses de la Goiieeption , était fille de JacqueSjdeSjlva, premier comte de Portalègre > et fiki^ityée en Porta* gai , sa patrie , auprès >de l'infarite £li*> sabetli. Cette princesse ayant épousé , en i447> Jeanil^roideCaétille, mena avec elle Béatrix de Sylva. La beauté de cette dame la fit redieroher en mariage par un grand nombre de sei« gncurs 'y ce qui ayant donné de ia jalousie aux autres dames de .la cour, elles la calomnièrent auprès de la reine , qui la fit mettre en prison. Son innocence ayant été reconnue , on la mit en liberté > et on lui fit à la cour des .ofires tressa van tageuses ; mais elle les refusa <, et se retira chez les reli*» gieuses de Sain^-Dominique de Tolède.
Elle fonda l'ordre de la Conception en i4^4> ^^ mourut peu de temps après.
SYLVEIRA { Jeaiî ©b ), célèbre religieux carme, natif de Lisbonne , d'une £kmilLe noble , eut des emplois consi* dérables dans son ordre, et s'acquit une grande réputation dans le Portugal par sa science et par ses ouvrages. Il mourut à Lisbonne le 17 juillet 1687, à 83 «ns. On a de lui de$ Opuscules et de longs Commentaires sur les évan-
files, Venise,. 17^1 » toveL> et sur 'Apocalypse > Lyon, ivoL
SYLVESTRE (François), est le traducteur du F/am^ASucie /a mer. Foy^
SlLVEST&B) VXNXBr/'EK»
SYLVIA ou RHBA SYLVIA , fille de Numftor> roi d'Albe. Son oncle Amulius la fit vestale , afin de jouir de son trône çans concurrcns ^ mais un jour qu^elle était allée puiser de Vo^w «u Tibre , elle s'endormit au bord da la rivière, ,etréva qu'elle était avec le dieu Mars; Elle dcyint mèVe de RéMMii et Romulus^ <
SYLVIUS ou DUBOIS (Frakçois)/ né à Brennc-le^Corate dans le Hainaut en 1681,- devint chanoine de Douaj , et proi'esça ', pendant plus de 3o ans, la théologie' dans cette ville avec une rép^tfitioi) c^raprûinaire. Il y
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Aiotirtit le 23 février 1 649* On a de lui d'excellensCommentairessur la Sommé de saint Thomas , et d'autres savanS ouvrages imprimés à Anvers, 1698^ 6 vol. in-fol.
SYLVÎUS (Fra>çoi8), professeur d'âioquence, et principal au collège de Tournai à Paris , était du village de Lœvilli près d^ Amiens. Il travail^ avec zèle k banir des collèges la barba* rie , et à y introduire les belles-tlettret et Tusage du beau latin. Il publia divers Commentaires sur Cicéron , etc., et mourut au commencement du 16* siècle.
SYLVitrS (Jacques), frère et dis- .ciple du précédent*, et Tun des plus célèbre médecins du i6« siècle, se rendit habile dans les langues grecque et latine , dans les mathématiques et dans la médecine , surtout dans Tanatomie»
Il mourut en 1 555 , à 77 ans , sans avoir été marié. .On a de lui divers ouvrages de médecine, Genève, i63o, ' in-fol. f^oy. Bous.
SYMMAQUE> diacre de l'église de Rome > natil de Sardaigne , su€o<kla au pape Anastase II , le ss novembre 498^ Le patrice Festus fit élire quelque temps après larchiprétre Laurent , qui s'opposa à Symmaque^ ce qui causa un grand schisme. Théodônc, • roi des Goths, prononça en faveur dé Symma* que > lequel fu< aussi reconnu par les evéques pour pap^ légitime vet cléclaré innocent > dans plus^eiKS conciles , des crimes dont il était accusé. Il excom-> inunia l'empereur Anastase qui s'étflit déclaré contre le ooncUedeCaloédoinei £t bâtir . plusieurs églises aVec une magnificenoe extraordmaîre , et mourut le 19 juillet 5i4* U nous reste de lui II Epitres et divers Décrets. Od dit que c'est lui qui ordonna de chanter à la messe, les dimanches et les fêtes des martyrs > le Gloria m «a •« celsis*
SYMMAQUE, fameux écrivam du 3« siècle , très-connu par une Version en grec qu'il fit de la Bible, était Samaritain, lise fit juif, puis chrétien ,. , et tomba ensuite dan? les eneursdes* ébionfites. Il ne nous reste que des fragmens de sa version grecque de la Bible,
SYMMAQUE ( QûintUs Aûrelius).
préfet de Home, étsrit-illustre par s^
84 STH
iiaisiMica, par sa probité €t p«r ton éloquence 4 mais il te déshonora daaf la suite par la passion qu'il fit paraître pour le rétablissemient du paganisme et de Tautel de la victoire. 11 trouva \m puissant adversaire dans saint Ain< hroiée , et fut banni de Borne par l'empereur Théodose-le-^rand. SY'tant j'éeoncilié avec ce prince , il fut fait tonsol en 591. Il nous reste de lui des Epltres €n 1 o livres , qui ne contiennent rien d'important i Ley de, i653,
SYMP0SIU5 , nom sur lequel on temrve des -énigmes latines dans Cor^ jms poetarum de Maittaire» et dans d'autits recueils. Çuelques-uns croient aoe (^ nom , qui , en grec , signifie banquet, tét Ife titre du recueil dVnigmek qui , Suivant la préface , ont été piioposées dans un banquet « et ils peusetit que c'est le livre que TertuU lien ai^it composé sous ce titre dans •a ietfttesse.
SYKCELLE (Oïobgm), célèbre ■K>ine de Constantinoplc au 8* iiède> «tt noin5«onna sous le nom de Georges <|ii« «oui cekn de Syncelle, ouoit^tiê ce 4cr«&cr mot soit un nom d^fiice, Won donnait an moine -^u k Tekclé- Mastique qui dfimeutvit continuetleinent atcc 4e patriavciie ', pour Ôtre lémoin de ses aokions , ce qui le feâ» tait appelflr i^ail dm^pturiarche, Pour mi revenir an moine Georges , qui fait Je sujet de cet article, il et art syn- 00fle d» Taraise, patriarche de ôon»
stimtinople vers V^n 79a. On a de lui «ne Chronoffràpb&e, que le père 'Goar ik publiée en grec *^ en latin , i65a , Itt-fol. Cette âironographie , ou Chro^ nok^e de S3mcelle , est très -împor^ laul« nourla tonnesssknce des dynasties d*Ëcypte. SI a suivi Jules Africain •t Bu8(&> mais «avec «des différences. SYINESiUS, nom d'un f^iflosophe pla^onioien , dont on tfowe un traité De somniis , avec lamblique , Venise; 1497 9 in-foi. i trois Traitiés singuliers & philosf^ie naturelle, avec les fig.
de Pîicol^jRlamel , Paria, i6ia, in-4®.
SYNESIUS , éjoauçpt disciple de la fameuse H^paciecTÂle&andrie , se fit chrétieu 11 la sollicitation àes^ fidèles, touchés d^ la régularité ^e Ses mœnrs.
Il était marié et avait quatre fiUes , mfiW éleya avec soin. Il fut député à CiinM)inùaople an 4^0 , et présenta,
sra
•on livre de la royauté à l'empereur ' Arcadius. Peu de temps après on lotdonna prêtre, et l'évéque de Ptolémaide étant mort en 410, il fut éln pour lui soccéder. Synesius n'accepta cette dignité qu'avec beaucoup de rtpugnance , et en^protestant , dans laleth« fo5 qu'il écrivit à son frère à ce sujet, qu'il était incapable de C9^ rang ^ quHl ainnût le jeu et la chasse; qn'a ne voulait.pas quitter sa femme, et qu'il ne renoncerait jamais à ses opinions , lesquelles n'étaient point conformes h. la foi. 11 fut néanmoins ordonné nonobstant ces protestations , dans l'espérance qu'étant évéque il se conformerait aux sentimens cie VÈ'^ glise. L'année suivante il célébra un concile , et Ton ne sait pas au juste le temps àe sa mort. Il nous reste de lui, dans la Btb]iotbèqnedesPères,dc beaux Discours philo80|>hiques , 1 55 Epitres, des Homélies , et plusieurs autres ou« vrages , dont la meilleure édition «st eeHe du père Petau , en -grec et en latin, avec des notes , i63S, in-fo!. Ils mentent tous d'être lus , quoiqu'ils no soient pas entièrement exempts ées erreurs de la philosophie païenne , dont il était imbu avant sa conversion. Son frère Evoptius lui succéda.
SYNGX (Edouard), pieux et savant archevêque de Twam en Irlande, étoit second fils d'Edouard Sytige, évéque de Corck, et était né le 6 avril 1669, à Inisfaonane, où «on pèr^ était vicaire. 11 eut aU^ssi difiRérer» hà^ néfices a^ant que d'être élevé sur 1# siège de JfVaphoe en 1 7 1 4 * d'où il passa . en 1716, à Tvam ; c'était une récam-i pense de son aèle pour la maison d'Hanovre , dont deux de ses fils se ressentirent. Edouard , l'un d'eux, fut évé- 3ue d'Ehphin; l'autre, Nicolas , le fut e Kiillaloe. L'archevêque de Twam mourut dans son palais épiscoyVal en 1741, et est enterré danissa cathédrale. Il a composé plusieurs ouvrages de mo^ raie souvent réimpriinés.
SYPHAX , roi d'une partie de la INnmidie, «'attacha à'itbord aux Romains , et les quitta ensuite poor sul-f vre le parti des Carthaginois ; mai* ayant été vaincu et faît|>risonnier près de Cyrtha, avec Sophonisbe sa femnrif , fiHe d'Asdrubal , 2o3 avant J.-C , !<^s Romains donnèrent a Massinissa m\e partie de set états. Ce malheureua
SYIf
|>rince mourut do chagrio quelque teitips aprèf.
SYRIE ( le royaume de ), fut fondé «près la mort d'Alexandre , par avant J.-C.
* Séleucua^îcanor , en . . . 3ia
* Antiochus Soter 28a
* Antiochus Deus 261
$éleucu8 II, CalUnicus. . . . 24^ Séleucns III, Geraunus. . . 227
* Antiochus 111, le Grand. » . 223 SeleucuslV, Philopator. .. » 187
* Antiochus IV , £piphanes. , . 176
* Antiochus V , Eupator. . .164
* Démétrius Soier 162
Alexandre Balas i5i
^ Démétrius II , Nlcanor, . . i45 Antiochus, fils de Balas, . . \\h
Diodore Tryphon i43
. Antiochus Vil , Sidetes. . . 1^9
^ Démétrius iVitcanor , rétabM. . i3i
Alexandre Zebina, tyran. . .129
Séleucus V 127
Antiochus Vin , Gri^ii^. * . 126 Antiochus IX, C^ziceniM. . . 1 14 Séleucus VI ,61» de Cripus. . 97 Antiochus X , fils du Cyzique. 96
Antiochus XI 94
Philippe. Démétrius III, Antiochus XII, en guerre. . . .
Tygranes .
Antiochus XII. ..... 69
Tygranes sôumisaux Romains, et
la Syrie province romaine , en 53 yoy^M tomme h Argot.
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SYRIEN , S/rianus , sophitjte et philosophe d'Alexandrie v^rs 470 ^ eut pour successeur Proclus. 11 composa quatre livres sur la République de Pliton , sept livres sur la république d'Athènes , et des Commentaires sur tout Homère; mais ces ouvrages, qui étaient estimés , ne sont point parvenus jusqu'à nous.
SYROT (CLÀpDK DU TouF.) , bâton de ), né le 12 juillet l^oo , descendait d'une maison napolitaine , del Tufn , attachée aux Français dans le temps des Vêpres siciliennes ^ et établie en Bourgogne II était lieutenant-général, et se distingua au slégc d*Arras et à la bataille de Rocroi. Dans les guerres de la Fronde, il suivit le parti des prince* contre le cardinal Mazaiin ; il en commandait les troupes lorsqu'il fut^lessé au pont de Gcrgeau , d'une mous^ue- (adedontil mourut le 8 avril 1632, Ou lui avait mis une épitaphe dans V^* glisede Saint-Pierre dn Martroi ,i Orléans. Il a laissé des ?iT >» * xi . i^^3, a vol. in- 12. Cestla comtesse de Pradines sa fille qui en a procni^é l'édition ; ils sont peu întéressans.
SYRUS (PuBLius) , poète latin. Forez Pr»Lîr».
SYSIGAMBIS . mire de Darius, survécut à la mort de sôtt fils , mais ne put survivre a celle d'Alexandre ; tant la vertu a de force sur Im MIm Ames.
TAB
IàUOR ( J^ah-Ottom ), natif dç Bautzen dans la Luzace , enseigna le droit à. Strasbourg avec réputation, jnscju'en" i656. Il devint ensuite chancelier du duc de Mecilembourg , puis conseiller du landgrave de Hcsse- Barmstadt , et chancelier de runivcr*- ^ité de 'Giessen. 11 mourut à Francfort le 12 décembre 1674 , à 70 aûs, Jaisfifant un fils avocat. On a de lui divers ouvrages, Leipsick, 1688, 2 vol.
in-ibl. Praschius son gendre a écrit sa vie,
-TABOUET ( JuLiiîK ), né dans le Maine , devint procureur général du yénat de Chambery, Sa conduite éc|ul- ▼oque lui valut une forte mercuriale de la part du premier président Raymond Pélisson, qui la lui fit par ordre de sa compagnie. Pour s'en venger, Tàbouet , s av^sa d'accuser le premier président de malversations , et , pour réussir dans son accusation , il sut inté*- Tesser ^ansTaffairele duc de Guise^à qui le roi avait donné toutes les confiscations, et qui en était avide. L'affaire fut envoyée au parlement de Dijon , qui était dans le département du duc de Guise, en qualité de gouverneur de )a province. Ainsi les choses tournèrent comme Tabouet Tavait souhaité.
Par arrêt du 18 juillet lÔSs, Pélisson fut condamné à faire amende honorable , ce qu'il e^^écuta publiquement à genoux, une torche ardente à la inam , avec les paroles portées par larrét ; et il fut de plus condamné \. une grosse amende. Pélisson trouva . depuis de la protection auprès du connétable de Montmorenci. Il obtint la révision de son procès, qui fut ren> voyé par-devant des commissaires ti^ rés des parlemens de Paris et de Di-»
)on , et des maîtres des requêtes. Par arrêt du 12 octobre i556, Pélisson fut absous, et Tabouet condamné à la même peine qu'avait subie Pélisson, et de plus ù faire son amende honorai>le f nu eo chemise , I9 cQcde au cou^
au parquet de 1 audience > sur I» pciv i^n du palais , tourné trois fois ' ai% pilori des halles , et de là mené à Chambéry.pour y faire de nouveau amende. honorable en pleine audience^^ et être confiné en tel endroit quMl plairait au roi de lui prescrire. 11 enseignait la jurisprudence à Toulouse en iâ6o».
et mourut vers 1662. 11 avait des en* fans. On a de lui différens ouvrages , entre autres Sabaudiœ priucipum ge^ nealo^ia, t^rsibus et laliaii dialocto digesta.f traduit en français , en prose et- en vers, par Pierre Trrheaam ; une Histoire de France de môme , 1q tout imprimé en 1Ô60, in-4°.
TABOUROT(ETiEi.HE), pluscoanu sous le nom de Sieur des Accords ,ndtrL quit à Dijon en i547- H fut avocat ati parlement de Bourgogne, puis avocat du roi au bailliage et ù la. chancellerie de Dijon. Ayant un jour envoyé un sonnet à mademoiselle Bégur ^ il mit au ba^ cette devise : A tous Accords, au lieu de son non\. Cette demoiselle ^ en lui répondant, le qualifia Seigneur des Accords , et le président Bégar lui aérant dans la suite donné plusieura fois ce nom , Tabouret l'adopta. U mourut à Dijon en 1Ô90, à 43 ans. Le plus connu de ses ouvrages est celu^
3 ni est intitulé Bigarrures et Touches u seigneur des Accords- H le com^ posa à l'âge de 1 8 ans { mais il le revi| et laugmenta en ayant plus de 35.
U y pn a un gi^and nombre d'éditions,, entre autres celle de 1662 , in^i2. Oa trouve dans ce livre des règles sur lea facéties de toute espèce, entre autres^ sur les calemboui-gs , qui remontent à Rabelais , et qu'on à vu renouveler depuis par l'abbé Cherier , dans son Homme inconnu dédie à Bâcha Bilboquet , qui parut en 1 726 , et depuis plus heureusement dans la Let^ tre à la comtesse "J'ation, qu'un jeune militaire a fait paraître en 1770. Ce^ genre avait été employé dans un pcti| rooian e^^tréznement rare ,^ intitulé l^e^
TAC
Hfentufês exlrai'agantes ilu courtisan grotesque, Paris, in- la, sans date, mais imprimé vers 1634) quinze pa|*cs. Etienne Tabouret était neveu de Jean Tabouret , chanoine et ofEcial de Langre»^ mort en lÔgô, dont on a aussi plusieurs ouvrages : Le Calendrvtr des Bergers , i588 , in-8o yMéthode pour apprendre toute sorte de danses, 1 689 , in-4^ > l'un ^t Tautre sous le nom de Thoinot Arbcau.
TACCA ( Pibrbe-Jacqcbs ) , sculpteur, natif de Carrare , mort à Florence en 1640, fut élève de Jean de Boulogne, qui aAait fait la statue du cheval de Henri IV, sur le pont Neuf, à Paris, qui a paru si parfaite qu'on a dit longtemps : le che%'al de bronze , et non Henri IV^ Cependant son élève Ta surpassé; car il a fait les quatre esclaves de bronze qui décorent le port de •Livourne, et le cheval qui porte la statue de Philippe III en Espagne , t^u'on juge d'une plus grande perfection ; quelques-uns même attribuent le cheval de Henri IV à Tacca.
TACFARINAS, Numide . servit d'abord dans les troupes auxiliaires des Romains; puis ayant déserté, il assembla une twnpe de vagabonda et de brigands aviec lesquels il fit des courses et des pilleries. Furius Camillus, proconsul d'Afrique, marcha contre lui et le mit en fuite Tan 17 de J. - C. Tacfarinas peu de temps après renouvela ses brigandages , et assiégea un château dont il défit la garnison , et où Décrius qui commandait fut tué. Le proconsul Apronius ayant ensuite donné la chasse aux troupes de Tacfarinas , ce Numide prit le parti de ne plus attendre les Romains , et distrioua ^9 gens en divers lieux. Si on le poursuivait, il prenait la fuite, et quand on se retirait, il chargeait en queue; mais sVtant arrêté dans un camp, il y fut battu et se vit contraint de se sauver dsns le désert.
Ce ne fut pas pour long - temps. Il se remit aussitôt en campagne et répara ■i^ bien ses pertes quHl eut l'audace d'envoyer des députés U Tibère pour Ini demander qn^on lui assignât un pays , sans quoi il menaçait d'une guerre qui n'aurait aucune fin. L'empereur tut si indigné de cette insolence qu'il donna ordre li Junius Blasus/ end* de $é)an,de le saisir de Tacfarinas
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i quelque prix que ce f^t. BIsesus eut divers succès ; mais cette guerre né fut terminée que par le proconsul Dola^^ bella, dans une grande bataille où Tacfarinas aima mieux perdre la vie en se de fendant courageusement , que da tomber vif entre les mains de ce pro* consul.
TACHARD (Guy), jésuite, qui, après un premier voyage fait à Siam, suivit M. de Chaumont dans son ambassade auprès du roi de ce pays ea i685, revint en Europe en 1688.
et retourna dans rinde en qualité de missionnaire. 11 y mourut vers 1694. On a la relation de ses deux Voyages , 1686 et 1689, 2 voL in-4*»
réimprimés à Amsterdam en 1700, a vol. in- 1.2. Le chevalier de Forbin^
3ui n*a pas vu ce pays avec des jreur e missionnaire , en donne une idée bien différente et plus juste que le p^re Tachard et Tabbe de Choisi. Ceux-ci voulaient que Louis XIV v établit un« mission. Le chevaliçr de Forbin s'ppposait à ce que le roi y sacrifiât des militaires qui auraient toujours succombé sous le nombre et la trahison.
TACHON(dom Christophe), Dieux et savant bénédictin , natif de Saint- Sever, au diocèse d'Aire, prêcha avec édification, et mourut le 9 décembre 1693. On a de lui un livre solide intitulé De la sainteté et des devoîrt d'un prédicateur évangélique ^ at^eo Van de bien prêcher , et une courte méthode pour catéchiser y in-ia.
TACHUS ou TACHIS, roi d'Egypte, du temps d'Artaxerxès Ochus, défendit SCS états contre la domination des Per« Si'S , et pour se maintenir appela à son secours Agésilas , roi des Lacédémoniens : mais ce prince grec eut bientôt lieu d être mécontent de Tachus j car celui-ci prit le commandement général des troupes , donna à l'Athénien Chàbrias la dignité d'amiral, et ne laissa k Agésilas que Iç commandement des étrangers. Peu de temps après, Nectanèbe , parent de Tachus , qui commandait une pavtie de l'armée, s'étant fait élire roi par les Egyptiens, envoy* des arobassaaeurB à Agésilas pour le prier de se joindre à lui. Tachus en, envoya aussi de son côté. Mais Agésilas envoya tous ces députés à Lacéddmone , d'où ayant reçu un plein pouvoir de faire ce qu'il jugerait le plus
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^ iSropos pour le bien de la patrie , il îfft TOïtruré de trouver roccasion de ;Jifiâr<(incrk Tachusson ressentiment, et %é déclara en faveur de Nectanèbe, l?Vec les trotipes gu'il commandait. Taèhvtt aiïïBÎ abandonné s'enfuit où il put, et PoBÎ ne sait ce (ju'il devint. Athénée <h)àhé au ressentiment d'Agésilas une cause bien diftérefatedecellcqu'on vient dé rapporter. Il prétend que Tachus, le voyattt de petite taille, lui appliqua îa fable de la montagne qui enf mte ttïe sourie, et qu'Agéailas en colère lui répondit : « vous éprouverez un idtff qt»ej6 suis un lion. »
' 'TACITE (Corbeille ) , célèbre hisiètï^n latin et l'un des plus grands libhitù^es dé son temps , s'éleva par son ibéritC du* premières charges de Temjit«. Vespasien et Tite lui donnèrent îles emplois considérables, et il devint fréteur sous Domitien , puis consul deux ans apès à la place de Virgi- MdS BtifliS, Fan 97 de J.-C. II nous îèéiie de lui une Histoire en 5 livres j 3^ Aunaïes ^tii comprennent Thisîôire romaine depuis la mort d'Auguste 3 dsqu*à Galba ; un Traité des divers
fèuples qui de son tetnps habitaient Allemagne , dans lequel il parle de leurs raoeurd; et la Vie d'Agricola son l^au-pèrfe , et conquérant de TAngle- ■éerre. C'est un des plus beaux et des iJÏù» précieux morceaux de l'antiquité.
Ou \tx\ attribue encore le livre des Cause» de la corruplion de Télo- ^enCe latine , que a autres donnent à Quiiltiîfien. Les autres ouvrages de Tacite se sonl perdus. Le style de Tacite tit grave, èerré, vif, nerveux et énergique , ce ttui le rend quël(]uefois un peu 4(béctir , et toujours aifEcile à traduire. Le itoôt-cean du règne de Tibère passe jour son chef-d*ceuvre par rapport a la pblitique. t^line-le-Jeune son ami , et m fiSlvans après lui , font de Tacite et de ses ouvrages de grands éloges. L'éditioti latihe de Tacite qu'on regarde ^ohiffle la plus exacte pour le texte ^è celhe de Rickius , Leydc, 1687, 2^vol. ïn-8*». La première édition est de Venise, 14^8 , In-fol. ; on estime celle ^'ÊlzéVir, 1634, in- la; celles cum ^htis uariùrum, 1672, 1 vol. in-80 ; d'tJtreicht, \ri\ , 2 vol. in-4*'î ceH« àdusuni Détohini , 1682 et 1687, 2 "VoL in - 4°- Il y en a une de Paris , 1760, 3 vol. in-i2 , fort correcte et bien
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exécutée, et nue donnée par le père 'Brottier, 1771, 4 "Vol. in 4*^ et 1776, n vol. in-12. Il y en a une traduction irançaise de M. d*Ablancourt, et un« de M. Guérin , chacune en 3 vol. in- 19. Celle qu'a faite Amelot n*e«t estimaUe que par les Notes , qui néanmoins font trop étendues : elle a 10 vol. in - la. M. Tabbé de la Bletterie a traduit le» Mœurs des Germains et la Vie d'Agricola , a vol. in-ia ; les six premiers livres des Annales , 3 vol.f in - 12. Le père Dotteville a traduit le reste en 4 vol. in-ia.
TACITE (M. Claudius), empereur romain , fut élu par le sénat en la plaoe d'Aurélien, le 26 septembre de Fan 275, après un interrègne d'environ 7 mois. Il était parent de Tacite Thistoricn,<ct fit mettre dans toutes les bibliothèques sa statue et ses ouvrages ^ de peur qu'ils ne se perdissent. Il rendit au sénat une partie de son autorite, fit des lois très-sages, sacrifia son patrimoine au bien de TÉtat an lieu de profiter des revenus de Tenipire , et faisait concevoir de grandes espérances de sa vertu et de son expérience , lorsqu'il mourut à Tarse en CUlkie le 1 1 avril an6 , à 65 ans. Flo*rien son frère utérin se rendit alors maître de Tempire , et n'en jouit que deux mois.
TACONNET (Toussaikt-Gaspaed), fils d'un menuisier , nacfuit à Paris en 1730. Son inclination libertine ne lui permit ni d'achever ses études ni de se , tixcr dans le métier de son père. Vivant au cabaret , ne fréquentant que de mauvaises compagnies , ses produo lions se ressentent de sa ii^anière de vivre. On y trouve cependant un fonds de gaité qui a plu sur le théâtre de l'Opéra - Comique dans Le Compli^ ment sans Compliment , dans Le Èou' quet de Louison ; et depuis sa destruction , sur le théâtre forain de Ni* colet , où il a donné plus de 80 pièces^ parmi lesquelles on distingue Les Aveux indiscrets ; Le Déménage»
ment du peintre; Le Baiser donné et rendu , etc. S'il eût reçu une meilleure éducation et fréquenté de bonnes compagnies , il aurait été capable de faire des pièces plus parfaites ) mais il ne sortait pas de sa sphère. Des save* tiers , des ivrognes , des commères , des barbouilleurs , des égrillards , sont les
TAF Ji^ros de 8« pièces. La même galté . Ici méiiirs charges qui so trouvent tlang •ea jncces , ii les avait dans son jeu j car il éfait un des premiers acteurs de la troupe de Nicolet. Enfin, du fruit de ses débauches, il lui vint un mal II la jambe dont il est mort h. Paris , à rhôpital de la Charité , le 29 décembre 1774. Plusieurs de ses pièces ont été imprimées.
TACQUET (Akdbé), savant jésuite, natif d'Anvers, mort en 1660, est auteur d'un excellent Traité d'astronomie, et d'autres ouvrages de mathématiques , qui sont estimés. Ils furent imprimés à Anvers en 166a et en 1707, m-fol.
TADDA (Fra.»çois), peintre et sculpteur italien, au milieu du 14** «iécle , fut très-estimé de Côme de Méclicis , grand-duc de Toscane , qui le combla de biens et d'honneurs. On dit cfu'ayant trouvé plusieurs morceaux de porphjrrc parmi des pièces de vieux marbré , il en composa un bassin de fontaine qui paraissait être d'une seule pièce, et cru il fit plusieurs autres oif^ vragcs semblables , par ic moyen d'une eau qu'il tirait de la distillation dcfertaines herbes ; que cette eau avait la vertu d'unir les morceaux détachés, et de leur donner une dureté extraordinaire ; mais que son secret fut enterré avec lui.
TAFFI (Akdré ), célèbre peintre , natif de Florence, apprit son art des peintres grecs que le sénat de Venise avait mandés, et s'appliqua surfont k la mosaïque, dont le secret lui fut montré par Tun de ces peintres çrccs , nommé Apollonius , avec lequel il travailla dans l'église de Saint-Jean de Florence. TafH mourut en 1294 , à 81 ans.
TAFFIN (Pierre), d'une famille d'Artois, est né à Gand en 1668 , dans un voyage qu'avait fait sa mère. 11 est lîls de Jean Taffin et de Jeanne Baux. H avait épousé Marie-Claire Duhamel, qui lui avait apporté une grande fortuné. Après avoir été substitut du procureur-général près le parlement de Flandre, il fut procureur- général près le conseil provincial de Valenciennei, jusqu'îtsa suppression arrivée en 1732. C'est h, cette époque qu'il se Jivrà à la recherche du charbon dans ic Hainaut français, Sçîgneur de Vicux-
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Condé, il fil , eu «cptcmbre 1731 , avrv M. iJésaudrouin dcKonclles, propriétaire de la verrerie de Fresnes, priS Condé , un acte d'association pour faire la recherche des minet de charbon de terre. Ayant heureusement commencé leurs recherches au village de Fresnef , ils y découvrirent du charbon de terre; mais celte mine fut inondée par une source, et la poursuite fut abandonnée, lis ne perdirent point courage ; une nouvelle ttntative fut faite, et ils y trouvèrent, en i723, du charbon
gui ne convenait qu à la cuisson des riques et de la chaux. L'espoir d une réussite plus heureuse n'était point chimérique, l'existence du charbon élait inuubitable ; mais la ruine de Pierre Taffin était prochaine. La plus grande partie de la fortune de sa femme avait disparu , elle en mourut de chagrin en 1729. Les échecs ordinaires dans toute espèce d'entreprise, les tracasseries qu'éprouvent le» entrepreneurs n'ont pu détourner Pierre faffin de hasarder le reste de sa fortune pour Tutilité de son pays. La confiance qu'il s'était acqube par sa probité soutint son courage et couronna ses travaux. Après seize ans de recherches il trouva k Anzin , près une ded portes de Valenciennes , du charbon de terre qui fut jugé convenir à toutes sortes d'usages , et être pour les usines supérieur aux charbons étrangers. Il a\ait envo;^é en Angleterre l'un de ses fils , qui lui rapporta une pompe à vapeur inventée par le marquis de Wor .
cester,.et per/ectionnée par Newcouren. 11 fut le premier qui employa en France la pompe à vapeur pour épuiser \e$ eaux qui se rencontrent dans le sein de la terre. Le journal Économique de 175a (mois d'aoîit', page 82) contient les détails des travaux qui doivent rendre la mémoire de Pierre Tafiin immortelle, dans la partie nord du royaume de France. Pour le récompenser des services qu'il avait rendus au royaume, le roi Louis XV le nomma chevalier de l'ordre royal de Saint- Michel. Pierre Taflîn mourut à Valenciennes en 17/4^), au milieu d'une nombreuse famille. Sur dix -huit enfans qu'il a eus , doux de ses fils seuls ont eu de la postérité. Les deux bran* ches sont connues sous les nomsdeTaffin de Sirinehy, et deTaflin de Sœulzin.
V)ô TAI
4^artui ses desccndaiis on compte des 4:onseill<?rs au parlement de Flandre , et des officiers qui ont sçrvi le roi , soit dans sa maison, soit dans les armées.
TAGERI^AU (Vikcekt), célèbre avocat au parlement de Paris, -natif d'Aqgers , est auteur d'un Traité es^ timé contre le congrès } il est intitulé Discours de f impuissance de Vhomme et de la femme , Paris , i6i i , in^S*». Ce discours se trouve aussi dans Xs^ Bibliothèque de Laurent Pouchel, édi^ tion de 1667, au mot Séparation. L'usage du congres fut aboli en 1677 , sur un plaidoyer de M, le président de Lamoigoon , alors avocat général. On a encore de Tagcreau l-e t^rai praticien français, in-.No.
TÂHUREAU ( Jacques), né au Mans vers i 627 , fit quelques campagnes av^nt de se marier. Il n'était 'encore fixé à aucun état, quand i} mourut en i555. Srs Poésies sont imprimées en 1574, "^*^° i Dialogues facétieux , ï566, inT8o.
TAILLE ( Jean et Jacques d^ la ), frères, naquirent à Bondaroi dans l^ Beauce , près de Pithiviers, d'une famille noble et ancienne, Jean en i536, et Jacques en lÔ^a. Ja<;ques, avant rage de 20 ans, avait déjà composé Daire et Alexandre , tragédies , et d'autres poésies : mais son extrême assiduité à l'étnae lui: affaiblit tellement la vue , qu'il courait risque de la perdre, lorsqu étant encore au collège à Paris , il fut attaqué de la peste , qu'un de ses cousins lui compiuniqua^ et il mourut en 1662 , à peine âge de 30 ans. Jean son frère aine prit le parti des armes , et se signala dans les
?;ueiTes de son temps. Il se trouva à a bataille de Dreux , et fut dangereux sèment blessé au visage à celle d'Ar-r nai-le-Duc. Au retour du combat, quoiquSl fût encore couvert de sang et de poussière , le roi de Navarre , qui fut depuis Henri IV, courut l em brasser et le remit à ses chirurgiens pour être pansé. Il épousa en 157$ Charlotte Dumoulin , fille d'Antoine Dumoulin, chevalier, seigneur de Rouville, et mourut en 1608. On a de lui Saûl , La famine ou les Ga-^ haonites , tragédies , Les Corrivaux , Le jDfegromxtnt y comédies; des Élégies et d'autres poésies , quil fit imprimer avec celles de son frère Jac<pie»
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en 1 573 et 1 57a, a vol. in-80 ; un0 Géomance, i574, în-40 j Les Sihge-m ries de la ligue, iSyS, in-S® , ou dan^ la satire JV^énippée^^i^coa/'^ des dueU, 1607, in-i2.
TAÏLLEPIED (Noei), cordelier , natif de Pontoise , fut lecteur en théologie et prédicateur. Il mourut en 1689. On a de lui uùe traduction fran?çaise des Vies de Luther , de Carlos-, tad et de Pierre Martyr , par Théo-r dose de Bèze, in-80 j un Traité de l'apparition des esprits, i6q2 , in- 12, rempli de fables et de conteS ridicules; les Antiquités de liouen > inrSo , et celles de Pontoise, in-80 ; une Histoire des Druides, Paris, i585, in-8", livre savant et recherché.
TAILLEURS ( Frères ), Fojre^ Bu-.
ÇHS.
TAISAND (Pierre), habile avocat et jurisconsulte au parlement de Dijon, sa patrie, puis trésorier de France en la généralité de Bourgogne , est au-* teur de plusieurs ouvrages , dont les ^lus connus sont i^ les Vies des plus Célèbres jurisconsultes : la plus amp^e é(^ion de cet ouvrage est celle de 1737 , in-^o ; 20 l'Histoire du droit romain, in-12 ; 3o des Com^ientairea sur la coutume génér?^le des pays et duché de Bourgogne , 1 698 , in-fol.
Ayant fait présenter à Louis XIV quelques ouvrages çianuscrits qu'il avait composés en l'honnçur de la far mille royale, ce prince lui envoya un beau médaillon d'or ; mais il mourut a Dijon avî^nt de Iç recevoir , le va mars 1715.
TAISJNIER (Jean)» ^é à Ath e»
i5o9 , fut précepteur des pages de l'empereur Charles V. Las des cour^ ses que cette fonction lui occasion-^ ^ait, il se 0xa à Cologno, où il fut maître de musique de la chî\pclle d,e Vélccteur. Il passait pour un habile chiromancien. On ^ de lui Opus mor thematicunix Cologne , 1 5^2 , in-foL Il y a quelquefois des titres de 1 583|. C'est dans cet ouvrage qu'on trouve s^ Chiromancie et son Astrologie ju-^ diciaire. Il y apparence qu'il vécul peu au-4elà de i502^
TAIX ( GuiLLAUMç DE ) , chanoln© et doyen de Téglise deTroyes enCham^ pagne , et abbé de Basse-Fontaine , naquit au château de Fresnay prè* de Chàteau-Dun en ï532, d'une fe^
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mille noble, connue en Touruine depuis i35o. Il fut député par le clergé de «on diocèse aux états de Blois en «576 , et aux assemblées du clergé tenues à Paris en 1679, »58o, i585 et i586. 11 y parut avec distinction, s*y fit aimer et estimer, et mx)urut le 7 •eptembre 1693. Il a donné une relation curieuse et intéressante de ce qui «'est passé aux états de Blois en i570 , dans les Mélanges de Caniusat, et dans les assemblées du clergé où il a assisté comme député, Paris , 1625 , in-4°-
TALBOT (Jfan) , comte de Shrewbury et de Waterford , gouTemeur d'Irlande , et l'un des plus grands capitaines du lô** siècle , que les Anglais appelaient leur Achille , descendait d'une illustre maison d'Angleterre originaire de Normandie, il se signala par sa valeur lors de la réduction de l'Irlande sous l'obéissance du roi Henri V, et fut fait gouverneur de cette Ile. Il passa en France en 14 17 avec l'armée anglaise , et rendit son Jiom redoutable aux Français. Il reprit la ville d'Alenoon en 1428 , puis Pontoise , Laval , etc. j mais il fut fait prisonnier à la journée de Palay en Beauc^. Peu de temps après, ayant recouvré sa liberté , il emporta d'asiairt Beaunitont-sur-Oise , et rendit de grands services au roi d'Angleterre, qui le fit maréchal de France en i44'' Deux ans après , ce prince l'envoya , en qualité d'ambassadeur, pour traiter de la paix avec le roi Charles Vil. •Dans la suite il prit Bordeaux avec plusieurs autres villes, et rétablit en France les affaires des Anglais ; mais étant accouru vers la ville do Castillon , pour en fajre^ lever le siège aux Français , il fut tué dans une bataille avec un de ses fils, le 17 juillet i453. Cette mort fit perdre aux Anglais tout ce qu^ils avaient en Guienne , et ils furent chassés de la France. '
TALBOT (PreRRK), archevêque de Dublin, naquit en Irlande en 1620, ' d'une branche catholique de l'illustre maison de Talbot; 11 devint aumônier de la reine Catherine de Portugal , femme de Charles II, roi d^Angleterré, et rendit de si gran'ds services à la religion catholique, que le pape Clément IX le fit archevêque de Dublin.
Dans la suite il fut arrêté et renfermé far les protestans dans une étroite
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prison, où il mourut de miière vcrg 1682. On a de lui en anglais: De 1»' nature de la foi et de^l'hérésie , in-8<*} Catcchtsme des politiques , in-4* ; Traité de la religion et du gouverne-»
ment , in -4*' j Histoire des Iconoclas* tes, Paris, i()74 , in-40 , et d^autres ouvrages de controverse. Richard Tal* bot, duc de Tyrconel , Tun de ses frères , se trouva à Tàge de 1 5 ans à une bataille où il resta trois joun
Î»armi les morts. Il s'attacha k Char« es II , roi d'Angleterre , et fut laissé vice-roi d'Irlande par Jacque» II, lorsque ce dernier prinfe passa en France. Talbot s'opposa à Guillaume»
prince d'Orange, et se préparait à don* ner bataille, lorsqu'il mourut en i^o^i. Son oraison funèbre, prononcée' ù Pa-.
ris par Tabbé Anselme, a été imprimée in-4° , et dans son recueil d'oraisons funèbres.
TALBOT ( Guillaume ) , de la même maison que les précédens , mais d'une branche protestante établie en ' Angleterre, se distingua par son mérite , et devint évêque d'Oxford, puiâ de Sarisbury , et enfin de Durham. U moui-ut en 1730. On a de lui un vo-* lume de Sermons, et quelques autres écrits.
TALBOT ( Charles ), fils du pré^ cèdent, et lord grand - chancelier d'Angleterre, naquit le 3 décembre 1686. Il s'acquit une grande réputation par son niérife et par sa capacité dans les aflaircs , et mourut le 14 février 1706.
TALIACOT (Gaspard), professeur en médecine et en chirurgie k Bolo-i> gne su patrie , s'est rendu fameux par un Traité pour allonger le née , les oreilles , 1rs lèvres , etc. , quand elles sont diiibrmes , intitulé Cunoram ckirurgia, Venise, i597, in-lbl* Quoiqu'on n^ait guère vu d'effets de cettf cliirurgie , un nommé Verduin l'a renouvelée dans son livre De noué ar* iuum decurtandorum ratione , Am*»
sterdam , 1696 , in-80.
TALLART ( Camili.k d'Hosivu , duc de), maréchal de France, naquit le i4 février i65a , d*une ancienne et illustre maison originaire de Provence. Il servit dès sa jeun^nse> et s'étant signalé en plusieurs sièges et combats, il fut envoyé ambassadeur eu Ao^leterre en 1697» ou il
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condtit le traité de partage de U tuccessioa de Charles II , roi d'Espa> gtiç. La guerre s'ëtant rallumée , il commanda sur le Ehin en 1702', et iat fiMt maréchal de France le i4 jantter i*}oS, Il gagna la hatailJe de Spire le i5 noirembre de la même année, et il écrivit du champ de bataille au roi : « Sire, votre armée a plusd'éten- 4ard8 ot de drapeaux qu'elle n*a fterdu de simples soldats. » Mais il fut jdéfait et fait prisonnier à la fatale joiirnëe rie Hochstet , autrement de l^leabeim , le i3 août 1704. On le conduisit en ikngleterre, et son séjour n'y fut pas inutile, car il y fit coûter k la reine des propositions de paix qui dans la suite eurent leur effSet, Oe retour en France en 1711 , tl fut fait duc en 1712 , et mourut le 3 mars ijab, à 76 ans , laissant Marie-Joseph deHostun,duc deXallard, dont le duché fut érigé en pairie en 1716. G*est sou épouse Marie-Isabelle- Gabrielle de Eohan , née en 1699, qui Miccéda k son aïeule madame de Venfadour dans k charge de gouvernante fies enlans de France.
TALLEMANT (François), abbé 4fl. Val*<^hrétien , aumônier du roi , puis premier aumônier de madame la âaiipbine, et sous-doven de lacadéfoie Française , natif de La Rochelle , màH le i^ mai 1693, à 78 ans, est auteur i« d'une traduction française des Vies des hommes illustres de Plufiarque, 8 vol. in-12 : cette traduction n*est point estimée, et a fait dire ik Boileau que Tallemant était le sec traducteur du irançais d*Amiot j 20 fl'une traduction française de l'HistMre de Venise du procurateur Nani , .1682 , en 4 vol. in- 12. Cette dernière tradactu)n est assez bonne.
TALLEMAJST ( Paul ), parent du fMrécédeni, naquit à Paris le 18 juin 164^. Il fut reçu de l'académie Françsûoà en 166&, puis de celle des in- «criptions ; etVétant acquis Testime de M. de Colbert , le roi le gratifia de plu - «ienrs pensions considérables, et lui •donpa plusieurs bénéfices. Il se distingua surtout par ses discours et par ses harangues , et fut secrétaire de laçailémîa des Inscriptions depuis 1694.
iutqn'en 170Ô. 11 mourut le 3o juillet 171a. Ses Harangues, ses Discours, ion f^/>yage de l'Ue d'Amour» iG6.3,
TAM in- 19, et Quelques autres de ses écrit» ,
ont été imprimés.
TALO^ ( Omer ) , avocat-général au parlement de Paris , et l'un de* plus.igrands magistrats du 17* siècle* était fils d'Omer Talon , conseiller <l'état , d'une maison illustre dans la robe , et féconde en personnes de mérité. Il se distingua également par sa probité, par se^ talens et par 9»
capacité dans les afiaires, et devint avocat • général en i63i , par la démission de Jacques Talon son frère aine, qui fut fait cette même année conseiller d'état- Omer Talon fit pa- .raître tant d'équité et de sagesse dan» ses décisions, qu'il passa avec justice pour l'oracle du barreau. 11 mourut le 29 décembre 1662 , à 57 ans. On a de lui d excellens mémoires en 8 vol.
in-i2, relatifs au parlement dans le teinns de la Fronde.
TALON ( Dems ), fils du pré<^ dent, lui succéda en 16Ô2 dans la charge d'avocat- général, et soutint par ses talens et par sa vertu la réputation de son père. Il fut fait président à mortier en 1689 , et mourut en 1698. Oi^ a de lui quelques pièces imprimées avec les mémoires de son père j mais le Traité de tautorlpé de* rois dans ie gout^ernement de L'Eglise, qu'on lui a attribué, n'est point de lui. Ce Traité est de M. de la Mo^ "the le Vayer de Boutigny.
TAM ( Frakçoi8-Vbr»«r ), peintre, né ù Hambourg ,s*attacha à peindre de»
animaux , des fleurs et des fruit». Il est mort à Vienne en 1724,366 ans.
TAMBURIJSI ( Frakçois ) , jésuite sicilien , mort vers 1675, a feiit una Explication du Décalogue, Lyon, 1609, in-ibl. , supprimée par ar^êt du, parlement du 6 mars 1762.
TAMERLAN,ou TIMUR BEC,c està-dire Timur-le - Bniteux , empereur des Tartares, et l'un de» plus fameux conquérans (jui aient paru dans le monde , était issu du sang royal , et comptait plusieurs kama parmi se»
ueux.' Il s'éleva à la souveraineté fujr sa valeur et par sa prudence , et s'étant mis à la tête de quelques troupes, il remporta diverses victoires dans la Perse. Ces succès augmentèrent son ambition et son armée. Il subjugua les Partliôs , força les murailles de la Chine , soumit la plu»
TAN grande partie des Indes, là Mésopotamie et l'Egypte , et te vanta d avoir «eut sa puissance les trois parties du monde. Il joignait à Tambition de dominer et aux talens des plus grands guerriers, quelque connaissance des mathématiques et de la théologie makométane; mais il ternit Téclak de ses grandes actions par sa cruauté, il «iétruisit Bagdad , où 800000 babvtaRs périrent. Sébaste, Damas, Âlep éproYivèretit le même sort. La plus ^ considérable de ses victoires fut celle qu*il, remporta sur Bajazet I"^ , empereur des Turcs, près d'Angourj en 140ÎI. Bajazet y fut fait prisonnier , et fut d'abord traité avec beaucoup de douceur par le prince tartare ; mais s'étant ensuite rendu indigne de cette modération par son orgueil, par ses menaces et par ses mépris , on dit que Tamerlan le ût enfermer dans une cage de fer. On assure que ce conquérant envoya des ambassa-^ deurs h Charles VI, roi de France.
Il mourut le i«' avril i4i5 , à 71 ans. Ses fils partagèrent entre eux •es conquêtes. Nous avons une Histoire de Tamerlan , par Arabscad , traduite par Vattier , et une traduction française de Thistoire de ce môme prince , composée en persan par un auteur contemporain. M. Petis de la Croix, auteur de cette traduction, Ja donna au public en 172a, 4 tomes in- 13.
TANA QUILLE , appelée aussi Cécilie, femme de Tarquin TAncien , était née à Tarquinie, ville de Toscane , et y fut mariée à Lucumon , tnriginaire de Corinthe. Ce Lucumon , étant riche , et ayant épousé la fille d*uoe des plus nobles familles de la ville , espérait pouvoir parvenir aux dignités ; mais il rencontra de grands obstacles , parce qu*il était fils d'un étranger. Tanaquillc, qui n'était pas moins ambitieuse que son mari, lui persuada d'aller tenter fortune à Kome, où les personnes de mérite,iîe quelque pays qu'elles fussent , pouvaient parvenir aux plus grandes charges. Peu de jours après ils se mirent en chemin , et en arrivant au Janicule , on dit qu'on aigle descendît sur leur chariot, enleva le chapeau de Lucumon, et aprcs .ivorr volé qite^qiic temps autour d'eux , avec de grands cns , lui
remit ee chapeau sur Ja t^. Tan»quille embrassa aussitôt son époum»
en l'assurant que cette aventure était un présaj^e certain de son élévation future. Lucumon prit dans Piome lo nom de Tarquin , gagna Testime et 1 amitié de Romains , et s'insinua tellement dans les bonnes grâces du roi, qu'il fut revêtu des plus grands emplois , et qu'il devint roi lui-même.
Ayant été assassiné la trente-huitièmo année de son règne, Tanaquille fil tomber la couronne sur Servais Tullius son gendre , oui avait été élevé dans son palais , et aont ell^e avait au« guré l'élévation à l'occasion d'un fen que l'on avait vu autour de sa télo pendant qu'il dormait. Tanaquille eut grande part au gouvernement pendant |e règne de son mari et celui de son gendre. Sa mémoire fut en si grande vénération dans Uome pendant plusieurs siècles , qu'on y conservait précieusement les ouvrages qu'elle avait faits de ses mains, sa quenouille, son fuseau , de la laine qu'elle avait filée, sa ceinture , et une robe rovala qu'elle avait faite pour Servius Tullius. C'est elle qui fit la première du ce» tuniques tissues que l'on donnait aux jeunes gens quand ils se djL^faisaient de la Prœiexta pour prendre la robe virile , et de celles de raéma façon dont on revêtait les filles qui se mariaient,
TAJNCRÈDE DE HAUTEVILLE.
seigneur normand , vassal de Robert, dtic de Normandie, se voyant char«d d'une grande famille , avec pai an biens , envoya ses deux fils Gui:jciird et Roj^er tenter fortune en Italie, llf s'établirent par leurs armes en Sicile , prirent Palerme en 1070, et leurs dc^ ccndans y ^régnèrent dans la suite.
TANCREDE, archidiacre do Bolo.
gne au commencement du i3« siècle, est autour d'une Collection de canons oue Ciron a donnée au public avee des notes.
• TANCHÈDE , prétendu duc de Ro^ hrin , fi:t porte jeune en Hollande par un capitaine , qui le donna à un pay^ San. Lorsqu'il fut en âge d'apprcpdm quelque chose , en l'envoya à Leyilo pour y faire ses études ; mais çq, en eut ensuite si ncu de soin , que, iuan^ riïanf. d.^ tonfc , il fut sur le point »'ipp*eii0e un intticr. Ea iCx'^, M«f^
Jûftritc de. Çéthune , duchesse de Ro* han, voulant déshériter sa fille qui •'était mariée malgré elle à Henri Chabot , reconnut Tancrède pour son fils et lui envoya de quoi se mettre en équipage. Il vint à Paris , où après avoir long-temps disputé sa naissance*, le parlement le déclara supposé , par tfn célèbre arrêt rendu en 1646 , ([uoique la duchesse de Rohan sou* tînt qu'il était Son fils. Il était brave de sa personne , et fut tué fort jeune en 1649 ♦ d'un coup de pistolet , pendant la guerre civile de Paris.
TANEVOt ( Alexàrûre ), né à Versailles «n 1D92 , passa 60 ans dans lés bureaux des finances, et finit par leè places de premier commis dei nuances, et de secrétaire de M. de Boulogne, devenu contrôleur-général.
Cependant sa fortune sufBt à peincf à payer ses dettes, et quelques domestiques ou legs pieux , parce qu'il s'é* tait toujours respecté assez pour se contenter de ses appointemens , sans solliciter des grâces , qui ne s*obtienlient souvent qu*aux dépens de la justice. Les muses, qu^il associa aux occu- J)ations de son état , firent tout l'agré» ment de sa vie, qu'iK termina en 177^.
îl a fait imprimer Ses diffcrcns ouvra* ges en 1566, 3 vol. in-12, dans les* quels se trouvent les tragédies de Seihos et d' 4dam et Ei*e.
TANGÉ (PiERftE) , graveur, mort Il Amsterdam en 1760, dont on a un Christ mort , d'après Salviati j les Joueurs de cartes, de Caravage ; Tar* quin et Lucrèce, de L. Jordam; la Chasteté de Joseph , de Cignani , etc.
TANNJEGUy DU CHAT£L. Foy.
TANNER (Thomas;, né en 1674, à Luwington , entra dans les ordres sacrés à Noël 1694: il serait difficile dé détailler le grand nombre de bénéfices qu'il parcourut jusqu'à ce qu'il fut «levé sur le siège de Saint-Asaph lepJ janvier 1732. Il épousa, en i633, miss Scottow,richc de i5,ooo livres sterling^ et mourut à Christ - Chnich d*Oxford le 14 décembre 1735. On voit son épitaphe dans sa cathédrale, où il a été inhumé. 11 a publié, en \6^S,Notîcia fnonàsticti anglicana , in-80 , dont il ^ a une édition fort augmentée par ^ean Tanner en 1744. Depuis sa mort «n a publié sa BiOUotheca^iiannico-
TAN
hfbernUa, 1748, in-lol. , à laquelle it avait travaillé penda^t 40 ans. Qeé livres , pleins de recherches d'antiqui^ tés, ont des notes critiques qui les rendent précieux.
TANNERUS ( Adam ), savant jésuite > natif d'Inspruck, enseigna la théologie avec réputation à Ingolstad et à Vienne en Autriche , et devint chancelier de l'université de Prague j mais l^air de cette ville étant contraire à sa santé, il résolut de retourner dans sa patrie , et mourut en chemin lé 25 mai i63!î> à 60 ans. Il s'était trouvé en 1601 à la fameuse dispute de Ratisbonne entre les docteurs catholiques et hérétiques > en présence des ducd de Ravière et de Neubourg. On a de lui une relation de cette dispute 9 Munich , ^1602 , in*fol. , et un .grand nombre d ouvrag(*ft en latin et en allemand , entre autres une Astrologie, Ingolstad, i6ai, in-fol ; quelques Apologies pour les jéspites , etc.
TANQUELIN ou TANGHELIN , nommé aussi Tanchelme» Tanquelme, Tanchème et Tandème , fanatique du 1 2« sièc, était d'Anvers. Quoique laïque il prêcha publiquement , surtout dans lesPa:^8-Bas et danslaHollande.il enseignait que les sacremens de l^Egliso catholique étaient des abominations j que les prêtres, les évêques et les
Î)apes n avaient rien de plus que les aïques , et qu'il ne fallait pas payer la dime. Il s'appliqua d'abord à gagner les femmes , et par leur moyen il séduisit bientôt les maris. Le libertinage le plus honteux .était le fruit et souvent Tamorce de la séduction. Il avait tellement fasciné les esprits, qu'il abu^ sait des filles en présence de leurs mères , et des femmes en présence de leurs maris ; et loin que les uns et les autres le trouvassent mauvais , ils se croyaient tous honorés de lamour du prétendu prophète. Il paraissait en public escorté de 3ooo hbmme armés qui le suivaient partout. Il était su- ~ perbcmeilt habillé, et avait l'équipage dVm roi. Quand il prêchait, il faisait porter son étendard, et ses gardes avaient Tépéc nue. Cet appareil frappait les yeux du peuple grossier , qui j'écoutait comihe si c eût été un ange* Pour subvenir à ses dépenses, il s avisa d'un stratagème qui lui réussit.
Préchant un jour a une grande foule
TAN 4« peuple , il fit luetti'C à c6té de lui un tableau de la sainte Vierge^ et inettant sa main sur celle de l'image f il eut rimpudcnce de dire à la mère de t^ieu : cf Vierge Marie , je vous prends aujourd'hui pour mon ëpoUse.» Puisse tournant vers le peuple : n Voilà, dit4I, ^ue fai épousé la sainte Vierge, c*est à VOUS à ^urnir aux frais des fiançailles et des noces. En même temps ^ ayant fait placer à côté de l'image deux troncs , l'un à droite et Tautre à gauche: « Que les hommes, dit-U^ mettent dans l'un ce qu'ils veulent me donner ^ et les femmes dans Tautre ;
}'o connaitrai lequel des deux sexes a e plus d^amitié pour moi et pour m€>Q épouse. » Le5 femmes s^arrachèrent jusqu a leurs colliers et leurs pcndans d'oreille pour mettre dans le tronc.
Cet imposteur fit de grands ravages dans la Zélande , a Utrecbt et dans plusieurs villes de Flandre , surtout à Anvers, malgré le zèle de saint Nor-»
bert qui Tavait confondu plusieurs (ois. Il alla à Rome en habit de moi* ne , préchant partout son fanatisme .
Mais à son retour il fut arrêté et mis en prison par Frédéric, arcbevê-
aue de Cologne , d'où s'étant évadé, fut tué par un prêtre en 1 135.
TANSILLO ^Loum) , fameux poète italien, né à Noie vers i5io, se rcn* dit célèbre dès l'âge de 25 ans par sa pièce intitulée // vendemiatore o étante sopra la coltura de gîi orti délie Donne , qui fut imprimée à JVapies en' i534, in'4** 9 plus rare que Tédition de Venise, i549, in-4*. On lui attribue Stan%e in Iode délia Menta , i54o , in-S» , e^ elles sont jointes aux éditions du Vendangeur de 1674 et •uîvantes ; l'une et Tautre ont fait beaucoup de bruit. Il s'attacha à la maison de Tolède , et passa une grande partie de sa vie auprès dcdom Pierre de Tolède , marquis de Villaf ranca,qjai fut long-temps vice-roi de Napjesr Transillo était juge royal à Gayette en 1669, et mourut quelque temps après. On a de lui /outre son f^endangeur f un poëme intitulé Les larmes de Saint-Pierre , traduit enfrançais par Malherbe , et un grand Il ombre d'autres poésies qui sont es limées. La ipeilleure édition de ses pièce» diverses est celle de Bologne en
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1711, in* 13. On fait grand cas de se* dnansons et de tes Sonnets.
TANTALE , rei de Phrygie et da Paphlagonie/ était, selon les poètes^ fils de Jupiter et de la Nymphe Ploté^ Selon la fable , il reçut un jour les dieux à sa table ^ et pour éprouver leur divinité il mit son fils Pelops fsn pièces , et le leur fit servir paf mi les autres viandes. Les dieux découvrirent le meurtre « et ne touchèrent point à ses mets , à la réserve de Cérès ^ gui , ne songeant qu'à sa fiUe Proseipme > mangea , sans y pen8er,répaule gauche^ Jupiter ressuscita Pélops ., et lui donna une épaule d'ivoire à la place de celle qui avait été mangée. 11 condamna ensuite Tantale à une faim et à une soif excessive et perpétuelle. Ce mal < heureux prince fut enchaîné dans un lac dont reau lui allait jusqu'au meu" ton, mais lorsqu'il voulait boire Teause retirait. Une branche d'arbre , chargée de fruits, descendait aussi jusque sur se» lèvres, mais lorsqu'il voulait prendre de ce fruit la branche se redressait en haut. On dit que Tantale avait enlevé Ganymède , fils de Tros , roi de Troie^ et qu'il avait été contraint de se retirer dans le Péïoponèsc. On ajoute qu'il fit bâtir la ville de Smytne, et qu'il laissa trois fils, Pélops, Dascylus et Brocas , et une fille appelée Niobé.
TAPPEN (Sylvbstrb), savant mi-J nistre protestant, né ànildeshcim en 1670 , est auteur de divers ouvrages en allemand sur la. théologie, la mo-^ raie et l'histoire f de quelques Disser^ tations en latin, et d'une petite géo-* graphie en- vers latins, sous le titre de Poeta geographus, 11 mourut en 174?^ après avoir presque entièrement perdu la vue depuis 20 ans.
TAPPER (RuARD^, fameux théologien du iG*' siècle, était d'Ënchuyse»
en Hollande. 11 devint docteur de Louvain , y enfeigna la,théoiogic avec?
réputation, et y fut fait chancelier de l'université et doyen de l'église de Saint-Pierre. L"'empereur Charles V , et Philippe II , roi d'Espagne, rem-»
. ployèrent dans les afiaires de religion ^ et il fut envoyé au concile de Trenltf en i55i , avec JosseRavestein et Jeauf Léonard Hassels. 11 mourut à Brnge* le 3 mars iÔÔq, à 71 ans. Onade-lti# plusieurs ouvra^ycs de théologie , Cola* gnc, 1 582 > in-fol.
TARAISE, patriarche 4e CoEtetaatinople, était fiifl de Georgeé, run des priacipaux magistrats de cette ville. 11 Vaccpit beaucoup de rëputation par sa yertu eCpar sa capacité dans les afiaires, et fut élevé à la dignité de consul , puis choisi pour être premier secrétaire d'état sous le reçue de Constantin et d'Irène , qui le firent ensuite élire patriarehe de-Gonstautinople en ^4* Taraise écrivit aussitôt au pape Adrien , et fit «éléf^rerle 2* concile général de Nicée en 78^ , en faveur des saintes images.
IlgouYQrna son église avec piété et avec sagesse , et mourut en 806. Nous avons de lu^, dans la collection des conciles, vne excellente Ëpitre écrite au pape Adrien. '
TARCAGNOTE. f^oyez Marulle.
TA RDI EU. royez F ERRiRii (JérAmie).
TARDIEU (NfcoLAs-HE^Rl), né à V Paris en 1674, apprit la gravure de Jean Le Pautre » et dans Técole de G. Audran. 11 fut reçu de Faca demie en 1720. 11 est mort le 27 janvier i749' On voit de lui plusieurs pièces dans le Recueil de Grozat, d'autres d'après Jules Romain, le portrait du duc d' Antin , etc.
TARDIF (Guillaume), priginaîi'e du Puy-en-Velay, était professeur en belles-lettres et en éloquence au collège de Navarre, et lecteur de Charles VIII. 11 est auteur d'un Traité de chasse, impiimé avec celui de Franciètes,
TARTHF ( Je Aî^), conseiller au Châtelet, fut pendu avec le président Brisson en 1.591. Son crime était que le euré de Saiiit-Côme avait trouve chez lut d<îux livres contre la maison de GuisçetIcs ligueurs, pour lesquels le parlement de Paris le blâma . Dans la frénésie des seize cet arrêt revint en mémoire ^ Hamilton , curé de Saint- Côme , retourna chez lui , le fit tirer de son lit, où il était, pour avoir été saigné , et le fit amener dans la chambre haute du Châtelet, où le président Brisson et le conseiller Larcherétâjent «léjà pendus. A cette vue Tardif s'évanouit ; et , dans cet évanouissement , il fotpcndu avec les autres.
TARD-VENUS, ^or. Croquaks.
TARGIONI-TOMETTl (Jear], docteur en médecine et p^ôftfssleur de botanique et d'histoire naturelle h Fhv
renée , naquit danr cette ville le 1 1 t«^ tembre 1712. Il fit ses études à Pisc , et revint à Florence étudier la botanique sous lefameux'Micheli, qui , h sa mort, arrifée en 1738, lui légua sa bibliothèque , sort herbier, son cabinet et se»
manuscrits. Le grand-due le nomma directeur du jardin de botanique , et
Ï professeur dans le collège de Florence. 1 contribua à l'établissement d'une académie de médecine dans l'hôpital de Sainte-Marie, où les morts enseignent aux vivans les causes des maladies, et la confirmation des pronostics.
Tai^ioni mourut à Florence le 7 janvier 1783. Il a consigné le résultat de ses recherches relatives aux antiquités et à l'histoire naturelle de son pây» dans un recueil manuscrit en 12 volumes. Il a fait imprimer JTiesii do usu plantarum fn medicina ,''9\9\s, 1734, in-fol. 5 Aggrandimenti dtlit! , sclenze fisiche in Toscana, I7^°> 4 vol. in-4®.
TARIN (Pierre), né à Courtenay , fut médecin à Paris , où il mourut en' 1771. 11 a traduit les Elémens de physiologie d'Haller en 1762, in-S*, et il a composé Adi^ersaria anatomica , 1760, in-40 j figures; Dictionnaire anatomique, i953,in-4'*î Ckteogra'^ phie , Aiyo graphie , chacune in-4* »
Anthropotomie , 1760 , 2 vol. in-i2i Desmo graphie , ou Traité des l'tgamens du corps humain j {0-8** j Oàsensations' de médecine et de chirur" gie, 1768, 3 vol. in- 4*'
TARISSE (dom JEAK-GRÉGOiRE),n»
le 29 juin 167Ô , à Pierre-Rue , près de Cesteron , petite ville du bas Languedoc , fut le premier général de la con grcgation de Saint-Maur, qu'il gouverna avec prudence et avec édification , depuis i63o jusqu'en 1648. Il mourut le 24 septembre de cette dernière année , après s'être démis dès le mois de mai précédent. On a delui d'cxccllen»
Avis aux supérieurs de sa congrégation, imprimés en i632, in-80. 11 était lié d'amitié avec saint Vincent de Paul et avec M. de Solminiac , évêque de Cahors. '
TARPA (Spurius Metîuf: on Mœttus) , fameux critique à Rome , du temps de JuJes-César et d'Auguste .
avait son tribunal dans letem pie d'Af^oUoh, où il examinait 1er pièces dès poètes as ce quatre autres critiques. On
iHe représentait aucune pièce de théâtre qui n'eût été approuvée de Tarpa t>a de Tun de ses quatre collègues.
Les connaisseursn'étaientpas toujours satisfaits de son jugement. Cependant Horace, le plus judicieux critique de son temps , en parle avec léloge.
TARPEIA , fille de Tarpeïus, gouverneur du Capitole sousRomulusJivra le Capitole à ïatius , général des Sabins , à condition que ses soldats lui donticr&ient ce qu ns portaient à leur bras gauche, désignant par là leurs bracelets d*or ; mais Tatius étant maître de la forteresse , 746 avant J.-C. , jeta sur Tarpeïa ses bracelets et son oouclier qn*il avait au bras gauche , et ayant été Imité par ses soldats , Tar-
£eïa fut accablée de brabelets et de oncliers , et fut enterrée sur ce mont , qui j, de son nom , fut appelé Tarpeïen. IJ nit ensuite destine au supplice de ceux qui étaient coupables de trahison ou de faux témoignage. On les précipitait du haut de la roche Tarpeïenne, suivant la loi des douze Tables.
TAROUIN-r ANCIEN, roi des Romains , était fils de Démaratus , corinthien. Il naquit à Tarquinie» ville de Toscane, et aUa à Rome par le conseil de sa femme Tanaquille. 11 s'éleva jusqu'au trôùe par sa politique, et succéda au roi Ancus luartius, 616 avant J.-C. Il institua les jeux du Grque , soumit quelques peuples voi^ sins, augmenta le nombre des* sénateurs , et jeta les premiers fondemens du Capitole, où i(,fit bâtir un temple à Jupiter. 11 ût aussi bâtir ces aqueducs souterrains qui servaient à nettoyer la ville , et que Pline admirait encore 800 ans après leur construction.' On dit aussi qu'il introduisit la coutume des faisceaux de' Verges qu'on liait autour des haches des magistrats, les robes des rois' et des augures , les chaires d'ivoire Aés sénateurs , avec les anneaux et les érnemens des chevalier» çt des enfans des familles nobles. Il fût assassiné par les deux fils d'An- ,cus Martius, 678 avant J.-C, à 80 ans, après en avoir régné 38. Servies Tullius son gendre lui succéda, p^oy.
TAKAQUILtE.
TAROUIN - LE - SUPERBE , ainsi nommé a cause de son orgueil , était
Cirent de Tarquin^TAncien. Il épousa ullia, fille clu roi Servius Tullius:
et dans l'impatience de régner, il assassina ce prince et se mit sur le trône, 534 avant J.-C. On assure qu'il introduisit le premier dans Rome l'usage dereidl et des tourmens , et qu'il traita avec une cruauté inhumaine les nobles mêmes et les sénateurs. Il acheva le Capitole, et bâtit un temple qui était commun à tous les Latins. Son fils, s'étant retiré chez les Gabiens, y acquit beaucoup d'autorité , et envoya lui demander les moyens de la conserver. Le député trouva Tarquin qui se promenait dans un jardin j et ce pnnce,
four toute réponse y se contenta d'aattre à ses yeux les têtes des pavots aui s'élevaient au-dessus des autres»
son fils, auquel on rapporta cette action , comprit aussitôt ce que son pèr« voulait dire, et fit couper la tête aux
Elus, considérables d'entre les Gabiens.
es Romains, indignés de la cruauté de Tarquin, et des débauches de ses enfans, résolurent de le détrôner. La violence que son fils Sextus fit à Lucrèce en tut un prétexte plausible. Ils exécutèrent ce dessein, 609 avant J.-Ç., dans le temps aue Tarquin était occupé au siège d Ardée. Ce prince avait ré^é a4 ^^^ Il tenta inutilement de remonter sur Iç trône. Les Romains aimèrent mieux vivre en république.
Tarquin survécut à sa famille j il serait mort dans la misère, si Aristodème , prince deCumes, ne lui eût donné retraite. Il y mourut âgé de 90 ans.
TARQUIN COLLATIN. ^o^. Col-
TARTAGLIA.* rayez T^htalsa, TARTAGNI (Alexakdhb} , habile jurisconsulte du 16® siècle, surnommé d'imola, parce qu'il était natif de cette ville, enseigna le droit à Rologne et à Ferrare avec tant de réputation qu'oa le nomma le Monarque du droit et le Père des jurisconsultes. Il mourut à Rologne en i477, à 53 ans. On a de lui des Commentaires sur les Clémentines , et sur le Sexte , et d'autres ouvrages, dont il y a plusieurs éditions, TARTALEA , ou TARTAGLIA , (Nicolas) , savant mathématicien italien du i6« siècle, natif de Bresce dans l'état de Venise, est célèbre pour avoir inventé la méthode de résoudre les Equations cubiques^ que l'on attribue ordinairement a Cardan» Cèst aussi le premier auteur qui a écrit ex proftsso
^8 TAS
fut la théorie du mouyement des boinhes et des boulets, sujet qu il eKamine étiUSSA Nopa seientia, imprimée à Veiiîse eu t537, et dans ses Quesiti ûd in%^ntion% diverse t imprimas dans la ttéme TÎlle en 1646. il a aussi traité de la géométrie , de l'arithmétique et fie Tafg^re , a lâii, une bonne tr»* duttîon latine des Élémens d'Eudide avec de sayans Commentaires et d autres outrages imprimés en 3 vol. in-4^, 1606. Il mourut fort âgé en 1657.
TARTERON ( Jéaôki), jésiiîte , nutif de Paris , mort en cette ville le l'ï \a\n 1720 , à ^5 Ans, est auteur d*uhe Traduction n'ançaise des oeuvres d*Horace , dont la meilleure édition est celle d*Amsterdam, 1710 , a Tol. i<^*^3 ; et d^une Traduction des satttes d« Perse et de Juvénid , dont ifei dettaière édition est cdlede 175a, ifi<>i!i, et la première de 1689, dont la jyrtéfkce est plus ample.
TABMAN (Abel), HoRandais faintnx pour ses découvertes dans la met du Sud, partit de Batavia le 14 aoîi!kt 1643. Anrès avoir mouillé à Tlle Bottrbou ,il s avança jusqu'à 4^ degrés et demilatrtudc stid , et 164 de longiftide , oA il découvrit une terre cru il appela Vim-Dlettien ; il Visita là Non- -mle-Zélande et un grand nombre dtles, puislentta à Batavia lè 1 5 juin
TASSE ( ToRXjtJATo Tlsso ou le) , trèii-eélèbre poète italien , naquit le II mats 1544 y ^ Sorrento, dans le it>y*ume de flapies , 4^unô maison illustre. Il fit ses études à Padoûe , et il se distingua par ses talens pour la poésie. 11 suivit le nonce eU France, du temps du roi Charles I5l, et mérita Teshme et les bienfaits de ce monarque. Il retourna à Ferrare , et il y pu- \fkh. son &meux poëme de la Jénisa- Hetti délivrée f ffull avait achevé eu France , dans Tabbaye de Châlis, don t , le cardmal d'Est était abbé. Il compofsa d'autres pièces ingénieuses, e\ introduisit le premier tes bergers sur le théâtre y dans soft Aminte, qui a été le modèle éc$ comédies pastorales. Le Tasse eut de grands différends avec les académiciens delà Crùsca, qui fvaient censuré sa Jérusalem âétwrée, II se fit des âffeires à Ferrare^ et y fut mis en pris<Mi. U pensa alors perdre Tesprit psàrrAîuour eiarâvagant qu ilatait
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conçu pour Eléonore d'Est , sœur d*Al» fouse , duc de Ferrare. Le reste de sa vie fut une suite continuelle d^infortunes. Il s'arrêta quelque temps à Pavie , alla ensuite à IVaptes , et revint à Ferrare, où il fut mis en prison. La pauvreté , jointe à ses autres malheui's, ne le quitta que lorsqu'il fut appelé a Rome par le cardinal Aldpbrandin , neveu du pape Clément VIII , pour j recevoir la couronne poétique^ on s'empressa à réparer ie» malneurs, mais son esprit ^dérangé le rendait insensible à son changement de fortune. Il mourut à Rome la veiUe deson couronnement, en iÔqS» à 5i ans. Ses poésies lui ont acquis une réputation immortelle. Les principales sont i** sa Jérusalem délivrée , ou le Godéfrof 9 Gènes, 1690, in-4<>, ÛRures de Tempeste, an Louvre, 1644, in-fol. : £1zévir, 1678, ù voL in-a4; Londres , 1724» a vol. in-4°; Venise, 1745 , in-fol. , figures : a» sa Jérusalem conquise , 1693 , io-4^ ; 3<> son Renaud , 1662, in-4«î 4* ^^ sept Journées de la création, du monde , 1607 , in-80 ^ 5« La tragédie de Torismon , iSSn , in-8o> 60 ]j| nastorale à^Aminte , Elzévir, 1678, in-24 > qui est son che^ iVœuvre, et dont la meilleure traduction frauçaise est celle de Pecquet en {>ro^, imprimée eu 1734» etc. Tous es ouvrages du Tasse ont été imprimas à Florence en 1 724 , en 6^ vol. 4n-fol. > Avec les écriis faits pour et contre sa Jérusalem délivrée* La meilleure traduction delà Jérusalem délivrée est celle de M. Mirabaud, Paris, 17^»
2 vol. in-12. Le Tasse prétendait avoir un esprit familier, et dès qu'un rayon de soleil donnait sur les vitres de son cabinet, il quittait tout pour écouter cet esprit, et lui répondait ensuite par tout ce qu^il y avait de plus beau » de
Ïtlus élevé et déplus juste dans la phiosophie de Platon et dans toute la morale païenne. U était dans une si grande misère, qu'il pria sa chatte, par ^ un jo)i sonnet, de lui prêter durant la i^uit lalumieM de ses yeux, «ion ^vendo €andele la nolte, per iscrivere i suai versi* L*abbé de Chames a écrit sa vie in-12. La Jérusalem délk^ ¥rée du Tasse est le plus beau poëme épique que les Italiens aient produit ; mais il y a trop de pensées fardée* c* ie fato. brillant; le style en est tarop
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lleim et trop ââ'ecté, et le poète y court trop Après Tesprit : ce qui fuit dire à Boilcau dans sa 9* salire :
1*Qiu l^s fours , à la cour , nb «ot 4o ^aalité Peut iuger ée InTert a^re imponUè ▲ II«Ui«rb«, à Rftcaa préttriir Tlièophile . Et 1« olta^ii^t da Xmm à tout Vot «« Tir-
TASSE ( BxAiiARD ) , père du précédent I était attaché au prince de Sa> lerne > qui pensa perdre la vie à cause de son opposition à l'établissement de Tinquisition dans le royaume de Na-
Jdes. Tasse se retira en France avec e prince , et après sa mort il devint secrétaire du duc de Mantoue, et mourut en i5n5, étant gouverneur d*Ostiglia. Il a laissé des Lettres, 1574» ia-80 >• Amadigi poema, Venise» 1 56o in-4** t r^re ^ Il fhridcmte , 1Ô60 , in-ia.
TASSE ( A0GUST111 )y célèbre pein* tare italien > natii' de Bologne , fut dis;ciple de Paul Bril , et e^^cdUa 4ant le pajaage, dans les tempêtes et dans lespormctives.
TASSIN ( Bxifà -Paospck ) , né en 1697 à Lonlay, diocèse de Coutancé , e^tra dans la congrégation de Saint- Maur en 1 7 1 8 , et àiourut à Paris le i o septembre 1777. H a été un des au* teurs de la Diplonmtiqufi, 6 vol. in-4^ » àeV HiHoir9'litiéraire4e la cçngré^atiou d0 Saint-Maur, 1770 , ili-4% ^*d*autres ouvrages moins considéraldes , tels qu'une Dissert^mon gur les hùpr nographes ; ' la Défense des titres de SaintU^tien ; la mUêû 4^ Utves de VégUse de Aotien»
TASSONI ( AuxAinMiB ) , iuneuK poète italien , nfttîf de Moaèaue , létatt de y«u»démiedci humoristes. Il effecta d^ftbord de critiquer et dci tonner en ridicule les wirraget de Pétrarfoe 4t d*flonère , oc qui ne kd révniit point. H fit estoite nn poème héroi-comiqae «a^iatîtnla La SeoMm, rqpiui ou le Sean enlevé, Paris , 1 j66, a roi. in^"», fig. Ce psëme fut paitiaiiement bien Mça. Il a peur aujîct «ne prétendue nerre contre les Modénait etles Bo^ ÎMHBf y l| FoccMieB d-'nn aeau <nii avait été pris. Il devint «onseîUer in prince de Modène , et mourut en cette ville en i635. Son poëme du Seau a été tvaduit en fuinçais par Pierre Per« rault, 1678, a Yol. m-iai et par M. 4e
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CedorSx 1959, 3 vol. in-ia , l'une et, liautre avec le texte italien. On a encore du TaasonI une Hiatoii« ecclésiastique > où il fait paraître , en beaucoup d'endro^ « des sentîmens contraires à ceu^ 4e Paroi^ns. M. Lonis Antm^ Af ur^tori a ^citt $a vie. Peu d# ^empt apcès l^ port du Tassoni , on le représenta avec une 6gue à la main , pour donner à entendre qu après tout rattachement quiï avait auprès des grands, il nVn avait jamais profité de la valenr d*U9e figiie i ce que l'on exprima par ce distique rais au bas de son portrait :
Dext«ra cur ficnm , ^nairis , met gvitet in^-
nero 7 Long! apem in«re«« hmc fuit : auJa dédit.
TASTE (DoM Loois La), né a Bordeaux de parens obscurs , fut éle* vé comme domestique dans le monastère des b^édictiAS de Sainte-Croix de ia même ville, prit Thabit dans > ce monastère , et parvint jusqu'aux pnreroières charges de sa congrégation.
Devçnii prieur des Blancs-Manteaux à Pari», il écrivit contre les fameuses convulsions , et contre les iniracles attribués à M. Paris; ce qui fit beaucoup parler de lui , et souleva un nand nombre de ses confrères , mais le fit nommer hi l'évéché de Dethl(5em en 1738. Il devint visitcur^général des carm^ites en' 174? » et ne fît pas moins parler de loi pÂr sa conduite envers les divers monastères de cet ordre, qu'il avait fait auparavant par ses différens écrits. U mourut à Saint- Benis en 1764 , Agé d'cnvir<Hi 69 ans.
Son j^us fameux ouvrage consiste en ^1 Lettres théologiques conti^e les fameuses convulsions et les miracles attribués k M. Paris. U y a ^ans ces lettres des Liits «ssez curieux^ .iv^is peu de f^ritiâue pour démêler 1^ vraies d'avec les /aux, et point de saine^ tl^Qlogie 4ur l'article des OMracles; car dom La Teste y soutient que les diables peuvent faire 4^* miracles bieiifais^ns et des guérisons miraculeuses , pour introduire ou aiitorlser l'orreur ou le vice; ce qui est contraire an bon sens et h fa religion, car si les prêtres des idoles avaient^ fait de pareils mimcles pour autoriser le culte idolâtre d'Apollon , de Vinus, de Jupiteif ou d'EàC^lépe»
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Comme semble )e prétendre àôm tÀ Taste, ceux d'entre K*8 païens qui au-' raient été ainsi ' guéris n'auraient eu assuréipent, pour sortir de leur erreur , aucun no^en aussi sensible , aussi palpable , m aussi efficace , que Taurait été leur guérison miraculeuse , pour les autoriser k adprer Ësculape ou tout 'autre dieu qui les aurait guéris miraculeusement; et ainsi leur erreur serait retombée sur Dieu même , qui aurait ^onné un tel pouvoir an 'démon. Or , c'est ce qu'on ne pourrait dire sans Haspbème. Il y a Beaucoup d'autres raisons qui r^iversent cette prétention de dom La Taste: et l'aobé de Prades l'ayant adoptée dans sa fameuse thèse, eÙâ fut censurée avec raison par la Sorbonne. Ainsi ce célèbre bénédictin soutint une bonne cause par des prin^ eipes dangereqx'eHnsoutenables. Les 1 8 premières def ces lettres furent sup-
Î^rindées par arrêt du parlement; et es anti-constitutionnajrcs les ont at-^ taqués par quelques écrits remplis d'injures et aemportemens. On a encore de dom La Taste i<» des Lct<crcs contre les carmélites de Saint-Jacques à Faris , auxquelles on a répondu par des lettres apologétiques , où la conduite de ce prélat est vivement critiquée ; 20 une Réfutation des fameuses lettres pacifiques ; 3o un écrit in-4® , intitulé Observations sur le refus que fait le Chdtelet dé recon^ naître la chambre royale. Cet écrit a été condamné par les magistrats à étr<i brûlé par la main du bourreau , et a été réfuté dans quelques écrits. Monsieur l'abbé Hachette, grand-vicaire dé Reims et visiteur des carmélites , a fait réloge de dom La Taste par une lettre circulaire que Ton peut consulter, yoyez MoATGEROir.
TAT£ (Nàhvm), né à DuUin en /i65a , succéda à Shadwel en la qualité de poète lauréat , titre qu'il garda iusqu'^ sa mort, arrivée le 1 1 août 1716, à Londres, dans l'hôtel delaMonnaiie, où il s'était réfugié , pour se mettre à couvert de la poursuite de* ses créanciers. Il est auteur de neuf pièces dramatiques, d'une version des Psaumes, d'un poëme sur la mort, de .la reine Anne, etc. , <|u'on trouve dans différcns recueils.
TATIEN, Tûtianus, habile ora-
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te ut et philos ophe> surnoihmé f A' syrien, fut disciple de saint Justin , et fit paraître beaucoup de zèle pour la foi de J.-C. Dans la suite , il tomba dans l'hérésie , et fut chef de la secte des encratites , ou continens , parce qu'ib condamnaient l'usage du.
vin et du mariage. Il avait composé une Harmonie des quatre évangclistes, dite Difitessaron , et un ^rand nombre d'autres ouvrages ; mais il ne nous reste de lui , dans.Ja Bibliothèque des Pères , que son Discours contre le»
gentils , imprimé aussi à Oxford , 1700 , in-S" , en faveur des chrétiens; Car la Concorde qui porte son nom n'est point de lui , non plus que les autres écrits qu'on lui attribue.
TATISICHEP (Basile) , commença en 1720 une Histoire de Russie , à laquelle il a travaillé trente ans , et que la mort l'a empêché de finir. M. Mul- 1er a pnblié ce qu'il en avait fait , en 4 vol. in-4« ; ce n'est presque que la traduction en russe d'anciennes chroniques esclavones, qu'il a rangées sous un ordre chronologique.
TATIUS ,' roi des Salins, indigné de l'enlèvement des Sabines , fit la guerre aux Romains. Quelque temps après , la paix ayant été conclue , il s'établit à Rome , et quitta son ancienne demeure de Cures, d'où les Romains prirent le nom de Quintes* Tatius fut assassiné, six ans après , par ordre de 'Romuhis.
TATIUS (AcBti^E), d'Alexandrie, est auteur de deux, . ouvrages sur les phénomènes d'Aratus, que le père Pétau a insérés , en igrec et en latin , dans son Uranologium. On lui attribue en 90^6 le roman grec des Amours (de Leucipe et de Clitophon , dont Saumaise a donné une oelle édition en grec et en latin , avec des notes ,. Le^de , 164^ » in-ia , tra^ duit en français par Raùdoin , i635 , in-80 , fig. Suidas dit que eet AfihilTe Tatius était .païen, qu\l renonça- ensuite au paganisme , et qu'il devint évéque. Photius parle de lui dans sa Bibhothèque, chapitre 87.
TAUBMAN ( FRÉDéaic), savant humaniste , natif de Franeonie , enseigna la poésie et les beUes lettres à M^ittemb«rg avec réputation , et mou-
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rat en i6t3. On a de lui des Comœen; tairet fur Plaute et sur Virgile, mii «ont estimés; de« Poésies, i6a2, in-o»; des saillies sous le titre de Taubma* rfiana , Lipsiœ , 170$, in-8<*.
TAVANES (Gaspard de Sa.uî.x du}, célèbre maréchal de France, naquit au mois de mars i^og. Saulx était le nom de sa maison , Tayanes celui de son oncle maternel. Le jeune Tavanes fut élevé à la cour , en Qualité de page du roi, et il fut fait prisonnier à Pa- TÎe avec lui. Ayant gagné les bonnes grâces du duc d'Orléans , second fils de François I«', ce jeune prince le nomma lieutenant de sa compagnie, et se l'attacha particulièrement. Comme ils étaient Tun et l'autre d*un car ractère extrêmement yif ,. hardi et en* treprenant, ils se livrèrent à toute l'impétuosité de leur âge!, et firent différentes folies, dans lesquelles ils couraient -ocdinairement risque de la vie. Us passaient à cheval k travers des bûchers ardens , ils se promenaient swi les toits des maisons, et sautaient quelqueibis d'un côté de la rue k Tantre. Ils cherchaient querelle aux per- ÎBonnes en armes pendant la nuit , et ils se battaient même quelquefois entre eux , quand ils ne trouvaient point avec qui se battre. Ils portèrent un jour un pepdu dans le lit de la duchesse d'Uzès. Une autre fois , on dit que Tavanes , en présence de la cour q^i était, alors à Fontainebleau, saqt^ à cheval d'un rocher à un autre qui en était , distant de 33 pieds. Tels étaient les àmnsemens du prince > do 'Tavanes., et en général des jeunea gens de qualité qui étaient attachés aa dac d'Orléans; aussi les appelait-on communément la hande enragée suir* vont les enfans de France. La guerre, mit fin à ces folies , et Tavanes suivit le duc d'Orléans qui fut nommé poui; commander une armée dans le Luxem- 1)0 urg. Au retour d^e cette campagne , 'Tavanes fut commandé pour aller mettre garnison^ à La Rochelle^ qui s'était révoltée , en iSê^i , à l'occasion de la gabelle. 11 ramena les robelles à leur devoir, et contribua en i544 au gii^in de la bataille de Cerisoles. Le duc d'Orléans étant mort l'année suivante, le roi donna à Tavanes la moitié de la compagnie de ce prince , et le fit «on chajQibelIan. Henri lî, qui monta
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«urletrâne en i547«, après la mort' de François I*', ne témoigna. pa$ moins d^estin^e po^ Tavanes. 11 le nomma en i552, maréchal-dc-capip > et* gou-^ verneur de Verdun. Il se signala sur^ tout à la bataille de Benti en 1 554. ^* roi, le voyant 'revenir tout couvert de tang et de poussière à, la fin de cette bataille, l'embrassa, jiuiis il arra<^a le collier de saint Michel qu'il poiiait à son cou , et le jeta sur celui de Tavanes, afin de le créer chevalier. Le même prince lui donna en j556 la lieutenance-générale de Bourgogne. La paix s'étant faite en i559 * ^^ ^^ ^* réjouissances et des tournois. Tavanes fut un des- juges de celui dans lequel lé roi fnt malheureusement blessé à mort par Montgommeri. Après la mort de ce prince , arrivèrent les règnes tu-, multueux de François II et de Charles-. IX. Tavanes .apaisa les troubles du Dauphiné et de la Bourgogne , et montra, en toutes occasions beaucoup 4'aversion pour les protestans. Il forma même contre eux en 1567 une ligue qui fut appelée la Confrérie du Saint-Esprit ; mais cette ligue fut supprimée par la cour comme une innovation dangereuse^ Il ^aveftit l'année suivante le prince de Condé que Catherine de Médicis voulait le surprendre , et donna à ce prince le temps de se mettre en sûreté. Il fut ensuite chef du conseil du diac d'Anjou , et décida de la victoire à Jamac , à Moncontour et en plusieurs autres lencontres. Le roi , pour récotnpenser ses services , le fit maréchal de France en 15,70. Le maréchal de Tavanes s'opposa deux ans après au dessein
Sue Ton avait d'envelopper le>oi de favarre et le piince de Condé dans le cruel massacre de la Saint-Barthélemi ; et l'on a eu raison de dire que c'est à lui que la maison de Bourbon a l'obligation d'être aujourd'hui sur le trône.. Peu de temps après il dirigea les.opéra tiens du siège de La Bochelle , qui s'élaft révoltée. II fut nommé alors gouverneur de Provence et amiral de& mers du Levant. Le siège de,La.Bo-s chelle traînant en longueur, le roi l'engagea à s'y transporter^ Il était convalescent , et il crut que sa santé lui permettrait d'aller réduire les rebelles ; mais s'étant mis en marche, il retomba malade, et mourut en che*
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hiin dabs soti cKàieau de Sulli, le i^ )oin i575. Oi» fit conduire son corps à ia Saiiite-Cbft}>elle de Dijon , où on itii éleva tio tombeau. Il f a des mémoires imprimés sous son nom, in-fol.
Ceu|L qoi souhaiteront connarttre plus parUcntièremeÉt les actions de ce célèbre maTécliàl de Fitince peuvent consulte!* sa vie , qui se trouve dans le 16® vol. des Hommes illustres de U Fran{*9, par M. Tabbé Perati. Sa postérité subsiste.
TAVANNES(GWLLAUMÉ i>s Sàthx), fiJë 4le Qa^ard , etâbras^a le parti de ia ligue , peur laquefie il eoeâbtittit à ia jDuriiée d'Ivry en i6gè. il litsoih ftc«onimi)demeiit a^ec Hedfî ]V>i{di lui conserva la liett^aéce-gélvé^ârle dé IkHirgogne» et mo«fUt optes l693. 11 À laissé des Mémoires de ce âui ii'ëét passé en Bourgogne depuis tÔoo jusqu'en 1673 « Paris, iqaS , in-4'' ; ils^ iont réimprânéi à la flUîtedeceux de son père j ^ui vont depuis i53o jus-
âu'en i5^3 , in-foi. , sans date ni nom e lien ; mais qui ont été dt^Més eï imprimés par lesecond fils déO^^rd, nommé Jean , vicomte de Lugny» qui fut maréchal de ia ligue, obtint d'Heniri IV on brevet pour être maréchal de France > confirmé «rous Louis XIII, qui y ajouta la pension ^ mais le vicomte de Lugny mourut en i63o, sans avoir été plaeé. Il fit filtre l'édition de ctss Mémtoirés dafts son diâteau de Lugiïy , ptéft Aùtun; 11 croyait que la franduse Ipiiy régnait demandait cette clandestinité; mais on trouve dans les un$ et dans les autres bien du bavardage motàl et presque point de faits.
TA VANNES ( Jkcqvtê ob SAtJtx ) ,
S;tit-fils de Guillaume , était bailli de ijon, et par sa place, naturellement attaché au prince de Cotldé , gouverneur de Bourgogne. Il le suivit dans toutes ses campagnes, et fit la guerre en Bourgogne pendant la prison du prince. Lorsque le prince de Gondé ^ eut Élit sa pai& et fut rentré dans Paris^ * en i65i, Tavannes fiit créé lieutenant» général ; il suivit le prince en Guyenne, ai fit la guerre pour lui jusqu^eii i65d, que , mécontent de t)artager le commandement avec le prince de Tarente, il quitta le prince , en lui promettant de ne jamais servir contre lui. Il lui tint pardle, m tetira da«s une de
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tti terres, près de Langres, où il monrut le aa décembre iS33,à63 ans. Il a laissé des Mémoires sur la guerre civile, depuis i65o jusqu'en i653^,.
Paris, 1691 ,in'i2. • -
TAVÊRNIER ( Jbak-Baptist« ) , baron d'Aubonne, et Tun des plus &^ meux voyageurs du 17* siècle , naîqtiit à Paris en i6o5, où son père, qui était d'Anvers , était venu 8*Âablir , et faiisait un bon trafic de cartes géogi-a^ phiquc^. L'inclination naturelèe qtr'il avait k voyager ^'augmenta beaucoup en Voyant tant de cartes , et en éa^ tendant discourir sur les payé étraïigers toù^leâ èt^rjenx qui en achetaient t&tii les joui^é. TaVèrnier contenta àé si bonne heune sa passion |>6tn: lek vttyalgrt , qti a l'âge de ià aàs il àvîiîè VU 1*8 pm» belles régiottè de l'Europe , la Friancte , rÂnglcterire, les Pays-Bas, FAllemagne ^ là Suisse , la Pologne ^ la Hongrie et rit^He. 11 fit six voya- j ges en Turquie , en Perse et aux Indes, pendant Tespace de 4^ ^^^9 ^^ par toutes feu routes qrCe Ton peut te^ nhr. Il aiftassâ de gi^nds biens par It ccnnmercc qu^il faisait en pierreries ^ et au retour de son sixième voyage des Indes il fut anobli par Louis XIV, et acheta en i668 , la baronnie d*Aubonne , située au pays de Vaud , proche le lac de Genève , dans le canton de Berne. Malgré ses grands Hens , il 9e vit incommode sur ses vieux jours, à «ause de la malversation d*un de ses iieveUJlL qui dirigeait dans le Levant , Une gargaison de 222,000 liv. d'achats en France , qui deyaiéiit avoir produit plus d'un million. On croit que Tespérance de remédier à ce désordre le porta à entreprendre un septième voyage. Il vendit en 1687 , tant pour le» préparatifs de ce voyage que pour payer ses dettes, la baronnie cl'Aubonne au marquis du Qùesne , fils atné de M. du Quèsne , le plus grand homme de mer que 1 on ait vu en France. Tavernier mourut à Moscou , durant son 7* voyage, au mois de juillet 1689 , à 84 an^ 11 était de la religion prétendue réformée. Comme il écrivait et parlait fort mal en français, Samuel Chappuîcau lui prêta sa plumre pour les deux premiers tomes in-4* de ïès Relations , et. M, de là Chapelle, secrétaire de M, Jlc pi?cmicr président de Làmoignen, lui prêta 1«
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'sienne pour le troisième^ où le trouve «ne relation du Japon. Outre ces voyages > qui, quoique curieux^ ne sont ni exacts ni estimes , et qu'il avait tirés en partie d'un certain père Ra* phaël, eapucin, qui demeurait depuis long-temps à Ispahan, on donna encore, au public sous sa dictée, une Relation de l'intérieur dt$ Sérail de Constanlinople, Ils ont été réimprimés arec cette Relation, en 6 vol. in-ia,
TAVORA. ^ay. Avsiro.
TAUVRI (DahielJ, né en 1669, d'un médecin de Laval , fit des progrès si rapides , que dès Tâge de 18 ans, il donna au pubUc son Anatomie raisonnéey in-ia; et àai, son Traité des medicafnens , 1 vol. in-p. M. de Fontenelle , qui connaissait son mérite et ses talens , le choisit ensuite pour son élève à Tacadéntie de» Sciences , et Tauvri passa de la place d'élève à celle d'associé en 1699. Ce fut alors qu'il s'engagea contre M. Méri dans la faneuse dispute de la circulation du •ang dans le fœtus. Il composa k cette occasion son Traité dm la génération et de la nourriture , du foetus ; mais sa trop grande application au travail augmenta la disposition qu'il avait à devenir asthmatique , et le jeta dans une phthisie dont il mourut an mois de février 1701 , dans sa 32« année. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, on a de lui une Nouvelle pratique des maladies aifçuSs , et de toutes celles oui dépendent des fermenfations dês liqueurs. C'était un médecin à système qui avait beaucoup d'esprit et de pénétration.
TAYLOR (JiaiMiE), fils d'un barbier de Cambridge , devint professeur de théologie > Oxford , et souffrit beaucoup pour la cause du roi Charles !•' , auquel il demeura toujours fidèle, et dont il était chapelain. A Favénement de Charles II à la couronne , Taylor fut fait évéque de DoV7n et de Con^*' nor en Irlande. Il mourut en 1667.
On a de lui un livre intitulé Ductor duhitantinm ; une Histoire des anti-
3uités de l'université d'Oxford , et 'autres ouvrages estuncs des Anglais.
TAYLOR (Jean), poète anglais, surnommé le poète d'eau , était natif du comté de CSocester ; après avoir a{>pris la grammaire , il se mit en apprentis- 4»ige chez un cabarctici? de Londres ^cc
qui ne l'empêcha pas de composer uor grand nombre de pièces de poésie ^^ qu'il dédia aux rois Jacques h^" et Charles I"». Après la mort tragique de ce dernier prince , il tint cabai-et à Londres, et prit pour enseigne une couronne noire, ou de deuil, avec deux vçrs anglais au-dessus de sonr portrait, dont le sens était : « On voit pendre aux cabarets pour enseignes des tètes de rois , et même de saints j pourquoi n'y mettrais-je pas la mienne? » Il mourut vers i654.
TAYLOR CJ«ak), théologien anglais non conformiste , mort le 5 mars 1 76 1 , est auteur de plusieurs livres de piété et de chant , a l'usage de sa secte j et' ^ d'une Concordance hébraïque et anglaise, 1754, 2 vol. in-fol.
TAYLOR ( Jkan), né en 1703, a Shrewsbury , fut admis au collège ' Saint-Jean de Cambridge, en 1730.
Le Discours latin qu*i) prononça cette' occasion a été impnméi Londret, 1 73o, in-S''. Son goût pour la langue grec-
3ue se fit connaître dans la, publication^ e Lysim orationes, Cantoroéry, 1 740, in-S"*; et de Demosihenit orationes, dont la dernière édition a paru au temps de sa mort, en 2 vol. in-S»^ d'un uàppenduc k l'édition dn Suidar de Cambridge. Outre les livres dont il 6it éditeur, on trouve de lui des poésies dans des recueils , et Commeniarius in legem deccmv iraient de inope dehi" tore , 1742, in-4"- H d^y^it été chancelier du diocèse de Lincoln ; puis g étant entré dans les ordres, il eut lacure de Lawfort en Essex. *I1 devint ensuite directeur de la société des an-^ tiquaires , et mourut le 4 août 1766.
TEISSIER (Antoiïb), natif de Montpellier , fut élevé dans le calvinisme , et se retira en Prusse après la révocation de Védit de Nantes. L'électeur de Brandebourg lui donna le titre de conseiller d'ambassade et de son historiographe, avec une pension de 3oo écus* Teissier mourutà Berlin en 1716, à 84 ans , laissant deux fils et deux filles. Sori principal ouvrage contient les Eloges des hommes savans, tirés de ruistoire de M. de Thou . La plus ample édition de ces Eloges. est celle de Leyde, 1716, 4 vol. in-ia; Abrégé de la vie de divers princes , 1700, in-ia; J^cttres choisies de Calvin , 1 702 , in-80 j Ca^ tatogus cuitorum qui Uhroium catal*)-
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gos et etogia littèratorum scrijnerunt, Geneyae, 1686, in-4** ; Viea de« électeurs de Bnmdebonrg , 1707 , in-fol. ; quelques Traités de morale , et quelques TraductioQS d'ouvrages des Pères de l'Eglise.
TEISSIER ( Jea5 ). royez Tixie».
TEKELI(feMKiiic, comte de), était fils d'Etienne Tékéli , puissant seigneur hongrois , qui fut mis à mort dans la conspiration du comte de Serin. Il se retica dans la Transylvanie, avec quelques autres 'chefs des mécontens de Hongrie. Il se rendit si agréable au prince AbafE , par son esprit et par sa valeur , qu'il devint en peu de temps 8on premier ministre, et général des troupes qu'il envoya au secours des mécontens, qui le reconnurent tous pour généralissime de Tarmée. Tékéli lit la guerre contre Tempereur avec divers succès. Il épousa la princesse Bagotski , veuve du prince de ce nom, et fîljè du comte de Serin en 1682 , et se soutînt long-temps en Hongrie par le secours des Turcs , qui le nommèrent prince de Transylvanie en 1690, après la mort d'AbalE ; mais il ne put s'y faixe reconnaître. Il fut enfin contraint d'abandonner ce pays et de se retirer à Constantin opl e , où il vécut en simple particulier. Il mourut près de Nicpméaie, le i3 septembre 1706, après avoir embrassé la foi catholique.
TÉLAMON, fils d'iEacus, et Irère de Pelée, tua Phocus son frère paternel, et se retiraà Salamine auprès du roi Cycrée, qui le fit son successeur, et lui donna eu mariage Glauque sa fille. Après la mort de cette princesse, ^'élamon épousa Péribée, fille d'Acat)ious, roi de Mégare, et en eut le célèbre Ajax. Il fut l'un des Argonautes , et monta le premier à l'assaut lorsque Hercule prit la ville de Troie. Ce héros , pour le récompenser, lui donna en mariage Hésione , fille de Laomédon, roi de Troie , et sœur de Prîam, dontTélamon eut Teucer, renommé piour son adresse à tirer de l'arc.
, TELCHINS , inventeurs de plusieurs arts, furent mi^ au rang deà dieux après leur mort. Apollon avait le surnom de Telcmius, Leur culte était célèbre dans l'île de Rhodes, nommée aussi Telchinie,
TÉLÉGONE,fils d'Ulysse et de Circé, ayant obtenu de Circéla per-
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mission d'aller voir son père, ftil reçt* comme ennemi par Ulysse ; ce qui donna lieu à un combat où Ulyssefut tué de la main de Télégone , qui ne reconnut son crime qu'après avoir épousé Pénélope , sa belie-mère.
TÉLÉMAQUE,fib d'Ulysse et de Pénélope, voyant que pendant l'absence ae son père ceux qui recherchaient sa mère en mariage causaient de grands dégâts dans son palais et dans ses états, entreprit de voyager pour avoir des nouvelles d'Ulysse j mais quelque temps a|>rès, ce prince étant arrivé à Ithaque, il ^ua tous ces. téméraires à coups de flèches , et fut secondé dans ce combat par Téléma-^ que. Ce sont les voyages de ce jeune
Ïi rince qui ont fourni à M. de Fénélon e sujet de son beau roman intitulé Télérnaque, Voyez Fékélon.
TELÈPHE , filsd'Herculeetd'Augé,.
prit le parti des Troyens contre les Grecs; mais ayant été blessépar Achille, il fit alliance avec ce héros, et fut guéri parles remèdes de Chiron.
TELÉSILLE, femme illustre d'Argos , qui délivra sa patrie du siège que Cléomène , roi de Sparte , y avait mis en 557 avant J.-C. Elle fit armer toutes les femmes; ce qui fit désister ce roi de son entreprise, en considérantquellc honte il y aurait à être vaincu par de parçils ennemis, et combien il lui se* rait peu glorieux de les vaincre. Elle excellait en poésie , et on en trouve des fragmens avec ceux d'Anyte.
TÉLÉSIUS (BEa^ARDl^), célèbre philosophe italien, né à Cozeùce, d'une famille noble et distinguée dans le royaume de Naples , se fit une grande réputation par son savoir , par ses dé-r, couvertes en optique , et par ses nou^ velles opinions en philosophie. 11 s'é-r loigna d^Aristote en bien des choses , et il écrivit contre lui , mais avec moins d'emportement que Ramus et ses sectateurs. Paul IV voulut lui donner l'évêché de Cosenza , qu'il refusa»
et le fit tomber à son frère. S'étant retiré dans une solitude proche du fleuve Corax, il ne s'y occupa qu'à méditer la nature , et il y composa, De principiis rerum naturaliuni, 1 588, in-fol. Cet ouvrage le fit appeler h, Nâples pour y enseigner la pnilosophie. Il y reçut de grands applaudis*, semens , s'y fit beaucoup de sectj^teursj^
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<% y mourut au mois d'octobre i56S, à 80 ans. On a encore de lui yarii hhelli de rebuê naturalibus ,. 1 590 , in-40.
TÉLBSPHORE (Sawt), Grec de naissance, succéda au pape saint Sixte !«' ,' sur la fin de Tan \v) ,.et fut martyrisé pour la foi de Jésus-Christ , le a janvier 1 58.
TÉLESPHORE, médecin et devin, dont les Grecs firent un dieu.
TELL ( GuiLiAUME ) , est l'un des principaux auteurs de la révolution . à^ê Suisses. En iSo^, Grisler, gouverneur de ce pajs pour l'empereur Albert, l'ayant obligé, dit-on, sons peine de mort, d'abattre d'assez loin , d'un coup de flèche , une pomme de dessus la téted'un desesenfans, Tellreprésenta que ce commandement était inhumain, et qu^il aimait mieuzsouf-^ frir la mort (jue àeie mettre au hasard de tuer son fils; mais Grisler le menaça de les faire mourir tous deux, s il n*obéissait. Tell eut le bonheur de tirer si juste, qu'il enleva la pomme sans faire de mal à sTon fils. Après ce I coup d'adresse, le gouverneur ayant aperçu une autre flèche cachée sous I le pourpoint de Tell, lui demanda ce I qu'il en voulait faire ; ce Je l'avais prise exprès , répondit-il , afin de t'en percer, si j'eusse eu le malheur de tuer mon fils. » Quelques jours après. Tell, qui ayait été mis dans les fers à cause de cette réponse , trouva moyen de s'évader ; il surprit même Grisler, et le tua, et souleva ensuite leâ Suisses. F'oyez Mblchtal.
TELLIAS , poète et devin de l'Elide, suggéra aux Phocéens de blanchir leurs armes et leurs habits, pou/ pénétrer dans le camp des Thessaiiens, et de tuer tous ceux qui ne leur paraîtraient pas blancs. Les Thessaiiens les prirent pour des spectres , et se laissèrent égorger sans résistance.
TELLIËR (Michel Le) , chancelier de France, et ministre d'état, était fils de Michel Le Tellicr, seigneur de Cbaville , conseiller en la cour des * aides. 14 naquit à Paris le 19 avril i6o3, et s'éleva par son mérite et par . sa capacité. Il devint conseiller a«i grand conseil, puis procureur du roi au Châtelet de Paris , et ensuite maître de requêtes II s'acquitta avec tant il*habileté 4e toutes les affaires impor-
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tantes qui lui furent confiées, qu'on le nomma en 1640 intendant de Pié* mont, puis secrétaire d*é1at àla place de M. des Noyers , q«i s'était retiré.
Il exerça cette place dès Tan i643^ Les divisiont civiles qui suivirent la mort d^ roi Louis aIII donnèrent lieu à M. LeTellier designaler «on àèle pour l'État. Il eut la plus grande part an traité de Ruel , et ce fut à lui que la reine régente et le cardinal Mazarin donnèrent leur jnincipale confiance , pendant les brouilleries dont la France fut agitée depuis ce traité. 11 continua de rendre des services importans ^ sa majesté, et fti^ revêtu delà charge de trésorier des ordres du roi. Il remit en 1666 celle de secrétaire d'état au marquis de Louvois son fils afné, qui en avait la survivance ; mais sa démission volontaire ne l'éloigna pas du conseil. U conserva le titre et les emplois de ministre; et le roi, qui avait pour lui une estime singulière , le fit chan* celier et garde des sceaux eli 1677 > après la mort de M. d'Aligre. M. Le Tellier avait alors 74 ans. 11 dit au roi, en le remerciant , « qu'il honorait sa famille et couronnait son tombeau ; »
mais son grand âge ne l'empêcha point de. remplir dignement cette place importante^ Il mourut le 38 octobre i685, a 83 ans , peu de jours après avoir signé avec joie la révocation deM'édit de Nantes , et fut regretté dn roi et de toute la France. On l'accusait néanmoins d'abuser de la confiance que sa majesté avait en lui , pour desservir et pour perdre ceux qu'il n'aimait pas j ce qui fit dire au comte de Grammont, en le voyant sortir d'un entretien particulier avec le roi : « Je crois voir une fouine qui vient d'égorger des poulets , se léchant le museau encore plein de leur sang. »
TELLIER ( Frafçois Michsl Lk ) , marquis de Louvois , ministre et secrétaire d'état , fils aîné du précédent, naquit à Paris le 18 janvier 1641. 11 fut reçu, en i654> en survivance de la charge de secrétaire d'état pour la guerre»^! il en remplit les foiictions , quatre ans après , avec tant de succès, que Louis XIV eut pour lui une estime et une confiance particulières. Ce prince lefiten i663 sarintendant-général des postes , et grand -maître des courriers de Fràiwe et des pays étrattga-s , puis
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cbancelier de tes ord res , et grand- maître désordre* de Saixtt-Lasîare ei de Notre-Dame de MoMt^Garm^. Ce fv^i à la solbcitation et par les soins du marquis de Lourois qae Louis XIV ëtablit rbôtel royal des InTaUdies. 11 fut pourvu en i68i de la charge de aurinteodant des bâtimeiis , arts et manufactures de France, et nouroiii Versailles le f6 )uillet 1691 > à 5i ans , de cha«rin d'avoir été mal re^a <lu roi. Les officiers^ astreinls k la dis* cipltne ]a plus sév^e , ne le regretté* rent pas ^ mais on ne tarda pas à s'a*percevoir que ses talens manquaient danslemkiistère. L^exac^tude du paie»
ment des tnoupcs , les magatifts si oien fournis , les marches si réglées sous son ministère, ne le finmt plus de même; aucun de ceux qui lui succédèrent, ne put le remplacer. Après sa mort , il parut une espèce de drame- .satirique contre lui, intitulé Le mar-^ quis de LoMWois sur la sellette , Colo^
fpe, 1695, in-i^. De Courtili a pulié sous son nom un Testament poli»
tiqme , 1696 , in-ia ; et dans le Recueil de testunens politiques, 4 volujaei in-ia.
TELLIËR ( Qharlbs MAuaicB La ) , arc^véque de Reims, commandeur de Tordre du Saint-Esprit , docteur et proviseur deSorbonne, conseiller d'état ordfhaire, etc. , était frère du précédent» et naquit à Paris en 1643. Il se distingua par son zèle pour les scien-- CCS et pour l'observation de la discipline ecclésiastique, et mourut subitement à Paris le aa février 1710, â 6c) ans. £n mourant, il laissa sa belle ^bibliothèque aux ckanoines réguliers fie Tabbaye de Sainte^eneviève de Paris. Ge prélat tetiait beaucoup du caractère dur et inflexible de son père et de son frère.
T£LLIËR (MiCHfiTi), Taftusux jésuite, naquit auprès d e Vire en basse Normandie le 16 décembre 1643. Il ré* gcnta avec succès les humanités ^ la philoaopiiie , et' parvint par degrés aux premiers emplois de sa société. Il devint confesseur de Loviis XIV y après la mort dû père de la Chaise en 1709, et fut choisi académicien honoraire de l'académie des Inscriptions et Belles- ' Lettres* H procura la conatitution Uni- 'j^enitus , s'occupa avec sèle des disputes survcttucsau sujet decette bulle ;
TEM
et après la mort du roi en 171 i> if fut * exilé et envoyé à Amiens , puis k la Flèche , où il momrut le a septembre
Jense des nowetuix ehféUens et de»
missionnaires de la Chine , du Japof% et des Indes, in-ia. Ce livre fi^ grané bruit} ft* ObserifoUons sur la nouvellm défense de la version française i du N<mueau Thuament, immimé à Mons, etc. , Rouen, 1684» in-oo. C'est une apologie des écrits de M. Mallet.
Le père Tellier est ^teur d'un grand nombre d^autres ouvrages 1 et en particulier d'une édition de Quinte- Cnrce, ad luum Delphmi , qui est estimée. Il n'était point de la famille de MM. Le Tellier dont il eit patié dans les articles précédons.
TEMPËSTE (Amtoiks). fiimeuK peintre et graveur, natif de Florence , mort en tâo, ekceUaift surtout à re^ présenter des batailles, des chastes»
des cavakadeS) et toutes sortes dV nimaux.
TËMPBSTE ( PnRAs Mei^nr ,. •»nommé), peliiti«, né li fiàrlem tm 1643, rensmsaét dans teut les geiires ,. principalement dans les chasses aux, sanghers. Dans un voyage Wil fit h Gènes une femme avec qm il tivaic fut assasdnée j il fut soupçonué d'avoir trCTDpé dans ce meurtre , et condamné à une prison perpétuelle , parce qu'il ne se trouva pas de preuves assez con-^ vaîncantes pour le feire mourir. Lora du bombardement de Gènes en 1684 , le doge fit jsortir les prisonniers ç Molyn put gagner Placenza, dans le duché de Parme, où il coutlnua de travailler.
TEMPLE (GuitLAtJMEY, chevalier , baron et seigneur de Shéene, était petit-fils de Guillaume Temple, secrétaire du lameux comte d'Ëssex , du temps de la reiue Elisabeth. 11 naquit à Londres en 1639, et fit paraître dès son enfance beaucOtfp d^incUnation et de talens pour les belles-lettres et pour les sciences. Il fut élevé à Cambridge , et parut ensuite à la cour d'Angleterre avec distinction. On l'envoya en qualité d^ambassadeur auprès des états-généraux des Provinces-Unies, aux con* férences d'Aix-la-Chapelle en 1668, et h celles de Nimègue en 1678. Deux ans après' il renonça aux affaires publiques , et se retira à la campagne , o«
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il yécat en homme privé , uniquement appliqué & T^ude et à la culture de ses jàrdÎDS. Il mourut an mois de février 1699 , après avoir ordonné , en mourant , que son cœur fôt enterré sous le cadran de son jardin prindpal , vis-à-vis de l'appartement don il avait coutume de contempler les ouvrages de la natufe. On a de lui des Lettre^ curieuses, 1700, 3 vol. i»ia, qu*ii écrivit pendant ses diverses aml>as8ades; des Mémoires, 169a, in-ia; de nouveaux Mémoires , i?^» in-ia ; Bemarqùes sur l*état des Provinces- Vnies, 1697 « in-ta; Introduction k l'Histoire d'Angleterre, 1695, in-12 ; Œuvres mêlées , 1693, a parties in- 1 3; Œuvres posthumes, 1704, in-ia.
On remarque beaucoup d*esprit , de génie , d'élégance et de politesse dans ses ouvragée ^ mais trop de passion contre la France,
TEMPLEBfAN Ç PiXRas ), docteur en médecine anglais, secrétaire de la Société des arts , manufactures et com« merce, correspondant de l'académie des Sdences de Paris, mort le i3 septembre 1 769 , laissant plusieurs enlans, est auteur de la traduction anglaise des Voyages de Norden , 1757, in^ ibl. Il a £ût imprimer en 1753 les Mémoires qu'il a envoyés à l'académie des Sciences dei^aris, sur l*anatomie, la chirurgie , la médecine , etc. On tronve dans des recueils quelques poésies de lui.
TEMPLIERS. r«jre« Gsoraoi bs
SAIKT-Oma , MOLAT.
T£NÂ ( Louis ) , savant Espagnol , natif de Cadix , fut docteur et chanoine d'Alcala, fuis évéque de Tortose. II mourut en 163a. On a de lui !•. Un Commentaire fort estimé sur VEpItre aux fiébreux. Il excelte particulièrement dans les pi*élude8 de ce Commentaire, parce qu'il y est pins concis que dans le corps de Touvrage, où il fait quantité de questions qui sont souvent hors d'reuvre , et où il suit la plupart des commentateurs du 9* siècle; a» Isàgege iri sacrant Scrip^ turam , in- fol.
TENClN ( PiERRK^ùiRi» DB ) , fameux cardinal, naquit à Grenoble en 1679, <i'one familliç oiiginaire de Romans. Envoyé à Paris pour y faire ses études, il y devint prieur dcSorbonne, puis docteur et grand-vicaire de Sens.
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Ses liaisons avec le fameux Law , dont il reçut rabjuration , firent beaucoup parler de lui , aussi bien que l'arrêt da parlement de Paris au sujet du sieur Vaissière, auquel l'abbé de Tencin disputait le prieuré de Merlou. Il accompagna en f7ai le cardinal de Rissî à Rome , en qualité de condaviste , et après f élection d'Innocent XIl il fut chargé des affaires de France 2i Rome. Devenu archevêque d'Embrun en i^a4 » il y tint en 1737 le fameux concile d'Embrun contre M. Soanen , évéque de Senez , et fut fait cardinal en 1739, sur la nomination du roi Jacques. Il devint archevéqdie de Lyon en 1740 , puis ministre d'état deux ans après. Il fut aussi élu professeur de Sorbonne. Dans la suite il se retira à Lyon , ou sa conduite pacifique surprit beaucoup de gens ^ il y mourut en 1758. Il avait plusieurs abbayes. Ce qu'il afaitpendantlecoursdesavie, ftes Mandemens , ses Lettres , ses In^ structions pastorales , etc. , sont connus de tout le monde.
TBNCIN ( CLAUDiifi-At.sxAKi>E»k Dk^ , sttur du précédent, n'est [>as moins connue que lui , par son esprit, ses intrigues et %e» aventures. Elle fut d'abord religieuse au couvent de Montfleuri ^ près de Grenoble, d'où étant sortie , elle vint demeurer à Paris. Sa maison était comme le rendes -vous des savans et des beaux esprits. Elle mourut en 1 749* Son aventure avec La Fresnaye, conseiller au grand conseil , qui fut tué dans son appartement, fit beaucoup de bruit. Elle Ait mise au Chàtelet et à la Rastille , mais enfin elle fut déchargée de l'accusation.
Elle a composé, i <> le Siège dt Calaii, roman écrit avec beaucoup d'esprit et d'élégance ; a*» les Mémoires de Cornminges, in-ia ; 3o Les Malheurs de V Àmdary a vol. in-ia. On prétend qu'elle y avait tracé ses Jt/entures ,* les anecdotes d'Eéhuard II, in-ia, n'ont paru qu'en 1776.
TENDE ( Reké de Savoie kt ns Villars , comte de), fils naturel de Wiilippe, duc de Savoie, s'attacha au service de France , et devint en faveur sous François I*', qui le fit grandmaitre jde France. Il mourut des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Pavie en r5a5. Il eut d'Anne Lascaris, comtesse de Tende, sa femme, Ho-
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Dorat , qui servit avec distinctioD > fut honoré du bâton de maréchal de France , et pourvu de la charge d'amiral en 1673. 11 mourut en i58o. Son frère Claude , gouverneur de Provence, mourut en 1 5oo. 11 eut un fils. Honorât, qui mourut en 1573, 3i^tknt son oncle, qui ne laissa qu'une fille qui avait épousé le duc de Mayenne. Claude avait un fils naturel , Annibal , qui servit dans les troupes de France, et laissa pour fils :
TENDE ( Gaspard dk ) , qui servit avec honneur en France dans le régiment d*Aumont. Il fit ensuite deux voyages qp Pologne, et mourut à Paris le 8 mai 1697 , à 79 ans. On a de lui , i*> Traité delà traduction , ett. , sous le.nom de l'Estang, in-S»} a» Relation historique de Pologne, sous le nom .de HauteviUe, in-ia. Ces deux ouvrages sont estimés.
TENES ou TENNES , fils de Cy- Çnus, ou selon d'autres, d'Apollon, ayant été accusé d'inceste par sa bellemère, fut exposé dans un coffre sur la mer, avec^a sœur Hémithée, qui ne voulut jamais l'abandonner. Le coffre aborda dans une ile qui de Tènes pritle nom deTénédos. Tènesy régna et y établit des lois très-sévères , telle qirétait celle qui condamnait les adultères à perdre la tête j loi qu'il fit observer en la personne de son propre fils. Tènes fut tué par Achille, après son père Cygnus, pendant la guerre de Troie, et après sa mort il fut honoré comme un dieu dans l'ile de Ténédos.
TÉNIERS (David), nom de deux fameux peintres d'Anvers , dont le premier est appelé le ineux, pour le distinguer de l'autre, qu'on appelle le jeune. Celui-ci mourut en 1664, et le vieux en 1649. Le vieux peignit d'abord dans le goût de Rubens pendant un voyagé qu'il lit en Italie ; tmais à son retour en Flandre il peignit des buveurs , des chimistes , (les paysans qu'il rendait avec beaucoup de vérité.
Le jeune peignit dans ce dernier goût.
.LouisXIy,accoutuméàcequ'ily avait de plus grand dans la pemture, ne souffrait pas ces tableaux dans ses appartemens. On a du dernier, Theatrum pictorium ^nluerpiœ , 1684 , in -fol.
TENISON (Thomas), né le 29 septembre i636, à Cottenham , dans
TER
le comté de C simbridçe, étudia d'abord en médecine » puis il tourna se» vue»
du côté de l'état ecclésiastique. Aprè# avoir possédé quelques bénéfices , le roi Guillaume le nomma é-véque de IJncoln , puis archevêque de Cantorbéry. Il sacra le roi Georges, et mourut le 14 décembre i7i5. Son tombeau est dans la paroisse de Lambeth , dans le même caveau où sa femme avait été mise l'année précédente. On a. de lui : Examen du symbole de M. Hobbfis ^^ 1670, in-80 ; Traité de Tidolâtrie , 1678, in-4* j dès notes sur Cave , qui se trouvent dans la àernière édition f divers ouvrages pour la défense de la religion anglicane, contre la romaine > entre autres le Pyrrhônisme de l'église romaine, quia été traduit en jfrançais^ I vol, in-ia.
TEKTZELIUS (AsDEi), fameux médccij allemand di^ 17® siècle, dont on a un Traité curieux y. dans lequel il décrit fort au. long non-seulement la matière des mumies, leur vertu etleur$ proju-iétés , mai^ aussi la manière de les composer et de 8*en servir dans le^ maladies.
TENTZELIUS (GuillaumeErliEST ) , autre savant écrivain allemand, né à Amstad en Turinge le 1 1 juin 1669, mourut le 2^ novembre 1 707 , à" 48 ans. On a de lui un grand nonibre d'ouvrages savans et curieux , entre autres Saxonia numismatica , 1706, 4 vol. in-4'>. La table n*a été imprimée , qu*en I7i3; Supplementum historiée gothanœ , 1701 et 1716, 3 vol. in^***.
TEBAMO( Jacques de). Voyez
PALLADI^0.
TERBURG (Gbrabd) , célèbre peia; tre hollandais , naquit en 1608 , à Zuwol , dans la province d'Overissel , et fut élève de son père oui était pein- .tre. Il s'acquit en peu de temps une réputation extraordinaire , laquelle s'augmenta à Munster, où il se rendit dans le même temps que Ton y traitaijt de la paix qui s'y fit en 1648. Terburg plut aux ministres , et ils l'employèrent, 11 alla ensuite à Madriu a\cc l'ambassadeur d'Espagne, et fit, des ouvrages qui charmèrent le roi et toute la cour. Il en reçut de riches présens.^ et fut fait chevalier. 11 voyagea aussi en Angleterre, en France , et dans les autres cours de l'Europe , où il se fit admirer. Il excellait surtout dans let
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sujets de bfimbochades et de galanteries, et dans le portrait. On ne peut porter plus loin que lui rintelligcnce da clair -obscur. Il avait un talent unique pour peindre le satin, et Ton en. voit dans tous ses tableaux. Ëntin , son esprit , sa probité et ses talens le firent choisir pour être un des principaux magistrats de Deventer, où il se flâgnala dans sa charge jusqu a sa mort, arrivëe en cette ville en io8 1 .
TERCIER (jBAK-PiERnE),néà Paris le 7 octobre 1704, d*un père do Ffibouifg en Suisse, fut connu du marquis de Monti, qui l'emmena avec lui lorsqu'il fut nommé ambassadeur en Pologne pour y faire reconnaître les droits du roi Stanislas , après la mort prochaine du roi Auguste. Cet événement étant arrivé en 17-33, Stanislas fut reconnu roi au milieu des plus grandes acclamations ; mais .des mccontcns <hangèrent la face des affaires. Dantzick lut la retraite du monarque, de l'ambassadeur de France et de son secrétaire. Quand Stanislas so fut dérobé aux recherches de ses ennemis , les Russes retinrent dans la pïuà dure captivité le marquis de Monti et M. Tercier , qui ne fiit mis en liberté qu'au "bout de dix-huit mois. De retour en France en 1 736 , le cardinal de Fleurir sut employer ses talens, et le marquis de Saint -Severin remmena au congrès d'Aix-la-Chapelle en J748J enfin il devint premier commis des affaires étrangères. Sa qualité de censeur royal vint empoisonner le reste' de ses jours, L'approbatiou qu'il eut la faiblesse de donner au livre de VEs-
{yrit , dont il n'approfondit pas assez es dogmes ni leur conséquence, lui fit perdre ses places. Il n'en conserva pas mdiiis l'estime de la cour. M. da Choiscul le chargea de rédiger des' Mémoires historiques sûr les négociations pour l'instruction du dauphm,qui furent mis au dépôt des affaires étrangères ; et pour ce travail il reçut une gratification de 6000 liyres de rente.
Ècs occupations ne l'ont point empoché de trouver des momens pour fonruir à l'académie des Inscriptions , qui l'avait reçu en i747> des Mémoires que sa connaissance des langues orientales lui donnait la facilité de faire. Il est mort le 21 janvier 1766, laissant deux elles et un fils.
TËia i«9
TER EN CE {yubUus Terentius ^fer) , très-célèbre poète comique «le Tancienne Rome, était natif de Cur> thage en Afrique. Il fut esclave du sénateur Térentius Lucanus, qui lui donna la liberté à cause de son esprit , de sa bonne mine et de ses talens. Té^ rence , étant afiranchi , s'appliqua à la comédie; et en imitant Ménandre et les autres célèbres poètes comique»
grecs , il composa d'excellentes comédies. Cicéron lui donne les éloges les plus magnifiques , tant pour la pureté de son style que pour la beauté, la grâce et la netteté du discours. Il le regarde comme la règle du langage chez les Latins, et témoigne que les comédies de Térence avaient paru si belles et si élégantes, qu'on croyait qu'elles avaient été écrites par Scipion et par Lélîus , qui étaient alors les deux plus grands personnages et lear plus éloquens du peuple romain. Térence mourut pendant un voyage qu'il fit dans la Grèce , vers 169 avant J.-C. Il nous reste de lui six Comédies , Milan , i470, in-fol. ; Venise, ii\']\. , in-fol. j Elzévir, i635, in-12: h l'édition originale, la page io4 est cotée 108; au Louvre, 1642, in-fol. j ad usant Delphinl , 1676, in-4*» ; cuiu notis wariorut^, 1686, in-8°j Cambridge , 1701 , in-4*' î Londres , 1724 , in-4° ; la Haie, 1726, 2 vol in 4"; Urbin, 1786, in-fol, , figures ; Londres, Sandby, 1761, 2 vol. in-80 ,.
figures. Madame Dacief eu a donné une belle édition en latin, avec sa traduction française et des notes, 1717, 3 vol. in-80. M. l'abbé Le Monier en a donné une nouvelle traduction , 1 77 1 j' 3 vol. in-80 , et 3 vol. in-12. Nous avons aussi une vie de Térence , écrite par Donat ou par Suétone.
TERENTIANUS MAURUS^, gouverneur de Syenne en haute Lgypte , du temps de Trajan , vers l'an 90 de Jésus-Christ, est auteur d'une pièce envers latins, qui est parvenue jusqu'à nous , et qui est intitulée Ée arte mctrlcâ, i53i , in* 4*» et dans Corpus poetarum , de Maittaire.
TERPANDRE, célèbre poète et musicien grec. Voyez THERPA^DRB.
' TERPSYCORE, l'une des neuf mu- %Q% , à laquelle on attribue l'invention du bal et de la danse. On la représente couronnée d'une guirlande , tenant
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une harpe à la main , avec des instm* ipens de musique à ses pieds.
TERRASSON (Akdré), prêtre de l'Oratoire , et prédicateur du roi , était fils de Pierre Terrasson , coBseiller en la sénéchaussée et présidial de Lyon , lequel descendait d'un autre Pierre Terrasson » qui vivait à Lyon en 1 56o, et qui e^t le chef de cette famille qui 8*est rendue célébré dans la littérature. André, dont nous parlons^ était Talné des auatre fils de Pierre Terrasson. Il s acquit beaucoup de réputation daiis la chaire , prêcha devant le foi 9 puis à la cour de Lorraine , et ensuite oeux carêmes dans Téglise métropolitaine de Paris, toujours avec un applaudissement général et un grand concours d^auditeurs. Son dernier carême, dans, cette cathédrale, lui causa un épuisement dont il mourut à Pa* ris le a5 avril I7a3. On a de lui des Sermons imprimés en 1726, et réimprimés en 1736 en 4 vol. in-12.
TERRASSON (Jkaic), frère dupéçédent , naquit à Lyon en 1670. Il fut envoyé par son père à la maison de Tinstitution de l'Oratoire à Paris.
Quelques années après , il se tourna du côté de la littérature et des académies. Il fut d'abord reçu dans celle des Sciences en qualité d*associé. Plu< sieurs années après il fiit admis à Facadémie Française, etpresqu'en même temps il fut nommé a une chaire de professeur au collège Royal. Il remplit ces trois places jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le i5 septembre 1750.
Environ un an avant sa mort, le roi de Prusse lui avait envoyé des lettres d^honoraire de Facademie de Berlin.
On a de lui plusieurs ouvrages , i^ Dissertation critique sur V Iliade d'Homère, Paris, a vol. in-12, ouvrage pitoyable ; 2<> Sethos , histoire , ou vie tirée des monumens de l'ancienne Egypte, Paris, 3 vol. in-ia.
Cet ouvrage et le précédent ont été traduits en anglais; 3» Histoire universelle de Diodore de Sicile , traduite en français , Paris, 7 vol. în-ia: cette traduction est «stimée ; 4° àes Réflexions en faveur du fameux système de Law.
TERRASSON (Gaspaed), frère des précédens^ naquît à Lyon le 5 octobre 1680. Ayant été envoyé par sob père à Paris en la maison de Tinstitu*
TER
tion de l'Oratoire à Tâge de- 18 «bs ^ il s'appliqua dès fors à l'étude de TE^ criture sainte et des Pères de rÉglise. Il régenta ensuite dans différentes maisons de rOratoire , principalement à Troyes ,où il prononça, ofansTéglise des pères cordeliers , l'oraison funèbre de monseigneur le dauphin, fils du roi Louis aIV. Malgré le succès qui accompagna ce premier essai de ses.
talens pour la cnaire , il ne continua pas la prédication , se contentant de faire dles exhortations dans les séminaires. Mais après la mort de son frère, on le pria de remplir plulieurs stations auxquelles le défunt s'était engagé. Il se livra alors à la prédication , et s'acquit bientôt une réputation supérieure à celle dont son frère avait ]oui. Il prêcha > Paris pendant cinq années , entre autres un carême daiia l'église métropolitaine, où il eut un auditoire très nombreux. Différentes circonstances Tobligèrent ensuite de (piitter en même temps la congrégation de l'Oratoire et la prédication.
M. de Caylus , évêque d'Auxerre , lui donna la cure de freigny en 1730.
Soupçonné de donner retraite à des convulsionnaires , il fut conduit à la Bastille, d'où il ne sortit en 1744 que pour être renfermé chez les minimes d'Argenteuil 5 quand sa tête affaiblie le fit regarder comme inutile à ses partisans , on lui rendit la liberté. Il mourut à Paris , dans le sein de «a famille, le 3 janvier 1762. Nousavonf de lui des Sermons , en 4 vol. in-12 , et un livre anonyme intitulé Lettres sur la justice chrétienne, qui a été censuré par la Sorbonne.
TERRASSON (Mathieu), célèbre avocat au parlement de Paris , naquit à Lyon le i3 août 1669, de parens nobles, et de la même famille
âue les précédens. U vint à Paris , où se fit recevoir avocat en 1691. Son mérite et ses falens ne tardèrent point à lui procurer un grand nombre de partie j et comme il avait fait une étude particulière du droit écrit, il devint en quelque sorte l'oracle dn Lyonnais, et de toutes les autres provincei qui suivent ce droit. Mathieu Terrasson fut associé pendant cinq ans au travail du Journal des Safons , et exerça pendant quelques années les fonctions de censeur royal des liyres de jurisprii-
TER dence et de littérature. Il mourut à Paris leSo septembre 1734 , à 66 an^ On a de lui des Notes sur Henrys , un recueil de ses discDurs, plaidoyers, mémoires et consultations , sous le titre d'OEiwres de Mathieu Terrasson , etc. y in-4^. Ce recueil » qui est rstimé^ a été doni^é au public par son fils unique Antoine Terrasson, avocat au parlement de Paris ^ et auteur de y Histoire de la jurisprudence rofnaine , imprimée à Paris en 1750, m^ol.
TEBRASSON ( Awtoiks ) , né à Paris le i«»novemDre i7o5,fut avocat, professeur royal en droit canon , censeur royal, et mourut le 3o octobre 1 782. On a de lui Histoire de la jurispfudence romaine , 1 7^0 , in-fol., livre plus curieux qu^utile à un jurisconsulte j Mélange a histoire, de littérature et de jurisprudence , 1 768 , in-12; Mémoires sur la topographie de Paris f sur l'histoire de l'ancien hdtel de Soissons, etc. Son Histoire de la jurispfudence a cependant mérité Tapprobation des savant, et a fait naître un ouvrage que M. Schomberg a publié en anglais , en 1 786 , intitule Précis historiqne et chronologique sur le droit romain , dont M. Boulard prépare une traduction française.
TËUBIDË (AnTOIKB DI LoMAGhS,
vicomte de}> d^unedes plus illustres maisons du* royaume , entra dès sa
i'eunesse au service des rois de France. 1 se distingua au siège de Turin , prit Montauban, et acquit bientôt la ré^ putation dVu des, meilleurs capitaines de son temps. 11 fut capitaine décent bommes d'armes et cbevf lier de Tordre du roi en 1 549. Son attacbement à la religion catbolique Taiina contre U reine de Navarre , dont il était né sujet. 11 entra en i56q dans ses états, et les conquit an nom du roi de France. 11 fut fait gouverneur et commandant du Béarn et de la Navarre. Ayant été as.<«iégé dans Ortez par Montgomeri , il fut £iit prisonnier de guerre. On mit k mort en sa présence , contre la foi d£S traités , les officiers de la garnison. Il eut la douleur devoir égorger sous set veux Antoine de Terride, •eicneur de Sainte-Colombe , chevalier derordredu roi, son cousin germain.
Ses bîeni et ceun des seigneurs de ta
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maison en Béarn furent confisques, li mourut de maladie en 1 5oo. On a de lui de bons Mémoires qui n'ont point été imprimés.
TjpBTlUS DE LANIS (Pibr«»- Faakçojs) , est auteur d'un livre rare intitulé Magisterium naturœ et artis, Brixiae . 1684, 3 vol. in-fol. , figures.
TEBTBE (Jbaw-Baptist» nu), naquit à Calais en 1610. Il quitta ses études pour entrer dans les troupes , et vovagca en divers pays sur un vaisseau hollandais. De retour en France, il se fit dominicain a Paris en i635 , et cinq ans après il fut envoyé en mission dans les lies de l'Amérique , ou il travailla avec zèle. Il en revint en i658, et mourut à Paris en 1687 , après avoir retouché son Histoire générale des îles de Saint-Christophe,etc. , et Tavoir donnée beaucoup plus parfaite, sous le titre d'Histoire générale des AntiUes habitées par les Fran^ ^is , en 4 vol. in-4'» , 1667 et 167 1 .
TEBTBE ( FRA^çoIs-JoACHIit DU Port du ), de Saint-Malo, professa d*abordles humanités chez les jésuites.
Bentré dans le monde , il travailla aux feuilles périodiques de Fréron et la Porte, et mourut en 1769, à 44 <^>* On a de lui abrégé de l'Histoire tt jàngleterre y 3 vol. in-ia; Histoire des conjurations , 10 vol. in-ia^ les deux derniers vol. de la Bibliothèque amusante.
TEBTBE ( BoDOLPHB du ), jésuiiç, né le 18 août 1677,^ Alençon , e|t mort vers 1762 ; il a donné une Réfù- Lation du système métaphysique du père Malebranche, 17 15, 3 vol. in- 13 (11 aurait été facile de réfuter cette réfutation , comme tous les systèmes qu'on se forge sur ce qu'on ne connaît pa8)j des Entretiens sur les vérités de la religion, 1743 , 3 vfll. iu-12.
TEBTlfLLIEN (.Quintus Septimius Florens Tertullianus) , très - célèbre prêtre de Carthage , et lun des plus grands hommes que TAfrique ait produits 9 était fils d un centenier du procouiul d'Ahique. Ayant reconnu les illusions du pa^nisme , il se fit chrétien» et défendit la foi de Jcsus-Christ avec beaucoup décèle et décourage.
U était mariée et 1 on croit qu'il ne se maria au'aprèt ton baptême. 11 prit ensuite la prêtrise, et alla à Borne. Ce fut en cette ville qu il publia , durant
lia Ter
la persécution de l'empereur Sévèrd »
sou Apologie pour les chrétiens, qui est un chef-d'œuVfe d'éloquence et d'érudition eOvSon genre. TertuUien fut Ion g- temps attaché à réglise catliolique ; mais s*en il répara au commencement du 3« siècle , et se fit montaniste , secte qui était conforme à son génie ardent et austère. Il se laissa ensuite séduire pur des révélations ridicules , et donna aveuglément dans les visions des disciples ^ de Montan. Il parvkit à une extrême vieillesse, et mourut sous le régne d*Antonin Caracalla , vers Tan 216. 11 nous reste de lui plusieurs ouvrages. Ceux qu'il composa, étant dans 1 église catnolique , sont les livres de la Prière , du Baptême et de l'Oraison ; son excellent Apologétique J>our la religion chrétienne ; les traités de la Patience ^ l'Exhortation au martyre; }e livre a Scapula et celui du Témoignage de
V l'âme j les traités des Spectacles et de l'Idolâtrie , et , selon le sentiment le plus probable, rexcellent livre des Prescriptions. Les ouvrages qu'il Composa, étant montaniste, sont les (|uatre livres contre Marcion , les Traités de l'âme , de la chaire de Jésus-Christ et de la résurrection de la chair; leScorpiaque ; le livre de la Couronne; celui du Manteau ; le Traité contre les juifs ; les écrits contre Praxée , contre Hermogène , où il soutient que la matière ne peut être éternelle, mais que Dieu l'a produite de rien, de nùiilo, et contre les valentiniens , avec le petit écrit adressé à Scapula ; les livres de la Pudicité, delà Fuite dans la persécution ; des Jeûnes, contre les psychiques ; delà Monogamie, et de l'exhortation à la chasteté, l'ous les autres ouvrages qu'on lui attribue sont supposés. On remarque dans tous les écrits de Tertuljien une profonde méditation de l'Ecriture sainte , uneimagination vive et pleine de feu , un style énergique , élevé et impétueux , mais dur et obscur; beaucoup d'éloquence et de force dans le» expressions et les raisoiTncmens ; ce qui fait dire à Vince nt de Lerins, a qu'il y a d^hs les écrits de Tertullien autant de sen-
■ iénces ijue de paroles, et que ces sentences sont autant de victoires. » Saint Cyprien les lisait assidûment ; et lorsqu'il demandait les oeuyres de Tertul-
TÉS lileh,il avait coutume dédire : « Don* nez-moi le maître. » Il faut av<^ucr néanmoins qu'on ne trouve pas toujours dans lès raisonnemens de Tertullien toute la justesse et toute la so« lidité qui sont requises dans des matières aussi importantes que celles qu*il traite , et qu'il se laisse trop souvent emporter à l'impétuosité de son caractère et à la vivacité de son imagination. On estime sui'lout son Apologétique et ses Prescriptions. Les meilleures éditions de ses œuvres sont celles déRigault, 1664 > in-fol. , surtout celle de Venise en 1 74^ , in-fol. Pamelius et AHx, M. Thomas, »eur du Fossé ,.
ont écrit sa vie. Le même Rigaiilt »
M. de l'Aubépine , le père Petau, le père Georges d'Amiens , caj^ucin , et plusieurs autres savans , ont fait d'excellentes notes sur Tertullien , qu'il est nécessaires de consulter à cause de son obscurité.
TESAURO ( Emmaktibl), philosophe et historien piémontais du 1 7« siècle , se fit connaître par ses livres intitulés Campeggiamenti del piemonte , Torino, 1640, infol. ; htoriadel Piemonte, Bologna, 1643, in-4<* ; Il regno d'Italia sorto i barbariy Torino, i66'i, in-fol. Le duc de Savoie le chargea d'écrire THistoire . de Turin, qu'il fitparaireàTurin, 167g, 2 vol in-fol. On peut bien juger que ces ouvraves , faits pour plaire à des princes , n'ont pas la réputation d'étrè véridiques. Tesauro est encore auteur de FUosofia morale , Torino, 1670, in-fol. , qu'on trûte de rare ; mai» ce sont de ces liyres dont on se passe aisément. ^
TESSÉ (RekéFroulay , comte de), commanda en chef dans les provinces de Languedoc et de Dauphiné en i683, fit lever le blocus de Pignerol en 1 Gg^ , servit sous le maréchal de Catinat, et en chef dans le Piémont pendant l'absence de ce général; il fut fait maréchal de France en 1708 ; alla commander en Espagne en 1704} où il eut de bons et de mauvais succès en 1707. 11 chassa les Piémontais du Dauphiné en ijM. 11 se retira aux Camaldules , qu il quitta pour se charger des affaires de France en Espagne; il en revint en 17^5, après la mort du roi Louis ; se retira de nouveau aus Camaldules , où il est mort le 3o mai
TES
xie la même année. U a laissé plusieurs tinfims.
TESTAS ( Abraham ) , Français réfugié, exerça le ministère dans un« église française de Londres , et monrut en 1748. Le principal de ses ouvrages est la Connaissance de Vâme par Uéci'iture , 2 vol. in-S». ,
TESTE (Pierre) , peintre et graveur, natif de Lucques, vécut longtemps misérable jet étant allé à Rome en habit de pèlerin , Sandrart le recueillit et fit connaître ses talens. Il avait une grande pratique du dessin , et ne manquait pas d'imagination ; mais ses figures sont outrées , et il n*entendait pas le Éoloris. Un jour qu'il était assis et occupé à dessiner sur le bord du Tibre , le vent ayant emporté son cbapeau , il fit un effortpour le retirer} mais cet effort le précipita danà le fleuve , où il se noya en 1648.
TESTELIN(LotJM;, habile peintre, Xiéà Paris en 161 5, fut élève de Vouet, et s'acquit une grande réputation par ses talcnsfOn admire surtout son tableau de la résurrection de Tabitbe |>ar saint Paul , et sa flagellation de saint Paul et de Silas. On voit ces deux tableaux dans Téglise de Notre-Dame à Paris; Il y a dans une des salles de la Charité un autre tableau de ce peintre, où est représenté saint Louis qui guérit les malades. Testelin était ami intipe de Le Brun , qui le consultait Souvent. 11 mourut à Paris en i655: .
TESTELIN ( HE^RI ) , frère puîné, du précédent, naquit à Paris en 1616.
Il se distingua aussi dans la peinture , et eut un logement aux Gobelins. 11 fut, comme son frère, professeur dans l académie de Peinture , et mourut à Paris en 1695. On a de lui un ouvrage intitulé Conférences de Vacadémîe , avec les sefitirnens des plus habiles* peintres sw In peinture.
'TESTI(FûLvio), célèbre poète italien qui excelle surtout dans le genre lyrique, et dont on a des Odes et d'auties poésies, Venise, i656 , 2 vol. in-i2, où il a imité avec succès les meilleurs poètes grecô et latins. Il mourut à Modène sa patrie en 1646. Le père Rapin parle de Testi avec de grands éloges.
TESTU (Jacques) , poète français, fut aumônier et préaicaleur du roi , et T. V.
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reçu deTacadémie f*rançaisecn i665; il avait été lié avec madame de Main^ tenon, et mourut en 1706. On a de lui des Stances chrétiennes ^ 1708 , înyiQ , sur les plus beaux endroits de rÉcriture Mainte et des Pères , et d''autres poésies morales et pieuses qui sont estimées. L*abbé Tesiu avait aussi du talent pour la chaire. Il prêchait soli» dément et avec onction. La retraite qu*il fit avec le célèbre abbé de Raiicé, son intime ami, dérangea beaucoup sa santé et son tempérament.
TESTZELjfameux dominicain allemand , et inquisiteur de la foi , natif de Pirn surTElbe, prêcha lesindul^ gencespour les chevaliers teu toniques»
puis celles du pape Léon X en 1617. Il opposa aux propositions affichées par Luther cent six autres propositions > et fit brûler les thèsfes scandaleuses de cet hérésiarque ; mais ayant marqué trop d'amertume et de passion dans son zèle, il en fut réprimandé parlé nonce du pape, ce q«i lui causa tant de cliagrin qu*il en mourut en 1619.
' TEUCER, fils de Télamon , roi de Salamine, et frère d'Ajax, aQCompagha ce héros au siège de Troie. A son retour , il fut chassé par son père, pour n*ayoir point vengé la mort d'Ajax , dont Ulysse était la cause. Ce malheur n*ébranla point sa constance; il passa dans Tîle ae Chypre , où il bâtit une nouvelle ville de Salamine.
TEVIUS (Jacques), né à Brague , fut professeur en belles-lettres à Bordeaux , puis à Coimbre en 1647. ^ était recteur de l'université en i555 quand il fut obligé de la céder aux jésuites. On a recueilli ses Discours latins , ses Poésies , et son Histoire de là conquête de Diu , en latin , «Paris , 1762, in-i2.
TEXEIRA (Joseph), savant dominicain portugais, né en i543, était prieur du couvent de Santarem en 1 578, lorsque le roi Sébastien entreprit en Afrique cette malheureuse expédition où il périt. Le cardinal Henri, qui lui succéda , étant mort peu de temps aprîès, Texeira suivit le parti d'Antoine , que le peuple avait proclamé roi, et lui demeura toujours attaché.
Il vint avec lui en France en 1081 , pour demander du secoijrs contre Philippe II, qui lui disputait la couronne^. Quoique aumônier d*Antoine j il fût S
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aussi honoré du titre de prédicatear et de conseiller du roi Henri III. Après U mort funeste de ce dernier prince »
a s atUcha à Henri IV , et il eut beaucoup de part à sa faveur. Il mourut yers l'an 1620. Ses ouvrages font assez çonn!iitre la liaine qu*il avait pour les Espagnols, et sa passion contre Phijlippe II, qui avait conquis le Portucal sur le prince Antoine. On assure que,, préchant un jour sur Tamour du prochain, il dit que nous sommes obligés d aimer tous les hommes , de quelque religion, secte et nation qu'ils soient, jusqu'aux Castillans. Il a fait quantité d'ouvrages politiques , historiques et théologiques. De PortU" galiœ ortu , Paris, i582 , in.-4° »
o pages , assez rare ; un Traité de Oriflamme, iSgS, in-12; Aventures de dom Sébastien , in-S».
TEXTOR (BJ£^0IT), habile médecin, natif de Pont-de-Vaux dans la Bresse, est auteur d'un excellent Traité surlapesie, imprimé à Lyon en i55i, in-go j SUrpium diffcrenUœ , Arg. , jL55a , in-40 9 De eanero , Lyon, i55<s
¥-8». Il vivait au i6« siècle. Voyez.
THADËE. Voyez Juni.
JTHAIS, ùmeuse courtisane crec* qne, corrompit la jeunesse d'Athènes»
et suivit Tarmée d'AlesLandre , auquel, die fit détruh-e la ville de PersépoUs. Dans la suite, elle se fit tdlement ^imer de Ptolomée , roi d*£gypte , ^ue ce prince l'épousa. Il 7 eut une ^utre courtisane de ce nom que saint Paphnuce convertit .
THALËS, très-célèbre philosophe frec , et le premier des sept sages de la Grèce» naquit a Milet , yer% C40 avant J.-C. Pour se perfectionner dans les sciences, il alla en Egypte, et conféra avec les prêtres et les autres sa- • v^s de ce pays. Quelques-uns dirent qn*il se maria , mais d'autres assurent ^'il éluda là-dessus les sollicitations de 9a mère, en lui disant, lorsqu'il était jeune : tf- Il n*est pas encore temps , » et lorsqu'il fut sur le retour : « Il n'est^ plus temps. » Thaïes s'acquit une réputation immortelle par sa prudence, par 80^ savoir et par sa sagesse. Il srédit le premier , ch<>z les Grecs, les idipses de soleil , et fit de très-belles Recouvertes dans Tasàronomie. Apulée «i8ur« que ce philotophe fut^si content'
THA
d'avoir trouvé en quelle raison est le' diamètre du soleil au cercle décrit par cet astre au retour de la terre, qu*ayaQi^ enseigné cette découverte à un homme qui lui offrit pour récompense tout ce qu il voudrait , il ne demanda que la Bonne foi de faire savoir que la gloire démette invention lui était due. ilialès fut auteur de cette secte de philosophes qu'on nomma Ionienne, parce qu'il était de Milet, ville d'Iome. Il soutenait que Teau était le principe de tous les corps qui composent Tunivert | que le monde était Touvrage de Di^u, et que Dieu voyait les plus secrètet pensées du cœur de rhomme.41 disait' que la plus difficile chose du mond^, c était de se connaître 8oi->méme , la plus facile,, de conseiller autrui, et la
5 lus douce, l'accomplissement de s^ ésirs; gue, pour bien vivre, il £iut j.'abjrtenir des choses que Tén. reprend dans les autres ;. que la félicité dO: corps consiste dans la santé, et celle de i esprit dans le savoir. Selon lui ^* ce qu'il y a de plus ancien, c'est Dien^ car il est incréé: de plus beau, le' monde , parce qu il est l'ouvrage d^e ' Dieu; de plut grand, le lieu; de plus> vite, l'esprit; de plus fort, la nécessité; de plus sage, W temps. L'unede ses sentences étaii aussi, qu'il ne âiut •rien dire k personne qui nous puisse nuire , et vivre avec ses andz-' comme pouvant être nos 'ennemts.
On lui demanda un jour si l'homme, quand il^ fait mal,^ut se dérober à* la connaissance dae Dieu? « Point diLtout, répondit-il, pas même quand il y pense. » Il n'y a point eu danciena>'-^ philosophes qui se soient plus aupli-qués à l'astronomie que Thaïes. Dio--^ gène Laërce rapporte qu*un jour, étant^ sorti de son logis avec une vieille ' femme pour contempler les astres, ik tomba dans un fosse , sur quoi cette ' bonne femme se moqua de lui assez plaisamment, en lui disant : « Comment pourriez vous connaitre ce qui-^ se fait dans le ciel , puisque vous ne ' voyez pas même ce qui est à vos pieds. i> Il alla voir Crcesus qui conduisait une puissante armée dans la- Cappadoce^ et lui donna le moyen de passer la rivière d'Halyssans aucun' pont. Il mourut peu de temps après,,- 548 avant J.«C. , à plus de 90 ans. Il avait composé divers* traités «a vers^.
MA
sur les météores» sur Téquinoxe, etc., ^ais ses écrits ne sont pëïv^ parvenus }usqu*à nous. Il ne faut ptfs'le coùfon- Hre avec Thadè» , poète 'grec ,- ^mi de Lyciirffue , à la iK)Hititàtion ilùc(ciet il alla Rétablir à St«rte. Il «exéëlfeit sërtotit dans'la'pOesielyriqufe , et servers ëtaietrt remplis de 'préceptes et de inaxiniës admirables decondiiite'Mtie soâét^. . •
THALIE , Tune fies neuf muses , iselon la fable , préside à la cotricdie. On la représente couronnée d'une guirlande de lierre, tenant un masque à la main , avec des .brodequins pour chaussure. Le savant M. Hcrmant, clans sa vie de saint Athanàse, livre i«', chapitre i3 , observe que Thalie signifie un festin, ou une chanson pour être chantée dans un festin. Ne pourrait-on donc pas soupçonner que la inuse Thalie présidait aux chansons de table comme à la comédie? Le poëme de l'ancien poète Sotate, et celui dei'hérésiarque Arius, qui avaient été composés pour être chantés , et qui ëtaicnt intitulés Tun et l'autre Thalie, he ppurraient-il^ pas «eryir à autoriser cette conjecture ?
, THAMAR ; Canatiëeiine , ëpbîisà 19 er, fils aine de Juda. Ifer éèant mort ^ubitemeif t en punition d*nn trime que l'Ecriture ne désigne point , Onam , second fils de Juda , ëpbusa Tbamar, et ftlt puni de même pour avoir' empêché Teffet du mariage. Juda, craignant le même soft pour Sella son troisième fils, Ine vourat poiûtqull épousât la veuTe de se? tleux frères, ^quoiqu'il l'eut promis. Cp refus chagrina Tbainar ; elle se déguisa en cotTrtisanc ," alla attendre Julda snr le grand chct înin , ent commerce avec lui , devint grosse, et sa grossesse ayant été reconnue , elle fût condamnée k être brûlée ; mais ^yant fait connaître à Juda de <|uellc manière elle avait conçu , elle obtint sa grâce. Elle accotrcha ensuite de deux jumeau^ , :Pfaarès et Zara , àai soilt nommés diras la généalogie de Jêsns-Christ notre sauveur , voulant nons apprendre par là que le mystère de notre rédemption est Ton - ^rage de' la seule miséricorde déBieu , et que la gloire vient de lui, et non des hommes, ou du mérite de ses ancêtres, l'friitbire de Thanïâf arriva
tHA ii5
«rers i($(54 «Tant Jétas-Càiitt. P'oyeàlm ehapi tre 38 4e la Genèse .
'jnflAMAB , ^lle ^e David et de Kf aaeba ^ à laquelle Amt»on son frèr« paternel fittidleace, i^3««vaiit Jésàs- •'Ghriét. iCe jeut^ prineefut M^assiné ideuiL ans dprès cfaiH un fbstin par les Of>dr«s dmsisllon , ftère de Té«mar,en punition éccet inceéte. Livr^II des^Rôis, ehapitreiS.
THAMAS-^QOULKKAN, nomitaé "aussi Sct»eh>Nadir, «basaé'du'Korasan, dont son père étAit gODVerneur, paT un de ses oncles, se txfit k la 'tête d*uhe trompe de voleur^, pendant que les •Aghvans renversaienft le- tr6nc ées •«ophir» il offrit !fes 'sefvièés au maître lêgitime^ela^»ewre,lescbachThamas, k qui il ne restait que deux on trob provinces en 1529, k t«rt« étant envahi parles A^hvans , les'Russes ou les Turcs qui efaerebaient i partager te beauTc^aume. L'usurpateur ^u tr6n« < fut bientôt détruit j maircet ambitieux ■n*avàit :pas prétendu conquérir pour àoii inaitre, maii» pour hii^^même j lï fit enfihrmer le scfaacfa Thamas et se fit èoufonner k Gasbin en 1736 j il contraignit aussi les Russes et les Turcs k faire la paix, ce qui lui donna le loisir de répondre aux invitations de quelque» seigneurs mogols qui lui ofiraient la couronne deleur-maitre qu'ils juifcaient indigne de la porter. Il laissa le gouvernement de la^erse k son fils, et s'avança dans le Mogol sans résis* tance. Enfin, le 18 janvier 1739, Fempereur inogol partit de'Dèhli avec une armée immense pleine de traîtres et de lâches qui furent bientôt défaits par àne armée de 16000 hommes de cavalerie. Thamas x:onfina Ten^pereur dans une prison k Dehli , pendant qu'il faisait enleter tonte^on artillerie, ses trésors et ses joyaux. One émeute -oui aniyà daifs Dehli, k l'occasion d'un impôt sur le blé, fit comprendre au roi de Perse qu'il ne resterait pas paisible possesseur de sa conoiiête :
il rendit l'empire a Mahomet , en lui demandant sa fille 'en* mariage pour son fils , et les provinces limitrophes de la Perse. Les voleurs lui enlevèrent, une partie de ses richesses eU' rentrant dans ses états. Le reste deies actions' est peu connu. Il fiit massacré en 1747 par un de ses neveux, Ali-Kouli^Kan, quî $e fit pi^damer ipî dePèrte. Ainsi
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péritcc prince, aussi travc , aussi ambitieux qu'Al^x^pdrç^ipais qui n'avait qi^e le ,cœur.d*un brigand. Ses.coni, quêtes, furent des ravages: il les dut la phjpart à la terreur qu'il répapdait ,,piu:.«a cruauté. Il était sobre dans le ^, boire, et le mander, fort adonné aux ' femmes , d'une taille de $ïx pieds , d'un < tempérameut robuste. *
THARÉ, d'Ur en C^aldée,:(ils.de
IJïacl^or, et père d'Abrahaija , était
ifiolâtre. Son tils lui fit connaitre.le
* Trai Dieu. Il mourut à Haran en
, Mésopotamie , à 275 ans.
ÏHAULÈBE C JfiAK ), célèb!'.e djo-
minicaia allemand, et l'un des plus
grands maîtres de la vicspirituelle, au
.milieu du i/j'' siècle, s'acquit une
]^ grande réputation , surtout à Colog^ie
,et >à Strasboui*g. 11 mourut en cette
^dernière ville le 17 mai i36i. On' a
de lui des Sermons en latin, Cologne,
1696, in-4** » €' des Institutions en
latin , i6a3, in-4°j traduites en
' français, 1668, Paris, in-i2j une Vie
,'de Jt^sus-Cbrist en latin, i54^,in-Sû,
qui sont estimés. On lui attribue un
grand nombre d'autres ouvrages , m^^is
; iJs paraissent être supposes. Ses ccuvj;es
. . «ont imprimées , Paris , 1 623 , in-4°« ;
i THAUMAS DE LA THAUMAS-
SIÈRS (GASPAia>)« savant avocat au
parlement dé Paris , natif de Bourges,
d'une famille noble, est auteur d'^ne
Histoire de Berry , in-fol., 1689»; dé
Notes sur la coutume de Berry ^ i7pi,
in-fol. jsur celle de Beauvoisis, 1690 ,
în-fol., qui sont estimées, et d'un7Vat/e
du fvanc^aJeu de Berry. Il mourbt
en 1712.
THÉATINS. royez Gaétan, PaulIV.
THËBE$« fondée par Cadmus qui Tenait de Phénicie , eut seize rois avant Jésus-Cbrist.
* Cadmus i5i9
, Nyctéc et Polidore. , . . 1467
Nyctée et Labdacus.
||[yctée et Lïaus 1416
^cusct Laïus I«'. . . . 141 5
*Ampbion ...... . i395
* Laïus II i358
* Ci*éon. ....... i3o2
* Œdipe. .1 292
* Ktéocle ....... 1264
*Créon . . 1261
Tersander 1241
., Titamèn. .,*••* I3>9
Daiuasicton.
Ptoiomaviif.*
Xantbus. '; ,, -
Les 'Ibébains s'érigèrent en république 'j Philippe dé Macédoine \ç& ran- . gea sous son obéissance ; mais s'étani . révoltés sur une fausse nouvelle, de la mort d'Alexandre, leur ville fut . .rasée.i . ,
fWe2 comme à 4kgo8.
TIlEGAN, co-évéque de Trêves,' ' du temns . df LouisAe-Débonnaire , écrivit l^itjtoire de ce prince , auprè» ' ' ducjucl "il avait beaucoup de créait. ' '*Pierre' Pit;hbu l*a publiée dans le corps ' ' des auteurs^ de l'histoire de France. ' THEGLAT PHALAS^R, roi ^e»
' Assyrien* ;'«ntcèda à Pfaàl ^ "^ avant Jésus-Christ." Achaz, roi des Juifs, se 'Yôyjint assiégé dans 'Jérusalem par " 'Raiiii', roi de Syrie, éhvoya à ThégîatiPhalasar • toirt Targei^tqu'H trouva "'dahs Te 1teinple,i pour l'en^gager de 'Venir à sott'sëcoors: Ce prince marcha ^ aussitôt contre Ra^iii , le tua , raina Dénias , et en transféra les habitans à •'Cyrène. Mais sou alljbnce fut perni- ' cieuse à Achaz , car il - raVagca son pays , et l'obligea de lui payer annuellement un tribut- ëbhsidérabte. Theglat^Phalasat prit a^si la plupart des vilfe^ d« Galilée , et emmena. en captivité les tribus de Nephtali , de Gad y de Ruben , et la dcmi-tribude Manassé. Il mourut à Mniye, 728 avant Jésus-Christ. Salraanasaf soniiis lui succéda.
TIUÉIVIINES ( PoKs nB Lauzièrbs i>£ ) , avait servi avec distinction dans . le parti royal , quand il fut fait maréchal de France en 1616. Ce fut poii^- /tant moins ses services qui loi firent obtenir cette dignité^ que parce qu'il venait d'arrêter le prince de Condé , une heure avant , par ordre de fa reine. Il continua de faire la guerre aux mécontenset aux huguenots, à qui il enleva plusieurs villes. 11 échoua cependant devant Castres, qui fut détendue par la duchesse de nohan. En marchant vers le pays de.Foixavec 6000 fantassins et 000 chevaux , il fut arrêté vingt-quatre heures par sept soldats huguenots qui s'étaient enfermés dans une mauvaise maison de terre, et qui se sauvèrent la nuit , ne pouvapt - . plus tenir, faute de poudre ; ils avaient consumé la leur à se défendre contre
les ' soldats de Thémiiiés, dont ils avaient ïué deux cents. Thémines ' échoua encore devant leMàs d'Azitpar" sané^igence , ce qui ne rempécha pas • d'avoir le gouvernement de Bi'etagne en i6bSj mais cette grâee était -un artifice du cardinal de Richelieu, qui ' ambitionnait ce gouvernement ,• et qui ne voulait pas paraître en dépouiller' le duc de Vendôme. Le cardinal l'eut en efiPet Tannée suivante. Le maréchal de Thémines étant mort en 1627 , a 74 ^°'» «on petit-fils, mort en 1646 , sans alliance , termina sa postérité masculine.
THÉMIS , fille du ciel et, de la terre f présidait à la justice. Ayant refusé a épouser Jupiter, ce dieu lui fit violence, et en eut la Loi et la Paix. Jupiter plaça sa balance au nombre des do uze'signes du Zodiaque.
THEMISEDL DE SAINT -HYA- CINTHE , se nommait Hyacinthe Cordonnier, et était fils de Jean-Jacques , sieur de Belair, et d'Anhe-Marie Mahé.
n était né dans la vîlle d'Orféans le 27 septembre 1 784 ; la fable qui le fait naître du grand Bossuet et de mademoiselle dès Vieux n'avait d*aulre fondement que ce qu'il en disait luimême, et la manière affable don* il avait été accueilli par l'évêque de Troyes , neveu de M. Béssuet. Après • la mort dé son père , la mère de Thé- ' miseul se retira a Troyes, où elle donnait des leçoiis de guitare , et son fils en donnait d'italien. Une aventure' pareille à cdlle'd*Abailard le força de quitter Troyes ; il entra dan^ le régiment Royal ; infanterie , ftitf faitpriàonniei' a la batîaïlled*Hochstet, et mené en^ Hollande , où i( fit conmiiasai^o avec plusieurs gens dé léfttes , qui l'ieiigagèrent à qiiitter son état pour eeliii d'homme cfc letti'es.'Il fit connaissance: à Breda avec un ancien militaire' Éfbmmé M: de MaiiconnaV,' d'une faniitte originaire d<i;Pôitd«l. Ce militaire' aVaif une filte'cjui'prit du goût pour?
Saint-Hyacinthe';' quo!<i|ue' sahs étiat et satis îbniirfe j'clie s'y httachii? tdtct-' ment, que des amis crurent devoir cn> artertir m. de Mlirooni^ay. 'Cft Militaire entta dans I* ^ns forieusecolève; mettji^ftnt Sai^^MyacinthCid»^ pHwe dfe n^Soré^i rféitéê J)arr îés lofe Ortftira lë* rSvï^çWsy» Vi-^à ^|>e' pottsSâH: I^'faS^ hVfiêà jiMf|u*h -sel laisser' etitéV«r.' hi*
: de i7i4) et la me, 17^ > deux:
literie du Chef*
formé de ce firojet par une lëïtre die son amante, Themiseul lui fit savoir que les lois n'avaient rien pronoocé cohtre les filles- qui if avissaient leurs ^ amans. En conséquence il 'se rendit .
à un village où quatre hommes armés' • et masqués Tenlevèrcnt. La plaÎBte • fut dressée devant le juge , et le mar* riage s'ensuivit parle consentement de la demoiselle a réparer ToffeBse. Il vécut avec elle , et mourut àuprèi de • Breda en 1746. -Une i querelle qu'il i avait eue à Londres avçc Vx)ltaire lui valut de sa part les épithètes qu'il prodiguait à ses ennemis , mais aui ne nuisent à personne. Themiseul s'ea vengea bien dans le récit id'une disgràee arrivée a M. de Voltaiie", ^u*il . inséra dakis la Déification d'Anstar-.
chus Masso , *qui se ttouve dans le . Chef-d'œuure d'un inconnu , dont la première édition est de 17 14 meilleure de Lausanne, 17' vol in-8«f. Cette badinerie d'œuvre, qui est une critique plaisante des longs commentateui-s , a fait sa ré- . putation. Il Ta entée sur la chanson de Colin malade y qui était aknrs -à la mode , et qu il . avait retenue d'une fille qui ^emeurait dans sa maison i et qui la chantait du matin au soir. Themiseul a cependant fait quelques au^très ouvrages , à peu près oubliés,:
Le prince Titi, i736^ :» yoL in- ta y Becueil de divers éitiu sur V amour et l'amitié, 1736, ln-12; Mémoires littéraires , ou Matqf^iana , a vol.
in-12 j lettre^ écrites aHa campagne , in- 12 ; Recherches sur la nécessité de s"* assurer de la vérité , sur la certitude des connaisances ^ et la nature des <^re5 , dédié au roi de Prusse, in-ia. Ha travaillé au Journal littéraire, qoi. s^est imprimé à la Haie depuis 171?
jfusqii'en 173a, 19 vol. in-ia. fllavait aussi commencé à traduire Rùhinson , 9vk Va^^Effen à achevait', i 1
. THÉMISTE y fe«me 4'Athamas , furiense d'avoir éfé répudiéci pour Ino, T<oùlut •niassacrer ses «nfans ; mais 1a nmit-riceen ayant été prévenue mjtl^ habitis dca 'enfens d'Ino à ceux, do Thémiste, mil massacra ainsi'ses .pi:o> près ehfani. «Elle • . se. poignard^ _ «d^ désespoir.- .j .-i .» ..„ . '. t; . ■>' î, THEMISTIUS, ^îélètrc cfratertr. et fifôlosophe gcees''-a«.:4^^èc^V ^^
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dùmr. ïk eàêé^a^rtc ttaà d'édàt à - Intîoehe» à Nicomëdie, à Rome et idlieinrt, qn^ elbçaîtteoylet plûlokophé» de son teâps» et on aasure aiMii ^e lei cooHveBteifes qu'il fi* for Anttetedast sa première' jèaneiie farent sb estimer» qu'as des meilleurs philosopbes de: la^ pvèce qvkta soi^ école pour l'aller voir. Utentétéiiiinrîméf k Yeni« en 1670 et en 1687 , ti^-lbl. Thë|iiifti>epassa ht ploê gtande
Esrtie de sa tIc â CenstanttBople.
*empevear Coostantin lai conlëra là dignité de prétenr, et TboDora d'une statue d*airain. Il eut beaucoup de part aux bonnes gr4cet de Julien rApèstat, et ^t en grand ciédit à la cour de Fempereur VaAens , qu'il tÂcha d'adoncîrpar uneexcellentenarangue, dans laquelle il proute à ce prince , q»î était arien , qu'il ne doit point répandre le sang des catboliquefl, Tnéodose-le-Grand le fit préfet dé Constantinople , et le cboisît» tout 'psièfr qu'il était, pour être précepteur de son fils. Il fidkit que Thémittins fèt bonnéte bomme, car il fut toujours lié d*nne étroite amitié arec saint Oégoire de Naziance. Il nous reste de lai plusieurs barangues gui sont estimées , et dont la meilleure édition est celle que le père Hardouin donna an Leurre en 1684» en grec et en la* tki , in-fel.
THEMISTOCLE, très^élèbre eéi^al athénien, était fik deNéode, bémme illnstrepar sa naissance et par sa verta. Ayant été déshérité par son père à cause des débauches de sa jeuxtesse , il crut que le seul moyen c^el-' fkcer cette infamie était de servir sa patrie 'par de belles actions. Ils'epp^qua avec an soin extrême k acqué* rfr des amis et de la réputation , et s'occupa d* abord 11 juger les affaires parlioulièreSy proposant des expédions utiles, et étant âus^ prompt à le»
mettiM en exécution quit les trouver.
11 fut ensuite chargé -ae faire lagaerrè eontre ceux de Corfou. 11 termina beiireilsettient cette guerre « en chaséant les pirates et rendant la mer libt>e. C'est lui qè4 rea^rta: sur. Xercès la eélèbre ^ioloir»^nai(Éle deSalamine, 480 avant Jésus-Christ. Dans la saite , fes Laêédémonièns ajrant intenté con^ fre ltt«>pkis)tur»>accasations, il fut ^ha#sé par les Athéniens ^ et se réAifia
TBÉ
en, Peme, où k roi ABUx«c%l,^n|^ef main lui donna tiois villes pour sa subsistance. Il mourut \ Magnâie,, 464 avnnt Jésus-Christ» ayant avalé.] dil-«n , dn sang de taureau pJuXôtqi^^ d& prendre les armes contre sa patiie ; msis d'autres écrivains , plus digne^ de foi , assusent qu'il, mourut dsj maladie.
THÉOBALD (Louis) , critique an* glais , qui s'est attiré de Tives r^rtiea de Pope, dans sa Dnnciade, et quL s]est hit aussi critiquer snr saprodnction de Shakespeare rétabli^ qui a paru en 1736. Il osa assurer qu'Ûestimpos^ sible de trouver une seule faute dims son édition, et que tout autre éditeur ne laissera pas moins de 5oo corrections à faire, qui leur échapperont nécessairement ; d'où il feut conclure que chacun entend Shakespeare à t^ manière , et taxé de fautes ce que les autres entendent autrement que lui.
Il fut aussi attaqué sus la pièce de la Double JamuUi qnUl attribuait à Shakespeare, et ^n les critiques qa'il insérait dans son jonmal , intitulé le Censeur, Théobald est encove auteur d*autpes pièces dramatiques, entre autres de Proserpine^ où » pour amuser les spectateurs, on met le feu à un champ de blé ; cela parut si beau aux Anglais, que, pour n'être pas en reste /l'autre troupe fit brûler, une grànge sur son théâtre^
THEOBAtDE ( J. Thxobalik> Gat- Ti ) , habile musicien , natif de FIo^ rénce, charmé de la musique de Lulli.
quitta l'Italie et vint en France, ou il fat très-bien reçu de ce célèbre musicien. Thédbalde occupa pendant 5o^ ans une place de symphoniste pour le violon dans l'orchestre de TOpéra»
et monrut à Paris en 1727. On a de lui deux opéras , Coronis et tScyUa »
qui furent représentés avec's^ccès,
THÉOBUTE, se sépara de l'Eglise chrétienne, paroe que Simonrle-Justc^ lui fut pi;éfére pour le siège de Jérur salem. il se forma une secte particulière des sentimens de différentes sec-* tes des jai&.
THEOCJMTE, très-c^èbre poète gnec , natif de Syracuse, vivait kla cour d'Egypte, du temps de Ptolémée PhilàdehSie , rttê 9S5 «.vaut Jésusr Christ* On a dit que de retour k SyrMuse, ayant mal parlé deHiétoc^^
THÉ
S^jftai de cette ville ^ il fat mis à mort
Sar ordre de ce pnnce. Il nons reste e Théocrite des Idjlles en flialecte .•dorien , Rome, i5i6, in*8o , en grec, fwemière édition; Oxford, 169^, in-8<», qqi se joint aux auteurs yariorum , •et Oxford , 1770 , a vol. în-4f».ini« *» jour par Thomas Warthon. Ces idylles .sont àts chefs-d'œuvre en ce genre , et ^1 y régne une naïveté et des l>eautés inexprimables. Elles ont servi de modèle à Virgile dans ses églogueft* M. de Longp- Pierre a traduit en français >^inie Idylles de Théocritq mais cette ^traduction ne rend en aucuno sorte leji beautés de l'original^
THÉODAMAS, père d'Elias, fut tué par Hercule quil Jivait osé aft- 'laquer.
THEODEBERT !•», rpi de Metz , .était ais de Thierri , ou Tbéodoric 1«% roi d*Austrasie, auquel il succéda en .634« 11 aida se^ oncles dans la seconde conquête de Bourgogne ^^et partagea c« royaume avec eux. 11 défit les Goths et les Romains en Italie , et se prépa* rait à faire la guerre à Tempereur Jus^ 'tinien , lorsqu'il mourut en ^4^^ Tlà" l>aud son fils lui succéda*
THEODEBERT II, roi dT Aqstrasie,
<:auccéda à son père Childebcrt II
-«n 595 , et partagea aes états avec son
dfrère Thierry. Brunehaut , aifeulc de
.<es deux princes « exerça des violences
«extrêmes à ta cour de Théodebert , et
voulut le faire passer pour un enfaUt
supposé. Ce prince, inaigné , la chassa
•de ses . états , et elle se retira chez
Thierri , roi de Bourgogne. Elle al-
4uma la guerre dans la famille royale ;
et Théodebert , après avoir été vaincu
aux combats de Toul et de Tolbiac ,
fut tué à Cologne en 61 a.
THEODON (JBAH-BAPTisipi), sculjv.
4eur, fit un long séjour à Rome; il y décora un aufel , vis-à-vis de celui de sainte Thérèse, dans Téglise des carmçs déchaussés, qui soutient le parallèle, quoique l'autre soit du Cavalier Bernm ; u commença le groupe à^^rrié et Pœtus, que Le Pautre a fait À Paris pour les Tuileries. Théodon revint à Paris , fut reçu de Tacadémie , ^t mourut en 1713.
THÉODORA , fille d'un hommç ^ui avait soin des bétes destinées au spectacle, vécut lon^-temps de ses prostitutionsv Justinien en devint
^erdument amoureux, et ensacea JusUn il abroger la loi qui défendait l un sénateur d'épouser une femme débauché^. Lorsque Justinien fut parvenu k Tempire elle en devint le fléau et l'horreur par ses débauches. Procopè» oui Tavait louée dans son Histoire , em fait un portrait affreux dans son Hi»
stoire secrète. Elle monrot ver8 54S.
THÉODORA, dame romaine, était toute puissante dans Rome^ vers Tan 008, «par le im>yen dû onasquis de Toscane. £He 'occupait le cnàteali Saint-Ange , et faisart élire pape qui elle voulait. Jean, un detelgalans.
après avoir été archevêque de Bologne»'
Î>uis de Ravenbe , fut élu pape sont e nom de Jean X. Elhe était mère de Marosie , qui ne lui oéda ni -en beauté Ai en débauches.
THl^ODORE !•% natif de Jéruialem ', succéda au piqpe Jean ÎV le ^4 novembre 6^3» Il condamna Pjrrhua et Paul, patriia*che8 de Constantinoj^lc, tpii étaient monothélites , et traita tfvec zèle au bien de TEglise. U mourut saintement le i3 mai 04^. On trouve deux de ses lettres dans lalBibliothèque -ides Pw-es.
THÉODORE II , succéda au pape Bomain en 898, et mourut vingt jourt après son élection.
THÉODORE DE CANTORBÉRT»
moine de Tarse , fut ordonné et êquf par le papç Vitalien , et envoyé en 66S en Angleterre , pour gouverner rSglise de Cantorbéry j il y fut bien reçu du roi Egbert , et y rétablit la foi et la discipline ecclésiastique.
11 mourut en 690, à 88 ans. Ce q«i nous reste de son Pénitentiel et de ses autres ouvrages a été recueilli par Jacques Petit, et imprimé k Pans en 1677, en a vol. in-|o, avec de savantes notes. Ce recueil est très^mpoiv tant, et mérite d'être lu parlesthéo»
logiens.
^ THÉODORE, royez MixHocniTai Fkr , Lascaris , Gazb , BAi.sAMOif .
THÉODORE DE MOPSUESTJpf ainsi nommé parce qu'il était évêque de Mopsneste , ville de Cilîcie , Tu* élevé et ordonné prêtre dans uii monastère. Il devint Vun des plus savans hommes de son temps , eut pour disci* pie le fameux Neçtorius , et mourut en aîi8. U avait composéiùi grand nombre de savans ouvri^;es; dont il ne nous
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reste i** que $on Commentaire sur les Psaumes, dans la Chaîne du père Corder. Le duc d'Orléans , mort à Paris en i^ôj, et l'un' des plus savans princes que TEurope ait produits , a démontre, dans une de ses Dissertations , que le Commentaire qui porte le nom de Théodore dans la Chainedu père Corder est constamment de Théodore de Môpsueste : c'est à ce pieux et savant prince que nous sommes redevables de cette découverte j a» un Commentaire, en manuscrit, sur les douze petits prophètes ; 3o plusieurs fragmens, surtout dans la Bibliothèque ^de Photius. Les écrits de Théodore de Môpsueste, où Ton crut trouver la distinction de deux, personnes en Jésus -Christ. La lettre d Ibas , évêque d*£desse , qui le défendait , et les anathèmes que le célèbre Théodorel, iSvéque de Cyr, opposa à saint Cyrille en faveur de Théodore de Mopsucste , firent grand hruitj c'est ce qu'on appelle l'affaire des Trois Chapitres, qui lie fut terminée que dans le cinquième concile général, en 553. Ce concile prononça anathème contre la personne et les écrits de Théodore de Môpsueste. On trouve sa confession de foi dans les Dissertations du père Garnier, sur Marius Mercator.
THÉODORE STUDITE , ainsi nommé parce qu''il était abbé du monastère de Stude , bâti par le consul ' Studius , dans un faubourg de Constantinople , fut l'un des plus saints et des plus savans hommes de son temps. Il sonfrit des maux incroyables pour avoir blâmé le divorce de Léon IV avec l'impératrice Marié, et son mariage avec Théodora , et pour la défense de la discipline ecclésiastique et des saintes images, et mourut dans .nie de Chalcide le ii novembre 826, à 67 ans. Il nous reste de lui des Sermons, des Epltres et d'autres ouvrages.
THEODORE, le Lecteur,parce qu'il étaii lecteur de la grande église de Constantinople, avait fait une nistoire de i'^gli^e jusqu'au commencement de Justin, dopt pn trouve des fragmens dan? lT2usèbç de Valois et 'dans la Biblioltiéquedt'S Pères.
THEOUORSE'T, évcqve de Gyr en Syrie j au 5* çiède, et l'iui «les j)îus fitvans pères de l'Eglise, naquît ien
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386. On réleva dans le monastère de Saint-Euprèpe, et il fut discipl«> d« Théodore de Môpsueste et de saiut Jean Chrysoslome. Ayant reçu les ordres sacres , il consentit , avec repu gnance, d'être ordonné évêque de Cyr vers 420. Théodoret fit paraître dans sa maison , à sa table , en ses habits et en ses meubles, beaucoup de modestie et d'amour pour la pauvreté; mais il était magniQque à l'égard de la ville dç Cyr. Il y fit bâtir deux grands ponts , des bains publics , des fontaines et des aqueducs. Il travailla avec tant de zèle et de succès dans son diocèse ,
3ui était composé de 800 paroisses, ont un grand nombre étaient iufcctécS de diverses hérésies , qu'il eut le bonheur de rendre orthodoxes, tous ses diocésains. Son zèle ne se borna point à son église, il alla prêcher à Antioche et dans les villes voisines , où il fit admirer son éloquence et son savoir, et où il convertit des milliers d'hérétiques et de pécheurs. La gloire de ce grand homme fut néanmoins obscurcie pendant quelque temps par lal-r tacheinent qu'il eut pour Jean d' Antioche et pour Nestorius, en faveur duquel il écrivit contre les douze anathèmes de saint Cyrille d'Alexandrie ; mais il se réconcilia dans la suite avec saint Cyrille; et s'étant détaché de Nestorius , il combattit avec tant dç force cette hérésie, qu'il effaça la tache d'avoir défendu quelque temps la personne de l'hérésiarque. Il fut déposé par les hérétiques dans le faux synode d'Ephèse , mais il fiit rétabli dans le concile général de Chalcédoine, où il parut avec éclat en 45i .- On croit qu'il mourut peu de tempi après.
Quelques-uns néanmoins reculent sa mort jusqu'à l'an 470. 11 nous reste dç Théottoret d'excellens Commentaires sur les épîtres de^aint Paul et sur divers autres livres de l'Eciiture ; cinq livres de l'Histoire ecclésiastique, depuis l'hérésie d'Arius jusqu'à Théo^ dose -le -Jeune ; elle se trouve avec Eusèbe , l'Histoire religieuse ou monastique des fameux anachorètes dt; son temps ; cette Histoire , qu'il a intitulée Philothée ou Théophile , contient des exemples admiiabUs ; 147- Epitrçs ; 3 Dialogues ; un Traité des hérésies; 10 Discours sur "la Providence , traduits en français , in-8'* ; mïk
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excellent Traité contre les païens , qu'il a intitulé De la cure des passions ou des Maladies greccjues, La meilleure édition de ces ouvrages est celle du père Sirmond , en grec et en latin , 1^42, en 4 yol. in-fol. Le père Garnicr, jésuite , piïblia en 16S4 un 5* vol, de Thc^odoret , qui contient divers autres traités. Tous les ouvrages de Tliéodoiet méritent d'être lus, et lui ont acquis une gloire immortelle, si on en excepte néanmoins ses écrits contre saint Cyrille eu faveur de la personne de Nestorius , lesquels furent condamnés avec ceux de Théodore de M(|psuestc et d'ibas d'Edcssc , dans le Ô'-* concile général en 553, ce que l'on appelle la condamnation des trois chapitres. Cependant dansée concile , qui est le 2« concile général de Con^ stantinoplç ,on n*ordonna rien contre la personne de Tliéodoret , parce qu'il a^a:t combattu publiquement, de bouche et par écrit, les erreurs de Pfestorius , et qu'il avait été reçu à la communion des fidèles par le pape saint Léon et par les pères du concile de Clialcédome.
THÉODORTC, roi des Ostrogoths , et l'un des plus grands princes de son temps, étaitfils de Valamerj roi d'une partie de la Mœsie. Il rendit de grands «ervîies à Tempereur Zenon, marcha ensuite en Italie contre Odpacre , avec lequel il fit la paix en 493. Quelque temps après, ayant fait mourir ce prince, sous divers prétextes, il se vit inaitre de toute Tltaue. Pour s'afTermir dans ses nouveaux états , il épousa une sœur de Clovis, roi de France , contracta d'autres puissantes alliaucrs , et fit la paix avec T^pipereur Anastasc et avec les Vandales d'Afrique. Théodoric , n'ayant plus d'ennemis à craindre, ne peijisa plus qu'a policcr son royaume , et prit pour son secrétaire d'état le célèbre Cassiodore, qui remplit parfaitement ses vues. Quoique ee prince fût arien , il protégea toujours les catholiques ; il ne voulait pas même qu'ils se lissent ariens pour lui plaire , et ilfit couper la tête a un de ses ofïiciers favoris, parce qu'il s'était fait arien , en lui disant ces paroles remarquables : «( Si tu n'as pas gardéf {a foi k Dieu , comment est-ce que tu mêla garderas à moi qui ne suis qu'un homme? » Les dernières années de »a
ThÉ lai
' vie ternirent la gloire qu'il s'était ac-
?uise. 11 fut cause de ta mort du pape ean , et fit mourir , sur de faux soupçons, Boëre et Simmaquc, les deux plus grands hommei qui fussent alors en Italie. 11 mourut lui-môme le 3o août 526, rongé de remords.
THÉODOKUS PRODROMUS, auteur grec , qui est auteur du roman des j^mours de Rhodante et Dosicles, imprimé en grec et en latin, Paris , ' 1625, in-80 , traduit en français par M. iic/iuchamps, 1746, in- 12.
THÉODOSE I", le Grand (Fia i^ius Theodosiui Afagnus ) , ainsi nommé à cause de ses victoires, de sa piété et de son zèle pour la foi catholique, était fils d'un autre Théodosc , grand capitaine, que Valens fit mourir en Afrique , Tan 876. Il naquit en Espagne, vers l'an 336, et s'éleva par son courage et par sa prudence aux plus grandes charges mditaires. L'empereur Gratien , charmé de son mérite, et se voyant attaqué par les Goths et par les Germains, partagea l'empiré avec lui , et le déclara Auguste h àirmich, le 19 janvier 379. Théodose devint ainsi empereui* d'Orient , à l'âge de 43 ans. 11 passa peu de temps apr«s dans la Thrace, et il y défît entièrement les Goths. L'année suivante^étant tombé malade à Thessalonique , il s'y fît baptiser. Il conclut une paix honorable avec les Perses , et fit célébrer le second concile général à Constantinopie en 38 1. Théodose défit, en 388, le tyran Maxime, qui avait tué Gratien et qui s'était fait déclarer empereur ; il fit trancher la té te à cet usurpateur h Aquilée, et rétablit ensuite Valentinien II dans ses Etats. Les habitans de Thessalonique ayant tué en 890 , dans une sédition , un des lieutenans généraux de l'empereur, il en fut si î rite, qu'il abandonna cette ville kla, discrétion de ses troupes , qui tuèrent plus de 7000 des habitans. Cette ac-^ tien barbare fit murmurer tout le ni(mde contre Théodose; et quelque temps après , s'étant présenté pour entrer dans l'église de Milan , saint Ambroise lui en refusa la portée et ne lui en permit l'enti^ qu après qu'il eut fait une pénitence de huit mois. Dans la suite Argobaste, ayant tué l'empereur Vaîcnlinien , fit déclarer empereur Eugène , hommo de la lie du
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peuple , et réf olut de le soalenir ; uak Théodose marcha contre eux, et les ▼ainquit le 5 septembre 394* Après cette Tiçtoire , Eugène , ayant été «mène à Tempereur, eutlatétetrancliée , et Arsobaste se tua lui-même.
Théodose alla ensuite à Milan , où il mourutd'hydropisie, le 17 janvier 396, k 60 ans. C est le dernier prince gui ait possédé Tempire romain en entier. U ^ait juste, bienfaisant, magnifique, n'ayant ^ien de la fierté qu'mspire le •centre. Il laissa quatre enfans , Ar»
cade , Honorius, Gratien et Pulchérie, Arcade fut empereur d'Qrient, et Honorius ^'Occident.
THEODOSE II , lejeimc , fils d'Areade et d'Eudpcie , naquit le 1 1 avril 401 f et succéda à Arcade le t*'' mat 408. Sainte Pulchérie sa sœur gouverna sous son nom , mais avec tant de prudence , que l'empire jouit d'une profonde paix, et fut redoutable à tous «es ennemis. Cest elle qui lui fit épouser Athénaîs , fille du philosophe Léonce , laquelle reçut au naptéme le nom d*Ëudocie. Theodose publia des lois sévères contre les païens , les juifs et les hérétiques. Il fit une paix nonteuse avec Attila, se brouilla avec Pulchérie , et protégea l'hérésiarque Eutichès; mais ensuite, 8*étant repenti d^avoir autorisé le faux concile d'Ephèse , et ayant rappelé Pulchérie , les «iHàires changèrent de face. Il mourut sans laisser de postérité, le 38 juillet 450, k 49 ans. C*e8t lui qai publia , le 1 5 février 4^3, le Code Théodosierty qui porte son nom, et qui est un recueil des lois choisies entre celles que les empereurs légitimes avaient faites.
M. Godefroi en a donné une bonne ^ition ; Lyon , i665 , 6 tomes in-fol.
^près la mort de ce prince, Pulchérie fit élire Marcien , qu elle épousa.
THEODOTE, leValentinien, n'est «onnu que par ses égfogues que le père Combésis a insérées dans la Bibliothèque des Pères , et Fabricius dans la Bibliothèque grecque. C'est une application de 1 Ecriture au système de valentin.
THEODOTE DE BYSANCE, surnommé le Carroyeurt à cause de sa profession, fut arrêté avec d'autres (chrétiens pendant U persécution de Marc-Anrèle. Ce malheureux renonça son Dieu , et pour s*autoriser dans son
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arJMte^ il nia la divinité de JésNU^ Ihrist. Ses disciples , appelés Ihéodof tiens , assuraient que le dogme de Ul divinité de Jésus-Christ ne remontai^ pasplus haut que le pape Zépliirin«
THEODOTION, fameux traducteur du a« siècle, natif d*£ph^ , fut Siciple de Tatien , puis sectateur de arcioQ. Il passa ensuite dans la aynat Î;ogue àet juifi, et traduisit en grec *Ancien Testament, sous le r^;ne ds I* empereur Commode. U ne nous resté
Suèdes frannens de cette traduction. ' lie était plus hardie due celle de# Sq>tante et que celle a Aquila , qoi avaient été faites auparavant.
TH^ODULPHE , célèbre évéquc d'Orléans, et l'un des plus savane hommes du 9* siècle , était originaire de la Gaule cisalpine. Charlemagne lui donna Tabbaye de Flenry, puis réyéché d*Orléans , vers Fan 79$. Ce prince le choisit pour sicner son testar ment en 81 1 , et Louis^e-Débonnaire ent ponr lui une estime singulière?
Mais 'Th^dulphe , ayant été accusé d'avoir eu f>art ^ la conjuration de Bernard, roi d*Italie, fut mis en pri*. son à Angers. C'est là qu'il composn Thymne Gloria, laus et honor , aoR% Ton chante une partie le jour des Bameaux. On dit que, Tayant chantée
liberté. Théodulphe mourut vers l'aii 8a I. On a de lui dans la Bibliothèque des Pères, dans le Spicilége de Dachery, et dans les Conciles du père Labbe , un Traité du baptême , un autre du Saint-Esprit ; deux Capitulaires adressés k ses curés ; des Poésies» et d'autres ouvragée, dont la meilleure édition est celle du père Sirmond en 1646, in-8<*; le second capitulaire est dans les Miscellanea de Balusc.
THEOGNIS , célèbre poète grec , natif de Mégare, dont il ne nous reste que des fragroens , Lcipsick , iS'jt ^ in-80 , et dans Corpus poetnrum grœeoruifiy Crenève, 1606 et 1614 , a vol. in-fol. Il vivait vers 544 avant Jésus- Christ.
TIIEON , savant sophiste grec , dont il nous reste un Traité de rhétorique qui est écrit avec beaucoup de jugement et de politesse. La meillenre édition de ce livre est celle de i^^^i^
THEOW ^'41».)EXANDRIB , eclA- )>nftphiiqtoph«^«t oiathéiiiaticieii du 4* jn^oie» dttte«iPs4eTl^éo4o9e-l^ra94, fut pÂre de ta savante H jpafchiie , et coiQ|»o9a divers ouvrages de maUié^ putique» , Paris , 1 644 ' vor^o , qui onjt r<wuiu son nom illustre*
THEOPHANE» historien , poète et (lonune 4*£tat, néàMityl^e, dan# rUe de Lesbos , eut de grandes liai* sons avec Pompée, qui le consoltaife souvent , et !# charsea d*écrire ses expéditions , dont a le rendait témoin.
Pompée Alt si satisÊiit de ce *quHl en avaÀt écrit , qu*il lui dp|iha le droit de bourgeoisie romaine^ et rendit^ à s»
consuiération , auh. ^esbiens, lespriyi* léges que le sénat kur avait ôtés» pouir >ivoir prb le parti de Mitbridate.
Tiiéopnane sivvit Pompée pendant U
guerre civile ; mais la facilité qu*il eat e taire sa paix avec César, après la i^ott de son bienfaiteur, a èiit soupcoBser qu*il Tinstruisait des projets de
I armée, de Ja république.
THËOPHAN £ (Gi£OBGBs) , abbé du ponastère de Grand-Cliamp, fut ma* pé très-)eune. 11 était Tun des plus nobles et des plus riches seigneurs de CoBstaBtinople,et vécut en continence avec sa femme. Il se fit ensuite religieux, et se trouva au septième con ciJe général en 7S7. L'empereur Léon TArménien l'exila dans Tile de Samollvace» où il mourut en 818. Sa sainteté éclata par des miracles. On a de loi une Chronique oui commence où finit celle de Sync^lle» et qui va jusan au règne 4e Michel Curopalatc.
H^e lut imprimée au Louvre en i655, en grec et en latin , avec des notes , in-^. VHistoria bisantina poa Théo-' phwem Ta été en i685, iu-fol. ; Tune et l'autre font partie de la Bjsantine.
II ne faut pas le confondre avec Théophane Cerameus., c*est-à-dire le po* iUri évéque de Tauroroine en Sicile , 4Ans le 1 1 « siècle, dont on a plusieurs Homélies y imprimées en grec et en latin à Paris en i644'
THEOPHANES PROCOPOWICK, naquitàKiow en 1681 ^il j commença 9es études, et les finit à Rome. Pierrele-GitaBd s^t. démêler ses tajens^ ^m^plojn à la réformation de Tégiisa fr>^fie« et le plaça k la tête du synode
<}i|e csis prif^ établit aprin la suppression de la dignité p^riarcale. Q devip^t archisvéqjve de Novogorod, loutiut sa £i^veur sop^ Catherine f'*, et mourut en, 1736. La Bussie luidoitle gqùt de Ifi belle littérature. Son principal ouvrage est la Vie de Pierre-le- Grand» qu*il termine à la bataille do PulUva.
THÉOPHILE,^ sixième évéqued*Ai^tioche, fut élu l'an 169 de Jésus - Christ,et gouverna- sagement son église jusque vers Tan 18a. Il nous reste de lui trois livres en grec , adressés à Ahtolycus, coutre les calomniateurs de la religion chrétienne, dans la Bibliothèque des Pères , ou dans saint Justin, 1742» in-fol. C*est dans cet ouvrage qu*on trouve le mot de Trinité employé pour la première fois. On luit fttribue d*autres ouvrages, mais ils sont suf^osés , et d auteurs plus recens.
THÉOPHILE , fameux patriarche d*Alexandrie , succéda à Timothéo vers l'an 385. 11 acheva de ruiner les restes de Tidolâtrie en Egypte, en faisant abiittre les temples et les idoles des faux dieux, termina heureusement hss différends qui étaient survenus entre Evagre et Flavien , tous deux ordonnés évéques d'An tioche, et défendit avec zèle la foi de l'Église catholique; mais il se brouilla avec saint Jean Chrysostôme, le fit déposer dans, le concile du Chêne , et refusa de met* treson nom dans les Diptiques. Qn dit qu*étant près de mourir , et faisant at^ tention à la longue pénitence de saint Arsène , il s'écria : « Que vous êtes heureux, Arsène, d'avoir toujours en cette heure devant les yeux ! » Il mourut en 4 13. 11 nous reste de lui quelt ques écrits dans la Bibliothèque des Pères. Cyrille son neveu lui suc-« céda.
THÉOPHILE , fameux poète fran-r çais, surnommé f^iaud, naquit à Cle* rac, au diocèse d'Agen, vers 1590. 11 ^tait fils d'un avocat de Boussères- Sainte-Kadegondc , village situéauprès d'Aiguillon. 11 avait du génie et de l'imagination , et fut l'un des premiers qui donna en français des ouvragef inélés de prose et de vers. Ses impiétés et ses débauches l'obligèrent de passer en Angleterreen 1619 ; ses ainif obtinrent son rappel : il se fit catho-
Digiti
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]i(|ue, et n!en n*eut pas des moeurs plus réglées. Il fut brûlé -en effigie poor Avoir feit paraître en 1622 Le Parnasse satirique. Oni l'arrêta ati Châtelet , et il fut tnis h la Conciergerie dans le cachot où avait été mis Raya ilîac. Sur SCS protestations de n*avoir pas eu de part a Tédition de ce livre , }1 fut condamné au bannissement. Il mourut à Paris dans Thôtel de Montmorency, le 25 septembre 1626. On a de lui un recueil de Poésies en vers français, qui consistent en Élégies, Odes, Sonnets, etc ; un Traité de l'immortalité de Vâme, en vers et en prose; Pyrame et Thisbé, tragédie f trois Apologies ; des Lettres , Paris , 1662, in-12; ses nouvelles OEuvres , Paris, 1642, in-80; Pasiphaë, tragé- * die, 1628, etc.
TflÉOPHRASTE, très^élèbre philosophe grec, était natif d*Erèse , et fils deMélanthe. 11 fut d*abord disciple • de Leucippe, puis de Platon, et enfin d'Aristote. Il succéda à ce dernier , Tan 322 avant J.-C. , et enseigna la philosophie à Athènes dans le Lycée avec une réputation extraordinaire. Il disait (l'un orateur sans jugement, que c'était un cheval sans bride. Voyant quelqu'un qui ne disait rien : « Si tu es habile homme, dit-il, tu as tort, sinon , tu es habile homme. » Il avait coutume de dire , qu'un savant n*est jamais seul ; qu'il n'y a rien de si cher que le temps, et que ceux qui le perdent sont les plus condamnables de tous les prodigues. Il moumt âgé de plus de cent ans. Il nous reste de lui I*» un excellent traité de morale, qu'il a intitulé les Caractères, et qu'il dit dans sa ptéface avoir compose à Tâge de 99 ans. baac Casaubon a fait de savans Commentaires sur ce petit traité , Cambridge, 1712, in-S», qui se joint aux auteurs cum notis s/ariorum , et Ml de la Bruyère l'a traduit de grec en français. Un Traité des plantes,* qui est très-curieux , Amsterdam , i644,in-fol.; 3® uneHistoire des pierres , dont J. Hill a donné une Délîc édition à Londres en 174^» in^^^** , en grec et en anglais, avec de savantes notes et deux lettres sur ec qui colore les saphirs et les turquoises. L'es autres ouvrages de Théophrastené sont point parvenus jusqu'à nous. ' *
TîlEOPHYLACTE,arfrhcv^pîe
THÉ
d'Acride , Ktëtropole de toute 1» ^ Bal-carie, et l'un des plus savans hommes du ii« siècle, était natif de Constantinople, où il fut instruit ,dans leâ ' sciences ecclésiastiques. Il travaillaavec zèle à établir la toi de Jésus-Chwst dans sa métropole , où il y avait eneore un grand nombre de païens , et mou-' rut après l'an 1071, On a^de lui io des Commentaires sur les Évangilles, sur les Actes des apôtres, Paris, i63ïJ, in-fol. ; sur les épitres de saint Paul , et sur Habàcuc, Jonas , Nahum et Osée, Paris, 1 636, in-fol. } 2° plusieurs Epîtres dans la Bibliothèque des Pères; Institutio reeçia, imprimerie royale, i65i , in-4®» reimprimée dans Vimperium orientale de Banduri , et' d'autres écrits en grec. On voit dans tous les ouvrages de Théophylacte qu'il avait lu av.ec soin les écrits de saint Jean Çhrysostôme, etq[n'il savait en profiter.
THÉOPHYLACTE SIMOCATTA , historien grec, qui vivait vers 612, sous Héraclius, a^ composé une Mis* toire de l'empereur Maurice , imprimée au Louvre, 1647 , in-fol. , qui fait partie de la Bysantine. Le père Schott en avait donné une édition grecque et latine, 1699, in-8<».
THÉOPOMPE, très- célèbre orateur et* historien grec, natif de Tile de Chio , avait composé un grand nombre de savans ouvrages , qui se sont Ï)erdu8. 11 vivaitdu temps d'Alexandree-Grand, et avait été disciple d'IsôcTate. 11 avait remporté le prix qu'Artemise avait décerné à celui qui louerait le mietiï Mausole.
THÉRAIZE (Michel) , savant docteur de Sorbonne; natif de Cfaauni en Picardie, fut chanoine de Saint-Etienne de Hombourg, diocèse de Metz , puis grand-chantre, chanoine et officiai de SainJiPursi de Péronne, et curé de- là paroisse de /Saint-Sauveur de la même ville, il mourut le a^tiovembre 1726, à 58 ans. On a dé lui une explication littérale et historique des cérémonie»
delà messe et de ses rubriques, sou»
le titre de Questions sïir la messe pw-^ bliqiie sôtenhelle, 1690. Ce livre est
estimé., / * . ,-
THÉRÈSE ( Saiktk' ) , naquit k Avilu dans la Vieille - Câ'stilk le '2»! Inars i5i5: Elle était fa crfdettè'Hte trois- fîlfrs ll'Mpïîonsc Sancl^Hf tXJi
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pèàe; et de Bëatrix d^Aliunçide ; tous ilepx recainmapdables par leur piété et par leur noblesi e. Alphonse faisant , faire tous les jours la lecture de la vie des saints dans sa famille , Thérèse y • prit dès son etkh^ce un goût si particulier f qu'elle continuait souvent cette lecture pendant plusieurs heures de suite , avec un frère quelle aimait
, Léaû.coup^ !I^*histoire des martyrs plut tellemeXiLii ces deux enfans, qu'ils résolureiit de mourir comme eux pour Jésus-Christ , et ils étaient déjà sortis ,^e la maison paternelle pour aller chez' les Maures , quand un de leurs pareils j| qui les rencontra , les ramena
, chez. leur père. Voyant qu'ils ne pon-
- vaient être martyrs , ils résolu^rent de
vivrç en ermites, et dressèrent de
_ pejiites cellules dans le jardin de leur
, père ,' où ils se retiraient souvent pour
Crier. Cette ferveur continua jusqu^^à â Hiort, de sa mère, qu'elle perdit à 1 â^e'de i3 ans ; mais après'Ce.tte perte, elle àe laissa aller k la dissipation et aux mondanités du sièele } et eût entièrement perdu Tesprit de ferveur et de dévotion, si son père ne Teâtmise en pension dans un couvenii d^augustines. Thérèse y demeura un an et demi , et y profita beaucoup des bons
. exemples qu'elle y vit. Elle se retira ensuite dans le monastère de ITncar-
. nation de Tordre du mont Carmel , à Avila , et y prit l'habit le 2 novembre
, i536, à l'âge de 21 ans. Elle pratiqua ensuite toutes les vertus religieuses avec un zèle et une ardeur incroyables;
. «Ile «ntreprit de réformer son ordre , et fonda le premier monastère de sa réforme en i562. Cette réforme eut un si heureux succès, malgré les persécutions domestiques et étrangères , qu'elle l'introduisit dans seize monastères de filles. Son zèle ne se borna point aux religieuses de son ordre, elle entreprit aussi de réformer les religieux j et ayant été secondée par saint Jean de la Croix , elle fut la réformatrice des carmes déchaussés, dont elle vit quatorze monastères réformés avant sa mort, qui arriva à Alve le 4 octobre 1 582, à 68 ans. Grégoire XV la canonisa le 12 mars 1622. 11 nous reste de sainte Thérèse un grand nombre d'ouvrages en espagnol , qui sont trcs-esfimésy et dans lesquels' on remarque beaucoup d'esprit; de piété et d'onc-
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tion, uneiinagination vive et lue fer-veur extraordinaire, qui lui^ faisait souvent dire à Dieu: « Seigneur, ou soufirii* ou mourir. » La plupart des œuvres de sainte Thérèse ont été traduites en français par M. Arnauld d'Andilly , 1670 , in-4**.
THERMES ( le maréchal de), /^o^^ Barthb.
THERPANDRE, célèbre poète et musicien grec, natif de l'île de Lesbos , fut le premier qui remporta le prix de musique aux jeux Camions , institués à Lacédémone. Il sut calmer dans cette ville une sédition par son chant mélodieux,' qu'il accompagnait de la . cithare. Ayant augmenté sa lyre d'une corde les éphoresla confisquèrent , et le condamnèrent à l'amende , à cause de cette innovation. Therpàndre rem- . porta aussi le prix de musique aux quatre grands jeux 4e fa Grèce. Il vivait vers 6<5o ayant J.-C. On lui attribue l'invention des Élégies. Ses poésies se SQjnt perdues, il ne nous en reste que des fragmens. ,
THEKSITE, le plus difforme de tous les Grecs qui allèrent au siège de Troie, ayant osé dire des injures à Aphille , fut tué par' ce héros d'un coup de poing. La laideur de Thet site passa ensuite en proverbe.
THÉSÉE , que la fable met au nombre des demi-dieux, était fils d'Egée , roi d'Athènes , c t d'ifethra , fille de Pithée. Il se signala en diverses occasions, fit la guerre aux Amazones, battît Créon, roi de Thèbes, tua le Miiiotaure , et trouva l'issue du labyrinthe, par le secours d'Ariadne,fiilcdeMinos, roi, de Crète. On dit que Thésée fit en* suite battre de la monnaie marquée de la figure d'un bœuf, et que c'est de là que sont venues ces fayoïis de parler parmi les anciens ; « Telle chose vaut dix bœufs, telle autre en vaut cent, n a. cause qu'elle valait autant de pièces de monnaie marquées à ce coinj mais l'usage de la monnaie marquée au coin' ne parait p:is si ancien que Thésée ; et par conséquent cette institution ne semble point lui devoir être attribuée. Quoi qu'il en soit, il établit les jeux Isthmiques en l'honneur de Neptune, et fut ami intime de Pirithoiis^ Il réunit les douze villes de l'Attique*, et y jeta les fondemens d'une république versiaSÔavant J.-C. Qu^l-
me TÉE
i]ae tempe Éprès, éttait «Hé faut» un Voyage en *£pire, û ftti Atrêté^r M* doneu^, mi Qès Molosses; «t^ndktit te tétapsAk , Mëneitée se rendît titA" tfe d'Athènes. Ihms la lùitc Thèiée, ^ntitorti de prison , se retira à Sc^ros, où. l'on dit que le roi Ljcoâièdfes le fit périr en le précipitant du haut d'un rocher.
l'HESPlS , iàndén poète tragique jrrec, natif de la montagne d'Icarie dans TAttique , habitée par des peuples de la tribu Algéide, ibttoduisit dans la tragédie un acteur qui récitait quelqde discours entre atax chauts du chœur, au lieu qo^aùparaTant la tf^gédie ne se jouait que par une assemblée de mudiciens et dé danseurs , qui chantaient, en dansant, des hymnes en rhonneur de BacdiOs. Thèspis fit aussi des pièces satiriques, et Horaee dit que ce poète promenai t ses a^teui^ dans un chariot aécou vert; oà ils réeitaietit ieàrt ters . ayant le Visage barbouillé de lie de fin, ou, selon Suid^, decéruseet de vermillon. Thespis vivait Vers 536 àvaàt J.-C. Ses poésies ie sont «crdues.
• THETYS, fille du Ciel et dHa Terre , femme de l'Océan , fut mère ile Nérée et de Doris, selon la fablfe. Nérée et Doris se marièrent ensemble, et de leur mariage naquirent les nymphes de la terre et delà mer. Entre les ' nymphes de la mer , la plus belle dé toutes fut Théfys la jeune , pour laquelle Jupiter eut tant de passion qu'il voulut l'épouser f mais ayant appris des destinées qu'elle enfanterait un fits qui s*élétcrait au-dessus de son père , il appréhenda qu'en épousant Thétys le fils qu'il en aurait ne le dëtrônàt ; c'est pourquoi il la maria à Péiée , aux noces duquel tous les dieux et toutes les déesses furent invités, excepté la Discorde. Pour s'en venger , la Discorde jeta dans l'assemblée une pomme. d'or sur laquelle étaient tes mots : « Pour la plus bejle. » Paltas , Venus et Junon se disputèrent éette pomme ; mais PAris , ayant été Choisi pour Juge de leur différend , fadjugea à Venus. C'est de ce mariage de Thétys et de Pelée que naquit Achille .
THEVÊNARD (GABBrtL-V^xcxi.T), né à Paris le to août i^, aVecdes ial«us propres à amuser le public , en
fit le plaisir pendaUt trente atas sur lé théâtre de POpéra, et dans les com-^ paguies pai^culières , oà Ton seftûsait un mérite de le produire; c^étaiH un desimreiHeurs aeteun qu'on ait eàspour la basse-taSle. Sa Voix sonore, moelleuse , étendue , jointe au jeu de théâtre qu'il entendait ](iarfàitemetft, Torit fait long-temps regretter/loï^^il eut quitté le théâtre en 1780. U^t mort au mois d^octdbre 1741. ll'tî'ést ^uère possible de faire soU métier d'amuser les autres, saus avoir une tournure d'esprit romanesque. Thé- •vicnard , à jilus dé 60 ans , voit sttrla* iKiutique d'un cordonnier une jpraftitoufle ; à sa forme , il juge que celle 'pour ^ui elle est dettinée est jolie. Il en deviéi^t amoureux sans la voir. A force de recherches il parviiit à la dé-? couvrir ; la Jeune persontié avait un oncle ^i aimait autant le cabaret que Thévenard: le marché fut bientôt conclu ^ il répousa, et vécut dix atas Itvec'elle. *
•fHÉVENOT (M^LCHfsBDicH) ,.
"Éardc de là bibliothèque du roi, était de Parts. Quoique né avec un goûi particdlîer pour les voyages, il ne vit néanmoiUsqu^une partie de TEurope ;^ mais l'étude qu il fit des langues , et le soîu qu'il prit de s'informer avfcc exactitude desméfeursetdes coutumes^ des dlfiéréhs peuples . le rendiroit peut-être plus habile dans la connabsance des pays étrangers que s'il 7 eût voyagé lui-même. 11 amassa un grand nombre de manuscrits curieux , et s'appliqua toute sa vie à l'étude avec ardeur. Thévenot assista au conclave tenu après la mort d'InnocentX, et fut chargé de négocier avec la république de Gènes , en qualité d'envoyé du rof. 11 mourut le 29 octobre 169a , à 7 1 ans. On a de lui un Recueil de voyages, Paris, 1696, 2 vol, in-fol.,' auquel il faut joindre un petit vol.^ in-o», imprimé. à Paris en 1681, quf sont estimes , et dans lesquels il a insèré la Description d'un niveau de son invehtion , qui est plus sûr et plusjustc que les autres niveaux dont on s était servi tLiifSLrRysint.L*jÉrtde nager, 1696, in-12. Il y a d'un Jean Thérenot , mort en 1667 , un P^oyase en ^sie , Amsterdam, i7ti7, 5 vol. in-ia.Il y en a une and^ntie édition ^^ioX:
itt-4«.
Tft&VET (AfiDRx]}, fameux éciîfàiii du i6« siècle, natif d*Aiigouléme»
•e fit cordélier, et Toyagea en Italie» dans la Terre-Sainte y en Egypte, dans H Grèce et au Brésil. De retour en France en i556, il quitta l'habit de eordelier, prit celui des ecclésiastiques, et devint aumônier de la reine Catherine de Médicis. Il eut les titres 4*historiographe de France et de cosjbographe du roi, et en reçut les ap- •ointemens. Il mourut le a3 novembre 1690, à 88 ans. On a de lui une Cosmographie, une Histoire des hommes illustres, 1671, 8 vol. in-ia; Sin- Jndarités de la France antarctique > Faris, 1 558, in-4^ et plusieurs autres livres , par lesquels on voit que l'auteur avait beaucoup In , mais qu*il avait une crédidité puérile et peu de lui^ement , et qu^ainsi il ne mérite pomt d'être lu.
TfllABD, ou plutôt TYARD DE BISSY (PoRTHUs Dx), fils de Jean de Tbiard , seigneiir de Biss7,lieutenantéénéral dti Maçonnais , et grand-bailli du Charolbis, et de Jeanne de Ganiiaj, fille de Claude, cousin germain de Jean de Gannav, chancelier de France , naquit à Bissy dans le dio* >èse de Mâcon en i5ar. Il fut nommé « révéché de Châlons par le roi Henri III en 15^8. 11 prit avec zèle le parti du roi contre les ligueurs , et mourut à Bragny le a3 septembre i6o5, à 84 ans. On a de lui cies Poésies françaises, l^aris, 1673, in-40 j des Homélies, des Discours philosophiques, in-4** f divers autres ouvrages en latin. Ronsard dit qu'il fut Tintroducteur des sonnets en France, f^oj-ez Abra-
THURD DE BISSY ( Hekri dil) , de la même maison que le précédent , était fils de Claude , comte de Bissy , mort en 1723. Il fit ses études à Paris, et devint docteur de la maison et société de Sorbonne, puis évêque de Toul en 1687, ensuite évêque de Heaux en 1704, et enfin cardmal le :kg mai 1715. 11 fut fait aussi commandeur des ordres 4» roi , et abbé de Noaillé, de Trois - Fontaines et de Saint-Gehnain-des-Prés. Il Ht paraître beaucoup de zèle pour la déi^nse de la constitution Unigenitus , et monyiit le 29 juillet 1737, à 81 ans. On a de lui un TraUé théologique en fa-*
teii^ de la constitution Unigenitus, 1733, a vol. in-4<^ , «t ses Instruction» pastondei , in-4». P^oye* Gumoiî.
THIBALDEI. f^oyez TiiAiinxi.
THIBAUD, roi d'Austraaie, était fils adoltérm de Théodebcrt I«' et de Deutérie. Il mourut en 555, sans laisser d^enfansdeWaldrade> qui se remaria h. C^o taire P'. Ce dernier s*empara du, royaume d^Austrasie.
THIBAUT. rorezCuiuTAcnM.
THIBOUST (Clau^b-Louis), des.
Rendait d^une iôimiUe de libraiKa connue depuis i544- L'éducation qu'il re^ le mit à portée de se faire recevoir maltre-ès-ârts en i685, et de cultiver la littérature. Se» ancétfes et lui étaient imprimeurs de Tuniversité.
H fut adjoint de sa communauté en >709^ct mourut le aa avril 1737, âgé de 70 ans. 11 est auteur d*un poëm«' intitulé Typogrmphiœ exeelleiuia.
THÏBOUST (Claude Csahlis ) ^ né k Paris en 1706 , fut imprimeur du roi , et mourut à Bercy en 1757. 11^ avait fait son noviciat aux chartreux , c'est ce qui l'avait engagé à traduire en français les vers latins qui accompagnent la vie de saint Bruno, peinte par le Sueur, dans le petit cloitre des Chartreux ; U les a fait imprimer en 1756, in-^o.ll aaussi donné en 1754 la traduction du poème de son père , sur lezcellence de rimprimerie, in-8"».
Il travaillait a une traduction d'Horace quand il est mort.
THIBOUVILLE ( Heitm ns Lam- BSKT d'Erbickt , marquis de ), mestre> de-camp du régimwit de la reine* dragons , mort à Paris le iGjuin 1784,^ est auteur de V Ecole de Vamitié, 1 767,. a pâitics in-ia y Le Danger des pas^ sionsy 1768, 2 vol. in-12 : de quelquer^ poésies, telles que Réponse d'^beilard' à Héloïscy Hamir, TTiélamire , trsLgédies 'y des proverbes : Qui ne risque^ rien n'a rien; Plus heureux que' sage. ,
THIÈLE ( J«A.K-ALBXA.wDBE),peini tre et graveur, ne dut qu'à lui-même' le goût de la peinture. Son genre était* le paysage , ^ dont il a fait d'extellens' tableaux , d'abord un peu rembruni!! y mais il s'est corrigé de ce défaut dans*^ la suite. Il en a peint au pastel , dont' il est regardé comme Hnveht^r, et ih en a gravé quelques-tins à Tcau-fortc.
THI
Il est niort à Dresde en 1752, à 67 ans, étant né à Erfurt en 'i685.
THIENE (Saikt Gaétan de). Voy.
Gaétan.
THIÈRRI ï«' (nommé par le président Hénaïilt Thierri lit ) , roi de France , fils de Clovis II , et frère de Clotaire III et de Cliildebert II , fut établi roi de Neustrie et de Bourgogne
Î>ar les soins d'Ebroïn , maire du paais , en 670; mais peu de temps après il fut rasé par ordre de Childéric , et renfcfrmé dans l'abbaye de Sdint-De- Jiia. ii en sortit après la mort de Childéric , fut rétabli dans ses Etats , et mourut en 690, 'à 39 ans, laissant Clovis III et Childebert III , rois de France.
TH1E?)RRI II (ou IV par le président Hénault), roi de France, surnommé ^2e CAtf//e5 , parce qu'il avait été nourri dans ce monastère , était tils de Dagobert III , roi de France. Il fut tiré de son .monastère , et mis sur le trône par Charles Martel en 921 , et mourut en 787, à:i5 ans. Il ne porta que le titre de roi , car Charles Martel en eut toute l'autorité.
THIERRI I^s roi d'Austrasie , était fils de Clovis P"^, roi de France. Il eut en partage la ville de Metz , câ pi taie du royaume d'Austrasie , TAuvergne, le Rouergue , et quelques autres provinces qu'il avait enlevées aux Visigoths pendant la vie. 4e Clovis son père. Il vainquit les Thuringiens, àjoutala Thuringeà ses Etats, et mouruten 534, a 5i ans. Il fut le premier qui donna des lois aux Boyens , peuples de Bavière, après avoir fait dresser ces lois par de savans jurisconsultes, en quoi il -servit de modèle à Temperéur Jusfinien. Quelques écrivains le font aussi auteur des Lois ripuaires.
Théodcbcrt son fils lui succéda.
THIERRI II, le jeune, roi de Bourgogne et d'Austrasie, était fils de CJiildebertll, et naquit en 687. Il passa ftVcc Théodebeit II son frère les ' premières années de sa vie sous la régence de la reine Brunchaut leur aïeule. A la sollicitation de cette princesse^ il fit la guerre a Théodebert II «on frère, puis à Clotaire II. Dans la suite, s'étant réuni il ce dernier, il défit son frcreau.x batailles de Toul et de Tolbiac , et l'ayant fait tuer lui ci tous scscnfans en 612, il prit Cologne et
THI
se saisit de TAustrasie. Il avait réservé une fille de son frère qu'ail voulait épouser. Brunehaut s'y opposa ; té
Î>riQce furieux tira son épée et voulut a tuer. On l'arrêta et on les réconcilia^ mais la mère, qui ne voulut plus courir de pareils risques , le fit empoisonner. Il mourut à Metz Tannée suivante.
Après Sa mort, Clotaire II réunit à lat France les états des deux frères.
THIERRI DE NIEM, natif de Paderborn en Westphalie, fut à Rome sous-secrétaire de Grégoire XI , d'Urbain VI, etc. Il accompagna au concile de Constance le pape Jean XXIII, en c[udlite de scripteur des lettres apostoliques et d'abréviateur. Mais après l'évasion de. ce pontife il composa cohtre lui une invective très-véhé-* mente, et mourut vers Tan 14*7- ^^ a de lui i » une Histoire du 'schisme , CTUi est très-curieuse i et qui finit à lan i4io, Norimb.^ 1692, in-fol.'j 2« un livre touchant les privilèges et les droits des empereurs aux investitures des évêques, àdJis Schardii syntagma de imperiati jurisdictione , Ar*gcnt., 1609, îu-fol. î 30 l'Histoire de Jean XX!lII, Francfort, 1620, in-40 j 4" un Journal du concile de Constance- Cet auteur écrit en latin d'un style dur et peu agréable , mais il est plein de force , fidèle et exact dans sa narration. On lui attribue encore le traité touchant la nécessité de la réformatioti de l'Eglise dans son chef et dans ses membres , que. d'autres donnent k Pierre d'Ailli. •
THIERRI ( DekysII), libraire-imprimeur à Paris, descendait d'une famille qui exerçait cet art depuis 1676.
11 inijSrima les grands livres de droit de son temps j mais , comme ils ont été réimprimés depuis, il n'y a que le Corps Canon de Pilhou qui se recher-
' che à présent. Il était exact à lire les épreuves de ce qu'il imprimait. Sa probité, sa connaissance dans les affaires égalaient ses talens , et le firent choisir pour consul et pour juge dans cette juridiction. Il mourut le
12 novembre 1712 ; sa femme, morte en 1734» a laissé plusieurs enfans, dont l'alné fut conseiller à la cour des aides.
THIERRI ( Jean ), habile sculpteur, né à î>yon en 1609, apprit son art de ses compatriotes .Goyscvox et Cous-
rm
%on. C'est lui qui fut chargé de Tètir la belle Véniw de Marly. il fut ensuite en Espagne , pour orner les jardins de Saint-Iidephonse , où est le théâtre de sa gloire. Il revint en France jouir des richesses qu'il avait acquises , et mourut à Paris en 1739, sans avoir été marié.
THIERS f Jean-Baptiste) , savant bachelier de Sorbonne , et célèbre écrivain du 17'» siècle, naquit à Chartres vers i636. Il professa les humanités dans Tuniversité de Paris. 11 devint ensuite curé de Cliamprond, au diocèse de Chartres; mais ayant eu des démêlés avec l'archidiacre pour le d^roit des' curés de porter l'étole dans le cours de la visite , et s'ctant brouillé avec le chapitre de Chartres, il perniuta sa cure avec celle de Vibrai , au diocèse du Mans, ou il mourut le 28 février 1 7o3 , à 65 ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages curieux , singuliers etremplis d'érudition.
Les principaux sont i« De V^uiorité de l'argument négatif, contre M. de Launoy , avec une réplique à la réponse de ce docteur j 2° un Traite' de r exposition du saint Sacrement, 1677, 3 vol. in-i 2 : ce traité est estimé j 3° L'avocat des pampres , 1676 , in- 12 , où il traite de l'usage que les bcnéûciers doivent faire des biens d'église; 4° ^° Traité des superstitions, en 4 volumes in-i 3, ouvrage très-eslimé j 5° un Traité de la diminution des fêles ; un autre De la clôture des religieuses , 1 68 1 , in- 1 2 J r Histoire des perruques , 1 690, in-12 j une Dissertation snr la manière de prononcer le mot II«pax^»r«; j une autre contre l'inscription du grand portail des Cordelicrs de Reims , Deo homini , et B. Francisco utrique crw cifixo, 1670, in-12; un Traité sur le iitroit des curés de porter l'étole dans la visite de l'archidiacre; un autre sur les porches des églises , 1^79, in-12 ; une Dissertation sur la dépouille des curés , contre les archidiacres ; un Traité sur les jeux permi.s et défendus, 1686, in 12; 6^ trois Dissertations, l'une sur les principaux autels des églises , la seconde sur les Jubés, et la troisième sur la clôture du chœur, 1688, in-12 ; 7<» des Ecrits contre la fameuse relique de la châsse de saint Firmin d'Amiens > et contre la sainte Larme de Vendôme; nu traité de morale ia- T. IV.
tUuié Dt la plus solide, de ta plus nécessaire et de la plus négligée des dénotions , 1 702 , 2 vol. in-i 2 ; des Observations sur le nouveau bréviaire de Cluni, 1704, 2 vol. in*i2; une Critique du livre des Flagellans , par M.. Boileau; un Traité des cloches ^ 1721, in-12; Factum contre le chapitre de Chartres^ in'>i2; La Sauça Robert , ou avis à Jean Robert, grandarchidiacre de Chartres,avec La Sauce Robert justifiée , i6^8 et 1670, 3 parties en un vol. in-80 , etc.
THIEULLIER ( Louis-Jeam Le ), docteur régent de la faculté de médecine de Paris, nék Laon . est mort k Paris en 1761. Il a publié des Consultations, 1745, 4 vol. in-12; Obser^ vationes medico'-practicœ, 1 73a, m-12 , réimprimé en 1 746 ; Observations sur un remède sympathique contre /« rhumatisme , 1 749 , in-80.
THIMOTËË, évêque d'Alexandrie, dans le 4' siècle, est principalement connu par des lois canoniques que Baisamon nous a conservées.
THIMOTÉE, patriarche de Constantinopie dans le 6» siècle, 4 fait un bon Traité sur les moyens de ramener les hérétiques, que CottelHer a.
inséré dans ses Monumenla grœca.
THIOUT (Artoike), habile horloger de Paris, mort en 1767, a donné un Traité d'horlogiographie fort estimé , 1741 , 2 vol. in-4° , figures.
THIRLBY (Styas), savant criti-
2ue anglais, né en 1592, moitié 19 écembre 1753, a fourni des notes pour l'édition de Shakespeare de Théobald.
11 vivait d'une commission sur le port de Londres, qui lui valait loo livres sterling. Il a donné une bonne édition de saint Justin, Londres, 1722, iu'fol. ■
THISBE. Voyez Pyrame.
THOM.^.US. Voy. Léonic.
TIIOMAN ( Jacqdks-Krnest ) , habile peintre, fut élève d'Elshairaer, et imita sa manière et son goût, au npint de tromper les connaisseurs. ^
THOMAS ( Saikt ) , apôtre, surnommé Didynie, nom qui signifie en gri'c la même cliose que Thomas en hébreu, c'est-à-dire Jtt/rtf?<7M. 11 ne se* trouva point avec les apôtres lorsque Jésus-Christ leur apparut après sa résurrection , et ne voulut point croire
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ce au en lui en dit; mais huit jours après , Jësus-Christ lui ayant fait tou' ciier ses pieds, ses mains et la plaie de Bùn côté , il crut pour lors , et son in^ . crédulité fournit une preuve invincible de la résurrection du Sauveur ; ce qui a fait dire aux saints Pères que 1 incrédulité de saint Thomas nous a été plus utile que la foi des antres apô-* très. Saint Thomas prêcha l'Évangile aux Ethiopiens , aux Parthes , aux Perses, aux Médes, etc.j on dit même qu'il annonça Jé$U8-Chri8t jusque chez les Indiens, et qu'il fut percé d''un coup de lance, proche de la ville de Méliapour, appelée îa ville de Saint* Thomas ; d'autres attribuent la con-> version de ces peuples, ^ue Ton appelle/e« chrétiens de Samt'Thomas^ a un autre Thomas, très-différent de Tapôtre de ce nom. Quoi qu'il en soit» on dit encore que saint Thomas, apôtre, fut porteur des lettres que Ion suppose que notre seigneur^ Jésus- Christ et le roi Abgare s*écrivirent.
Ces lettres se trouvent dans Ëusèbe ^ , mais elles sont apocryphes.
THOMAS D'AOUIN ( Sairt ), naquit en 1 227 , de 1 illustre et ancienne maison des comtes d^Aquîno. Il prit rhabit de saint Dominique lî Naples en 1 243 , contre la volonté de ses parens. De là il vint à Paris, y étudia
Suelque temps , et alla en 1244 ^ ologne pour y faire ses études sous Albert-le-Grand. Il suivit Tannée suivante ce célèbre docteur à Paris, sous lequel il étudia jusc|u*en 1248. Il retourna alors avec lui à Cologne , et il y enseigna la philosophie , l'Ecriture sainte et les sentences. Saint Thomas revint à Paris en i253. 11 y fut reçu docteur en 1 267 , et il s y distingua par ses leçons et par ses prédications. Quelques années après il alla en Itafie , et revint à Paris en 1269; il y enseigna la théologie avec tant de r^utation , qu*il fut surnomme L'Ange de Vécole , le Docteur angélique , et V Aigle éts théologiens. Le roi saint Louis eut pour lui ulie estime singulière , et le fit souvent mangera sa table. Charles , roi de Sicile , fi ère de saint Louis, qui avait autrefois offert à saint Thomas Tarchevêché de Naples , le demanda en 1272 avec tant d'instance pour enseigner dans la même ville , qu'on ne put le lui refuser. SaintTl.o-
tUô
mas demeura li Naples jusqu'en ^%'^ii mais en étant parti' cette année pouf aller au concile général de Lyon , et " s'étant détourné pour voir sa nièce , mariée à Annibaldi de Ceccano, il tomba malade dans leur château ; puis»
se sentant en danger , il se fit porter ' dans le monastère de Fossanova , der Tordre de Citcaux , où il mourut saintement le 7 mars 1274, à ifi ans.
Jean XXII le canonisa en i3i3, et Pie V le déclara docteur de TEgliseen 1667. Son corps fut transféré à Toulouse , sous le pontificat d'Urbain VI, ' en 1 368 , où il est en grande vénération. 11 nous reste de saint Thomas un très-grand nombre d'ouvrages qui ont été recueillis et imprimés a Rome en 1570, 18 tomes en 17 vol. infol. ; Tédition d'Anvers en 1 2 vol. et celle du père Nicolaï en ig vol. sont pres-
2u'au8si estimées; mais il y a quelques crits dans ce recueil qui ne sont patf de saint Thomas , et 1 on n*y en a pas inséré qnelques autres qui sont certainement de iui> et qui ont été imprimés séparément. On trouve dans tous les ouvrages de saint Thomas^ surtout dans sa Somme et dans ses Opuscules p beaucoup de jugement, de clarté et de précision. On y voit un génie vaste et profond. Les vérités de la fbi y sont établies avec solidité , et les difficultés y sont très-bien résolues; ce qui fait considérer saint Thomas , avec raison, somme Tun des plus grands théologiens cj^ui aient paru dans l'Église. C'est lui qui a composé le bel office dti saint Sacrement. On a imprimé sous son nom , Sécréta alchimiœ magnalia , Cologne , 1579, in-^4**'
THOMAS DE CATlMPRE, Ou DE CATINPRÉ ( Cantïpratanus) , habile théologien du i3« siècle, naquit k Leuve près de Rruxelles en 1 20 1 , de parens nobles. Il fut d'abord chanoine régulier de saint Augustin dans Tabbaye de Catimpré , près de Cambrai , puis religieux de Tordre de saint Dominique. Il mourut le lô mai, vers 1280. Le plus important de ses ouvrages est intitulé Bonum unwersaîe , de cp.hus y dont la meilleure édition est celle de Douai en 1627, in-80. C'est un traité des devoirs des supérieurs et des inférieurs.
THOMAS WALDENSIS. Foyet
NSTÎEH.
ÏHÔ
THOMAS A REMPIS. Voyet k;B»ris.
THOMAS DE JESU, pieux et célèbre religieux de Tordre de saint Augultin > était fils de Fernand Alvarez de Audrada, d'aune des principales taaisons de Portugal. Il prit Thabit de
prêcha
fruit. Quelques ailnécs après il voulut introduire dans son ordre une réforme et un getire de vie plus austère; mais il trouva de si grands obstacles dans Texécution , qu il fût obligé de renoncer à ion entreprise. Sébastien , roi de Portugal, instruit de son mérite et de son aroour pour les pauvres, le mena avec lui à sa malheureuse expédition d'Afrique eii 1678. Thomas de Jésuy secoiirut avec zèle tous les affligés; mais tandis qu'il exhortait!^ «oldats danâ la mêlée a combattre avec valeur contre les infidèles , à la ba* taille d'Alcazer, il fbt pereé d*une flèche à Tépaule, etfaitprisoniiierpài:' un Malire , qui le vendit à uh prêtre mahométan. Ce niarabtit le traita d*abord aVcc aàsCz de douceur ; mais Voyant ensuite qu'il ne Voulait poiht jrenoncer K la religion chrétienne, il le jeta, chargé de chaînes , dans une affreuse prison , où il le traita d une ma-^ Jjière barbare. Thomas de Jésu , ayant ëtc tiré de ce cachot, fbt mis chez tin marchand chrétien , afin qu'il y put l'établir ses forces. Peu de jôuts après, il s^eli alla a Mart>c , où les seigneurs portugais vpulufent lé retenir duprès d'eux; mais il obtintà force d'instances d'être envoyé a la Sigèite , qui «îtait la prison des pauvres esclaves chrétiens» Il y fit des biens infinis, en les instruisant et en les consolant dans leurs afflictions. La cotntesse de Linatès sa sœur , et Philippe II , roi d'Espagne, voulurent le racheter; mais il «■y. opposa , et préféra de demeurer avec les captifs pour les instruire. 11 passa quatre ans dans ce saint exercice, et y mourut le 17 avril 1682, à 63 ans. On a de lui un excellent livre , qu*il composa dans sa prison , et dont le pi're Alleaumè , jésuite, adonne une traduction française sous ce titre. Lès souffrances de notre seii^ncitr Jésus^ Christ , en 4 tom. in- 1.2.
THOMAS DE VALENCE, dômi-
THO lit
nicain espagnol , au milieu du 17* siîcle , dont on a en e«paguol un livre ' utile intitulé Consolation dans Vad^ t^ersité, etc.
THOMAS DE VILLENEUVE (Saikt), piit le nom de Fillenfiuue^ »
du lieu de ta naissance > qui est on village ainsi nommé dans le diocèse de Tolède. Après avoir professé la théologie à Alcala, il entra dansl'or^ drè de saint Augustin, à Tàgc de 3o ans. Il s^ distingua tellement par sçs leçons et par ses prédications , que l'empereur Charles V et Isabelle son ' épouse voulurent TaVoir pour leur prédicateur ordinaire. Saint Thomas de Villeneuve mena a la cour une vie Sainte et cJLcmplaire. 11 eut divers emplois ironortans dans son or^rc , et fut nommé par l'empereur à Tarchevêché de Grenade, qu'il ne voulut point accepter; mais (faps la suite ses supérieurs l'obligèrent d'accepter celui de Valence. Saint Thomas de ViWeneuVe gouverna son diocèse avec zèle et avec sagesse ; il y fit paraître envers les pauvres une charité qui a peu d*exemples j et leur fit distribuer avant que de mourir tout ce qu'il avait , jusqu au lit même sur lequel il était couché, car il le donna au geôlier des prisons épiscôpaîesj le priant de le lui prêter cour le peii de temps qui lui restait a vivre. Il mourut au mois de novembre i55ô, à 67 ans* On a de lui Un volume de Sermons j publié kAIcàla en i58i. 11 a été canonisé par Alexandre VIIL
THOMAS pu FOSSÉ ( Pierre ) , savant écrivain du i7« siècle, naquit ^ Rouen , le 6 août iG34 , d'une noble et illustre famijie originaire de Blois. Il fut élevéaPort-Royal-des-Chfilmps, où M. Le Maître prit soin de lui former l'esprit et le style. Dans la suite il travailla avec M.LeMaitre et avec MM. de Tillemont et Burlugay^ préférant une vie cachée aux offres que lui fit M. de t^omponc de l'employer dans ses ani.
bassades. Il mourut dans le célibat, le 4 novembre 1698 , à 64 acs. On a de lui i«> la Fie de saint Thomas de Cantorbéry , in-4'* et in 12 j celle de dora Barthélemi des Martyrs, avec M. LeMaitre,in-8^j 2° celles de Tc»tullien ctd'Origcne, ia-8<^; 3° deux vol. in-4" <lcs Vies des Saints. 11 av^jt dessein d'en donner la'suite; mais il
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Mjterroiopît <« jiiojtrl pour •ontiBuer /*• Explications de la Bible de M. de Sae-f. 11 est encore aa tenir des petites Wote» de la Bible de Sacy ; des Mémoires de Port-Royal, in-ia ; desMé- 'moires de Pontis y et d^autres ou-
^HOMAS DECANTORBERY ( Saibt }) autrement saint Thomas iBecquet, naquit à Londres le ai décembre I î 1 7 , de parens nobles , et fut élevé à Oxford et à Paris. De retour ^n Angleterre, il lia amitié avec un seigneur fort riche , q^i le mit de toutes %es parties de plaisii- ; mais Tbonias , ATant un jour pensé perdre la vie à la ^citasse , songea à quitter cette vie inutile et dissipée, et s*appliqua à la jurisprudence et aux affaires civiles. Thi- £ant, archevêque de Cantorbéry, lui donna sa confiance et un archidiaconé ^ son église. Quelque temps après , la dignité de chancelier d'Angleterre ëtant venue à vaquer l'arohevéque 4e Cantorbéry, qui avait un grand crédit sur l'esprit du roi Henri II , proposa Thomas pour la remplir. Thomas ftit aussitôt nommé, et s*acquitta de ses fonctions avec Vapplaudissement du roi et de ses sujets. Après la mort 4e Thibaut , arrivée en 1 162 , Thomas lot élevé , comme malgré lui, sur le «ége de Cantorbéry , et ne voulut plus retenir la dignité de chancelier. Dans la suite il se brouilla avec le roi , au sujet des privi liages , des franchises et des droits de Tëglise anglicane, et il lot obligé de sortir d'Angleterre. 11 se retira alors à l'abbaye de Pontigny , a*oà il fui encoi'C obligé de soi tir ; mais Louis VII, roi de France , se déclara son protecteur. Saint Thomas se réfugia aussi à Lyon, et le chapitre de celtemétropole lui donna une maison ctuneseigncurie à la campagne. Enfin, après une longue suite de disgrâces , ■'SMtant réconcilié avec le roi d'An- .rleterre , il retourna dans son église de Cantorbéry en 1 1 70 , ou il fut reçu avec une joie extrême. Quelque temps après, la querelle ayant recommencé, "Thomas excommunia tous ceux qui 86 déclarèrent contre lui , ecclésiastiques ou séculiers. Henri II s'écria , nans un excès de fureur , qu'il était bien malheureux qu'aucun de ceux qu*il avait comblés de bienfaits neson- §s&4 à la venger d'un prêtre qui ti'ou-
blait .^B royaume. Quatre çetftiffhujumi^s de la chambre du roi , qtiî avaient entendu ces paroles , formèrent aussitôt la résolution de tuer Tarchevéque, et allèrent l'assassiner, )e 29 décembre 1170, la 5a« année de son âge , et la 9^ de son épiscopat. Dieu honora son toinbcau de plusieurs miracles, et le pape Alexandre III le mit au nombre des saints martyrs. Sachante ardente et ses vertus ont pi «s contribué à sa sanctification que la roideur avec laquelle il a soutenu ' des droits sur lesquels il aurait pu se rel»^ cher. On trouva une relation de; son martyre par un témoin oculaire dans le Thésaurus de Martenne. On a do saint Thomas de Cantorbéry divers Traités , des Epitres , et le Cantique à la sainte Viergfe , Gaude flore vir^i^ natif etc. M. Du Fossé a écrit sa vie , in-80.
THOMAS C A JET AN. royezY 10.
THOMAS (Paul). Voyez Gibac.
THOMAS (Artus) , sieur d'Embry, est connu par ses Commentaires sur Philostrate, in-fol. ; sur la vie d'A* poUonius de Thiane , in*4® i et p^ir une mauvaise Traduction de Cha)condile. 11 vivait dans le 1 7* siècle. -
THOMAS , prieur de Saint-Victor de Paris , était singulièrement estimé d'Etienne de Senlis, évêque de cette capitale. Thibaut, archidiacre de Brie, mit son archidiaconé en interdit. Etienne , oui n'était pas prévenu , regarda l'acte de Thibaut comme un attentat à la juridiction épiscopale, et leva l'interdit. Thibaut appela de la sentence , et fnt condamné dans les tribunaux. Le chagrin qu'il en conçut lui donna une haine implacable contre Thomas, qu'il croyait avoir conseillé à Etienne de poursuivre jusqu'à jugement défini tiL 11 le fit assassiner, pour ainsi diriî, entre les bras* de l'cvêque, comme 0s revenaient de Chelles, en ii36; L'évêqiie fit rechercher les meurtrier? ; mais il parait que , soit qu'pn n^ pût les joindre ou autrement, 'Jeur pupition se borna à des excommunications.
Pour Thomas, il fut enterré sous lo cloître de Saint-Victor, d'où il a clé transféré dans le chœur, QÙ on letrait« de Jbeaiusi cependant l'EgHse ne lui a décerné aucune éspèce^e culte.
TllOJVtAS ( Àatoue), né dan» 1«
fe
THO
^H^eèie de Clerroont , fut prefesftf ur «« collège de Beauvab à Paris ; ses vertus étaient très-propres à en inspirer le goût à la jeunesse ; mats ses taleos Tarradièrent à cet emploi pour le placera l'académie française en t')66 ^ couronné cinq fois pour les éloges du maréchal de Saxe, du chancelier Daguesseau, de Duguay-Trouin,de Sully , de Descartes, il le Sut encore en 176a pour son ode sur le Temps. Il obtint une place de <eçr«! taire-interprète du roi auprès det Ligues Grises , et celle de secrétaire ordinaire de M. le duc d^Orléans» avec un logement au Louvre. Depuis Quelques années M. Thomas avait n&é sa demeure à Lyon , où il s*occupait d*un poëme épique dont Pierree-Grand était le sujet, il eut le plaisir d'y recevoir, en t'jSS, M. Ducis, son ami , qui venait d*échapper à un grand danger en revenant d'Italie ; mais il D*eut pas la satis£iction d'eu jouir long-temps , étant mort peu après , le 17 septembre i7tJ5, à Oullins, près de Lyon , dans le château de i archevêque. Ses oeuvres sont recueillies en 4 vol. in-i2. On y trouve le poëme de Jumonville, quelques autres poésies , ses éloges , parmi lesquels on distingue ceux de Descartes et du dauphin , mais principalement celui de Maro- Aqrèle, son Essai sur Us éloges , et son Essai sur les femmes, qui intéresseront toujours. On lui a reproché d avoir rempli seséloges de lieux communs, en attribuante ses héros toutes les vertus de leur état, ou parce qu'ils les avaient pratiquées , ou parce qu^ils les auraient pratiquées si l'occasion «'en fût présentée. Il faut convenir que la tâche d'un éloge oratoire est d'autant plus difficile à remplir que ce n'est qu'une belle inutilité. Les faits fout a gloire des hommes j la manière de les narrer fait le talent de l'écrivain ; mais les annoncer sous le titre pompeux d'éloge , c'est avertir le lecteur de se méfier de la flatterie; c'est détruire l'intérêt. Il ne reste à l'orateur que la ressource des traits de génie pour se faire lire; il faut donc les chercher dans ce qui existe , et dans ce qni aurait pu exister.
THOMAS (Guillaume), néà Thur»day le n février 161 3, ayant embrassé l'état ecclésiastique, obtint quelques bénéfice* , dont il lut privé sous Taami-
THO itt
aistrition dt Cromwel ; mait, k U restauration, il y rentra, ot en^ot d'autres. 11 fut même élevé sur le tiége de Saint-David en 1677 » ^'^^ ^' pasas^ six ans après » sur celui do Worcester, où il mourut dant la soixante-selxième année de son âge , laissant deux fils et six petits-enfans. Il fut enterré sons le cloître de la cathédrale, où Toi»
voit son épitaphe. On a do loi utra Apologie de Téglise d'Angleterre, 1678, in-8*} det Sermons î Lettres à son clergé ; les Oracles romains réduits aU silence.
THOMAS ( Guillaume ) , petit;fi!« du précédent, eut la cure de Saint- .
I^icolas de Worcester, et mourut le ati juillet 1738; il est enterré auprès da son aïeul. On compte au nombre do ses ouvrages» jinùifuitate» Prionuuê majoris * Maltaverne , 1 7^3 j Histoii« de l'église cathédrale de Worcesterà 1736; un Dictionnaire et une grammaire de l'ancien saxon.
THOMAS (Mistriss), surnommée Corinne f était née en 167$, et mournt le 3 févi-ier 1780. Elle eut le malheur de déplaire à Pope, qui lui donna place dans sa Dunciade ; cependant ses poésies sont tendres et délicates. M. Curll les a publiées depuis sa mort. M. Guynnet devait donner a vol. de ses Lettres \ mais la mort Ten a empêché.
THOMAS ( le prince ). raym Savoie.
THOMASINI (Jacqubs.Philippb) , savant évêquc de Citta^Nnova eulstne, au 17^ siècle, dont on a deux vol. d'Ëloges d'hommes illustres « et diver* autres ouvrages.
THOMAS lUS (Jacques), était d'une bonne famille de Leipsick , où il naquit en 1622. 11 y enseigna les belles-lettres et la philosophie avec réputation , et y mourut en 1684 » à 63 ans. Le célèbre Leibnitz , qui avait ét^ son disciple en philosophie , eut toujours pour lui une estime particulière.
Les principaux ouvrages de Jacaues Thomasius sont les Origines de l'hisr toire philosophique et ecclésiastique \ pluflieurs Dissertations littéraires. Hall, 1 700 et suivantes , 1 1 vol in-8» , dans l'une desquelles il traite du plagiat littéraire , et donne une liste de cent plagiaires. Il eut deux (Ils, qui devin rent illustres, savoir, Gottfried , lia^ bile médecin , et
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'AiiOMASlUS(CiiiiisTiiiaï«), fut un tr)^s-sav9Qt jurisconsulte , et devint * professeur en droit à Hall en 1710, di^'ecteur de Vuniversilé de cette ville, ■ et conseiller inlinie du roi de Prusse. ' 11 mourut le 23 septembre 1728. On a de lui une Histoire du droit naturel ; l'Histoire des disputes entre le' sacerdoce et Ffimpirc, jusqu'au i6« siècle; d99 Thèses, Anvers, . 17 13 , in-4'* , où il 90utieDt ce dangereux. 8eutimeDt,qxie le . concubinage n'a rien de contraire au droit naturel» mais que c'est seulement un état moins parfait que celui du mariage. On a encore de lui un grand nombre d'autres ouvrages, dont les uns sont en latin et les autres en allemand.
THOMASIUS (Michel), habile canoniste du i6*> siècle, natif de Major* nue, fut secrétaire et conseiller de Philippe II, roi d'Espagne . en i556 , et dcvJAt ensuite évéque de Lërida. On le nommait aussi Tanaquetius, 11 corrigea le décret de Gratien , et composa nn Commentaire sur la manière de célébrer les conciles j des Disputes ecclésiastiques , Rome, i565, in-4** > et d'autres ouvrages.
THOMASSIN (Louis), naquit à Aixen Provence le ad août 1619, d'une famille noble et ancienne, et fut reçu à l'âge de 14 ans dans la congrégation de l'Oratoire, où il avait été élevé.
Après avoir enseigné dans sa ccmeré-r gation les humanités et la philosophie, il fut fait professeur de théologie à Saumur. Le père Thomassin introd^isit dans son école la manière de traiter la théologie par l'Ecriture sainte , par les Pères et par les conciles. Ayant été appelé à Parisen i654 1 il y commença, dans le séminaire de Saint-Magloirc , des conférences de théologie positive , selon la méthode ^u'il avait tenue à Saumur, et les continua jusqu'en 1668.
Alors ses supérieurs et plusieurs illustres prélats l'engagèrent à donner au public les fruits de ses travaux. Le père Thomassin s'acquit une si grande réputation par ses ouvrages , que le pape Innocent XI voulut ^attirer à Rome , dons le dessein de le faire cardinal , et de se servir de luij mais le roi répondit qu'un savant tel que le père Thomassin était nécessaire dans son royaume. Le clergé de France lui fit une pension i\c 1000 livres j qu'il par-
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tagea toujours avec leipauvreSi ILctai^ doux , humble, modeste, vif, agréableet très-laborieux. Il roèurut le'25 décembre 1695 , à 77 ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages. Le»^ principaux sont i® un grand et excel^ lent lYaité de la discipline ecclésiaS" tique , eu français , 1706 , 3 vol. in-foL Il donna lui-même une traduction latine de cet ouvrage, 1706, 3 vol.
in-fol. ; a® trois tomes in-fol. de Dogmes théologiq^ues , en latin, 1680; 3o divers traités De CQffice divin , iu-8<» ; Des Fêtes , in-S^ \Des Jcânes , in-8<»; Delà F'érité etdu Mens'»ngè , in-8«; De iu4um6ne, in-d«; Du Négoce et de V Usure ^ in -80; 4* ""* Traité dogmatique des moyens dont on s'est seruidans tous les temps pour, maintenir l* unité de l*^Eslise , i7o3 , 3 vol. in-4** ; 50 des Méthodes d'étudier et d'enseigner chrétiennement la ' philosophie , in-80 ; les Historiens profanes, îivol. in78«, et les Poètes, 3 vol. in-80 ; 6» unç Méthode d'enseigner chrétiennement la grammaire ou les langues, par rajîport à l'Écriture sainte, a vol. in-80; ^.0 un Glossaire uni» x^ersel hébraïque , imprimé au Louvre, 1697 , in-fol. ; des Dissertations latines sur les conciles, 1667, i vol. in^® ; des Mémoires sur la grâce , i68!a , in-4** ,. etc. On remarque dans tous les ouvrages du père Thomassin une vaste érudition. Le père Bordes a écrit sa.
Vie en latin à la tête du Glossaire hébraïque.
THOMASSIN, père e^ fil^, furent deux excellens graveurs, surtout le fils , dont on a admiré restam|^c de la Mélancolie , d'après Feti. Il mourut à" P^ris en 174» , à 53 ans. Détail élève de Picayt le Romain^
THOMASSIN r A^TOI^B-ylKCEN.
tim), arlequin de la comédie italienne , né a Vienne, débuta sur le nouveau théâtre italien en 1716, et mourut;le 19 août 1739, Per^fonnc n'a mieux mérité (juc lui du public , par la vérité de son ]eu. On crut long-temps qu'il ne pourrait être remplacé J niais Carlin a calmé ces alarmes.
THOMIN (Marc) , sava?it opticien de Paris, mort en 1762, h 4^ ans, s'était principalement occupé à régler les lunettes sur difTércntciJ vues. Il a donne sur ce sujet un vol. in- 12 en
THO
<749> <^ t»t Traité d'optii/M, 1749»
THOMSON ( Jacques ) , céUbre j>oète anglais , Daquit à Éànen en JScosse, d^in pèr^ ministre. Le lord Talbot le choisit pour accompagner son fils dans ses voyages. Il fut ensuite secrétaire du chancelier j mais celui-ci étant mort, il fut restreint à travailler pour le théâtre jusqu'à sa mort en 1748. Son Hymne au Créateur a été traduit en français par M. Tabbé Yart, de Facadémie de Rouen . On a de Thomson un Panégyrique de Newton en vers j un Poëme considérable sur les .
saisons, qui a. été traduit en français en 1 769 , in-8<» , par madame Bontems , avec ligures. Ses OEuvres en anglais sont imprimées à Londres en 176a, 3 vol. in-4<'. M. Saurin a adapté à notre théâtre Blanche et Guiscard^
THORENTIER (JàcquïsJ , docteur deSorbonne, puis prêtre de 1 Oratoire, prêcha à Paris et ailleurs avec applaudissement, et mourut en 17 iX On a de lui un vol. in^S"; des Sermons^ les Consolations contre les frayeurs de la mort, in-ia ; une Dissertation sur la pauvreté' religieuse, 1726, in- 18; et un petit Traité contre r usure , sous le nom de M. du Tertre. Ce traité est estimé, et a pour titre Vusure expliquée et condamnée par les Ecritures saintes, etc., Paris, 1673, in- 12.
THORESBY (Ralph), savant antiquaire , né à Lecdes en Yorckshire en i638, était fils d'un marchand, ^on père, qui le destmait à son état, renvoya en 1678 à Roterdam pour apprendre Tallemand et le français.
A^rèsla mort de son père , jouissant d un honnête patrimoine, il joignit au commerce rachat de médailles et d'autres antiquités , qui faisaient son amusement. Il est mort en 1726, et est enterré a Leedes &Vm ses ancêtres. H a publié en anglais Ducatus Léodiensis , ou Topographie de Leedes , I7>4) Musœum thoresbeianuni , ou Collection d^antiquités du cabinet de Thoresby 5 Histoire de Téglise de Leedes , 1 724 , in-80.
THORILLIÈRE (Le Noir db LA),çcntilhomme , quitta le service militaire , où il était capitaine de cavalerie, pour se faire comédien. Après la mort de Molière, il passa dans la* troupe de iHiôtel de Bourgogne , où il joua avec
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sucent )asqu*en 1679 les r^s de rois et de paysans. Son fils joua dans le tragique jusqu'à la mort de Raisin en 1693 j alors il se livra aux rôles de valets , où il excella jusqu'en 173 1 , qu*il mourut. Il eut un fils qui fut un comédien médiocre.
THORIUS (Raphaël), médecin, et poète latin > se fit estimer en Angleterre , sous le règne de Jacques I«'. Il aimait passionnément le vin , et mourut de peste à Londres en 1629. On a de lui un Poëme estimé «urletal^c, Vlrecht , 1644» in-t2; et une lettre Be causd morbi et mortis Isaaci Casauboni.
THORl^DICK , théologien anglais , préhendierde Westminster, y est mort et y a été enberi:é au mois de juillet 1672. Il a publié beaucoup d'ouvrages contre la religion romaine* depuis 1641 jusqu*en 1670, entre autres un en l^in , mtitulé De ratione ou jure Jiniendi controversias Ecclesiœ , Londres, 1670, in-80.
THORNILL (Jacque»), célèbre peintre anglais, nedanslaprovincede . Dorset en 1676, était fils d'un gentilhomme , lequel étant mort après avoir dissipé son bien, Thornill s'appliqua à la peinture pour subsister, il y fit en peu de temps de grands progrès , et la reine Anne l'employa à nlusieurs grands ouvrages de peinture. Il a peint dans la coupole de Saint-Paul à Londres rhistoire de cet apôtre en grisailles rehaussées d'or ; les figures on sontgrandes , mais peu correctes. Thornill devint le premier peintre de sa majesté , avec le titre de chevalier. Il acquit de grands biens, et racheta les terres que son père avait vemUies.
Il réussissait dans tous les genres de peinture. 11 mourut en 1732, étant membre du parlement.
THOU (Nicolas dr^, conseiller clerc au parlement , archidiacre de réglise de Paris, abbé de Saint-SympKoricn de Beauvais, puis évéque de Chartres, était fils d Augustin de Thou , d'une maison illustre , originaire de Champagne, et féconde en grands hommes, h sacra le roi Henri IV en 1594 , et fut l'un des plus grands évêqucs de son temps. Il mourut en 1698, à 70 ans.
On a de lui un Traité de l'admini^ st ration des sacremens ; une Explication de la messe et de ses cérémonies^ et d'autres ouvrages.
THGU (CUvisrffTiaE t»^, frèM lklii« du précédent, seigneur ae Bonoœil , tie Céli , etc. , premier président au parlement de Paris, chancelier des ^ues d'Anjou et d^Alençon , et run des plus grands magistrats du i6« siècle , rendit des services importans aux rois Henri II , Charles IX et Henri III. Il se fit généralement estimer et respecter par sa "veitu, par sa prudence et par sa capacité en des temps de troubles et de factions , et mourut le !•' novembre i58a, à 74 ans.
T H O U (Jacques - Augitste ne ) , troisième fils du précédent , et Tun (ks -pltis grands hommes de son siècle, naquit a Paris en 1 553. Après avoir voyagé en Italie , en Flandre et en Allemagne , ^il devint conseiller au parlement de Paris > puis maître des requêtes et enduite président k mortier. 11 fut employé par les rois Henri 111 et Henri IV dans les affaires et les négociations les plus importantes, et s*en acquitta arec l>eaucoup de capacité. Il succéda à Jacques Aroiot, éréqiie d'Auxerre, dans la place de grand-maitre de la Inbliotheque du roi, et mourut à Paris le 7 mai 1617 , à 64 ans. Sa première femme , Marie de Barbanson , morte en 1601, ne lui donna point d'en fans ; de la seconde, Gaspard de }a Châtre , il eut trois fils. Il fut enterré dans la chapelle de sa famille, qui était dans la paroisse Saint-Andrédes-Arcs h Paris , où l'on voyait sur son toml^eau sa représentation entre ses deux femmes. On a de lui une excellente Histoire de son temps , depuis l'an 1Ô45 jusqu'en 1607 , en 1 38 livres, .en latin ; et des Commentaires ou Mémoires sur sa vie. Cette Histoire de M*de Thon, est comparable h celles des anciens. Elle est écrite avec beaucoup de jugement et de sincérité, et il n'y deguise point les faits odieux qu*il croyait important de laisser à la postérité ; mais, cette liberté lui procura des ennemis , et l'empêcha d*étre fait premier président au parlement de Paris.
La meilleure édition de l'Histoire de M. de Thou est celle de Londres, en j 733 , 7 vol. in-fol. On en a donné une traduction française en 16 vol. in-40 , Paris. 1749; Hollande, n vol. in-4''«0n a encore de M. de Thou d^exccllentes poésies , dont les plus connues sont un Poëinc de la fauconnerie , en trois
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Irrresy intitnié De /te atc^itrnnd , i584, in -4^} diverses poésies sur le chou , la violette, le lis et autres fleurs , 161 1 , in-4® ; Poemata sacra , Paris , 1599, in-8«. M. Durand a écrit sa vie en français, in-S**. Cette Vie est curieuse. THOU ( Fbauçois - Auguste ns ) , fils aSné du précédent, fut conseiller d'état, maître des requêtes de l'hôtel, et grand-maltre de la nibliothéque du roi. Ilsefitaimerde tous les sa vans par son esprit, par sa douceur et pai* sa profonde érudition. Il eut la tête tranchée à Lyon le 12 septembre 164^, à 35 ans , pour n'avoir pas révélé Je se- CTet d'une conspiration contre le cardinal de Richelieu , que lui avait confié Henri d'Ëffiat , marquis de Cinq- Mars. Telle fut la vraie cause de son malheur,et non point, comme plusieurs l'omit cru , parce que le cardinal de Richelieu voulut se venger en sa personne de ce que le président de Thou son père avait dit dans son histoire , d'un des grands-oncles du cardinal, en
Farlantde la conjuration d'Amboise, à année 1 56o , livre 24 ; Antonius Ples" siacus JUchelius , vulgo dictus Monachus, quàii eamuitam professas fuis-set; dein voto ejurato , omni licen' tiœ ao libidinis génère contaminasset.
Ceux qui voudront savoir en détail tout ce qui s'est passé au procès criminel fait à M. de Thou peuvent consulter les excellcnsMémoires de Pierre du Puy, et les autres pièces imprimée»
à là fin du i5«^ol. de la traduction de l'histoire de Jacques Auguste de Thou, qui se trouvent aussi dans le Journal au cardinal de Richelieu , et dans sa Vie, par Le Clerc, 1763, 5 vol. in-12.
THOYNARD (Nicolas ) , né à Orléans le 5 mars 1629, d'une des meilleures familles de cette ville, se rendit habile dans les langues , dans Thistoire, dans les antiqui^ et dans la chronologie , et mourut à Paris le 5 janvier 1706, à 77 ans. Son principal ouvrage est une excellente Concorde des quatre évangélistes, 1^70, in-fol., en grec et en latin, avec.dc savantes notes.
THRASIMOND , roi des Vandales,, en Afrique , était arien , et monta sur le trône en 49^* H persécuta cruellement les catholiques, exila saint Ful« gence , et mourut en 522.
THRASYBULE, général des Athéniens, chassa les 3o tyrans, et réta-
THU
bïit h liberté dnn$ Athène«. Il remporta ensuite plnsieart yictoires datii la Thrace, tua, dans une bataille , Tbéritnaque , général des Lacédé- Saoniens , Sga avant J.-C. , et fut tué iTii-raéme deux ans après dans la Pamphylie par les Aspendiens , qui favorisaient les Lacédémonims.
THRASYLLE, fameux astfologne fort aimé de Tibère, étant un jour sur 1« port de Rhodes avec ce prince , qui avait été relégué par Auguste dans cette lie , eut la hardiesse d assurer Tibère qu'un vaisseau qui arrivait lui apportait de bonnes nouvelles. En efiet, Ti»
bère reont alors des lettres d'Auguste et de Livie, qui le rappelaient à Rome. On ajoute que Tibère, étant dans cette même île , voulut faire jeter Thrasylle du haut d'un mur, piqué, dit-on , de ce que cet habile astrologue pénétrait ses {>enséeset ses desseins^ mais quel'ayant va triste et lui en ayant demandé le cujet, Thrasylle Ini répondit qu*il craignait quelque fâcheux accident : ce qui donna de l'admiration à Tibère, et le fit changer de résolution. Les anciens nous parlent de plusieurs Thrasylles. Quelques - un» croient que ce Thrasylle est le même que Thrasylle, célèbre poète et musicien de Phlionte , ville du Péloponèse ; mais d'autres soutiennent que ces Thrasylles sont deux hommes difiPérens. Quoi qu'il en soit, celui dont nous parlons vivait encora l'an 37 de J.-C.
THUCYDIDE, très-célèbre historien grec , naquit à Athènes Tan 47^ avant J. - C. 11 était fils d'Olorus , et petitfils de Miltiade , qui descendait à ce que l'on croit du célèbre Miltiade, et qui ëpousa \s^, fille d'un roi de Thrace. il futgénéral de l'armée dans la Thrace, où il avait des mines d'or qui lui donnaient un grand crédit ; mais dans la suite la faction de Cléon le fit bannir injustement , sous prétexte qu'il n'avait point secouru Amphypolis. C'est pendant son exil , qui dura vingt ans, au 'il composa son Histoire de la guerre au Péloponèse , entre les républiques d'Athènes et de Sparte. Cette Histoire est en huit livres , et finit à la 21* année de la guerre du Péloponèse. Elle devait comprendre les 27 années de cette guerre j mak Thucydide n'eut
Î>as le temps de l'achever, étant mort W 4ii avant J,-C. , à 64 ans- L'édi-
THU ilf
lion fo plut estimée de cette hiiloir« est ceUe d'Amsterdam, 17^1 , in-fol.« en grefe et en latin : celle d'Oxford , 169(5 , in -fol. , et de Glascou , 1769 , 8 vol. in-8<* , sont estimées. On assuré que Thucydide étant encore jeune , et ayant entendu Hérodote faire publiquement la lecture de son histoire »
il ne put f'empécher de verser des larmes ; ce qui fit dire à Hérodote , s'adressant au père de Thucydide , qu'il l'estimait^ heureux d'avoir un fils qui témoignait de si bonne heure tant d affection pour les ouvrages des muses.
Démosthène faisait un si grand cas dé rhistoire de Thucydide, qu'il la transcrivit plusieurs fois tout entière de sa main. 'M., d'Ablancourt a donné une belle traduction française de Thucydide , dont la meilleure édition est celle de Billaine , en 3 vol. in-ia.
THUILLIER (dow Vwcibt), bénédictin de la congrégation de Saint- Maur i naquit à Coucy , au diocèse dé Laon, en io85. 11 régenta la philosophie et la théologie dans l'abbay.e de Saint- Germain-des Prés à Paris, fut sousprieur de cette abbaye et y mourut le là janvier 1736. On a de lui i» une Traduction française de Polybe , avec un Commentaire du chevalier FoUard* 6 vol. in-40 : elle est estimée $ 2« deux Lettres sur la révocation de son appel de la constitution Unigenilus ', 3o une Histoire de la nouvelle^'édition de saint Augustin, 1736, in -4*» et quelques autres écrits, surtout en faveur de la constitution Unigenilus , depuis qu'il eut révoqué son^appel : ce qui fit grand bruit dans sa congrégation.
T H U M M E (Théodore ), savant théologien luthérien , fut professeur à Tubinge, et mourut len io3o. Le plut connu et le plus estimé de ses ouvrage* est un Traité historique et théologique De festis judœorum , christianorum et ethnicorum , in-4*.
THURLOE (JKA^), né à Abbols- Roding, dans le comté d'Efssex , en 1616, fut secrétaire d'Etat , et conseiller privé de Cromwel ; mais^ quand il vit que les allaires changeaient en feveur de Charles II , il se hâta de lui offrir ses services. Sa précipitation 1© fit accuser de haute trahison par le parlement ; il fut mis en prison , d'où il ne sortit qu'après ravénemeat de Charles II : c'était toute la recon&aif*
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sauce qu'il méritait, il mourut «ubitement le 21 février i668. On a publié , lous son nom , un Recueil de mémoires cfÉtat , sous les deux protecteurs Cromwel, depuis i638 iusiju'k la restaura-»
tion, Londres, 174.2, 7 vol. in-fol.
THURNEYSEN ( JBÀ^-JACQUES ) , né à Bâie le i5 avril i636, fut un des plus habiles graveurs de son siècle , et mourut dans sa patrie le 17 février 1718. On a de lui une Vénus couchée, un Laocoon, un Antinous, qui sont estimés.
THUROT,néà Boulogne, commença par être mousse, et après avoir donné des preuves de son intrépidité ,
Ï parvint au commandement. Celle qui, e fit le plus connaître fut la manière dont il se sauva d'Angleterre, où il était prisonnier. Il voit un bateau sur. le bord, qui n'était gardé de personne ; il -se met dedans; et sans autre guide que lui-même, il arrive heureusement à Calais. Le maréchal de Belle-lsle, qui repassait alors d*Angletei*re en France, en eut connaissance , et se déclara son protecteur. Dans la guerre de 1766, après plusieurs expéditions heureuses, il eut le commandement de cinq frégates pour faire une descente en Irlande en 1760. Le capitaine Elliot Tatteignit et en gagea le combat. Le capitaine Thurot y fut tué à l'âge de 35 ans. On a imprimé la Relation d'une de ses campagnes, i vol. in- 12.
THYESTE , fils de Pélop^et d'Hippodamie , père 4'£gisthe , et frère d'Atrée, ayant commis tin inceste avec {)urope , femme d'Atrée, celui-ci, pour s^ en venger, mit en pièces l'enfant qui en était né, et le fit servir sur la table de Thyeste. Les poètes disent que le soleil retourna en arrière et se couvrit pour ne point voir une action si horrible.
T H Y R É E , jésuite de Nuys , professa la théologie , et mourut en 1073, à 73 ans. On a de lui un Traité théologique de l'apparitioa des spectres, assez curieux.
THYSIUS ( A^T0IIf B ) , savant littérateur allemand du i7<> siècle, a donné plusieurs auteurs anciens , cum nous varUrum.
TIBALDEI(A^TOIKE), poète latin et italien , natif de Ferrarc , se montra souvent le digne rival de Bembect çi^Saona^ar. 11 mpurut en 1Ô37 , ù 8q
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ans. Ses vers italiens , Modènc, 149^»
in-4°» ne sont pas si estimés que ses vers latins , Modène , 1 5oo , in-4°'
TIBALDI ( PÉLÉGaïKo), peintre, sculpteur et architecte, né a Boulogne en i 522 , travailla d'abord en peinture à Rome , au château Saint-Ange , et tourna ensuite ses talens du côté de rarchitecture et de la sculpture. Il a travaillé à TEscurial , a bâti le palais de la Sapience à Pavie, et mourut \ Bologne en 1593.
TIBALDI ( Dominique), fils du précédent, construisit plusieurs édi-« ficcs à Bologne , entre autres une cha->
Î»clle dans la cathédrale , la douane , e palais Magn^ni , etc^
TIBÈRE ( Claudius Tiberius JVero)^ empereur romain , était fils de Tibère Néron, et de Lifie Drusille, qu'Auguste épousa , du consentement de son mari. Il fut adopté par Auguste, par les intrigues de Livie , et succéda à ce prînce le g août de Tannée 14 de J,-C. Le commencement de son règne fut 98sez doux , mais devint peu j^e temps après une suite continuelle de cruautés inouïes. Tibère fit mourir Julie sa femme , Germanicus, Agrippine , Drusus , Néron , Séjan , etc. Ce prince , qui avait si bien repoussé les ennemis de l'Etat sous Auguste , laissa les Daces et les Sarmates s'emparer de la Mœsie, les Germains désoler les Gaules, et le roi de Perse lui enlever l'Arménie. Il mena une vie infâme et monstrueuse dans l'île de Caprée , et choisit pour son successeur Caligula, fils de Germanicus.
Il mourut de mort violente le 16 mars de l'an 37 de J.-C. , à 78 ans. Suétone assure que ce prince parlait bien le grec et le latin , et qu'il avait fait des vers lyriques sur la mort de Lucius- Caesar, petit-fils d'Auguste. 11 avait aussi composé des vers grecs et d'autres poésies , ce qui engagea les savans de son temps à lui dédier leurs ouvrages.
TIBÈRE ABSIMARE. Ployez Ab-
SIMARB.,
TIBERE , ConslanUn , originaire de Thrace , se distingua par son esprit et par sa valeur , et s'éleva par son mérite aux premières charges de l'empire. 11 fut lait César en 577 par le conseil de l'impératrice Sophie , et associé k Justin-le- Jeune. Ce prince étant tombé malade,Tibèfefut couronné empereur d'Orient çn 578, et succéda à Justin U
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même année. Il défit les Perset et mou* r.ut près de€on8tantinq)le ^ Je i4 août ^83 , après un règne glorieux de 4 ans.> JL'empereur Maurice son gendre lui succéda.
TIBERGE (Louis ) ,abbé d'Andres, et directeur du séminaire des missions étrangères à Paris , a beaucoup tra-' Taillé avec M. Brisacier , supérieur du même séminaire, sur l'affaire de la Chine , enti'e les jésuites et les autres ipissionnaircs. Il mourut à Paris le 9 octobre 1780. i.es principaux de ses autres ouvrages sont 1» une Retraite spirituelle , en 2 vol. in-ia j a» une ÀeU'aite pour les ecclésiastiques, aussi en 2 vol. in- 12 j 3® Retraites et meV dilations à l'usage des religieuses et des personnes qm viucnt en commua' nauté , in- 12. Tou|;e8 ces Retraites soint estimées. Les écrits qu'il a faits avec M. Brisacier sont i o Lettre aw' pape sur les idolâtries et sur les superstitions chinoises^ 2» Paraphrase de /'£xaudiat enforme de prières pour) l'Eglise de la Chine. On croit qu'elleest de M. Tiberge seul ; 3o neuf Mé-r» moires pour Rome sur les affaires de la Chine : on dit que M. Louail 7 a eu' part } 4^ Protestation des jnissions ; 5o Réponse a la protestation des jésuites^ 6® nouvelle Lettre au pape. M. Tiberge a fait aussi l'Oraison funèbre de mademoiselle de Bouillon ( Louise-' Carlotte de la Tour d'Auvergne ) , morte en 1684» Elle a été imprimée
in^4'*'
TÎBIJLLE (^ulusAlbius Tibullus), chevalier romain , naquit à Rome Fan* 43 avant J.-C. Il fut ami d'Horace, d'Ovide , de Macer et des autres grandshommes du temps d'Auguste. 11 accompagna Messala Corvinus dans la guerre de file de Corcyre ; mais étsfnt tombé malade , et les fatigues de la guerre n'étant point compatibles avec la faiblesse de son tempérament, il quitta le métier des armes , et retourna à* Rome , où il mourut avant l'an 1 7 de J.-C. Ovide témoigna, par une très-:
belle élégie , la douleur qu'il eut de sa mort. 11 nous reste de Ti bulle quatre livres d'élégies écrites avec beaucoup d'esprit et de délicatesse , d'un style tendre et agréable , et en très - beau latin. Muret et Joseph Scaligér ont fait , sur les œuvres Je ce poète , de* ««mmentaires s^yans et curieux. L'é-
TIC
ditioB de cet auteur , donnée par Brou-» jLusius , Amsterdam, 1708, in^4'* , est estimée. Les autres sont avec Catulle.
11 en a paru une nouvelle traductioa en 1771 , a vol. in-8<», avec Catulle et Gallus. Celle de Marolles est pitoyable; les Amours de Tibulle , par M, de la Chapelle et par M. de Moyvre , sont plutôt des romans poétiques que dei traductions.
TICHO-BRAHÉ, ouTYCO- BRAHÉ, éUit fils d'Othon Brahé»
seigneur de Cnud-Strup en Dane»
marck, d'une illustre et ancienne mai^ son originaire de Suède. 11 naquit le 19 décembre i546, et fut envoyé à Leipsick pour y étudier en droit ; mais il y employa , à l'insu de ses maîtres , un partie de son temps à faire des ob-r servations astronomiques, pour les-v quelles il avait un goût décidé. Tir cho-Brahé perdit le nez dans un duel nocturne avec un gentilhomme danois; mais il s'en fit un autre d'or , d'argent et de cire avec tant d'art que tout le monde le croyait naturel. De retour en Danemarck , il se maria- à une < paysanne de Knud-Strup ; ce qui le prouilla avec toute sa famille, avec la-i quelle néanmoins il fut depuis récon cilié par l'autorité du roi. de Danemarck. Il fit dans la suite divers voyages en Italie et en Allemagne , où 1 em* fereur et plusieurs autres princes voulurent 1 arrêter par des emplois considérables , mais il aima mieux retourner dans son pays , où Frédéric II, roi de Danemarck, lui donna File de Ween avec une grosse pension. C*est là qu'il fit bâtir le château d'Uraniembourg, c'est-àrdire Ville-du-Çiel, et la tour merveilleuse de Stellebourg , pour y travailler à ses observations astronomiques et à ses divers instrumens et machines , qui firent Tadmiration de tous ceux qui les allaient voir. 11 y reçut la visite du roi Jacqnes VI d^Ecosse et de Chris tiern , roi de Danemarck , et y employa plus de 100,000 écus à la perfection de l'astronomie. C'estlà aussi qu'il inventa le nouveau Système du monde , qui porte son- nom , et qui a été adopte par une partie des theolo-r gicns , parce que ce système est exempt de la plupart des inconvéniens de celui de Ptolémée , et qu'il suppose néanmoit)s que le soleil tourne aut- ur de la terre. Ticho-Brajié s'appliqua aussk\
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#T«e l>«aucoii|> de toin à là chfBiiVf et jr fit d« si rar«« dëcouTcrCet qu'il fpérit un ^rand nombre demaUdiei qni pat- ■aîent ponr incurablet» distribuant arec beaucoup de charité et de libéra-* ^sté tes remèdes à tous ceux qui en avaient besoin. Sa grande application àTastrononiie et aux sciences alistrattes -^ne Tenipéchait point de cultiver les belles-lettres , surtout la poésie , et il «e divertissait souvent k mrc des vers. Il fut extrêmement aimé du landgrave de liesse, qui avait comme lui une vive passion pour Tastronomie, et il s*ac*
3uit une réputation extraordinaire ans tonter£urope. Ses envieux l'ayant desservi auprès de Christiern , roi de Danemarck, il fut privé de set pennons. 11 quitta alors son pays pour All«r en Hollande ; mais sur les vives instances de l'empereur fiodolphe II , il se retira à Prague, où il mourut le ^4 octoble 1601 , il 55 ans, d*une rétention d*unne. Ses principaux ou« Trages stwit Progymnësmata astrono^ wnm rnêtauratœ , 1698, in -fol. ; De mundi œtherei recentioribus pkœno»
menés , 1587 et 1589 , in-4<' ; Epistola^ mmastronomicarumUber, 1696, in-4'*; Mnt^ria eelcstis, Augsbourg, 1666, a ^. in-fbl. SopliieBrahé sa sœur ex** eeliait dans la poésie , et l'on a d*elle vse belle épHre en vers latins.
TICHONIUS , savant écrivain de U fia du 4* siècle, sous l^empire de Théo* dose-le-Grand , était du parti des donatistes , et avait beaucoup d'esprit et de capacité. Il ne nous reste de lui que le Traité des sept règles pour expliquer rEcritnre sainte , qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères , et dont saint Augustin a fait Fal^'égé! dans soa livre troisième de la Doctrine chrétienne.
TICKELL ( Thouas ) , né en 1686 , peut être mis au nombre des poètes du second rang. 11 a été secrétaire des lards de justice d'Irlande, place fort hcmorable , depuis 1 724 jusqu'en 1740^ année de sa mort, arrivée à Bath le s3 avril. Ses poésies ont eu pour objet les événemens de son temps , la paix d'Utrecht , Tavénement de Geor* gea I«'. D'autres aont mêlées de prose, MMunie Resamondct CmtBn , etc.
TIEHE. yoyex GAéTA».
TIFERNAS (GmiooiAi ) , né k Tiiémo en Italie, s'appliqua principalejncAt k U langue frecque , qu'il pro-
Sewêk k Paris et k Venise , ou U moirvit k 5o ans sous le pontificat de Paul II,' qui siégea dqtuia 1464 jusqu'en 1471- Outre plusieurs traductions grecques , dont la principale est celle de Straibon» il a fait des Poésies latines qui se trouvait k la suite d'un Ausone de 1473 »
et séparément 4o ans après , in-4'' » «a caractères italiques ; une autre de 1708, in-4^» en caractères ronds.
TIGRANE, roi d'Arménie, et l'un des plus puissans princes de son temps, ajouta la Syrie k son empire , les Syriens s'étant donnés k lui , Fan 85 avant J.-C. , k cause des diverses révolutions qui désolaient leur pays. Il soutint la guerre contre les Romains en faveur de Mithridate son gendre; mais ayant été vaincu par Lucullus et par Pompée , il céda aux vainqueurs une partie de ses états , et s'en tit des protecteurs: It • vécut ensuite dans Une profonde paix:
jusqu'à sa mort. Son second fils , nommé Tigrane comme lui , se révolta eontre son père : l'un et Tautre se mirent sous la protection des Romains \ ce qui engagea Lucullus k laisser l'Armé* nie au père, etk donner la Sophène au fils. Mais celui-ci n'étant pas content de son partage , Lucullus le fit mettre en prison.
'riL(SALO]io]r Vak-), fameux mi nistre protestant , et célèbre professeur de théologie k Leydc , naquit k Wesop, petite ville k 2 lieues d'Amsterdam, le a6 décembre i644> d'une bonne famille originaire du pays de Clèves.
Il se rendit habile dans la philosophie , dans l'histoire naturelle , dans la médecine , dans la théologie et dans les antiauités sacrées et prolanes. 11 alla à Leyac en 1664, et il Ha une étroite amitié avec Cocceïus. U se conduisit par ses avis et s'imbut de la doctrine et des principes de ce théologien. Depuis ce temps - là Van-Til s'appliqua avec ardeur k l'étude de l'Ecriture sainte, selon la méthode des Gocceïens , et mourut k Leyde le 3 1 octobre 1 7 1 3. On a de lui un grand nombre d'ouvrages dont les uns sont en flamand et les autres en latin. Les principaux sont sa Méthode d'étudier et celle de prêcher; des Commentaires sur les psaumes , sur les prophéties de Moïse , d'IJabacuc et de Malachie ; un Abrégé de théologie , etc.
XILËMANI^US. Foyes HBSBcsina.
TIL
IfîLESÏO. frayez TbiiM10$.
, T1L.INGIUS (IVIathias) , savaotoié..
4cciD allemand du 17» siècle , dont on ^ rAnatomie de la raie, 1673, in-12 ; un Traité des fièvres malignes , 1677 ; De rabarbaro, 1679 , in-4* ; Lilii alki description 1671, in-8«; J)e lettt' dana opiale , in-So \ Opiologia nova , în-40 , 1697 , et divers autres traités de médecine qui sont estimés,
T 1 L L A D K T ( Jjèàr-Marib m la Marqub Dfi ) , naquit au château de Tilladet en Armagnac ,en i65o , d'une /amille noble çt ancienne. 11 servit aueJque temps dans les troupes , ven< ait sa terre de Tilladet , dont il se fit une rente viagère . et entra ensuite chez les pères de TOratoire, où il prit les ordres sacrés, llptfut reçu de raca- 4émie des inscriptions en 1701, et mourut à Versailles le i5 juillet 1719, à ,65 ans. On a de lui quelques écrits 4ans les Mémoires de 1 Académie des Inscriptions , et l'édition d'un recueil intitulé Dissertations sur dii^erses mm' tières de religion et de philosophie , 171a, Q vol. in-12, etc< La plupart de ces Dissertations sont de M' Huet.
TILLEMONT (M. i>^). ^oy^z Nain.
TILLET (Jeakdd), évéquede Saint-Brieuc , puis de Meaux , et l'un lies plus savans hommes du i6« siècle»
était frère de Jean du Tillet , greffier en chef du parlement de Paris, et mourut le 19 novembre 1570. On a 4e lui un grand nombre d'ouvrages qui sont estimés. Les principaux sont 1^ v^ Xr ailé de la religion chrétienne x »** une Réponse aux ministres, i566, in-8° 5 3*>. un At^is au.z gentilshommes ■séduits, j567, in-8°j4** "** Traité de C antiquité et de la solennité de l(i messe, 1667, in-i6j 5» un Traité snr le symbole des apôtres, i566, in-8oj 6» une Chronique des rois de France jusqu'en i547 , bon ouvrage qui a été tractait en français et continué jusqu'en 1604. ï* s<î trouve dans Je Recueil des rois de France , i6i8 , in-4*} 7*» les Exemples des actions de quelques pontifes comparées avec celles des païens, en latin , Amberg, 1610, in-3«, etc. Ce pieux et savant évoque , Qutte Jean du Tiilet , dont il sera parlé d^i^s Farticlc suivant , avait encore un autnc frère nommé Louis du Tillet, chanoine .d'v4in];oiil^mc et curé de Clai çn Poi-
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%mi. CelpM donna Uaas les erreur* de Calvin , qui avait été son |»récepteur , et qui compota à sa prière da courtes exhalations chrétiennes , que Louis du TiUet lisait aux prônes de sa paroisse afin d^accoutumer le peuple peu à 4>eu à la nouvelle doctrine. Bu Tillet sortit ensuite du royaume avec Calvin ; mais Tévèque de Meaux son frère alla le chercftier )usqu*en Alle^ magne , lui fit rompre par %e& exhorta» lions tottt comiaerce avec Calvin , et !• ramena à l'Église catholique.
TILLET ( J»AK ©u ) , frère du pr4cèdent et greffier en chef du parlemeal de Paris , s'acquit beaucoup de repu* tation par ses ouvrages , et mourut le a octobre 1570. On a de lui un Recueil des rois de France» ouvrage ioiportant et nécestairepaur Thistoirede France, et dont la meilleure éditien est celle de 1618, 10-4^; un Traité pour la majorité du roi François II , iâ6o , in-4° ; un Sommaire de l'histoire de la guerre faite contre les Albigeois » 1^90 , ia-13 , livre rare et estime ; im Discours sur la séance des rois 4e France en leurs cours de parlement , dans le cérémonial de Godtfroy ; ÏIu^ siitution du prince chrétien , Pari» , i563, in-4*> , etc. La charge de greffier en chef du parlement était depuis long-temps dans la famille de Jean, du Tillet , et sa postérité la conserva jusqu'à Jean François du Tillet , qui gr fut reçu en 1809. Cette famille a eu atissi plusieurs conseillers au parlement, et maîtres des requêtes, i^oye»
Tito*' pu Tillet.
TlLLl (JkAN TzEBCLAxs , comte de), était fils de Martin Tzerdaës , séne^ chai héréditaire du comté de Namur , d'une illustre et ancienne maison, qui était une des sept maisons patriciennoi de Bruxelles. On assure qu'il fut d'abord jésuite; mais ayant pris le par-ti des armes , il eut le commandement des troupes de Bavière sous le duc MajpLimilien» 11 eut beaucoup de part à la victoire de Prague, remportée le B novembre i6ao sur le malheureux électeur palatin Frédéric V , et défifc ensuite successivement les armées du xîomtedeMansfeldt , du duc 4e Bruns^ yriçk et du margrave de Bade-Dourlaçb- 11 vainquit à la bataille de Lut* ■t4>.r4fn 16^6, dans le pays de Lune^ bpuîï > l armée danoise que le toi de
j4i til
Danemarek côinmandûit tû personne.
Le général Tilli fut etovoyé en 1629 à Lubeck en qualité de plénipotentiaire pour la conclusion de la paix avec le Danemarck. 11 eut Tannée sui- Tante le commandement général des armées de l'empire à la place de Walstein , et prit d'assaut en i63i la Tille de Magdcbourg, où son armée commit pendant trois jours des cruautés y des barbaries , et des violences qui font horreur. Cette malheureuse ville, après avoir été livrée au pillage, périt par un incendie , et presque tous ses habitans , hommes , femmes et en- Êins, furent égorgés de la manière du inonde la plus inhumaine ; exécution barbare qui ternira à jamais la gloire de ce fameux général. Il envahit ensuite la Saxe, et pritLeipsick ; mais il y fut défait trois jours après, le 1 7 septembre de la même année i63i , par Gustave Adolphe, roi de Suède. Ayant rallié ses troupes , il repoussa Horn , chef du parti des protestans. Enfin il fut blessé d*un coup de canon en défendant le passage du Lech- contre les Suédois , et mourut de sa blessure ' le 3o avril i63a. On remarque de ce fameux général qu*ilne connut jamais de femme, et qu*il ne but jamais de Tin. Il laissa 60 mille écus à de vieux régimens qui avaient combattu sous lui. Il y a eu plusieurs autres personnes illustres et distinguées de la maison de Tzerclaës , entre autres Arlbert Tzerclaës , prince et comte de Tilli , grand d^Èsbagne , chevalier de la Toison d'Or, général des armées de sa majesté catholique en Flandre et en Espagne, capitaine de ses gardes du corps, vice-roi et capitaine-général de la Navarre , etc. , mort le 3 septembre 1716.
TILLI ( Akge ), né à Castro dans le Florentin en i653, fut professeur de botanique à Pise, et de la société Royale deLondres. 11 a donné en latin le Catalogue des plantes du jardin de Pise, Florence, i7a3, in-fol. , 56 pi.
TILLOTSON (Jkais), fils d'un drapier de la province d'iorck, naquit en iG3o; il se livra à la prédication et composa un grand nombre d'cxcellens sermons, qui servent encore de modèle aux prédicateurs anglais , tant pour le choix des sujets • que pour la pureté du langage et l'exactitude du
TtM
style. Il est grave , nerveux , ma jcs> tueux et clair tout à la fois. Tillotsoif •devint successivement curé de Saint*- Laurent à Londres, chanoine, puis .doyen de Cantorbéry, doyen de Saint- Paul , clerc du cabinet du roi , et enfin archevêque de Cantorbéry le 3i mai .1691 , àl avènement du roi Guillaume et de la reine Marie à la couronne d'An-* gleterre. 11 succéda en cette dignité à Guillaunle Sancroft , qui avait mieux aimé quitter ce siège important que prêtera leurs majestés les sermens qu on voulaitexiger de lui. Tillotson s'acquit une grande réputation par ses prédications 4 par ses ouvrages et par sa modération , et mourut à Lambeth le 2^
• novembre 1694» ^ 65 ans. Le roi fit une pension à sa*veuve. On a de lui 1 *» un Traité 'de la règle de la foi , contre les athées et les incrédules , imprimé avec ses Sermons , publiés pendant sa vie , 16^ , in-foL Ils ont été traduits d'anglais en français en 8 vol. in-80 , par M. Barbey rac et M. de fieausobre; a© des Sermons posthumes, en 14 vol. in-80.
TIMAN THE , célèbre peintre grec, natif de Sicyone , ou selon d'autres de Cythne, l'une des Cyclades , flo-
* rissait sur la fin du règne d'Alexandrçle-Grand. 11 avait le talent de Tinvention , et Tart de faire toujours penser aux spectateurs de ses tableaux plus de choses qu'il n'en exprimait. Tous les anciens ont fait les plus magnifiques éloges de son tableau d'Iphigénie prête à être immolée. On y voyait cette princesse avec toutes les grâces attachées à son sexe , à son âge et à son rang , avec le caractère d*unfe grande âme qui se dévoue pour sa patrie, et avec Tinquiétudc que l'apprdehe du sacrifice devait naturellement lui causer. Elle était débout devant Tautel ; le grand prêtre Chalchas y paraissait avec cette douleur majestaieusc qui convenait à son ministère. Mené' las , oncle de la princesse , Ulysse , Ajax et les antres princes de la Grèce étaient présens à ce triste spectacle , et le peintre semblait avoir tellement
•épuisé tous les différens caractères de la douleur, qu'il ne lui restait rien pour exprimer celle d'^"*^ non, pèrcdJphigcnic; rar'' trait égaleraoAingénieox f se coBÉÉ^^HHwh>P '
TIM
\t yiisàft de c« prince , laissant ainsi a l'imagination du Spectateur ému le soin de se représenter quelle était la triste situation de ce mameureux père.
Cette idée a été heureusement employée plusieurs fois depuis , etsurtout dans le Germanicus du Poussin. Foy»
Pabrhâsius.
TIMÉE, fameux philosophe pythagoricien , natif de Locres en Italie , vi- Tait avant Platon. Il nous reste de lui un petit Traité de la nature et de l'âme du monde, écrit en dialecte dorique. Le marquis d'Argens en a donné une traduction avec des notes «t Toriginal grec, 1763, in- 12. Ce l^tit traité, qui se trouve dans les oeuvres de Platon , a fourni à ce grand philosophe le sujet de son traité intitulé Tîmc'c.
T1M£Ë , célèbre rhéteur et historiographe , natif die Tauromine en Sicile , florissait vers 385 ans avant J.-C. , et fut chassé de la Sicile par le tyran Aga'ocles. 11 composa un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets de rhétorique, et s'acquit beaucoup de réputation par son Histoire générale de Sicile , et par son histoire particulière de la guerre de Pyrrhus. Cicéron fait réloge de son éloquence. Diodore de Sicile le loue pour son exactitude dans les choses où il ne pouvait satisfaire sa malignité contre Agatocles et contre les personnes qui ne lui plaisaient pas. Les anciens parlent souvent de lui et de ses ouvrages , dont aucun . n^est parvenu jusqu^à nous. Lucien dit qu'il vécut 96 ans.
TIMOCRATE, philosophe, loué par les anciens pour sa vertu et la ré-^ gularité de sa vie. Assistant un jour au speaacle despantomimc8;d'où l'au* stérité de son caractère l'avait toujours éloigné , il s'écria : Quali spectaculo nie phUosophios verecundia prwai^it !
c'est-à-dîre, de quel plaisir une pudeur mal entendue de la philosophie ne m'avait-clle pas privé !
TIMOCRÉON , poète comique rbodien , florissait vers 476 ans avant J.-C. Il est connu par sa gourmandise et par ses vers mordans contre Simonide et Thémistode. On lui fît Tépitaphe sui^ Vante :
IVInf ta bîbens , et multa vorana , ra«lé dcniqué
diccns Itluili» f hic jdceo Timocreon Phodlos.
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11 y a quelques fragmens de lui dans Corpus poetarum grœeorumfienèye , 1606 et 1614 » a ToL in-fol.
TIMOLÉON, très-célèbre capiUine corinthien , voyant que son frère Timophane voulait usurper le pouvoir ■ souverain , lui fit perdre la vie , assisté de son autre frère Satirus. 11 fut ensuite envoyéen Sicile, Tan 343 avant J.-C, avec une puissante armée. 11 délivra la ville de Syracuse de roppression du jeune Den^rs-le-Tyran, qu il envoya en exil à Corinthe , et vainquit Icétas , général des Léon tins, et Magon, général des Carthaginois. Quelque temps après, ayant fait mourir ces deux généraux , il défit Mamercus , tyran de Catane , et Hippon , tyran de Messine, et délivra toute la Sicile de Toppression sous laquelle elle gémissait Timoléon passa le reste de sa vie à Syracuse avec sa femme et ses enfans, qu'il y fit venir ; il y vécut en homme privé , sans aucune envie de dominer , et j jouit tranquillement de ia gloire qu'il s'était acquise par ses belles actions.
Après sa mort on lui éleva un superbe monument dans la place de Sy-.
racuse, qui , de son nom, fut appelée la place Timoléonte,
TIMON, le Misantlirope' t c'està - dire qui hait les hommes , fameux athénien , qui vivait vers Tan 420 avant J.-C. , était sauvage et ennemi delà sociét.é. Comme on lui demandait un jour pourquoi il aimait le petit Alcibiade , tandis qu'il détestait le reste du genre humain : « C'est, répondit-il , parce que je pf évois qu'il sera la cause de la ruine des Athéniens. » Il évitait avec soin toute sorte de compagnie. 11 alla néanmoins un jour dans l'assemblée du peuple , auquel il dit à haute voix « qu'il uvait un figuier auquel plusieurs s'étaient déjà pendus, qu'il le voulait couper
Sourhâtir en sa place, et qu'il leur onnait avis que s'il y en avait quelqu'un parmi eux qui s'y voulût penare, il eût à se dépécher promptement. » Il avait gravé une épitaphesur sa tombe, où il faisait des imprécations contre ceux qui la liraient.
TIMOTHÉE, illustre capitaine athénien , était fils de Conon , célèbre général grec. 11 soutint la gloire de son père , et se distingua non-seulement par sa science et par la beauté
i44 ïliM
de foft «iprit* m ait uuffi ]Mir «M emt ploit9 t;t par «a capacité dan» l^iafiai*' tes. Il se saisit de Corcyre , et gaui^ curies Lacédt^inQniens une c^lèl>re bataille navale» Tan 376. avant J.-C. U pnt ensuite Torne et Potidée, délivra Cyzi(|ue , et se signala par d'autre» }>e\\e» actions. Mais sur la fin de sa vie fous ses desseins échouèrent, et ÏX |i*eut aucun heureux succès. Charès »
qui avait été général des Athéniens* jeur montrant un jour des blcssurea ^u'il avait reçues à la tète de leuri^ troupes , et son bouclier percé d'une pi(|ue : a Et moi, sVcria Timothée OUI était présent, quand ) assiégeai^ $amo« , un trait étant venu tombe?
assez près de moi , j'en fus honteux , comme m*étant exposé en jeune homme «ans nécessité , et plus qu'il ne con- Tenait «au chef d'une si grande armée. » .
TIMOTHEE, célèbre musicien et poète grec, natif de Milet, ayant esfayé de jouer au milieu du peuple, fut d^abord sifflé; ce qui le découragea teliemi nt , qu'il songeait à renoncer à la musique ; mais le poète Euripide , dont les vues étaient plus pénétrante^ et plus sûres que celles de la multituae, l'encouragea, et l'assura d'un succès éclatant. L'avenir justifia le
goète; car Timothée devint le pluf abile joueur de cithare qui fût aans la Grèce. Ayant ajouté des cordes h cet instrument, les Lacédémoniens le condamnèrent par un décret que Boëce nous a conservé. On assure que ce fut Timothée qui introduisit dans ]a musique le genre chromatique, et qui changea l'ancienne manièrç simple et unie de chanter , en une autre K)rt composée. /
TIMOTHÉE (Sai>t), disciple de saint Paul, était fils aun gentil et d'une mère juive convertie au christianisme. Saint Paul le trouva à Listre, où les fidèles de cette ville rendirent des témoignages si honorables à Sc^ vertu , qu'il le choisit pour être le compagnon de ses voyages , vers Tan 4^^ de Jésus-Christ. Dans la suite il le fit évéque d'Ephèse et lui écrivit deux épStres que l*£glise reconnaît pour canpniques. Saint Timothée fut lapidé à Ephèse, voulant s'opposer au culte impie de Diane et à la superffkition des gentils dans une des fctc^
tBl
4e celte huatte divinité, vert Vba 97.
de Jésus-Christ*
TINDALL (Màtbibv), naquU dans le Dcvonshlre, le 10 avril i65S » d'un ministre anglican qui avait uabon bénéfice. Il se fit recevoir docteur en droite Oxford en i685, prit enéuite le parti des armes xlans les troupes di% Eoi Jacques , et embrassa la religion catholique romaine; mais il entra ^ quelque temps après , dans la commu* , nion de l'église anglicane. Après la re-r traite du roi Jacques, Tindall publia un grand nombre d'ouvrages en faveue du gouvernement j ce qui lui procura, une pension de 200 livres sterling ,.
dont il jouit jusqu'à sa mort, arrivée k Londres le 16 août 1 783 ; c'était une àme vénale, tour à tour catholique , protestant et déiste. On a de lui^ outre ses écrits en faveur du gouvernement d'Angleterre, un livre dange* reux intitulé Le christianisme aussi ancien que le monde , ou V Lvangilef seconde publication de la religion dei nature y 1 730, in-4° et in-8®. Jean Conybeare , Jacques Poster et Jean Lcland, ont écrit fortement contre cet ouvrage; et Pope , da^s sa Dunciade, fait paraître avec ^-aison beaucoup de mépris pour les ouvrages pernicieux cfe Tindall.
TINDALL (Nicolas), neveu de Mathieu , fut reçu maître-ès-arts en l'université d'Oxford en 1713, devint curé et chanoine. Quand il mourut le 37 juin 1774» il était chapelain de Greenvick. 11 est auteur d un grand nombre de traductions en anglais , entre autres de l'Histoire ottomane du prince Cantiiuir j de l'Histoire d' Angleterre de Rapin Toyras , qui , avec la continuation qu'il y a jointe, a ai vol. in-80, 1757.
TINTOBET ( Jacques Robusti ) , très-célèbre peintre italien , naquit ^a Venise en i5ia , et fut nommé le Tintorety parce que son père était teinturier. Il fit paraître dos son enfance une inclination et des talens extraordinaire pour la peinture; ce qui engagea ses parens à le mettre sous la discipline du Titien. 11 y fit en peu de temps de si grands progrès que cet habile maître en devint jaloux et le renvoya. Le Tintorct, bien loin de se décourager, travaillaavec plus d'ardeur pour s'instruire dans son art ,
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et pour égaler ou même surpasser «on maître. 11 se proposa pour guide Michel Ange et le Titien, et s*en fit une espèce de loi , qu*il écrivit sur les miirs clc son cabinet en ces termes :
« le dessin de Michel Ange , et le coloris du Titien. » Le Tintoret réussit en. Tun et en l'autre , et fit un nomhre prodigieux de tableaux , qui lui acquirent une grande réputation dans toute r£urope. 11 mourut à Venise en 1694, ^ ^^ ^ns > laissant Dominique Tintoret, mort à Venise en 1637, à 7.5 ans, et Marie Tintoret, morte en 1690, à 30 ans. L*un etTautre furent aussi très-habiles dans l'art de la peinture , surtout dans le portrait. .
TIPHAIGNE DE LA ROCHE , médecin de la faculté de Cacn, de l'académie de Rouen, a vécu long-temps à Paris , et est allé mourir dans sa patrie en 1774. On a délai V^mour déi^oilé, ou Système des sympathisles^ 1761 , iïi'i^x ; Atnitec, ou la Graine d hommes, l'jS^f in-i2j Giphantie, 1760, a vol. in-8**j Essais sur ^histoire économique des mers occidentales , 1760, in-80 j Bigarrures philosophiques, 1769, 2 vol. in-i2.
TIPHAINE (Claude), pieux et savant jésuite, naquit à Paris en 1671.
Il enseigna la philosophie et la théologie dans sa société, et fut recteur des collèges de Reims, de Metz, de la Flèche et de Pont-à-»Mousson. Il devint aussi chancelier de l'université de cette dernière ville , et fut provincial de la province de Champagne, Il mourut à Sens, en de grands sentimens de piété, le 27 décembre 164t.
On a de lui 1° Ai^ertîssçment aux hérétiques de Metz; 2° Declaratioet defensio scholasticœ doctrines sanc torum patrum, et docloris angelici de hipostasi, seu persond , etc. , Mussi- Ponti, 1634, in-4°; 3° un traité, Z>e ordine, seu de priori et posteriori , Reims, 1640, in 4**. Quoique jésuite , il soutenait le sentiment des Thomistes sur la crace
TIRAQUE AIT (Akdré) , très-célèbre jurisconsulte français au 16^ siècle , natif de Fontenai-le-Comte en Poitou, fu(i lieutenant .civil, puis conseiller au parlement de Bordeaux , et enfin conseiller au parlement de Paris. 11 travailla avec zèle à purger le barreau des, chicanes qui s'y étaitnt isrlrodui'* T. V.
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tes, administra la justice avec un applaudissement général , et fut employé |>ar les Tois François !•» et Henri II en des affaires importantes. Cela n« Tcmpécha point de donner au public un grand nombre de savans ouvrages.
Il eut aussi , dit -on , près de 3o enfans, et l'on disait de lui qu'il donnait tous les ans à l'Ltat un enfant et un livre. Il était ami intime de l'illustre chan«* celier Michel de l'Hôpital, et mourut dans un âge très-avancé en i558. On a de lui un traité Des prérogatives dm la noblesse^ un autre Du re irait ligna" ger; des commentaires sur Alexati" cier ab Alexandre ; un traité Des loif du mariage; un traité i>« la rét^oca' lion des donations ; et plusieurs autres livres estimés , qui composent 6 tomes in-fol.
TIRESIAS , fameux devin, qui vivait avant le siège de Troie , était fils d'Evère et de la nymphe Charido. Ayant vu un jour , selon la fable »
deux serpens frayer ensemble sur le mont Cythéron, il tua la femelle, ot fut dans>i'instant transformé en femme; mais sept ans après , ayant encore vu deux serpens accouplés, il tua le mâle » et fut rétabli dans sa première forme d'homme. Dans la suite Jupiter et Junon , disputant ensemble pour savoir qui recevait plus de plaisir de l'homme ou de la femme dans l'usage du mariage , prirent pour arbitre Tirésias , comme ayant possédé l'un et Fautre sexe. Il décida en faveur de Jupiter , qui soutenait que la femme était plus sensible. Jupon, indignée, le rendit .aveugle; mais Jupiter, pour le récompenser, lui accorda le don de la divination. Strabon rapporte que le sépulcre de Tirésias était auprès de la fontaine deTilpbuse, où il mourut fort âgé , fuyant de Thèbes, ville de la Béotie. On le regardait comme l'inventeur des auspices, et on l'honora comme un Dieu a Orcomène , où son oracle était très-célèbre.
TIRIN (Jacques), habile jésuite d'Anvers , mort le 24 j."iiJet i636 , dont on a un Commentaire latin sur toute la Bible , 2 vol. in-fol.
TIRON(TuLLiDs Tiao), célèbre affranchi de Cicérou , inventa , dit-on, chez les Latins, la- manière d'écrire en abrégé , et fut le premier auteur de ces cara^res que les Latins appelaient
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T*ptt9,^ lé BMij^e» cU»4{iieid<Hi écrivait mnm rèteque Ton parlait.'Ceux qui écri^ «aicul 4e cette manière 8*af pelaient ytùti^rii y à'oà nom est venu le nom ée notaire. Tiron avait aussi composé la •Vie de CicéroB , et plusieurs attires âuf rageft qui ne sont point parvenus ^qtt*à nous. Martial exprime trèslÂéb dans les deux vers suivans la ^viiesM avec laquelle on écrivait par le meftu âe ces notes :
iiorriiQt Ttrba licet, maniMett Telocior ill'M : 1^i« àum Uhgaa. tnnin , dextra petegit opu».
M. l'abbé Garpentier , «le racadémte étÊ Inscriptions, nous a donné d'an- ^nsmotoumens écHtis en notes, auxfnté^s 11 a joint ses remarques, et un Mfhabet inMtulé Alphabetnm Tironianum , Paris , 1747 * in-fol.
ÏISIPHONB , fut ainsi nommée des ^^is ^roc«T«-iç, vengeance, ^n%% , 4iveUf*tre , parce qu'elle punissait les «Iif*«*rii4er8. Voyez Furies.
TtSSAKD ( PifiTERB ), né à Paris en 166$, d*un payeur des rentes, entra tdaM la congrégation de TOratoire , %ft il enseigna long-temps les humani- 4^ «t la théologie. 11 mourut à Paris 4é % tûh\ 1740. On a de lui plusieurs -j^èctes de vers , les unes en latin et les autres en français, et quelques Ecrits 'afâdnymes sur les contestations qui agi- -«aîent ITEgiisc.
TISSARD ^FftATfÇois), né à Araboisc , fbi envoyé àe bonne heure à Paris 'l^ur y foire ses études, et 'ensuite à Orléans pour v prendre dH degrés . '4àiiS la /acuité ae droit. On n'avait -p«s 4 Amboïse bonne opinion de la .^Krttditite des écoliers d Orléans ^yon ^rk fe parti de Tenvoycr en Italie , où ijl prît le titre de docteur es lois à Bdibgne; mais la fréquentation des l&Fecs qu'il trouva en Italie, et des Juifs qtiî avaient une synagogue *à Feware, fui ins{)ira le désir de joindre aux études ordinaires dés unitcr- »jtt^8 d'alors celle des langues grecque >t hébraïque. Lorsqu'il revint a.Pads, •00 connaissait peu ces langues en l^*aïicc. t.ouîi Xil avait fait venir Jérôme Alexandre pour les en^^ner.
Tissard fit «pHis que cet étranger ; nonéenienifiit il l'enseigna comme îtri, maitll fit'itepHmer dea grammaires tde Tiine et Tantre langue. François !•», qtû ii\Hait encore que ^c de Vtlois,
TIT
fut flallé de voir un Français qui joî* jrnttit de la littérature aux sciences hérissées de théologie , de droit et de philosophie \ il le mit au nombre de ceux qur composaient sa maison , sous' ie titre d'homme de lettres ;et, soui sa* protection , il fit paraître chet Gilles Gourmont , en 1 607 , une petite grammaire grecque , avec lés sentences des philosophes grecs , suivie de plu- «ieurs autres petits ouvrages gr« es ,
Î[ui parurent la même année ; et dans a suivante /une grammaire hébraïque, 1 une et l'autre de format in-4'. C« son t les premiers livres gre^s et hébreux qui furent imprimés à Paris. Auparavant on n'en aîvait imprimé que qjielquea mots, dans des livres latins. Ces pr^ miers essais ne sont pas beaux; mata fe'est beaucoup que de commencer.
On ne parle plus de Tissard aprèa l'an i5o8.
TITAN , fils du Ciel et de la Terre, et frère amé de Saturne , céda son droit à celui-ci , à condition qu'il n'élèverait aucun enfant mâle , et qu'ainsi la couronne lui reviendrait. Mais Jupiter , Neptune et Pluton ayant été nourris et élevés par Vadrcsse de Bhéa hsu^ mère, et femme de Saturne, Titan et ses enfans , indignés de se voir frustré* de leur espérance , prirent les arme»
contre Saturne, lequel fut vaincu et emprisonné jusqu'à ce que JupitcT , son fils , le délivrât , et défit tout ces Titans.
TITE(Saiht), disciple de saint Paul , accompagna cet apôtre dans ses voyages , jusqu'à Tan 63 de Jésus- Christ , que saint Paul l'établit évéqué dans l'ile de Crète. Nou» avons une Epitre canonique que saint Paul lui adresse, et dans laquelle il enseigne quels sont les devoirs d'un véritable ministre de Jésus-Christ. On croit que saint Tite mourut en l'île de Crète , dans un h%e, très-avancé.
TITE ( Tiins Fespasianiis) , empereur romain , était fils aîné de Vc*pasien et de Flavia Domitilla. Il fxit charge dç la guerre de Jpdée, et la finit par la prise de Jérusalem , ce oui loi procui-a l'honneur du trioropne. îl Succéda à Vespasien le 24 ]nin de Tan 79 de Jésus- Christ , et se fit tellement airoer par sa clémence et par sa douceur, qu il fut appelé Us déliées du genn humairt. Sa libéralité ëtai^
•i grai^de , qu'ayan t passé une jourBëe «ans rien donner, il dit ces belles paroles en se tournant vers ses courtisans : « Mes ami? . j'ai perdu ce jonr. » C'était un prince amateur des belle-'lettres et des sciences. Il composa divers
i>oëmes en grec et en latin , et mourut e i3 septembre de l'an 81 de Jésus- Christ, à 41 ans, empoisonné, selon «uelques auteurs , par Domitien son trère. Deux jeunes patriciens ayant attenté k sa vie , il leur pardonna de la façon du monde la plus généreuse.
TITE-LIVE ( Tttus lAuius) , trèscélèbre historien latin , était de Podoue , et , selon d'autres , d'Aponc.
Etant allé à Rome , il s'y Ût d'illusti-cs *imis , ets*y acquit l'estime d'Auguste, qui lui fournit des mémoires pour écrire l'Histoire romaine. Après la mort de ce prince, Tite-l.ive retourna à Padoue, où il mourut le même jour au 'Ovide, Tan 17 de Jésus-Christ, la 4® année dn règne de Tibère. Celui de ses ouvrages qui lui acquit le plus de réputation est son Histoire romaine, qui commence à la fondation de Rome, et<|ui tinissait à la mort de Dru&usen Allemagne. Celte histoire n'était pas divisée par décades , mais en 140 livres, dont il ne nons reste que 35 , enccMC ne «ont-ils pas d'une même suite. La beauté de ceux qui nous restent a fait extrêmement regrettera tous les savans la perle des autres , et ils n'ont rien oublié pour tâcher de les recouvrer; mais leurs recherches ont été inutiles. Titc-Live s'acquit une si grande réputation |xir «on histoire, qu'au rapport de Pline-k- JeuTle nn Espagnol quitta son pays et fit exprès un voyage à Rome poïir avoir leplaisirde voir l'historien et de «'entretenir avec lui. Quelques-uns lui ont reproché ncanmoHis sa patat^inité y c'est-à-dire son air et son langage de Padoue j et on l'accuse , avec raison , de n'être pas toujours exact, surtout «lans ce qu'il dit des Gaulois et des Carthaginois , et d'être trop crédule sitr le mer\'eillenx. Au reste, Titc- Livc écrivit son histoire en partie à Rome et en partie à Naples. L édition de Venise, i4'/Oj <îst recherchée. Il y en a mie d'Eîzevir , i634» 3 vol. in-iô, auxquels on joint les notes de Gronorius, 1 vol ; cum rtiHis ^^ariorum ,
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itJ65 ou i<5^, 3 vol, in-8«; itduswH Delphini, 1676 et 1680, 6 vol. in-4® » «ne de Drakcînborg , 1 738 , 7 vol. in-4® J ' de Leclerc, Amsterdam, 1710, 10 vol.
in-i a ; d'Hearne , Oxford , 1 708 , 6 vol. in-80 j de M Crevicr , 1 735 , en 6 vol. in-4** , avec des notes. La traduction française la 'plus estimée ait celle de M. (xuéiin, lOTol. in«i2.
TITE, auteur ecclésiastique du 4* siècle , devint ^Svéoue de Bostra. 11 y a 4e lui , dans la Bibliothèque des Pères, un Traité contre les man)chéeiis.
TITELEMAN (Fraisçois), fameux cordclier, natif d'Asselt dans le diocèse de Liège , ee fit capucin à Rome en 1 535 , et mourut -quelques années après. On a de lui un« Apologiej>oar l'édition vulgaire de la Bible j des Commentaires sur les Psaumes , Anvers , 1573, in-fol., et sur le Cantique dos cantiques; suY les ët»at)gilGS , Paris, . 1546, in-fol. : un Ecritsur l'Épitrede de saint Paul au& Romains, contre Ëraéitte et conti^e Jacques Le JFévfte d'Estaples, et d'autres Ottvi-ages.
IITI (RoBfeRt) , professeur 4e belles*lettres à Padoue et à Pise , mort en 1609, à 58 ans , nous a'iaissé des poésies latines peu estinié«s, Florence , 1 57 1 , in-8* , avec celles de Ghérard ; des I^^étes sur quelques- auteurs classiques.
TITIEN {ht) , h'ès-célèbre peintre italien , dont le noiu de famiue était Vccelli, naquit à la PièvedeCadore, dans rétfft de Venise en 1477. H Ht paraitres dès son enfance une sigrande inclination pïMir la peinture , que Gabriel V^ïnelli son père l'envoya o Venise où l'un de ses oi}<jl(<s le mit sous un habile peintre* «ioiti^é Bellin. Le Titien surpassa son waitre eb peu de tenï|3S , et se fit admh'er dans toute ritalie -par la beauté de ses tableaux qui Sent des chefe-d'œuvre.
Son pinceau tendre et déJiOà* peignit mieux les fommes que tes ^Kwnnres. 11 entendait bien le colofis , 'lé paysage et le portrait. L'empereur Charles V voulut être peint des mains de cet excellent peintre, et le créa chevalier et courte palatiû* Goirirtic il peignait ce prince pour la 3« fois ; il lui échappa un pineeaii de là main , quG l'empereBr ramassa , en disalit que « le Titien était digne d'être servi p^ar César. »^ . Henri lil, passant k Vehist» , fit l'hon-
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neat au Titien de l'aller reir. Ccl e*cellent peiutre mourut de la peste. ea >^7^, k 99 ane. L'Arioste , dont il ût le portrat» le Marini, et plusieurs autres poètes , lui ont consacré des éloges immortels. François VeccUi , son frère et son élève ^ fit des progrès si rapides dans la peinture", qiie le Titien en conçut dp la jalousie. Horace Vecelli, son fils et aussi son élève, excella dans le portrait, et mourut fort jeune de la peste en 1676. Il aurait égalé le Titien son père, sans son amour pour Talchimie et ses Colles dépenses.
TITIUS (Gérard), savant théologien luthérien , naquit à Quedlinbourg le 17 décembre 1620. 11 fut disciple de Georges Calixte , et devint
Èrofesseur en hébreu- et en théologie a [elmstadt, où il s acquit une grande réputation , et où il mourut le 7 juin i6Si; iSlGo ans, après 3o ans de mariage. On a de lui un Traité des conciles, Helrastadt, 16S6, in-4® ; un autre de llnsuifisance de la religion purement naturelle et de la nécessité de la révélation , 1667, in-4**; plusieurs livres de controverse, et un très-grand nombre de Traités , dont la plupart sont en latin.
TITON DU TILLET (Evrard), né en 1677, d'un secrétaire du roi , suivit le parti des armes jusqu'à la paix de Biswick j alors il aclieta une charge de maître d'hôtel de madame la dauphine. Après la mort de cette priijcessse , il voyagea en Italie , où il perfectionna son goût pour les tabjcaux dont il était connaisseur. A son retour, il fut commissaire provincial des guerres. Depuis , sa principale occupation fut la construction de son Parnasse françaù , dont il a donné la description en 173a, in-fol. , avec des supplércens qui viennent jusqu'en 1760. 11 a encore donné Essais sur les honneurs Qccordés aux sai^ans, 1732, in-12. 11 est mort en 1 762.
TIXIEH, en latin Ravisius Textor ( Jean ) , était de Saint - Saulge dans le Nivernois, et seigneur de Ra- ,visy dans la même province. Il enseigna les belles-lettres avec réputation au collège de Navarre à Paris, et fut recteur de l'unive-sité de cette ville en i5oo. 11 mourut en 1 622 ou en 1 624. Dn a de lui des. lettres, i56o, in-^*"^
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des Dialogues , des tpigranumcf , C/^ Jîcinœ epiiome , i663 , in-8« ; une édition de Opéra scriptorum de cLaris mulieribus, Paris, 1621, in-fol., et d'autres ouvrages en latin , qui sont estimés. C'est un des meilleurs humanistes et des meilleurs poètes latins qu'ait eus l'université de Paris dans'le i6« siècle. . v
TOBIE , jfils de Tobiel, de la tribu de Nephtali, fut emmené captif à Ninive par Salmanazar, 721 avant Jésus-Christ. Il donna des exemples admirables de vertu et de charité dui'ant sa captivité. Un jour, comme il revenait d'ensevelir des morts , il s'endormit. De la ficûte chaude d'hirondelle lui tomha sur. les yeux, ce qui le priva de la vue. Il eut un fils , nommé comme lui Tohie. Il éleva ce fils dans la crainte de Dieu , l'envoya à Rages pour se faire payer d'une somme, que lui devait Gabellus. Ce jeune homme partit accompagné de l'ange Gabriel, qui avait pris la figure d'Azarias. Raphaël lui fit épouser Sara sa cousine, fille de Raguel , qui avait déjà eu sept maris que le démon avait tués. Tobie, par sa vertu et par ses prîJÊres , mérita de n'avoir pas le méine sort. 11 revint trouver son père, à qui il rendit la vue avec le Gel d'un poisson que lange lui avait indiqué. Tobie le père mourut l'an 663 avant J.-C. , à 102 ans. Son fils parvint aussi à une extrême vieillesse. Nous avons un livre canonique sous le nom de Tobie.
On croit communément que ce livre a été écrit en chaldéen par les deux Tobies. Saint Jérôme le traduisit en latin , et l'on a depuis mis cette histoire en hébreu. Nous l'avons aussi en grec. Le livre de Tobie est écrit d'une manière très-intéressante, et il contient un modèle parfait de l'amour pa* terncl et filial.
TOCQUE ( Louis ), peintre de
Sortraits , né à Paris en 1696, fut cmandé en Russie , où il reçut de l'honneur et des récompenses. Il visita les autres cours du Nord , et revint a Paris jouir dans une société agréable , du fruit de ses travaux. 11 avait épousé une fille de Nattier son maître, dont il n a laissé qu'une fille. Lorsqu'il mourut en 1772, il était de l'acadimie. On loue ses airs de tête , son co* loris , la disposition de ses draperies.
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* TODD ( HîJCTJES ) , AngUw, rccm fïocteur en théologie en i&ji ,'est auteiTT de : Description de Suède, en anglais , 1680, in-foL; Description des «ources salées , et aut**e8 sources minérales de la Hviôre de Ware , dans Tévêché de DurUam , daBS les Trans- .
actions philosophiques de 1684, vie de Phocion, 1684. 11 a laissé en manuscrit une Description du diocèse de Carlisle, sur lequel il ava^; eu occasion de faire des recherches dans un procès qu'il axait soutenu contre Tévéque, et qui ne fut terminé qu'en 1708.
TOIJNARD. yoyez Thoykard.
TOiaAS. ^oyez SAI^T-Bo^^ET.
TOLAiND (JlSA.^), écrivain anglais, fameux par ses impiétés et par ses pernicieux écrits , naquit dans le village de Redcastle, proche de Londonderri en Irlande, le 3o novembre 1670. Il fut élevé dans la religion catholique j mais étant allé étudier dans Tuniversite de Glascow en 1687 , puis dans celle d'Edimbourg, il embrassa la religion protestante. Il passa ensuite en Angleterre , d'où il alla à Leyde pour y continuer ses études. Deux ans après il se retira à Oxford , à cause des savans et des livres qu'il pouvait trou ver dans cette ville. Il y recueillit un grand nombre de matériaux sur divers sujets , et se fit bientôt un nom dans le monde par son goût pour les paradoxes et les nouveautés. Il publia un grand nombre d'ouvrages sur la religion et sur la politique , dans lesquels l'impiété , le déisme et l'athéisme même paraissent à découvert. 11 témoigna un grand zèle dans ses écrits pour la maison de Hanovre, et fit divers voyages dans les cours d'Allemagre.
De là, étant allé en Hollande, il fut présenté au prince Eugène qui lui donna diverses marques de libéralité.
Toland retourna la même année en Angleterre, où il se ruina par ses folles dépenses et par ses débauches. Il mourut à Londres le 21 mars 1722 , à 52 ans. On a de lui un très-grand nombre d'ouvrages remplis d*impiété et d'une animosité ridicule contre les Français, les catholiques romains et les princes de la maison de Stuart. Les principaux sont i<> la Religion chrétienne sans mystères , publiée en ani;lais à Londres en 1696, in-S® j ce H- Yr« impia fat «ondamn^ an fiu €■ Ir-
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lande Tannée suivanie, ce qui n'empôcha point Toland d'en donner une apologie j 20 Amyntor et Défense de la vie de Milton , Londres , 1699 , in-8<» : ce livre n'est pas moins pernicieux que le précédent} S* l'Art de gouverner par parties, 1701, in-8"> ; 4® l'Angleterre libre, 1701 , in^S*» ; et les Paradoxes d'Etat, 1702 , in-4^; 5° Adeisidemon , swe Titus TÀuius a superstitionc uindicatus ; annexce surit oris^ines judaicœ , la Haie , 1709,, in-S*». Il avance dans ce livre latin cette proposition , « que les athées sont moins dangereux à un Etat, que les superstitieux, » et (Kvers autres paradoxes et impiétés j 6° le Nazaréen ,
" ou le Christianisme judaïcjue, païen et mahométan , etc. , publié en 1718, in-80 ; 7° Teiradytnus f ou Recueil de quatre dissertations , 1 720 , in-8« ; 8° Pantheisticon , seu formula celéhrandœ societalis socraticœ , 1720, in-8<*. Ce livre est rempli d'impiétés si étonnantes qu'il déplut aux libertins mêmes ^ 9*> divers Ecrits contre les Français, etc., 1726, a vol. in-8«. Le docteur Payne , Stillinefleet , le docteur Etienne Nye , M. Huet et d*autres sa vans ont réfuté les écrits de cet impie. Ils sont tous en anglais , excepté l'-^^Je/i/Wernort et le Pantheis' tic on, ^
TOLÈDE (Ferdika>d Alvarez db), duc d'Albe> né en i5o8, commença à se distinguer à la bataille de Pavie et au siège de Tunis sOus l'empereur Charles V. 11 suivit ce prince à l'entreprise de Marseille, dont il l'avait inutilement dissuadé , et devint général des armées d'Espngne en i638i II servit sa nation avec succès contre la France, dans la Navarrç et dans la.
Catalogne, et marcha contre les protestans d'Allemagne en «54^, en qua-
•îité de généralissime des armées de l'empereur. Il gagna Tannée suivante la fameuse bataille de Mulberg, où les protcstans furent entièrement défaits , et contraints de se soumettre.
Le duc d'Albe fut ensuite envoyé en Espagne avec le prince Philippe^ mais CliarlesV, fuyant devant Maurice , nouvel électeur de Saxe , qu*il avait élevé k Télecldl-at contre Tavis de son généra] , le rappela en Allemagne en r552. Ce fut encore contre Tavis d« c« gtiniral qut Teviper«Mr foim i le »ià^<
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de Metz, qui n*eut point de succcs.- Apvès l'abdication de Charles V , Its duc d*AJbc fut envoyé en Italie , où il contraignit les Français de sortir du Toyaiunc de iVapies, et le pape Paul IV d'abandonner les intérêts des Français. Philippe II ayant voulu introduire l'inquisition dans les Pays-Bas , cette nouveauté y excita de grands troubles, et le roi, voyant que tout y tendait à une révolte ouverte, y envoya en 1667 le duc d'Albc dont rextrême rigueur ne servit qu'à animer davantage les esprits déjà portés à la rébellion.) Ce général jeta les fondeniens de la citadelle d'Anvers , établit un conseil appelé de sang, dont il était le président; condamna à mort le prince d'Orange avec ses frères et plusieurs autres seigneurs, et 6t exécuter publiquement les comtes d'£gmont et de Horn. Ces supplices augmentèrent les divisions , et le comte Louis de Nassau entra dans les Pays- Bas avec un corps de troupes auxiliaires d'Allemands pour seconder les entrcpristîs du prince d'Orange ; mais le ducd'AIbe les vainquit, et, flcr de ce «uccès , il fit élever sa statue en bronze au milieu de la place d'armes de la citadelle d'Anvers^ Les nouveaux impôts qu'il voulut établir peu de t^mps après achevèrent de soulever entièrement le peuple , et il trouva tant de contradictions au'il dcm;^da d'être rappelé. Cependant presque toute la Hollande se souleva en faveur des rebelles, et ils commencèrent alors d'introduire une forme dans leur gouvernement. Telle est Tiorigine de la république de Holl ande et des Provinces* Unies. Le duc d'Albe ne voulut point reconnaître le nouveau gouverneur de la Cerda. 11 fit assiéger Mons par son fils Frédéric de Tolède , qui prit cette ville après avoir défait le secours que Genlis y amenait de France. Il se rendit encore maître de Harlem en 1673, et les Espagnols y commirent les violences les plus barbares ; mai» leur flotte ayant été battue par celte des Hollandais, le duc, chagrin de ces mauvais succès , sollicita de nouveau aon rappel qu'il obtint en 1^74 , laissant le gpuvernement des Pays-Bas à dom Louis de Kçqjnesens; , grand commandeur de Castille. Le dut , à son retour en Espagne, reçut de U cour
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un arcucil assez favorable. Ilcncournt ensuite la disgrâce du roi, à cause dvi mariage où la cour voulait engager sou fils Frédéric de Tolède, etfutenvoyé prisonnier à Uzeda. Il obtint sa U- Lertédeux ans après, pour être mis à la tête d'une armée que l'on fit entrer en Portugal en i58i. Cet habile g<'néral y fit autant de conquêtes que d'entreprises. 11 défit dom Antoine de Cralo, qui avait été ri u roi. Ce malheureux prince fut contraint de sortir de Portugal la même année, et de se sauver en France , ou il mourut en 1695. Leduc, profitant de sa victoire, se rendit maître de Lisbonne. 11 y fit un butin inestimable, qui fut encore augmenté par l'arrivée de la flotte des Indes dans le port de cette ville ; mais les Espagnols y commirent tant d'injustices et de violences, que Philippe II nomma des commissaires pour informer contre toute l'armée et contre le général même. Ce prince s'apaisa néanmoins, et eut honte de traiter si mal un sujet auquel il était redevable di; la conquête du Portugal. Le duc d'Albe mourut peu de temps après, le 12 janvier 1 582, à 74 ans. Ses ennemis mêrncs ont reconnu qu'il était un très-habile politique et un grand capitaine, et qu'il avait toutes les qualités qui caractérisent les grands hommes ; mais sa fierté, son extrême rigueur, sa sévérité pour la discipline militaire , et les cruautés qu'il exerça en plusieurs occasions, ternirent sa gloire, et ne contribuèrent pas peu à la révolte entière des Pays-Ças contre Philippe II leur souverain. Sa vie a été écrite en français, Paris, 1698, 2 vol. iniar.
TOLET (Frakçois) , né k Cordouc en i532 , devint professeur de philosophie à Tàge de i5ans dans l'université de Salamanque* Dans la suite , . s'étant fait jésuite, il fut. envoyé a Rome , où il enseigna la philosopliie et la théologie avec réputation , et où le pape Pie V le choisit pour son prédi • cateur. Il eut le même emploi sous les pontificats snivans ,* avec la place de théologien ordinaire, et fut chargé de diverses commissions importantes. Le pape Grégoire XIII le fit juge et censeur de ses propres ouvrages , et Clément VIII réleva en 1694 ^" ^^àinalat. C/est le premier jésuite oui a été cardinal. Il aimait la justice et l équité^
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^ traTailla efficacement m U réconciliation du roi Henri IV avec la cour de Borae. Il mourut à Home en i Ô96 , À 64 ans , et le roi Henri IV , par reconnaissance, lui fit faire un service folcmnel a Paris et à Rouen. On a de cet habile cardinal phisieurs ouvrages.
I-es principaux sont des Commentaires sur saint Jean, Lyon, i6i4,in-fol.; sur saint Luc, Rome, 1600, in-fol. j «or répitre de saint Paul aux Romains, Rome, 1602, in-4'* ; 3° une Somme des cas de conscience, ou Tinsfrucfion des prêtres, Paris, iGrg, in-4°> traduite en français, in-^^, et on grand nombre d'autres Traités. Dominique Soto , qui avait été son maitre , l'appelait ordinairement Le monstre d^en' prit,
TÔLLIUS (Jacqdfs), habile écrivain hollamlais, natif d^lJtrecht, était docteur en médecine, et professeur ordinaire en éloquence et en grec dans Tuniversité de Duisbourg. U (H divers voyages, et mourut eu 1696. On a de lui 10 hpistolœ itinerariœ , Amsterdam , 1700, in-4* î 2« Fortuita sacra, Amsterdam, 1687, in-S® , dans lesquels il y a bien des idées vaines sur la pierre philosophalc ; 3*» une édition de Longin en 1694 » in-4^ » et quelques autres ouvrages qui sont curieux et remplis d'érudition.
TOLLIUS ( CoRifEiLLB), frère du précédent , fut secrétaire cTIsaac Vossius , puis professeur en grec et en éloquence à Harderwick , et secrétaire des curateurs de l'université de celte ville. On a de lui un traité De injèlicitaté liiteratorum, que Jean BurchanlMencken a fait réimprimer à Leipsick en 1707, dans le recueil intitulé ^nalecta de calamilate litteratorum , m- 12. On a encore de Corneille Tol- Hus une édition de P^alephate , et quelques autres écrits.
TOLOMAS ( Chirlbs-Piehre-XaviBE^, jésuite', né à Avignon le 17 mars 1706, était de Facadéroie de Lyon , et est mort en 1 763. On a de lui unfe Dissertation sur le café , 1757, in-i2 j sur V Hyène, 1750, in-i2j Discours sur la philosophie âfEpiC" tète , 1 760 , in-80.
TOMASI ( Josbps-Mabie ) , pieux ^ savant cardinal, était fils de Jules Tomasi , duc de Palme , et naquît à Alicate en Sicile le x4 septembre
TON . iSf
i649- Il ca l une dé\olion particuliâii à la Sainte- Vierge dés sa nlus tendre jeunesse; il fit vopu de chasteté, et entra dans l'ordrcxdes Théatins. tl sy distingua par sa modestie, par sa charité, et par toutes les vertus chrétiennes. Il apprit le grec , Thébreu , k cbaldécn, et se rendit habile dans U théologie , et surtout dans la connais sancc de TÉcriturc sainte, et dans cette partie de la science ecclésiastique qui règle l'office divin. Le p*p« Clémrint XI l'obligea d*accepter.ic chapeau de cardinal le 16 mai 1712. \m cardinal Tomasi continua ses austéntés et ses aumônes. Il prêcha dans Home avec édification, et travailla avec zèle à la réforme d«-s mœurs de cette ville. Ilmourut saintement le i«' janvier 1713 , à 64 ans. On a de hit Codicei sacrJhicntorum nongentié annis vêtustiores , 1680, in-4'î ^'oitcrium juxtà duplicem editionem tomanant et gallicanam , i683, in-4*f Psalterium cum canticù , versâms prisco more dùtinetum, 1697, in-4* ^ et plusieurs autres ouvrages de litar<^ pie ancienne, Rome, 174 '9 ^ tomâi in-foL, qui sont estimés; Theolo^ia patrum, 1709 et suivantes, 3 vol.
in-8».
T0MASIT«I(JACQirB8-PttiLrppB), ni à Padoueen 1597, tâcha dé ramener le bon goût en Italie , par Touvrace
Îu'il donna sur Pétrarque , intitulé ^etrarcha rediuivus, i65o, in-40. Urbain VIII , à qui il le présenta , le fit évêque d'eCitta-Nuova, où il roouitit en 1654. On a encore db lui la Vie d« plusieurs personnes illustres, i63o et 1644* ^ 'voï* in-^^'-y ^eri patatfimï inscriptiones , 1696 , in-4*' ; Gymna^ tium patnvinum, 1654» in-4^> etc.
TOWSTAL (CuTBBBT ), naquit à Hacford dans 1 Hertfodshire eti 1476 , d'une famille noble et illustre. FI se fit recevoir docteur à Oxford , et lia nii< étroite amitié arvec Thomas Alonis.
B*étant rendn habile dan^ les mathématiques, dans la philosophie et dans la jurisprudence , il devint secrétaire du cabinet du rbi d'Angleterre , étfut envoyé en plusieurs ambassades. Hen- H VIII lui doûna Tévêché *le LolidreS en i522, puis celui de Durhûdi en 1 53o. Tonstal , pour plaire à cfcpHitce, approuva d'abord Ik dissblùtidiî dfe soi* tnariage avéc Oatfïeritte è*É^pie\
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et fit même un livre en faveur de cette dissolution } mais dans la suite il condamna eoQ ouvrage, et prit le parti de la reine, iil mourut en prison pour la défense de la foi , sous le règne de la reine Elisabeth en iSSq, à 84 ans.
On a de lui en latin un Traité de l'art de compter, Londres, i5a2, in-fol. j un autre de la Réalité du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'eucharistie , Paris, 1554 , in-4'> } un Abrégé de la morale d'Aristote, Paris, i5^4 > in-8®; Contra impios blasph^matores JDei prœdesiùiationis , Antuerpiie , i555, in-4''.
TOOK.E ^Akdré), maître d'école à Charrer-House , mort le 20 janvier 1 731 , à 58 ans , a donné différens livres pour l'instruction de ses écoliers. Il a traduit en anglais ie Panthéon du pèrePomey ; les Droits de la nature et des gens dePuffendorf, avec les notes deBarbeyrac, etc.
TORELLI r Jacques), architecte, né à Fano en Italie en 1608, a été un des ^lus habiles machinistes d'opéra , dont les machines aient été adoptées sur les théâtres bien montés. Ses talens lui attirèrent des envieux qui tentèrent de l'assassiner. Il en fut quitte pour avoir les doigts coupés, ce cjui ne rempécha pas de continuer à peindre.
Pour éviter de pareilles rencontres , il yint en France. Louis XIV le prit à son service, et lui fit construire le théâtre des machines aux Tuileries, où il exécuta des changemens si singuliers , que le peuple le nomma le grand sorcier^ Il est mort en 1678, après avoir publié ses machines et ses décorations de théâtre.
TORFFEI (Thormokd) , Islandais , historiographe du roi de Danemarck pour la Norwége, a donné une Histoire des Orcades, 1716, in-fol. , et celle de Norwége en 1711,4 voL in-fol.
Il est mortyers 1720, à 81 ans.
TORIANI (Frakçois), de Mendriz, ^ort à Rome en 1670, à 70 ans, a laissé des tableaux fort estimés.
TORIANI (FRA»çols-I^^ocE^T)J né àMendriz , fut très-renommé en Italie et en Angleterre , pour ses tableaux.
11 est mort en 1712, à 66 ans
TORNIEL (Augustin), savant religieux bernabite, naquit à Novare en 1543, et mourut en 1622. On a de lui 4«s Annales depuis Iç commencement
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du monde j.u8qu*à Jésus-Christ , Anvers , i6ao , 2 vol. in-fol. , que 1*0» peut regarder comme un bon commentaire des livres historiques de TAncien Testament. |U sont écrits- d'un style simple, clair et naturel , et avec beaucoup de méthode. Torniel est le premier qui a traité cette matière avec étendue et avec exactitude.
TORQUATO TASSO. Foyez, Tasso.
TÇRQUEMADA (Jean oe), célèbre religieux dominicain , plus connu sous le nom de Turrecremata , était natif de Valladolid, d'une famille illustre. 11 assista au concile de Constance en 1417, ctfut reçu docteur di'Sorbonne en 1429. 11 eut divers emplois importans dans son ordre, devint maître du sacré palais , et fut envoyé par lo
{►ape Eugène IV au concile de Râle.
1 y soutint avec zèle les intérêts de la cour de Rome, et fut fait cardinal en 1439. Il fit de grands biens à son ordre , et mourut à Rome le 26 septembre 1468, à 80 ans. On a de lui des Commentaires sur le décret de Gratien , Venise , 1 678 , 5 tomes j un Traité de l'église et. de l'autorité du pape , Venise , 1 662 , in-fol. 5 Expositio in psalmos, Moguntiae , i474 * in«>fbl. ; et divers autres ouvrages en latin , dans lesquels il soutient les prétentions ultramontaines avec bassesse, et en esclave de la cour de Rome ^ plutôt qu'en théologien impartial et en évêque. Le père Touron a écrit sa vie.
TORRE (Philippe della) , naquit à Ciudad de Frioul en 1667, d'une famille noble. Ses liaisons avec Octavio Ferrari , un des plus savads antiquaires d'Italie , fortifièrent le goût qu'il avait toujours eu pour l'étude des monumens de l'antiquité. S'étant établi à Rome , il y jnérita Testime et la bienveillance dés cardinaux Impériali et Noris, et des papes Innocent XII et Clément XI. Ce ciernier lui donna en 1702 Tévêché d'Adria, où il mourut saintement en 1717. On a de lui i<* Monumenta veteris Ântii^ 1700, in-4**, livre fort estimé j 2® Tauroholium an-tiquum , Lugduniy anno I7o4 » repertum , cum expîiçalione* 11 se trouve dans la Bibliothèque choisie, tome 17»
et dans le trésor clés antiquités de Sal« lengre^ 3» De aknU imp$rii M. Jnr-
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tnnii ^urelii JJelio^aOall, etc., 1714»
in-4°} 4** ^*^* Dissertations sur les vers du corps humain, et sur une éclipse de soleil j ô» plusieurs autres savantes pièces dans les journaux d'Italie.
TORRENTIN, ou LyEVINUS TOR- REJNTIUS. f'oyez LiEVl^us.
TORRENTIUS ( Jean ) , fameux peintre natif d'Amsterdam , aurait pu faire par ses talens une fortune considérable, si^on goût pour la débauche et le libertinage cfe son esprit ne Teussent perdu. 11 fit des peintures si dissolues qu'elles furent brûlées par la main dir bourreau en i43^. 11 voulut aussi se mêler de dogmatiser sur la religioù , et ayant été accusé d'hérésie, il moifrut dans les tourmens de la question,
TORRICELLI (Evargéliste ) , né à Faënza le i**" octobre 1708, s'appliqua aux ir.athi'niatiques sous le pore Benoit CastelH, abbé du mont Cassia, qui le fit connaître à Galilée. Celui-ci conçut une si haute estime pour Torricelii , qu'il le fît venir auprcs de lui à Florence. Galilée étant mort peu de temps après, Torricelli eut une chaire de professeur en mathématiques ù Florence. 11 fit le premier des microscopes avec de petites |)oules de verre travaillées à la lampe, inventa les expériences du vif argent . avec le tuyau de verre dont on se sert pour les faire, et qui pfrte son nom , et fit d'autres découvertes qui lui ont acquis une réputation immortelle. 11 mourut à Florence le 25 octobre 1647 ) à 39 ans. On a de lui des Leçons académiques en italien, 17 15, in-4o,* Opéra geometn'ca , Florence, i644> in-4°'
TORRIGIANO TORRIGIANI,sculpteur, né à Florence , fut appelé en Angleterre, où il travailla en marbre, en bronze et en bois. L'on voit aussi de ses ouvrages en Espagne , principalement à Grenade , ou l'on admire de lui une Charité et un Ecce homo.
Il avait fait une Vierge pour un grand seigneur, qui ne lui en offrit que 3o ducats j outré de la modiché du prix, il brisa la statue. L'inquisition 'le fit arrêter , le condamna à mort ; mais , n'osant pas le fhire mourir publiquement , elle le laissa mourir de faim en prison» en i5ai.
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TORTEBAT , fameux peintre ilo portraits, et habile graveur. C'est lui qui a grava les figures anatomiques d« Vesale.
TORY ( Geoffiioy ) , imprimeur à Paris, était de Bourges. 11 contribua beaucoup k perfectionner les cara<tères d'imprimerie, dans le livre'qu'iT donna sur la proportion des lettres , intitulé Le champ/leury , Paris, 1629, in-4^, et depuis in-8*». Il est encore auteur d'une traduction des hiéroglyphes d'Orus Apollo, in-8° ; yEdiloquium , seu digesta circa œdes ascribenda , in-8^ , etc. 11 mourut l'an i55o. 11 avait enseigné la philosophier au collège de Bourgogne à Paris.
TOHIS. Voyez Jacques !•' , roi d'Angleterre.
TOSCANE. Les différentes villes qui composent cet état se gouvernaient en républiques, lorsque Charles V fit déclarer duc de cet élat Côme de Médicis, qui avait la plus grande autorité à Forence. Pie V lui dcnna le titre de grand-duc , à quoi Tempcreur consentit , à condition que la Toscane relèverait de l'Empire comme fief.
* Côme I**", mourut en . . . i574
François-Marie 1687
Ferdinand ï6oS
* Côme II i6-^i
Ferdinand II 1670
Côme 111 1723
Jean Gaston ^ 1737
* François de Lorraine échange la Lo-
raine pour la Toscane en 1737 , et meurt en 1766. Son second fil»
Pierre-Léopold-Joseph est déclaré grand-duc de Toscane. Voy, Médicis.
F'oy. l'Histoire d'Italie de M. de Saint- Marc, 6 vol. in-80; les Aiiecdotes de Florence do Varillas, in-i 2.
TOSTAT (Alphonse), savant Espagnol du i5« siècle ,* natif de Madrigale , se distingua tellement par son savoir , qu'il fut docteur de Salamanque à l'âge de 22 ans. Il devint ensuite évéque d'Avila , parut avec éèlat au concile de Bâle , et mourut en 1464 , à 40 ans. On a de lui des Commentaires sur la Chronique d'Eusèbe, Salamanque, i5o6 , 6 vol. in- fol. ; de» Commentaires sur l'Ecriture sainte , et d'autre» savant ouvrages imprimé» ii
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Venue, i5v)6, en i3 to). in-fol. Son
^pitapbe porte :
Hi» ttopov Mt mam^ , foi toibU* 4i«cutit omno.
TOTILA , roi des Gothf en Italie , fut mis sur le trône après la mort <l*Ëy»ric, vers 54i< 11 reprit plusieurs villes et provinces sur tes nomains , dé6t leurs armées et se rendit uraitrc de toute la basse Italie et des lies de Corse , deSardai^e et de Sicile. Quelque temps après il s'empara de Rome»
et livra cette ville au pillage ; ce qui réduisit les personnes de qualité à une si grande misère , que la femme de Boëce et les autres principales dames romaines furent contraintes de mamdier leur pain à la porte des GotVis. Il quitta Rome,qu'il ne pouvait garder, et Y rentra, en 54^, après le rappel de iélisaire. Il répqr««Be partie des maux qu'il y avait lift la première fois , et il fut tu^ dans une bataille que lui livra Narsès en 55a.
fi
TOUCHES. Fofez Gcymobd.
TOUCHES (Philipfb NâaicAuLT BBS } , nfttif de Tours , d'une bonne -£imdle. 11 prit le parti des armes, et ■e trouva au siège de Barcelone , où il manqua périr par l'effet d'une mine.
Son régiment passant par Soleure , il se fit connaître du marquis de Puisieux , ambassadeur de Frasce , qui l'engagea à se livrer à Tétude des négociations. Des Toaches s'y appliqua avec tant de succès que peu de temps après il Alt fait secrétaire d'ambassade. Il composa en Suisse sa première comédie, intitulée Le Cùiieux impertinent , Mijet tiré de Don Çnicliotte , qu'il fit ensuitejouer k Pans avec applaudissemeitt. M. le duo d'Orléans . régent , l'envoya en 1717 en Angleterre , où il fut chargé pendant sept ans des afiaircs. de France, et où il se maria avec une jcun^ Anglaise. Après la mort de ce prince, qui la destinait au département des* affaires étrangères , Des Touches, se retira dan< une terre qu'il acheta près de Mclun. C'est dans cette solitude qu'il composa tx>utC5 les pièces qju'iL a. données depuis l*e Philosophe. marié. Il venait de temps en temps à Paris apporter nne pièce aux comîédiooAy et repartait pour sa campagne la veille de la première repré-
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sentation. Plein de candeur et d<; franchise , il se fit estimer de tout le monde par son exacte probité. Il était bon citoyen , bon mari , bon père et bon ami. Il mourut dans sa terre en 1754, à 74 ans. Il avait été reçu de l'académie Française en 1723. Le recueil de ses œuvres a été imprimé à rimprimerie Royale , i753, en 4 ▼<>î* in-4° , et depuis en 10 vol. in-ia. C'est un de nos bons poètes comiques dans le genre médiocre. On estime surtout son Philosophe marié , qui est l'histoire de son mariage, et où il se peint lui-même sous le nom d'Ariste; Le GlorJeux, Ij Homme êingufier^ et La force du naturel. En général , son style est trop diffus , et il y a trop de monotonie dans ses pièces.
TOUCHES (A^DBBCAnDl^AL nus), après avoir été à Siam avec le père Tachard , prit le parti des armes et devint ensuite l'un des meilleurs musiciens français qui aient paru sous le règne de Louis \1V j fut nommé surintendant de la musique du roi, et inspecteur-général de l'académieroyale de musique, avec une pension de 4000 livres. Il dut cette fortune et sa réputation à son opéra àUssé, qui parut pour la première fois à Trianon, et dont Louis XIV fut si content qu'il dit à Des Touches qu'il était le seul qui ne lui eût point fait regretter Lully. Ce qu*il y a ici de singulier , c'est qu^Des Tourbes ignorait la composition lorsqu'il fit cette belle pièce , et qu'il fut obligé d'avoir recours à des musiciens pour ses basses et pour écrire ses chant!:; mais dans la suite il apprit les règles qui refroidirent son génie. Outre l'opéra iVIssé , qui est son chef-d'œuvre , on a encore de lui huit autres opéras ; Jmaiis de Grèce , Marthésie , Omphale , Té-^ lémnque , Sémiramis , Le Camatml et la Folie ; les Eléniens ; les Strata-' ffèmesde l'amour. Il mourut en 1749»
à 77 ans.
TOUCHÉT. roy. ÈKTRACTJES.
TOULOUSE, après avoir été soumise aux Goths, eut des comtes particuliers , dont on trouvera les premiers à l'article de S. Guillaume , comte de Toulouse. Guillaume IT avait établi, pour gouverneur de Toulouse , Frédelon , dont le frère reçut
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le fomtc de Touloiisc de Chailei- It-Chauve , il s'appelait :
Raymond !• S movt en. . . 865
Bernard, fils .877
Odon oa Eudes , fière. . . 885
Kaymond II , fils 9^4
Raymond m, fils. ... yOi
Baymond IV,, fils 9^5
Pons II , frère 990
Guillaume III, eu. ... 1046
Pons m, fils 1060
CuillaumelV, fils. . . . logS Raymond V, frère. . . • noS
Alfonse I", fils » 48
Raymond VI , fils. . • • »i94 ^ Raymond VU, fils. . . • 1222 * Raymond VIII, fils. . • l'Mi) Jeanne, fille . . • • • »'-*7* Elle épousa Alfonsr, frère de saint Louis, qui mourut «ans eaifans. Philippc-le- Hardi, après sa mort, se saisit du comté de Toulouse, dont ses succefscurs jouirent jusqu'au roi Jean , qui le réunit à la couronne en 1 35 1 . Raymond V avait eu un fils naturel , nommé Bertrand, qui passa en la Terre Sainte, fit la conquête de Tripoli et en obtint le comté de Baudouin î«', roi de Jérusalem .
Sa postérité en jouit jusqu'à Raymond II son arrière- • petit - fils , qui mourut en 1187, sans enfans. Il avait donné son comté à Raymond , prince d*Aiitiocbe. f^oy, Guyekiïb.
TOUR (HB^RI DE la), vicomte de Turenne , maréchal des camps et armées du roi , colonel-général de la cavalerie légère , maréchal de France , gouverneur du haut et bas Limousin, était second fils de Henri de la Tour, duc de Bouillon , d'une plus anciennes et des plus illustres maisons de France. Il naquit à Sedan au mois de septembre 161 1 , et fit paraître dès sa jeunesse des lalens extraordinaires pour Tart militaire. Il fit ses premières campagnes en Hollande , sous Maurice et Frédéric Henri de Nassau , princes d'Orange, ses oncles maternels. Peu de temps après il passa en Lorraine avec son régiment en i634 j ^^ ayant
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f.ontribué à la prise de la Motlic, i» l>'t fuit raaréchal-tle-camp , quoique tVèsjfune. 11 prit Savcrne en i63^, et Vannée suivante lés châteaux d'Hirso:i et de Sorle. C/est en cette occasion
3u'il fit tme action semblable à celle •. e Scipion , à l'égard d'une très-belle femme qu'il renvoya à son mari. 11 fut fait maréchal de France en i64i > cfc eut le malheur d'ètrcbattu au combat de Martendal en 1645 j mais il gagna la bataille de iN'ortlingue trois moit après, rétablit Télecttur de Trêve»
dans ses états, et fit Tannée suivante la fameuse jonction de l'armée de France avec l'armée suédoise , commandée par le général Wrangel : ce qui obligea le duc de Bavière à demander la paix. Ce duc ayant rompu le traité qu'il avait fait arec la France, le vicomte de Turenue gagna sur lui la bataille de Zunra.-shausen , et le chassa entièrement de SCS états en 1648. Pendant les guerre* civiles il suivit le parti des princes, et fut défait à la bataille de Retlxi en i65o. Il rentra peu de temps après dans les bonnes grâces du roi, qui lui donna le commandement de son armée en i652. Il fit adlSnirer su conduite aux combats de Jergeau, de Gien et du faubourg Saint-Antoine , et à la retraite qu'il fit devant Tarméc des princes à Villeneuve-Saint-Georgcs.
Le vicomte de Turenne fit lever aux Espagnols le siège d'Arras en 1664. ^^ prit Condé, Saint-Guillain et plusieurs autres placescn i655, gagna la' fameuse bataillé des Dunes , et s'empara de Dunkerque , d*Oudenarde , et de presque tout le reste de la Flandre j ce qui oblij^ea les Espagnols à faire la paix des Pyrénées en 1660. Des services si importans lui accjuirent, avec justice la charge de maréchal- gêné rai des camps et armées du roi. La guerre ayant été renouvelée avec l'Espagne en 1667 , le vicomte de Turenne commanda en Flandre, sous les ordres de Sa Majesté. H y prit tant de places que les Espagnols lurent contraints, Tau née suivante, de demander la paix.
Il fît cette même année abjuration de la religion prétendue réformée. 11 commanda l'armée française dans la guerre contre la Hollande en 1672, prit 40 villes en 22 jqurs, chassa jusque dan?
Berlin Télecteur de Brandebourg ; gagna les batailles de Sintsheim , do^
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Xadclubonrg , (l*|^nihcini , de Mulbausen et du Turckeim , et fit repasser le Rhin aux. iinpëriauz, qui ayaient iine armée de 70000 hommes. Cette campagne acquit une gloire immortelle au vicomte de Turenne. 11 pasâa le Rhin pour donner bataille au général Montécuculli , et le poursuivit jusqu'à Saspach , près de la ville d*Acheren ; mais étant monté sur une hauteur pour découvrir le camp des ennemis, il fut tué d'un coup cle canon le 27 juillet 1675 , à 64 ans. Toute la France regretta ce grand homme généreux et modeste, qui , par ses vertus militaires et les belles qualités des héros, s*était fait admirer de toute r£urope. Le roi lui fit faire un service solennel dans Téglise cathédrale de Paris, comme au premier prince du sang, et voulut que son corps fût porté dans Fabbaye de Saint - Denis , lieu de la sépulture des rois , des reines et des princes de la maison de France , où le cardinal son neveu lui fit élever un superbe mausolée. Il avait épousé Anne de Nompar deCautnont^ fille du duc et maréchal de la Force, dont il n*eut poinÉ d'enfans. L'abbé Raguenet et M. de Ramsay ont écrit sa vie. Le vicomte de Turenne, un de ses ancêtres, est auteur d'un Traité fort estimé sur l'art militaire.
TOUR (G«oiiG3s DE LA ) , professeur de botanique en Tuniversitc de Padoue , mort en 1688, à 81 ans, a donné une histoire des plantes sous le titre de Dryaduniy Âmadrjaduiiiy Clnridisque TriumphuSy Patavii, i685, in-fol. ; Catalogus plantarum horti Patav^ùii , 1662 , in- 12 , etc.
TOUR ( BERTnA>D DE LA ) , dc Toulouse, prit le degré de docteur de Sorbonne , devint chanoine à Montauban , fonda un prix dans l'académie de cette ville, dont il était membre, et mourut en 1781. On a de lui 3 vol. in- 12 de Sermons et panégyriques, imprimés en i749 î la f^ie de M, Caulet , curé do JÛir^al , 17^5, in-12.
TOUR-DU-PIN f Jacques-FraVcois- Reké de la ). chanoine dc Tournay et abbé d'Atebournay, a rempli les chaires de Paris nvec distinction. Il prêcha devant le roi , fut TÎcaire-gér.tfral cUi «iiocèse da Ries ,-et
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de Tacadémie de ^aucy. Il mourut le a6 juin 1 766 , k 44 ans. Ses Panégyriques ont été imprimés en 1 764 , 6 vol, in-i2.
TOUREIL. rby<?« Tourrkil.
TOURNEBU. f^ojez TuR^iBlï.
TOURNEFORT ( Joseph Pittow Dj; ), né à Aix en Provence le 5 juin i656, d'une famille noble, montra dès la plus tendre enfance une pas-»
sion extraordinaire pour la connaissance des plantes.Cependantsesparens, le destinant à l'état ecclésiastique , le firent étudier en théologie , et le mirent dans un séminaire,* mais après la mort de son père , arrivée en 1077, étant devenu maître de suivre son inclination, il quitta Tétude de la théologie, et se livra tout entier à la botanique, à la physique, à la médecine et à l'histoire naturelle. 11 par • courut les montagnes du Dauphiné et de la Savoîe,pour y rechercher les plantes les plus curieuses , et alla en 1679 à Montpellier pour 8*y peifectionner dans la botanique et dans la médecine. De là il passa à Barcelone en iG^i , et parcourut les montagnes de la Catalogne et les Pyrénées, où il courut de grands dangers. M. de Tournefort fut appelé à Paris par M. Fa gon , premier médecin de la reine , en i683. Il devint la même année professeur en botanique au Jardin royal des Plantes; et quelque temps après il retourna en Espagne , et alla
1*usqu*cn Portugal. 11 passa aussi en loUande et en Angleterre , où il s'acguit Testime et Tamitié des plus grands otanistes de son temps. Pendant le cours de ses voyages, M. Herman, célèbre professeur en botanique à Leyde^ étant fort âgé , voulut lui résiper sa place, avec promesse de lui faire obtcniv des états une pension dc 4000 livres j mais M. de Tournefoit refusa des offres si utiles et si flatteuses, et aima mieux revenir en France. A. son retour il fut de l'académie des sciences en 1691, puis docteur en médecine de la faculté de Paris en 1697. Le roi l'envoya en Grèce et en Asie en 1700; M. de Tournefort y observa un grand nombre de plantes. Il voulait aussi passer en Afrique , mais la peste qui était en Egypte le fit revenir deSmyrne en France en 1702. Il'se forma un cabinet trè«-G«ri«ti.\ dtpla»Us, 4'hi»-
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toira natMrcHc et de coriositéa , et mourut à Paris le a8 décembre 1708.
Ses principaux ouvrages sont r® JElé^ mens de botanique, on Méthode pour connaître les plantes y\aï\^r\ïtiéi au Lou* Tre , 1694 , en 3 vol. in 8» , 4^1 planches ; '1** une Dissertation latine pour rcpondi'e à M. Kay, qui avait attaque quelques endroits de cet ouvrage , 1697 , in-80 , dont M. de Toarncfort donna, en 1700, une édition plus ample , en latin , sous le titre de Institutiùnes reiherbariœ,en 3 vol. in-4''> avec 25 planches d'augmentation ; 3o Corollarium institutionum rei herba" riœ , imprimé en 1703, in-4**> ^^^<^ i3 planches, dans lequel il fait part au public des découvertes qu'il avait faites sur les plantes dans son voyage d'Orient j 4° '^ ^^^' in-4*' ^® ses Voyages , imprimés en 1717 , au Louvre j 5* Histoire des plantes des çnuirons de Paris, imprimée au Louvre. 1698, in-i2, réimprimée en 1726, 2 vol.
in- 12 ; Traité de matière médicale , 1717 , 2 voL in-ia.
T O un N E L Y ( HosoRÉ) , célèbre docteur de la maison et société deSor- Jjonne , naquit à Antibes le 28 août i658, de parens pauvres et obscurs.
Ayant trouvé le moyen de venir à Paris , il fut élevé par son oncle , et «e distingua par ses talens et par son esprit. 11 fut reçu docteur de Sorbonne «n 1686 , et devint professeur de théologie à Douai en 1688, puis professeur de Sorbonne en 1692. 11 occupa cet emploi pendant 24 ans avec applaudissement, et le quitta en 1716. 11 fut aussi chanoine de la Sainte -Chapelle à Paris , et se signala par son zèle et par ses écrits en faveur de la bulle Unigenitus. 11 mourut le 26 décembre 1729, à 71 ans. On a de lui un Cours de théologie en latin, 16 vol.
in-8® , savoir la grâce, les attributs^, les sacremens, l'Eglise, la pénitence et l'extrême - onction , Teucharistie ,* chacun 2 vol. ; le baptême, Tincarnation , Perdre, le mariage , chacun un.
Montagne , Kobbe et Collet l'ont abrégé. Tournely a donné d'autres éerits.
On lui a beaucoup reproché le rôle qu^il joua dans ce qu'on appelle la fourberie de Douai, ou l'affaire du faux u4rnauld, où les jésuites , en écrivant sous le nom de M. Arnauld à plysieurf professeurs d« Tuniversité
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de l>ouai , abusèrei^t de leur confiance; ce fut ce qui lui procura la protection d^ jésuites , par le moyen desquels il obtint son bénéfice et sa chaire.
TOURNEMUVEfRBKÉ-JosBPH nt), célèbre jésuite, né à Rennes le 26 avril 1691, d'une des plus nobles et des plus anciennes maisons de Bretagne, s'est distingué par ses écrits et pat ses talens. Il travailla long-temps aux journaux de Trévoux, oui contiennent beaucoup de choses de lui , fut bibliothécaire des jésuites de la maison professe à Paris , et fut lié avec la plupart des savans de l'Europe 11 mourut à Paris le 16 mai 1739, a 78 ans. On a de lui une édition de Menochius, 1719,2 vol. in-fol. ; de l'Histoire des Juifs , de Prideaux , Paris , 6 vol. in-i 2 j un grand nombre de Dissertations et d'autres écrits. 11 étai t l'un des plus grands ad vur» saires du père Hardouin son confrère.
TOURNES ( Jeak dç ) , savant im.
priineur de Lyon , eut beaucoup dç réputation dans son temps , pour l'exactitude de ses éditions, même pour la beauté de ses caractères; mais lo mauvais goût de se servir d'italique , la réimpression des bons ouvrages qu'il a imprimés , ou ceux qui ont paru sur le même sujet les ont fait oublier. Son fils , nommé Jean èomme lui, le surpassa en érudition, et fut imprimeur du roi à Lyon. U a traduit de l'italien les Fortifications de Jérôme Cataneo, 1674, in-4°, figures j l'Ecurie.de Marco dePavari, i58i , in-fol. j le quatrième volume des Nouvelles de Randel , 1673, in-80 j enfin il est auteur de Insignium aliquot uiro^ rum icônes cuin yitâ eoruni, i559, iu-8<*. Sur la fin du seizième siècle, il se retira à Genève pour y professer librement la religion protestante. Son fils Jean , et ses petits - fils Jean , Antoine et Samuel, continuèrent la profession de leur père. Gabriel et Samuel, fils de Samuel , firent de même ; mais Jean-Jacques et Jacques , fils de Gabriel , ayai^t eu occasion d'acheter un fonds considérable de livres latins qui était à Lj^on , obtinrent , en 1 727, la permission de s'y établir, quoique protcstans, pour y négocier ces livres en Espagne, en Italie et dans les Indes j car alors les livres latins ne faisaient déjà plus fortune en France, Leurs fils obtinrent la méin« permission ta
Gbôgle
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I ^49 ; tnàh trop nciiei pour s'«rtrein- 4rc auK géuut du commerce, ils ont Y^nido leur ftynd^y i>eu cannti en Franco dans ce wccie friTole»
TOUliNET ( Jeaw), méh Pam, y exerça la profession a avocat, rédigea Je CoiU tfenri HT, lôoa, in-i'ol. , donna un Recueil d*arrét^ sur les matières btTiéficialcs en i63i , a vol. hî-lbl., et atfait des ftfotessur la cou- Inme de Pans. 11 travaillait pour le clergé , et a donné une Notice des dioccses eti !625, qui avait déjà paru avec *a Police ecciésiastique. 11 a traduit m français les œuvres de Chopin, et •a traduction a paru en i635; maisiV'dilion de 1662, 5 vol. in-fal.,ertpréfi!rce.
TOURNEUX (Nicolas Le), nacpiit
II Rouen le 3o avril 1 640 , de parens
rvrœ et obscurs. L'imlination qu'il paraître dès son enfance pour Itlnde engagea M. du Fossé , maître des conipt'S à Rouen , de le faire -étudier, et de renvoyer à Paris au collège A^% jésuites. Il fit sa phiiœopiiie au collège des Grassins sous M. Hersent , et devint ensuite vicaire de la paroisse de Saint-Etienne des Tonneliers à Rouen, où il se distingua par «es instructions. Pendant nn voj^a^c qu'il fit à Paris, il remporta le prix de Tacadémie française en 167Ô , puis r faisant réflexion snrlft manière inconsidérée dont il était entré dans le sacerdoce , il vint à Paris, quitta la soutane , et renonça à tous les i^iercices de la prêtrise qui lui faisotent t-^nl d'honneur , jusqu'à ce que M. de S.'icy, à qui il s'adressa pour le diriger dans sa pénitence , l'eût tiré de cet état d*humilialiDn , et lui eût fait reprendre les fonctions du sacerdoce. Ses ialens lui procurèrent une chapelle à la Sitinte-Chapeile , et le prieuré de Villers , que rar(<faevéque de Rouen lui donna. 11 eut bien désiré de ae démettre de «à chapelle en faveur de quelque picHix ecclésiastique ; mais alors on ne receyait que des déniissaions pures «t simples. On espérait le changement de cet ordre, qui ne vint pas pendant \\ vie de M. LeTour»cux. Leroi le graliRa aussi d'une pension de 3oo écu^ Il prêcha le caretne dans l'c&lifle de S.dnt-Benoit à Paris, où il out un nombre }nt)digicuK d'auditeoTS. Il passa les derniître» années de «a vie dans 90a prieuré de ViUer9-t»r-Fèfe en Tard?aois« dans le éioo^sc de ^uissdn».
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fut ami de M. Le Maître île Saey et d« Santeuil , qui avaient une grande confiance en lui, et qui le consultaient souvent, ce qui lui suscita quelques affaires. li mourut subitement à Paris le 28 novembre i6d6, à 4? ans, et fut enterré à Port- Roy al. On a de lui nii grand nombre d'ouvrages. Les princi*^ paux sont i« la Vie de Jésus' Christ; 20 La meilleure manière d^ entendre Im, messe ; 3o ïjinnée chrétienne , Paris , 1 6b5 et suiv., i3 vol. in-i2j4** Traduction du Rréviaire romain en fran-^ çais , 4 voL in-80 5 5*> Explication lit* térale et morale sur l'Épitre de saint Paul aux Romains; 60 Traité de la Providence sur le miracle des sept pains; 70 Principes et règles de la vie chré" tienne, avec des avis salutaires et très^ importans pour un pécheur converti à Dieu ; 8^ Instructions et exercices f/# piété durant la sainte messe; ^** ({ffice de la f ierge en latin et en Iran çais ; 10® l'Office de la semaine sainte, em Jatin et en français , avec une préÊice» des remarques et des réflexions ; 11 « le {Catéchisme de la pénitence. Sa traduction française du Bréviaire fut oei>surée par une sentence de M. Chcron, ofiiciai de Paris, en 1688, mais M. Arnauld en prit la défense. On attribue encore à M. Le Tourneux un Abré^ des principaux traités de théologie, in-4f>. Il avait un talent particulier 5)our les |nr6nes et pour les instructions, et l'on rapporte que dans le temps qu'il prêchait kc carême à Saint-Renoît à Paris , à la place du père Quesnel , qui avait été obligé de disparaître, Louis XIV demanda un jour à fioileau >€e qu'était un prédicateur nommé Le Tourneux , auqud bout le monde courait. « Sire , rt-pondit le poète , Votre Majesté s^it que l'on court toujours à .la nouveauté : c'est un prédicateur qui prêche l'Ëvangile. » Le roi le pressant alors de dire sérieusement son avis, Roileau ajouta: « Quand M. Le Tourneux monte en chaire , il fait si peur par sa laideur, qu'on voudrait l'en voir sor- -tir^mais quand il a commencé à parler, on craint qu'il n'en sorte. »
TOURWIER ( l'abbé ) , né i Saint- Claude le i«>^ mai lôgio, réussi tdaas tous les arts dontil eut la plus léfére occasion de voir des traces. Les sons d'une flutetravefsière,quil 'avaient iiatté , le^déteiAiÂièrcftt àteniuire une de
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hoiSy Àont il tira des sons ph» flatteurs ifo«<le celle qu*i! avait «ntcntlue. En peu de temps il fit un ofgue. La vue d un ' ctidran solaire lui en flt tracer de verticaux et d'horizontaux extrêmement justes. Le tracé de ses cadrans le conduisit Tiatureîlen»ent à la peinture , à la «ctilptme et k la gravure. Il fit une presse, et tira ses planches. Un livre de physique lui donna des notions d'optique , et il ne lui en fallut pas davantage pour faire des toui*» et travailler ses verres. 11 se fil un système du monde, calcula les révolutions des €0rps céleàtes, et dressa des sph^res 5uivant son s^stèm€ , que Ton conserve ' dans le cabinet de plîysique du séminarre de Saint-Sulpice. Si ce gi^nie actif eut eu de bonne heure Téducation
3u*on prodigue dans les grandes villes, eût pu devenir la gloire de sa patrie, et le prodige de son sit'îcle ; mais le temps qu'il lui a fallu mettre à apprendre ce qui était su, a rendu sa vie trop courte pour qu'il perfectionnât ses connaissances.
TOURJNIÈRES ( Bobeut ) , né à Caen en 1676 , fut élève du trère Luc de Hollande. Il peignait le portrait et fhisloire en petit, et fut, en i7i3, de Tacâdéniie, comme peintre de portrait, et, en 1716, comme peintre d'histoire. Ou le regarde comme l'artiste de l'école française qui peut tenir lieu des Flamands pour les objets de nuit. Il est mort en 1 752, à Caen , où il s'était retiré deirx ans avant sa mort.
TOURNON (François db), fils de Jacques de Tournon, d'une illustre et ancienne maison de France, entra dans l'ordre de Saint-Antoine de Viennois. 11 s'acquit une si grande réputation par sa capacité dans les affaires , et par son zèle pour la religion catholiqua, qu'il devînt l'un des principaux conseillers du roi François 1"', archevêque d'Embrun, d'Auch, de Bourges, de Lyon, abbé de Tournus, d'Amboutnay, de la Chaise-Dieu, d'Aînay, de Snint-Germain-des-Prés, de Saint- Antoine, etc. Le pape Clément VII )e fit cardinal en iSào, et le roi lui donna le gouvernement du Lyonnais , et l'employa dans les atfaires les plus importantes. Le cartiinal de Tournon fut ambassadein* en Italie, en Espagne et en Amjletetre. Il aimait tellement 1rs «eienees, qu'il avait toujours anpès de
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lui ou Mtiret , ou Lambin , ou quelques autres homnres doctes- H fonda à Tournon un collège pour les jésuites, qui est le premier qu'ils aient eu en, France, et, après, avoir rendu de ^atids services a l'Eglise etu TEtat, il mourut le ^a avril 1662 , k 78 an». 11 passe pour l'un des plus grands hammes de son temps.
TOURKON(Chaiilie8-Tboiia8 Maiv lâRddb), célèbre cardinal, issu d'une ancienne et illustre famille originaire de Savoie, était fih de Victor-Amédée Maillard , marquis de Tournon , chevalier de l'Annonciadc, et l'un des principaux seigneurs de la cour de Savoie. 11 naquit à Turin le ai décembre i6(58, et, s'étant distingué par sa piété et par ses vertus^ Clément XI le sacra patriarche d'Antioche en 1 70 1 , et l'envoya à la Chine en qualité de légat apostolique pour y régler les différends Survenus entre les missionnaires. 11 arriva à Pondichéri en 1703, puis & la Chine en 1705. il publia 4 Nanliin , le 7 février de la même «nnée, im mandement par lequel il défendait démettre dons les églises des tableaux avec cette inscription , y^do' rez le ciel , et de pratiquer le culte qutj les Chinois rendent à leurs ancêtres, à Confwcius et aux planètes. 11 alla cn- «tiJle à Pt'-lin, où il fut d'abord bien reçu par Fempercur de la Chine^ mai» peu de temps après il fut conduit k Macao , et révêqae de Conon , son v' caire apostolique, fut banni. M, de Tournon publia un mandt^mcnt le aS janvier 1707 , pour servir de régie* ment à la conduite que doivent tenir ies missionnaires quand ils sont intcr- Togés SUT le culte des Chinois , et mourut il Macao , au bout de trois ans de prison, chez les jésuites, le 8 juin 1710» le pape Clément XI l'avait nommé cardinal en 1707 , en considération de sa sainteté. On a accusé ses ennemis de Tavoir empoisonné, ou du moins de l'avoir fait môQrir par leurs mâtivait traitemcns. M. Mezzatarba , obligé de quitter hi Chine en 1719, par lés in»
triques des jésuites, emporta le corpi du cardinal de Tournon, qui fut en* terré solennellement dans le^oîlégc de la Propagande en 1723.
TOURON (A^TOl^R), né à Graulet , diocèse de Castrer , en i(WO, se fit dxjminicain , et mourut à Paris le
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a »*'plcmbre 1770. On « de lai U P^ie de saint Dominique, in-4** ; celle de saint Thomas f ia-4'*; V Histoire des hommes illustres de l'ordre de saint Dominique i 6 vol. in-4<» ; un Traité de la Proi^idetice , in- 12 j La main de Dieu sur les incrédules, 1766, 3 vol.
in-i 2 ; Parallèle de l'incrédule et du vraijidclcjin'i^; p^ie de saint Charles, 1761, 3 vol. in-i2, ou I vol. in-4° J L'Amérique chrétienne , i4vol in-iis
TOUKKEIL (Jacques dbj , naquit a - Toulouse le 18 novembre i656. Il était liis de Jean de Tourreil -, procureur général au parlement de Toulouse, ,et fit paraître des sa jeunesse beaucpup d'inclmation pour l'éloquence.
Étant venu à Paris pour se perfectionner dans le droit et dans les belleslettres, il remporta le prix de l'académie française en 1681 et en i683. Quelque temps après M. le chancelier de Pontcbartrain le prit chez lui , et le mit auprès de M. le comte de Pontchartram son fils. M. de Tourreil fut ensuite reçu de l'académie des Belles- Lettres , puis de Tacadémie Française.
Il eut une' pension de la cour , et mourut à Paris le^ 1 1 octobre 1 7 1 5 , à 69 aijs. On a de lui une traduction française de plusieurs harangues de Démosthènes, et d'autres ouvrages, dont la plus ample édition est celle de 1721 , en 2 vol. in-4°, et en 4 vol. in-12. Bacine le blâmait avec raison de vouloir dpnner, dans sa traduction, de l'esprit à Démosthènes. Il a travaillé à l'histoire de Louis XIV par médailles, 1702, in-f.
TOURVILLE (Akke Hilarion db CosTEKTiK ET de) , maréchal de France, vice-amiral,, et général desarmées navales du roi , était troisième tils de César, comte de Fimeset de Tourville.
Il fut reçij chevalier de Malte à l'âge de quatre ans, et n'en fit jamais les voeux ; aussi se maria-t-il dans la suite. Il donna des preuves d'un courage et d'une habileté extraordinaires dans un grand nombre de combats sur mer , et servit de second à M. du Quesne. 11 fut fait vice-amiral -et général des armées navales de France en 1690, efe remporta en cette qualité une victoire signalée dans la Manche sur les flottes d'Angleterre et, de Hollande unies ensemble; mais il fît une perte considérable au fameux combat de la Bogue, en 169^, «t mourut à Paris
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le 38 mai 1701 , à Ôo ans. Son fils fut tué en 1712. II avait une fille mariée au comte de Bras^ac , de la maison de Gallard de Béarn. Les Mémoires publiés sous son nom, en 3 vol. in-12 , ne sont pas de lui.
TOUSSAINT DE SAINT-LUC , carme réformé des Billetes , de la province de Bretagne, mort en 1694, est auteur de VHistoiie de l'ordre du mont Carmel et de saint Lazare , Paris, 1666, in-12; Mémoires sur le même, 1681, in-S^j Histoire de Co^ nan Meriadec , souverain de Bretagne, 1664, in-12; f^ie de Jacques Cochois , dit Jasmin , ou le bon la* quais, 1675, in-12. Mais le plus rare et le plus recherché de ses ouvrages est , Mémoires sur Vétat du clergé et de la noblesse de Bretagne, 1S91 , 3 parties in-8« , une pour le clergé , deux pour la noblesse, avec des blasons. Ils se relient ordinairement en 2 vol.
TOUSSAINT (Frakçois VikceW) , fut avocat à Paris, où il chercha à se faire connaître par son livre des ilfoçur*; mais se vpyant frustre dans les espér rances qu'il avait conçues , il passa à Berlin où il fut reçu de l'académie , let devint professeur d'éloquence au collège des Gentilshommes. Il est mort en 1772. Outre son livre des Mœurs <)uiaparuen 1748» in-80, 3 parties , il a donné Eclaircissemens sur les mœurs , 1 762 , in« 1 2 ; Essai sur le rachat des renies , 1751 , in-12 ; Histoire des passions , 2 vol. in-12^ La vie du petit Pompée , in-12 ; Les aifentares de JJ^illiams Plckle , 4 'Vol.
in-12. Il a travaillé au Dictionnaire de médecine , 6 vol. in-fol. , et a fait les articles de la jurisprudence dans l'Encyclopédie, Paris, I75j et suivantes; 17 vol. de discours et 11 de planches.
TOUSSAIN ( DAKiEt ), en latin Tossanus , né le i5 juillet i54i , enseigna la langue hébraïque à Orléans , où il eut beaucoup à souflfrir pour la cause de la religion calviniste qu'il professait , avant et après la prise de cette ville par le duc de Guise^ Il échappa à la Saint-Barthélemi, et se retira en Allemagne , où il professa à Neustadt et ensuite à Heidelberg.
Il mourut dans cette dernière ville \» 10 janvier 1603. Sec onvraget, qui
TRA
BOnt en grand nombre , roulent sur. la théologie , en allemand et en latin , entre autres , De Pelagianismo , 1 695 , in-4'* ; De Senectute, 1699, ia-80. Son fils Paul , ministre à Frankendall , et ensuite conseiller ecclésiastique à Heidelberg, mort en 16^9, est auteur de plusieurs livres de théologie, de i9tctionum hcùraicanim psaiterii syllabus y Bâle, 16 15, in*i3^ Lexicon conr cordantiale bihlicum , 1687, iïi"^ol.
TOUSTAIN (CHARLEs-FiiÀhCois) , savant religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, naquit en 1700 dans le diocèse de Sécz, d'une famille illustre et ancienne , et mourut à Paris en 1764. Son principal ouvrage est un nouveau Traité sur la diplomatique en français , qu'il entreprit avec dom Tassin et quelques autres de ses confrères. Il en avait publié le premier volume lorsqu'il mourut.
On peut voir son éloge à là tête du second volume de cet important ouvrage, qui est fini en 6 vol. in-4®' U avait écrit en faveur de la constitution Unigenilus , La f^é rite persécutée par l'erreur; 1733, 2 vol.in-ia.
TOUTÉE (dom A^TOI^E-AuGusTI^), habile bénédictin de la congrégation de Saint-Maur , natif de Riom en Au- . Tergne, mort le 5 décembre 1718 , avait travaillé à une nouvelle édition des œuvres de saint Cyrille de Jérusalem, que dom Prudent Maran^ publia en 1 720.
TOUTIN (Jba>) , excellent orfèvre de Châteaudun , dans le Blaisois, trouva en i632 lé secret de peindra en émail / et le communiqua à d'autres ouvriers , qui contribuèrent ensuite à le perfectionner.
TOZZETTI. Voy, Tabgiom.
TOZZI (Luc), professeur de médecine à Naples , .mort en 1717, a publié divers ouvrages , Venise, 1721, 5 vol. in-40.
TRABEAS (Qui/im*) , poète comique de Tancienne Rqme , dont on trouve quelques fragmens dans Corpus poetarwn de Maittaire.
TRAC Y (Bfi»»ARD Destut de), naquit au cbàtcau de Parai-le-Frési , à quatre lieues de Moulins en Bourbonnais y le 2^ août 1720. Quoique Tainé de su famille et d'une naissance qui lui pcrnieltait de prétendre à lii gloire «.t aiii avaiitngcs du monde , il y re-
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monça dès fAge de 16 ans, et abandonna ses droits et ses espérances à son frère puiné , le marquis de Tracy, mort maréchal des camps et armées du roi en 176Ô. Il se consacra à Dieu «lans la congrégation des clercs réguliers théatins, où il fit profession le aa avril 1738. Des incommodités habituelles et son attrait pour la retraita le forcèrent à se borner aux exercices de la vie religieuse, et à la composition de quelques ouvrages, qui Tout occupé pendant plus de 3o' années. Il refusa plusieurs fois la supériorité, et ne voulut jamais accepter d'autre charge que celle de père-maitre des novices.
Toujours travaillé par des infirmités continuelles , il mourut presque subitement à Paris, le 14 août 1786, âgé de 66 ans moins 11 jours. Ses ouvrages , analogues à son état et à son emploi , sont Conférences ou exhortations a l'usage des maisons religieuses , 1 766 et 1 783 ; Confé^ renées ou exhortations sur les devoirs des ecclésiastiques , 1 768 ; Traité des dev^oirs de la i^Le chrétienne , a l'usage de tous lesfidèles , a vol., 1770 ; Fies de saint Gaétnn de Thienne , insti^ tuteur des clercs réguliers ihéatins „ du bienheureux Marinon , de saint André Avéllin , du bienheureux cat", dinal Paul Burali d*uirezzo , de la même congrégation , 1 774 ; Nouvelle retraite a l'usage de toutes les corn^ munautés religieuses, 1783; yie de saint Bruno , fondateur des Cliartreux , avec diverses remarques sur le même ordre , 1785. Ce dernier ouvrage du père de Tracy contient plus que son titre ne promet ; il renferme la Notice des saints , des généraux et évéques chartreux , de leurs maisons et de leurs observances anciennes et modernes On y trouve une Dissertation trèsHniéressante snr la fameuse apparition d^un docteur mort à saint Bruno, Outre ces ouvrages , le père de Tracy avait fait imprimer en 1763 tin Panégyrique de la bienheureuse de Chantai, qu'il avait prononcé à Moulins sa patrie , lors de sa béatification. En 1 755, des Remarques sur Vé»
tablissement des théatins en France, sur toutes les maisons de ta même congrégation , avec des notes sur Vinstitut des religieuses dites théa tinss. En 1766, des Hemarques sur
TUA
l€ê eonstitutioHs et dùUuts de la cangrégalion des clercs réguliers théatins, C*t tt une espèce de commenUire «n fonne de qnestioDt et de réponses sur la première partie des oonstittt* tions de son ordre , et le premier cha-
t litre de la seconde. Il se proposait de e c<mtinuer. On y trouve des décisions importantes sur divcis articles du culte divin , et sur les trois vœux de religion.
TRA JAN (3farcus UJvius Crinitus), empereur romain, et l'un des plus grands et des meilleurs |>rinces qui aient régné dans le paganisme, était originaire dltalica, dans TAndaiousie. 11 fut très-utile à Vespasien et à Tite dans les guerres contre les Juifs , et donna de Si grande? preuves de sa valeur en diverses occasions , qu'il fut adopté et associé à Tempire par Nerva, après la mort duquel il fut proclamé empereur par les soldats, Tan 98 de Jésus-Christ. Il écrivit alors au sénat que « )amais aucun homme de bien ne serait mis à mort par ses ordres; » il défendit néanmoins de tenir des assemblées nocturnes; ce qui founiit aux gouverneurs des occasions de persécuter cruellement les chrétiens , et Ja fureur de cette persécution ne cessa que pendant quelque temps , sur l'avis de Piine-le-Jeiine. Trajan défit Decebale^roi desDaces, qui s'était révolté, et réduisit 1? Dacie en forme de province. La superbe colonne qu'il fit élever à Rome à son retour, et qui porte son nom , est un des plus merveilleux efforts de Tarchitecture. 11 remporta ensuite d'illustres victoires sur les Aripéoiens , les Parthes , les Osrhoëniens, les Arabes, les Assyriens, les Ibériens, les peuples de Colchide, et sur les Perses. Mais on dit qu^ chassa de son armée 11,000 chrétiens, et qu'il les relégua en Arménie. Il extermina les Juifs qui s'étaient révoltés dans la Cyrénaiquc et dans l'Egypte , et y avaient pousse la barbarie jusqrjù manger la chair des Ronjains» Trajan nourut en Cilicie , à Sélinunte (appelée depuis TrajanopoUs ) , le 10 août 1 1 7 de Jésus-Christ , à 64 an^. Pline-lo-JeMne avait prononcé «n son Vonneur un magnifique panégyrique que nous avons encore ; mais la cruauté de ce prince envers le» chré-
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tiens, c'tson intempérance, ternirent sa gloire. Koyez Sabuiiam».
TRALLIEN. Voyez Alixasdik
TbALLIBN, PHLSGOh.
TRAP (Joseph^, savant écrivain anglais du iS'^ siècle , fut professeur en poésie à Oxford , puis recteur à Harlington et prédicateur de Téglise de ^ Christ et de Saint -Laurent à Londres. Il mourut en i747> ^ ^ ^^^ j cinq jours après s'être marié. On a de* lui une traduction en vers latins du Para4is perdu de Hilton , et quel<pies ouvrages sur l'art poétique.
TRASIBULE. Voyez Theasybulï.
TRASSIGMIES , maison illustre du Hainault, qui finit en la personne du neveu de Gilles Le BrundeTrassignies, connétable de France sons saint Louis, mort vers 1272. Il avait épousé Simonette de Joinville , sœur du sire de Joinville, qui en parle ainsi : a Saint Loys pofîr la grant renommée qu'il oy t dire ae mon frère Gilles Le Brun , qui n'étoit pas de France , de craindre et aimer Dieu ainsi que si faisoit , il lui donna la connétablie de France en 1343. i>
TRASTAMARE (Hbkbi db). Voy. Piebbe-le-Cacel.
TRAVERSE (Jbàk-Victor, baron de ) , GrisoA , lieutenant général des armées du roi de France, mort à Paris le 5 septembre 1776, a donné V Etude militaire , extrait du Traité de l'art de la guerre du maréchal de Puysegur, a vol. in- 12.
TREBATIUS (Caius), célèbre juris^ consulte , surnommé Testa , vivait du temps de Jules César , âuauel il fut toujours attaché. Il voulut détourner Ciccron son ami d'être du parti de Pompée, et fut consulté par Auguste sur la validité des codiciles. Il était de la secte d'Epicure, et avait composé plusieurs ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. Horace lui donne la qualité de docte,
TREBELLIUS POLLIO, historien latin , avait compose les Vies des empereurs, dont il ne nous reste qu'une partie de la vie de Valérien , avec celles des deux Gai liens et des ti-ente "tyrans, dans Hist, Aug. scrîp. Cet auteur n'est point «'xaet. II. vivait vers l'an 398 de Jésus-Christ.
TREMBLEURS. Aboyez Qcakers»
TREMBLEY ( Abraham ) , couscil-
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1er au grand conseil de Genève, membre de la société Royale de Londres , et correspondant de l'académie des Sciences de Paris, naquit à Genève le 3 septembre 1710, d'un ancien syndic de cette république. Son père, qui avait sept enfans, destina celui-ci ù l'état ecclésiastique; mais M.'Trembley y sentait de la répugnance ; il ne voulait pas cependant surcharger la maison de son père j il passa en Hollande , où il entreprit l'éducation des enfans de M. Bentinck , et ensuite à Londres, où celle du jeune duc deRichemond lai fut confiée. Il revint enfin à Genève, en 176^ , et s'y maria. Les révolutions de 1768 lui firent quitter le grand conseil j il y rentra en 1782, et mourut le la mai 1784. H a publié dififérens ouvrages concernant sa pratique pour l'éducation des euians.
Instruction d*tm père a ses enfans , sur la nature et la relis^ion , 1776, 2 vol. in-12 j sur la Religion naturelle et rét^élée , 1779, 3 vol. Recherches sur le principe de la vertu et du bonheur, 1 vol. Il s'était occupé , dans »on loisir, de l'étude de l'histoire naturelle , et a publié en ce genre des Mémoires sur les polypes , qui ont été imprimés à Leyde en i744> Hi-4<'> figures; et à Paris la mêmeknnée, a vol. in-80, auxquels on joint V Histoire du polype de Bukerl, i vol. in-80.
TREMELLIUS (EMMA»uEL),fomcux écrivain protestant du i6« siècle, était natif de Ferrarc , de parens juifs. Il se rendit habile dans la langue hébraïque, et ayant embrassé la religion protestante , il voyagea en Allemagne et en Angleterre. 11 devint ensuite professeur d'hébreu éi Heidelberg, d'où il passa à Metz où il s'était marié , puis a Sedan. Il mouruten i58o, à 70 ans.
On a de lui une Version latine du nouveau Testament syriaque , et une autre de l'ancien Testament , faite sur l'hébreu. Il avait associé à ce dernier travail François Junius, ou du Jon, qui le publia après la mort de Tremélius , avec beaucoup de changemens qui n'ont point été du goût des savans, 1 569 , in-iol. Ha traduit le catéchisme de Calvin en hébreu etengrec, i55i, in-8'.
TREMOILLE, maison qui remonte au treizième siècles , et qui subsiste.
A^oj. NoirmoutikrsjOlonke.
TUE iG3
TRÉMOILLE ou tré»iouille ,
(Louis^E Lk), vicomte de Thouars , prince de Talmont, etc. , et l'un des plus grands généraux de son siècle, naquit le 20 septembre 1460, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons du royaume , féconde en grands hommes. Il fut d'abord page du roi Louis XI , et fit ses premières campagnes sous le commandement de Georges de la Trémouille, sire de Craon , son oncle. Dès l'âge de 28 ans il fut nommé général de l'armée du roi, contre François, duc de Bretagne , qui avait donné retraite dans ses Etats à Louis , duc d'Orléans , et à d'autres princes ligués. Louis de la Trémoille vainquit ces princes à la bataille de Saint-Aubin du Cormier, le a8 juillet 1488, et il y fit prisonnier le duc d'Orléans (depuis le roi Louis. XII) et le prince d'Orange. Il prit ensuite Dinant et Saint-Malo , et servit beaucoup à la réunion de la Bretagne à la couronne, en faisant conclure le mariage de la duchesse Anne de Bretagne avec le roi Charles VIII. Il fut envoyé en ambassade vers Maximilien , roi des Romains , et vers le pape Alexandre VI, après avoir été fait chevalier de l'ordre du roi et son premier chambellan. Louis de la Trémoille s'acquit beaucoup de gloire à la bataille de Fornoue en i495. Il fut pourvu, après cette bataille, de la charge de lieutenant- général des provinces de Poitou , Angoumois , Saintonge , Aunis , Anjou et Marche de Bretagne. Le roi Louis XII , à son avènement à la couronne, lui ayant donné le commandement de son armée en Italie , il conquit toute la Lombardie , et obligea les Vénitiens de lui remettre entre les mains Louis Sforce, duc de Milan , et le cardinal son frère. A son retour , le roi , pour récompenser ses services, lui donna le gouvernement de Bourjgogne . puis la charge d'amiral de Guicnne en i5o2, et peu après ccUc d'amiral de Bretagne. Louis de la Trémoille commanda le corps de bataille au combat d'AignadcI en 1609. . Il fut défait par les Suisses en i5i5, à la bataille de Novarre ; roais il soutint vaillamment contre eux le siège de Di^ jon l'espace de six semaines. Il se trouva la même année à la bataille de Marignan , et dt'fcndit la Picardie contre
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les impériaux et L& Ànf}a.is. Il passa ensuite en ProTcncp et iit lever le sicgc de Marseille» que le connétable de Bouibon , gén<^ral de l'armée de l'emffereur , y avait mis en 1 523. Enfin , ayant suivi le roi François 1«' dans sa malheureuse expédition d'itaîic, il linit glorieusement ses jours à la bataille de Pavie , dans laquelle il fut tué , le 24 février 1 626 , à 65 ans. Paul Jove dit de ce grand homme , « qu*il fut la gloire de son siècle , et l'ornement de la monarchie franç^fise. » Guichardin , le regarde comme le premier capitaine du monde, et on lui donna le nom de chevalier sans reproche, à cause de ses vertus et de ses grandes qualitcs. F'oyez Gabrielle dk Bouasoif.
TREMOILLE ( Fra5Ç0!S de la ) , petit-fils de Louis , et mort en 1 54 1 , avait épousé, en 1621 , Anne de Laval , fille de Gui XV de Laval et de Charlotte d'Aragon , princesse do Tarentc, qui apporta dans la maison de la Trémoille son droit à la couronne de Naples , que cette maison a réclamé à Munster et à tous les congrès suivans , et en vertu duquel elle a prétendu à des distinctipns particulières , et au titre d'altesse , qui lui ont été accordés en pays étranger. Lous 111 de la Trémoille servit sous les rois Henri II , Charles IX et Henri III, et mourut en 1577, Ce fut pour lui
3ue Charles IX érigea son vicomte e Thouars en duché , en i563.
Henri IV Térigea en pairie pour son fils Claude de la Trémoille, en iSgSj celui-ci mourut en i6o4; son petitfils , Henri-Charles de la Trémoille, prince de Tarente , était fort attaché au prince de Condé du temps de la
fuerre de Paris ; il le suivit même en 'landre, et demanda sou amnistie, 3u'il obtint en i655. Il servit depuis ansTarmée des Provinces-Unies contre l'évêquede Munster, fit abjuration du calvinisme entre les mains de Tévéque d'Angers en 1670, et mourut en 1672, deux ans avant son père , Henri. Ce prince de Tarente a laissé des Mémoires qui ont été imprimés à Liège en 1767, in-12.
T R E N C H A RD ( Jean ) , fameux
' écrivain anglais , naquit en 1669 ,
d'une maison noble et ancienne. 11 se
Rendit habile dans le droit civil et
TRE dans la politique, et eut de» emploi»
loiportaus en Angleterre. 11 mourut en 1723. On a de lui io un écrit intitulé Argument qui fait voir quune année subsistante est incompatible a^ec un gouvernement libre, et détruit absolument lu constitution df la monarchie anglaise; 2° une petite Histoire des armées subsistantes en Angleterre ; 30 une suite de Lettres, sous le nom de Caton, qu'il publia conjointement avec Thomas Gordon son intime ami. Ces écrits sont en anglais.
TRESSA?) ( LoDis-EusABfiTH nx là VERG^E , comte de ) , naquit le 4 novembre 1705, au palais episcopal du Mans , chez son oncle , qui en était évéquc. En 17 18, un autre de ses oncles , archevêque de Rouen , le produisit à la cour du régent. 11 fut élevé auprès de Louis XV ; quatre ans après il fut fait colonel, et , à l'âge de 40 ans / il parvint au grade de lieutenantgénéral. En 1700,, un Mémoire qu'il fit sur l'électricité lui valut son admis-> sion dans l'académie des Sciences de Paris , et dans plusieurs autres de l'Europe. Le roi de Pologne Stanislas, au>près duquel il exerça pendant dix-huit ans la charge de grand-marécbal- deslogis , l'honora de sa plus tendre intimité jusqu'à la mort. Privé de cet auguste ami, a^^ant quitté le service»
il se retira à la ca(npagne , où la culture des fleurs et des^ettres lui firent un« occupation agréable au milieu de ses enfans. En 1780 l'académie française l'adopta parmi ses membres; et trois ans après il mourut , dans la soixantedix-huitième année de son âge, le i"»
novembre 1783. On a dç lui Réflexions sommaires sur V esprit, in-12 ; Amadis de Gaule j 4 voL in-ia; Roland furieux , 5 vol. in-12 ; le Recueil des romans ,
Su'il avait fourni à la Bibliothèque des omans, 4 ^^^' ii^-i^- Hy^ de lui plu-, sieurs articles dans TEncyclopédie. Son dernier ouvrage est un Éloge de Fontenellc, dont il avait cultivé l'amitié dès sa plus tendre enfance. C'est à cet homme d'esprit qu'il devait son goût pour les lettres, qui le consolèrent quand il eut perdu ses augustes prot cteurs , Stanislas, la reine de France et M. le dauphin. M. de Tressan s'estima heureux de pouvoir finir sa carrière en rendant à Font en elle ce tri-
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but do la recoDnai.srancft. J)epui8 ift mort on a donné Essai sur le fluide électrique, considéré comme agent unii/erself Pari»,' 178^,-0 vol. in-80.
TRESSE0L (ROoWcDBBfi)^ frère de Tabbé Roubaud , auteur àes;]Syno~ nymes jranqais , est mort ù-Vidiy-l es- Bains au mois de septembre 1786.
Il est auteur de V Eloge du maréchal de Muy , et IVditeur des poésies de Desmahis.
TRE VILLE (HE^RI Joseph ds Petrk, conite de ) , était fils du comte de Troisville (que l'on prononce Tré- Tîlle ), capitaine-lieutenant des mousquetaires sons Louis XI II. Il fut élevé avec Louis XIV , devint cornette de la première compagnie des mousquetaires , puis colonel d'infanterie , et gouverneur du comté de Foix. Il servit en Candie sous le commandement de M. deCoIigni. llyrcçutdeox coups de feu dont il se ressentit tout le reste de sa vie. Admis dans la confidence et dans Tamitié de Henriette d'Angleterre, première femme de Monsieur, frère unique de Louis XIV, il se trouva à la mort de cette princesse , arrivée à Saint-Cloud le 10 juin 1670 , et il en fut si touché qu'il quitta le monde. « Troisville, dit M. le marquis de la Fare dans ses Mémoires, que je ramenai ce jour-là de Saint- Cloud , et que je retins coucher avec moi , pour ne pas le laisser en proie à sa douleur , en quitta le monde » et prit le parti de la dévotion , qu'il a toujours soutenu depuis. » Il lut presque tous les Pères grecs dans leur langue originale, et il les préférait aux Pères latins. M. de Treville fut en grahde liaison avec MM. de Port- Royal , avec M. de Rancé, abbé de la Trappe, etavecBoileau Dcspréaux,qui parle de lui avec éloge II se trouva en 1666 avec MM* Arnauld , Nicole , de Lalane , de Sainte-Marthe , de Sacy, etc. , aux conférences qui se tenaient chez madame la duchesse de Longnevillc , pour revoir la traduction du Nou-veau Testament de Mons , et il donna beaucoup de cmnpections pour rendre cet ouvrage plus parfait, soit pour le choix des mots, soit pour le toiir des phrases, ou la force et la justesse de la traduction. Il revit aussi avec M. Nicole la vie de Théodose-le- Giand, é«rit«parM. FWchier, ctpUi-
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•leurs autres écrîvains célèbres prirent ses avis sur leurs ouvrages. Il mourut à Paris le i3 août 1708 , à G7 ans , et fut enterré à Saint -Nicolas -du -Char donnet sa paroisse.
TREUL (SÉBASTiEw du) , prêtre de l'Oratoire, né à Lyon en 1604» mort le 3o juillet 1754, a laissé 1 vol. in- ta de ScrmonS;
TREUVE(SIMo^.MICBEL), natif de Noyers en Bourgogne, entra en 1668 dans la congrégation de la doctr^na chrétienne, d'où il sortit en 1678, après avoir régenté les humanités à Vitry-le-Français. Il alla ensuite demeurer à Epoisses, auprès de M. le comte de (iuitaut , et fut quelques années après aumônier de madamt de Lesdiguières. M. Treuvé devint ensuite vicaire de la paroisse de Saint-Jac- 3ues-du*Haut-Pas , puis de Saint-An-ré-dcs-Arts à Paris. Enfin le célèbre M Bossuet l'attira à Meaux, et lui donna la théologale et un canonicat de son église. M. Treuvé travailla au bréviaire de Meaux, et demeura en cette ville environ 23 ans ; mais étant opposé à la bulle , et ayant été accusé d'être flagellant , même à l'égard des religieuses ses pénitentes, M. le cardinal de Bissy l'obligea de sortir do son diocèse. Treuvé se retira pour lors à Paris, où il mourut le 11 février 1780, à 77 ans. On a de lui i« Instruclions sur les dispositions quon doit apporter aux sacremens de pénitence et d'eucharistie, 1 vol. in-i3 , dédiées à madame de Longueville ; a° le Directeur spirituel pour ceux qui nen ont point; 3*» la f^iede M, Duhamel; 4» Discours de piété, 1696 et 1697 , a vol. in-i2 , etc. Il étiit grand partisan de MM', de Port-Royal , et très opposé à la constitution Unigenitus.
TREVISANI ( Frakçois), peintre , néàTrevise en i656, se fixa à Rome, où il fut très-occupé.
TREZZO ( Jacques ) , graveur ea pierres fines, Milanais, avait leUlent de faire ses portraits très-resscrablans ; mais ce n'était pas le seul genre dans lequel il excellait. Philippe II le fit venir en Espagne pour faire le tabernacle de l'Escurial , qui est toi^t en Î lierre fines. Cet artiste fut sept an»^ e fabriquer, et l'on peut dire qu'il est Tunique dans 1« monde. Ge qu'il y a 4« partt<aiii«r, v'tst qne toufces Ict
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pit'çres, jaspes, agates et autres ont été trouvées en Espagne.
TRIAL (' JfiAN-CLA.UDE ), naquit dans lecçmtat d'Avignon en 1734; son goût pour la musique l'amena à Paris, où, de l'Opéra comique, il passa à la musique ^e M. le prince de Conti , et devint directeur Je TOpéra. 11 raou»rut subitement le 23 juin 1771. Ona^le lui la musique de Sylwie, de ThéoniSy de La Fête de Flore , d'Esope à Cythère,de La Chercheuse d^esprU, etc»
TRlBBECrtO VIUS (Adam), natif de Lubeck f enseigna la philosophie à Giéssen , et la morale et l'histoire de Kiel. Il devint conseiller ecclésiastique du duc de Saxe -Gotha > et surintendant-général des églises de ce duché, ïl mourut en 1687. On a de lui un grand nombre d'ouvrages fort estimés en Allemagne. Les principaux sont:
De doctorihus scholasticis corraptâ pet eos dit^inaruni humanapumque reruwi sciemU., M. Heuman fit réim* primer cet ouvrage en 1719. De,philo^ phiâ moruni inter harharos ; De Mitiasmo exerciiationes ad Baronii annales y De veritate creationis ntundi; De angelis ; De Mosc JEgxpUorum Osiride ; Historia naturalismi , Jenae> 1700, in^** , etc.
TRÏBONIEN , excellent jurisconsulte de Side en Pamphih'e, fut celui dont se servit principalement Tempereur Justinien, vers l'an 53 i , pour la compilation du Code qui porte son nom. Il était habile et infatigable dans le travail , et avait beaucoup de crédit sur Tesprit de l'empereur j mais il se déshonora par son extrême avarice et
Î>ar son irreligion. 11 était païen dans 'âme et catholique au dehors.
TRIGALÊT (PiERRE-JosBPft), né à Dôle en 1696, eut une jeunesse fougueuse qu'aucun frein ne pouvait arrêter. Quelques livres sérieux qui lui tombèrent sous la main le firent rentrer en lui-même. Il disparut tout d'un coup, et ce ne fut que long- temps après qu'on le trouva chez les cordeliers de Nozeroi , qui Tayaient élevé.
Il étudia la théologie, entra dans le saint ministère , devint un des directeurs du séminaire de Saint-Nicoiàsdu-Chardonnet , et fut choisi par la dnchcsse d'Orléans douairière pour wn confesseur. Cette princesse lui offrit inutilement une abbaye j il U refusa»
TKI Les infiryiités Tassaillirent de bonne heure. Il se retira à Vilïejuif en 1 74^ , et y mourut en 1761. Il a donné un u4brégé de P amour de Dieu de saint.
Françoi» de Sales, 17^6, in-iaj Bibliothèque des Pères, 1768 à 1761,.
9 vol. in-8® ; Précis de la vie de Jésus- Christ, ' 7^ > in-iaf Année spirituelle , 1 700 , 3 vol. in- 1 2 f Ahré§é de la perfection chrétienne de Rodriguez ^ J76.1, 2 vol. in-12; U Livre du chrétien^ 1762, in- 12.
TRICOT (Ladrbkt), maîtrê-t-sarts et de pension à Paris , mort le 1 1 décembre 1 778 , est un éQS auteurs le plus souvent lus et appris par cœur,, par son Rudiment et sa Méthode, adoptés dans la plupart d«s collèges.
"TRIE , maison ancienne , qui remonte au la** siècle, dont étaient Renaud de Trie y maréchal de France ^ mort vers i324» et Mathieu, aussi maréchal de France , cousin du précédent , mort le 26 novembre i344- Le dernier mâle de cette maison est mort en 1487.
TRIGAN ^Charles ) , docteur de Sorbonne , curé de Digoville près de Cherbourg , y est mort le 1 1 février 1764. Il est auteur d'aune Histoire ecclésiatique de Normandie , i']p9> 2 vol. in-4" , ouvrage utile , mais peu recherché , parce qu'U est particulier ; de la f^ie d* Antoine Paré , curé de Cherbourg, »747> in-^"^'
TRIGLAND (Jacques) , né à Harlem le 8 mai 1662 , se rendit très-habile dans les langues orientales et dans la connais-, sance derEcrituresainte,^u*il professa à Leydc , à la place d'Antome Uulsius ; il fut deux fois recteur de l'universilé de cette ville , et mourut le 22 septembre 1 705 , à 54 ans. On a de lui divers ouvrages et Dissertations sur la secte des Caraïtes, et sur d'autres sujets importans et curieux. Il a donné rédition de Tribus Judœorum sectis de Serrarius, Drusius et Scaliger, DeU phis, 1703, 2 vol. in-4*'.
TRIMNEL (Charles), théologien anglais, né le 27 décembre i663, à.
Rippon-Abbots , d'un ministre du lieu , posséda successivement des prébendes et des cures , et devint enfin évéque de NoTvich en 1707, et ensuite de Winchester, où il est mort le 1 5 août 1723.11 a été enterré dans sa cal hVdrale , sous une pierre noire , im
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la(juelle est inscrite son cpitaphe. lia fait imprimer quelques Sermons. Ce préUt était généralement estimé pour son savoir^ ses bonnes mœurs et sa charité.
TRIMOSIN (SALOMOh), précepteur de Paracelse, est^auteur d un Traité d'alchimie fort rare intitulé la Toison d^or, Paris, 1602 ou i6i2, in-^<».
TRINITE (ordre de la ). /^oy. Jean DE Matha, Jeak de la Co&cbption.
TRIPOLY. P^oy- Toulouse.
TRIPPEL(J«A^-HEKnl ) , de Schaffouse, mourut en 1708, à aS ans, à Vienne en Autriche , où il avait acquis de la réputation dans la peinture.
TRIPTOLEME, âls de Celée, roi d'Eleusis , passe pour avoir enseigné le premier dans la Grèce l'art de cultiver la terre j d'où lea poètes ont feint qu'il avait été élevé et instruit par Cércs , et que cett« déesse , Tayant mi» sur un char auquel étaient attachés «les serpens ailés, Tenvoya par to«t l'uni vrrs POW" enseigner aux hommes à labourer la terre et à semer le blé. On dit que Triptolème avait aussi donné des lois aux Athéniens , et que ceff lois se réduisaient à trois chefs : adorer les dieux , honorer les parens , et ne point manger de chafir. On croit qu'il vivoU environ 1600 ans avant J.-C.
TRISMÉGISTE , J^or. Heembs.
TRISSIANO ou TRISSINO ( Jean-^ Geobgbs), célèbre poëte italien, natif de Vicenze, d'une fam^ille noble , mérita l'estime des papes Léoa X et Clément VII, qui l'envoyèrent souvent eu ambassade vers Tempercur Charles V , et vers Ferdinand son frère. 11 mourut en i55o, à 72 ans. On a de lui une Poétique, Vicenze, 1689^ in-fol. , rare 5 une tra^dieintiiuXée Sophonisbe, 1 524».
in-4®> que le pape Léon X fit repré* senter à Rome ; un poëme épique inti^ tu]é//aZm liberata da Got&^, Venetia, 1547 et 1548, in-80, partagé en 3 tomes de chacun gchants. 11 d^ity avoir le plan du camp de Bélisaire et celui de Rome gravés en bois , l'un k la page 1 1 2 du premier volume , l'autre à la fin du second j îl est réimprimé à Paris , 1 729, 3 vol. in-So. Cepoëinc est en vers non rimes ^ Tordonnance en est raisonnable , mais la poésie languissante. Par singularité , la première partie de 1647 est impriniéc en caractères grecs, il
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a fait plusieurs autres ouvrages en italien , le tout imprimé à Vérone en 1729, en 2 vol. in-fol.
TKISTAN L'ERMITE ( Fbawçois ), poëte dramatique français , geatilliomme ordinairede Gaston de France^ etrun des quarante deracadéraieFnnçaise, était natif de Soliiîrs» dans la province de la Mardie. Il donna au théâtre diverses pièces , dont la Mariamne est celle qui fut le plus applaudie. Mondory , célèbre acte«r, la )oti»
un joar avec tant d'actio» qu'il en mourut. Tristan est auteur de plusieurs autre» ouvrages. Il mourut le 7 septembre i655 , à 54 ans. Ses poésies ont été recueillies en 3 vol. in-4«. Sa fureur pour le jeu fut cause qu'il vécut toujours dans l'indigence, et c'est lui 4]ue Boileau désigne d«nft sa premiirt satire r
Pftsse l'été sans linge, etThirerMas manteau.
Tristan se fit à lui-mâme l'épitaphe suivant»* : *
Ebloui diréclat de la fplvndeur monclaine , 3e me flattai tuu) 00 r s d'une espérance raina». Faisant le chien conchant aupréa d'un granî,
8eqfn«n#, Je me via toujours pauvre , et tiahai de paraître.
Je yèciia dans lajiaine , attendant le bAnhetir , Et mourus sur un coffre en attendant mom. * mailrt.
/,« Pagô dit^raeié contient ses avenitures, 1643, in-8«.
TRISTAN L'ERMITE SOULIERS ( J£A^^A.PTISTB ), gentilhomme de 1« chambre du roi , a donné la généalogie de plusieurs familles j V Histoire généa' ^ logique de La noblesse de Tourarne», 1669 , in-fol. y La Toscane française , 1661, in- 4"; tj€s Corsesfrançais'j 1662, in'i'2; IVaples française , lOtiS, in-4* , etc. C'est l'histoire de ceux de ces pays oui ont été affectionnés à La Fk-ance.
TRISTAN THERMITË ( Loyia ) , maître de Tartillerie et prevàt dct maréchaux de -France , fut en grand crédit sous Louis XI , dont il exécutait les , volontés sanguinaires. Il n'était pas .mort * en . i47^' Sa postérité sub-» sistait encore en 1667, dans le Perche.
TRISTAN ( Nu«.o ) , fut un de ces navigateurs intrépides, empiffrés par l'infant don Henri de Portugal , pour faire des découvertes te long de là côte d'Afrique. En i44^ il rencontrit
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Gonsalès , qui navigaait dans le même dessein. Ils t^ayancèrent jusc^ue sous le tropiqjue , terme le plus éloigné que les naTÎgàteurs eussent osé atteindre.
Ils jr virent des habitans , et leur première idée fut de les enlever et aen faire des esclaves. Ils entrèrent hostilement^ enlevèrent ceux qu'ils purent atteindre , et s'en retournèrent triom-^' phans , triste exemple , qui n'a été que trop suivi , de réduire des hommçs libres en esclavage sans raison , pour les faire servir aux besoins que la sensualité des Européens multiplie à l'infini. Les rois des Espagnes étaient fondés a faire la guerre aux Maures ; ils avaient été les premiers agresseurs; Quand ils les eurent forcés k repasser en Afrique, ils étaient encore fondés à faire des conquêtes sur les côtes de cette partie du monde , pour prévenir une nouvelle invasion. Mais quelle raison ont-ils eue de porter la guerre à des peuples simples , séparés du reste du monde par des déserts impraticables , qui ne déjsiraient rien ^ et qui n'ont connu les Européens que pour leur malheur. Le zèle de la religion et le dcsir d'y attirer des peuples^ui ne la connaissent pas ont couvert ces Injustices; mais ce zèle n'est pas celui prescrit par l'JËWangile. Parmi les prisonniers , il jr en avait trois de considération , qui promirent une rançon.
On les conduisit au même lieu ; l'un d'eux fut descendu k terre, et ne revint point; mais il avertit les autres , qui apportèrent de la poudre d'or , dix œufs d'autruche , qu'ils estimaient par leur rareté , et dix nègres , en échange des deux autres. L'or frappa les yeux des Portugais , et augmenta leur convoitise pour le malheur de ces peuples, On donna le nom de rivière d'Or k la rivière près de laquelle le marché s'était fait. Tristan fut* envoyé, en 1443» pour suivre ses découvertes; il poussa cette fois- ci jusqu'à l'ile d'Arguin , et ût un nombre assez considérable d'esclaves qu'il trouva dans l'île et dans dés canots. En i44^#i^ouvell^ expédition à la rivière d'Or; mais, en i44^ > ^^ s'avança jusqu'à Bio- Grande, 60 lieues au-delà du cap Vert.
Desceifdu dans une chaloupe avec vingt-deux hommes, il voulut rcmon ter le fleuve , pour aller à la découverte , et faire des esdavef ( car leur avidité
TRI
ne leur laissait que cette idt'c ; quoique l'infant leur eut prescrit d'agir humainement avec les naturels du pays et de lier commerce avec eux , au lien •de les réduire en esclavage , la veute des esclaves était trop lucrative pour y renoncer ). Il vit bientôt des nègres dans des canots , dont il crut avoir aussi bon marché que des précédens ; mais ceux-ci étaient plus courageux ou plus industrieux : ils environnèrent la chaloupe avec leurs canots.
Tristan, enfermé comme une bête fauve dans une enceinte , cherciiait à vendre chèrement sa vie , ou à s'ouvrir un passage, lorsqu'il s'aperçut que les flèches que les ennemis leur lançaient étaient empoisonnées. Dans une situation si décourageante , Tristan ne s'abandonna pas; il parvint, à force de bravoure, à se débarrasser île» barbares , et arriva au vaisseau. Plusieurs moururent avant que d'y arrii^er, et Tristan lui-même y mourut du poison ou de douleur, pour avoir vu périr tant de braves gen#: il n'en échappa que deux. Leur bravoure était digne d'un meilleur sort ; mais l'abus qu'us en faisaient méritait le malheur qui leur arriva. Il y avait encore dans le vaisseau quatre jeunes gens et l'écrivain , sans expérience dans ces mers inconnues , et hors d'état de faire la manœuvre : mais la t^rovidence les ramena dans leur patrie.
TRISTAN (Jeak), écuyer, sieur de Saint-Amand et du Puy-d'Araour, et fils de Charles Tristan , auditeur des •comptes à Paris , s'attacha à Gaston de France , duc d'Orléans , et se rendit très-habile dans la connaissance de l'antiquité et des médailles. Il publia un Commentaire historique sur les vies des empereurs , i644> en 3 vol.
in-fol. , ouvrage curieux et plein' de recherches. Angeloni et le père Sirraond ont relevé plusieurs fautes de cet ouvrage , et 'Tristan leur a répondu avec beaucoup d'aigreur. 11 vivait encore en 16Ô6.
TRITHEME ( Jean ) , célèbre abbé de l'ordre de Saint-Benoît, et l'un des plus savans hommes du I5® siècle ^ naquit au bourg de Tritenheim, dans le diocèse de Trêves, le 1 " février 1 462 . Aprti» avoir étudié quelque temps, il se fit religieux bénédictin, et devint abbé deSpanheim, dans le diocèse de
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Ma jcnec , en i/^àJ. 11 gouvenia eclté abbaye jusqu'en jôoG) qu'il s'en démit pour être abbé de baint-Jacqucs de Wûrtsbourg. Il étoit habile dans les sciences divines et humaines , et mourut le i3 décembre i5i6. On a de lui divers ouvrages. . Les principaux sont 10 un Traité des illustre? écrivains ecclésiastiques, Cologne, i546,in-4<», où il parle de 870 auteurs ; 20 un autt-e des Hommes illustres d'Allemagne, et un troisième de ceux de Tordre de Saint- Benoît , 1606, in-4'* , traduit en français , 1626 , in-4*' ; 3f> six livres de Polygraphie, 1601, in- fol. , traduits en français, vqy, Collange; 4° un Traité de stéganographie, c'est-a-dire des diverses manières d écrire en chiffres, 1621, in-4®» Nuremberg , 1 72 1 , in-4°. Il y a sur cet ouvrage un livre attribué à Auguste, duc de Brunswick , qui n'est pas commun, intitulé Gustai^iSeleni enodatio stegano graphies J. Trithemii, 1624»
in-fol.^ ^ des Chroniques, dans Trir themil opéra historica , i6oi, iç-fol, 2 parties , auxquelles on joint ses our vrages de piété, i6o5, in-fol, ; 60^/1nales Hirsaugienses , cn[a vol. in-fol., ouvrage_curieux et important , etc.
TRITON, dieu marin, selon la fable, était fils de Neptune et d'Amphitrite, On le regardait comme le trompette de Neptune. On le représentait sous la figure d'un homme dont le bas du corp* finit en poisson, avec une queue de dauphin et deux pieds semblables à ceux d'un cheval, portant toujours en main une conque creuse qui lui sert de trompette. l*lusieurs historiens ont assuré qu'il y avait de ces tritons ou hommes marins j mais les savans critiques regardent ces récits comme des contes de vieilles. •
• TRIVERIUS. AW. Drivère.
TRIVISJAKO (Berijard), sénateur vénitien , s'était orné l'esprit par Tcr tude et par les voyages.JIl devint professeur de philosophie \ Venise , et i>iourut le 3i janvier 1720. Ses ouvrages sont ï Tmmorialita deW an ma , 1699, in-4**; Meditazionijilosojîche 9 1704»
in-4°.
TRI VULCE ( Jeaj-Jacques ) , mar-
3uis deVigévano et maréchal deFrance, escendait d'une illustre et ancienne maison de Milan. Ayant été banni de «on pays à cause de son attachement au jfcarti des Guelfes, il passa au service de
rcrdinai:d ù'Araso.i , roi i\t Na^i;e» , puis daus celui de Charles Vlll , roi de France , auquel il livra Capoue en 1495. Il eut le commandement de l'i vaiit-gî#<lc de l'armée avec le maréchal deGié, à la bataille de Fornoue, prit Alexandrie de la Paille, et défit h s troupes de Louis Sforce, duc deMilar.
Louis XII lui donna le gouvernement de cette ville en 1 5oo, et le fit maréchal de France. Trivulcc acquit .beaucoup de gloire aux batailles d Aignadel, de Novare et de Marignan , et mourut à Châtre, le 5 décembre i5i8, du chagriu que lui causèrent quelques discours fâcheux qiie lui tint François I®*".
• TRIVULCE (^Théodore), cousin germain du précédent, servit dans Tavant-garde de l'armée française àJii bataille d'Aignadel , et' à la journée Ravenne en i5i2. Celui-ci fut nommé maréchal de France par le rci Fraftçois 1*', et pourvu du gouvernement de Gênes, tlont il défendit le ch;V teau contre les habitans en i5a8. Il mourut en i53i ji Lyon dont il était gouverneur.
TRIVULCE (Atjtoike), frère du précédent, se déclara pour les Français lorsqu'ils se rendirent maitres du Milanais. 11 fut ensuite fait cardinal , à la prière du roi, par le pape Alexandre VI , en 1 5oo , et mourut le 1 8 mars i5o8 , à 5i ans. 11 y a eu quatre cardinaux de cette maison , savoir :
TRIVULCE ( ScARAMUTiA ) , neveu .de Jean-Jacques, fut un excellent jurisconsulte, puis conseiller d'état en France sous Louis XIl', et successivement évêque de Côme et de Plaisance, .et cardinal. Il mourut le 9 août 1627 ;
TRIVULCE (AuGFSTl^), neveu de Théodore, abbé de Froimont, en France , et camérier du pape Jules II , puis successivement évêque de Bayeux, de Toulon, de Novare et archevêquo deReggio.Aprèslaprise de Rome par Ic^ troupesdeCharles-Quint,il fut eramcnc en otage à Naples, où il fit paraître une grande fermeté pendant sa prison.
Il était ami de Bembe et de Sadolct , et avait composé une Histoire des pape»
et des cardinaux j mais il mourut à Rome , le 3o mars i548, avant que de l'avoir fait imprimer. ,
TRIVULCE ( Amoikk ), neveu de Jean-Jacques, fut référendaire de^ deux signatures , puis évéquc do Tou-
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loii, et ensuite vke-l<'gat d'Avignon.
Il gagna 1 amour des peuples , et s'opposa avec vigueur à 1 entrée des hérétiques ,dan0 le conitat. Il» fut envoyé légat en France, où il fit conclure le traité de Catau-Gambresis ; puis, s'étant mis en chemin pour retourner en Italie, il mourut d apoplexie^ à une journée de Paris, le a6 juin i559.
Enfin,
TRIVULCE ( JEan-JAcxjuEs-THÉobore), petit-neveu du j^écédent, après avoir, servi ayec gloire dans les armées -du roi Philippe III , embrassa Fétat ecclésiastique, et fut fait cardinal en 1 639. Il devint ensuite vice-roi d* Aragon, puis de Sicile et de Sardaigne, gouverneur-général du Milanais , et ambassadeur extraordinaire d'Espagne à Home. Il mourut à Milan le 3 août 1657. Son petit -fils étant mort sans postérité, en 1678, la famille Gallio ;|)rit le nom de Tiivulce,
TROGUE-POMPÉE , célèbre historien latin , natif du pays des Voconces, dont la capitale était Vaison, vivait du temps d'Auguste, vers le commen- K:ement de Tère chrétienne. Son père ,.
après avoir porté leS armes sous César, devint son Secrétaire et garde de son ficeau. Trogue-Pompée écrivit une Histoire universelle en 44 livres, dont Justin a fait un abrégé^ sans y changer ni le nombre des livres , ni le titre d'Histoire Philippique. On croit que c'est cet abrégé qui nous a fait perdre l'ouvrage de Trogue-Pompée. Voy^ J^STl^.
TROIE, vilie delà petite Phrygie,.
fut fondée par Dardanus.
Scamander s?étaWit en Phrygie ,.
avant J.-C» ..... i55a
Teucer. iSaS
* Bardanus , premier roi. .. . i5o6
Eriditonie 147^
Tros. ' j4oa
llus i34o
* Laomédon ...... 1 285
* Priani 1249
Soits son règne Troie fut prise et détruite par les Grecs, f^oy, comme a Argos.
TROILE , fils de Priam et d'Hécube, pouvait conserver Troie en se conser- *%'ant lui-même. 11 e«t la témérité d'attaquer Achille qui le tua. La ville , qui ne devait être prise qu'après sa mort , le fut bientôt apièsç
TROIS-CHAPlThi!.$ (l'afiaire des)^ Voy. Ibas, Théodore ds Mopsuasts , Théodorbt.
TROJA P'ASSIGNI ( Louis ) , prêtre de Grenoble, mort en 177^, est auteur de la traduction du Discours de saint Grégoirfe de Naziauze contre Julien r Apostat , 1755, in-12; et sur l'Excellence du sacerdoce, 1747 , 2 vol. in- 12 \ de la Fin du chrétien , 1761, 3 vol. in-12; de la traduction de saint Augustin contre l'incrédulité, 1754 , 1767 , 2 vol. in-12 j de la suite ■du Catéchisme historique et dogmatique, ou la vraie doctrine de TEglise ^ 1751, 2 vol. in-12; Dissertation , sur le caractère essentiel à toute loi de l'Eglise, 1755, in-12.
TROMMIUS (Abraham), habile théologien protestant, né à Groningue en i633, eut la cure du village de Ha~ i^n, et fut ensuite pasteur de Groningue , où il mourut en 171^. On a de lui 1^ une Concordance grecque de rAneèen Testament, dô la version des Septante, 1718,2 vol. in-fol. ; 2* une Concordance flamande deTAncien Testament, qui avait été commencée par Jean Martinius de Dantzic.
TROMP (MArixra-HAPPERTs), célèbre amiral des Hollandais , était natif de la Brille. Il s*éleva par son mérite^ Après s*étre signalé en tin grand nom- 4)re d^occasions, surtout à la célèbre journée deGibraltar , le 26 avril 1607,. tl passa pour le plus grand homme de Iner qui eût paru jusqu'alors, et fut déclaré amiral de Hollande, de l'avis même du prince d'Orange. Il défit, en cette qualité, la nombreuse flotte d'Espagne en 1689, et gagna trented^ux autres batailles navales ; mais il ftit tué sur son tillac, dans un combat contre les Anglais, le 10 août i653.* Les états-généraux firent frapper des médailles en son honneur , le firent enterrer solennelleihent dans le temple de Deift, et le regrettèrent comme le plus grand héros de la république.^ Tromp j au milieu de la plus brillante fortune , fit toujours paraître une modestie singulière. Il ne voulut jamais prendre que la qualité de bourgeois, et celle de grand-père des matelots.
TROMP (CoRKBiLLB.), second fils du précédent, se signala aussi par sa "valeur dan» un grand nombre de combats sur mer Jl devint lieutenant-amiral
gênerai des Provinces-Unies, et mourut le 21 mai 1691 ^ à 62 ans , étant né à Kotet-dam le 9 septembre 1629.
La vie de ce dernier a été donnée au public , la Haie , 1694» in-i2.
TRONCHIN (Théodore), naquit à Gernève en 1 704 , d'une famille noble originaire d'Avignon. Milord JBoliagbrok.e,son allié , hors du ministère, mais y conservant toujours une grande influence , appela auprès de lui le jeune Tronciu^ , à 1 âge de dix-neuf ans , dans le dessein de le
Î ►lacer avantageusement. Sa bonne vo on té fut contrariée par le bill que passa le parlement, pour exclure des emplois les étrangers, afin d* en éloigner les Allemands qui avaient suivi le roi Georges. Cependant Tronchin s'occupait de Tétude à Cambridge ; un ouvrage de Boerhaave qui lui tomba dans les mains décida sa vdpation : il partit pour aller entendre à Leyde ce maitre qu'iLadmirait. Boerhaave sut bientôt aijHBucr la sagacité de soii nouveau dW^le. Au bout de quatre mois il se reposait sur lui d'une, partie de ses occupations. Il le plaça a* Amsterdam, et lui renvoyait tous . les habitans de cette capitale , comme à nu. autre lui-même. Tronchin s'y maria à la petite^ille du célèbre pensionnaire de Witt. Au bout de dixneuf ans , Genève le rappela, dans son sein, et créa pour lui une chaire honoraire de médecine. En 1751 il vint inoculer à Paris M. le duc de Chartres et mademoiselle d'Orléans, et se fixa dans cette ville; où M. le duc d'Orléatts le nomma son premier médecin. 11 y est mort le i«' décembre .1781. Sa pratique était là médecine expectante plutôt que l'agissante. 11 attendait plus de la nature que des .
remèdes , si ce n'est dans les maladies aiguës, où en affaiblissant un malade on peut lui rendre la santé. Ses succès, sa figure agréable, ses paroles consolantes donnaient aux malades la plus grande confiance. Les secoius qu'il prodiguait aux*pauvres, avec une aménité qu'il n'avait pas pour les grands , le faisaient chérir et respecter de tous ceujp qui le connaissaient. L'académie ' des Sciences lui avait donné une place d'associé étranger en 1778. D'autres académies s'étaient fait ut^ honnewr 4ç V^'-dmettrc dans leur corps. On a
de lui De colicd Pictoniun , 1767, in-8®; Dissertatio de nympha/in-^^.
11 aurait rendu service à l'humanité s'il eût donné ce qu'il enseignait sur les maladies chroniques , les maux vénériens , les accouchemens , etc. ; mais sa pratique était trop variée , relativement à l'affection du corps et de l'àme ^ les détails auraient été sans nombre.
TROIVSON (Louis), célèbre supérieur du séminaire de Saint-Sulpice»
à Paris, était fils d'un secrétaire du cabinet du roi sous le règne de Louis XIII. Il devint aumônier du roi , et quitta cette place en i655 pour entrer ^au séminaire de Saint-Sul}»ice, qui avait été fondé depuis peu d'années. Dans la suite il fut choisi pour supérieur de ce séminaire, et s'acquit une grande réputation par sa pieté, par son zèle et par sa prudence. U mourut le 26 février 1 700 , à 79 ans. On a de lui 1** un livre de piété intitulé ifc'j:a//ie/i5 particuliers , 1690 , in-i2f 2° un atitrc ouvrage sous le titre de Forma Cleri, 1724, in-4''.
TRON^ÎON pu COODRAI ( Char.
I.KS ) , né à Reims en 1738 , a été chef de brigade d'artillerie, correspondant de l'académie des Sciences, et s'est noyé«n Amérique en 1778. Il a beaucoup travaillé sur l'artillerie,' sur l'ordre profond et l'ordre mince, syqpmea* qui ont leurs partisans et leurs contradicteurs.
TROPHIME . né à Ephèse, ayant été converti k la foi par saint Paul, le suivit dans ses voyages à Corintlie et à Jérusalem. Il tomba malade à Milci l'an 65 de J.-C.
TROPHONIUS, fils d'Apollon, selon ]afable,était un célèbre architecte grec. , 11 bâtit à Lcbadie en Béotie un temple»en l^ionneur d'Apollon, dans lequel il y avait une caverne où Ton croy^ait que ce Dieu rendait des oracles. Cette caverne est fameuse parmi les païens : ils l'appellent l'Antre de Trophonius. ^
TROSJVE(GuILLAUME-FRA^çoIs Le)»
né à Orléans le i3 octobre 1728, d'un conseiller au présidial d'Orléans, fut installé en 1753 dans l'office d'avocat du roi au bailliage et siège présidial d'Orléans , qu'il a exercé pcn-t dant 22 ans avec honneur. Mais il n& se borna pas aux fonctions de la mu-!
^ gistrature ^ il fut un de cet éeentmistes qui, avec de bonnes vues, font yoir que les systèmes s'accordent rarement avec Texpërience. Tant que Tamour de la nouveauté a fait goûter leur système sur la liberté du commerce des grains, soit que ce système soit faux, soit que les mesures prises pour prévenir les accaparemens fussent insuffisantes , on a toujours mangé le pain cher, au lieu qu'avant et depuis qu'on , a* laissé de côté leur système, on l'a mangé à un prix raisonnable. Les années de disette seront 4;ouiours dure»
à passer, mais leur système rendait
Kermanent ce qui n'est qu'accidentel.
1. Le Trosne a aussi porté ses vucspoliques sur les impôts } le peu de réussite de SCS vues économiques ont mis en gardecontre ses vues politiques. Cependant l'administration peut profiter de ces vues , sinon pour le tout, au moins sur quelques parties d'administration. M. Le Trosne était à Paris pour y solliciter une affaire très-considérable , qui intéressait ses compatriotes , lorsqu'une fluxion de poitrine l'enleva lé 26 mai 1 780. Il a donné au public : Me* thoâica juris ciç'ilis , cumjure naturali colfatîoj 1760, in-4*' ; Discours sur le droit des gens, 1762 , in-8® j sur l'État politique de l'Europe, 1763, in-80 j sur rctat de la magistrature, 1764, in-fll; Mémoire sur les vagabonds , "liberté du commerce des grains, 176.5, in-80 } Lettre sur la même sujet ; Utilité des discussions économiques, 1766, in- 12 ; Recueil de plusieurs morceaux économiques , 1768 , in- 12 ; Vue sur la justice criminelle, 1777 j Effet de l'impôt indirect, in-12; de l'administration provinciale , et de la réforme de l'impôt , 1779, in-4°«
TROUIN DU GUAY, ou plutôt DU • GAY TROUIN (RE»É),naquit à Sdint- Malo le 10 juin 1678, d'un rich^ nc'gociant de Saint-Malo , qui avait été consul français à Malaga en Espagne. Il commandait des vaisseau^,armés tantôt en guerre , tantôt pour le commerce , suivant les conjonctures. Le jeune du Guay-Trouin , entraîné par son exem-
Î>Ie et. par une forte inclination pour a mer, servit dès l'âge dé i5 ans sur un vaisseau corsaire. 11 donna aussitôt des preuves de sa valeur à la prise d'un vaÎMcan flessîngois , et continua de »« signaler sur mer par des prises coti-
sidérnbles (|ul|lc (irent anoblir par sa majesté en 1709. Il avait pris jasqu'à cette année plus de 3oo navires marchands et 20 vaisseaux de guerre ou corsaires ennemis. Il s'empara, au mois de septembre 171 1 , de la ville et des forteresses de Rio-Janéiro , l'une des plus riches et et des .plus puissantes colonies du Brésil, et revint en France avec de grandes richesses ea 17 12. Le roi le gratifia alors d'une pension de 2000 liv. M. du Guay-Trouin présenta dans la suite à M. le régent un excellent plan pour la -compagnie des Indes. Il fut fait, en 1728, commandeur de l'ordre de Saint -Louis, et lieutenant-général , et alla en i73i, à la tétc d'une escadre , réprimer Alger et Tunis , et affermir la bonne intelligence entré notre nation et Trippli de Barbarie. Enfin , après s'être acquis sur mer une gloire immortelle , il mourut à Paris le 27 s^epte'mbre 1 736. On a de lui des Mém^û^ de ses expéditions , imprimés à^^ps en 1 740 , in-4° , o" 1748, in-12. ^^
TROUVAIN (Amoike) , habile graveur, qui fut reçu de l'académie en 1707 , et mourut l'année suivante. On a de Itii une Annonciation , d'après Carie Maritre j le Mariage dé Mario de Médîcis , et la Minorité de Louis XIII , de la galerie du Luxembourg , d'après Rubensj Silène , d>près Coypel J des portraits, dont la figure est plus soignée que les draperies.
TROY( Frarçois ) , peintre célèbre, né à Toulouse en 1646, fut élève de son père qui était peintre de l'hôtelde-ville de Toulouse , tet passa ensuite dans l'école de Nicolas Loir , puis dans celle de Claude Le Fèvre, fameux peintre de portraits. François de Troy excella en ce dernier genre et dans les sujets d'histoire. Il fut professeur et directeur de l'académie royale de peinture, et peignit la famille royale et les grands de la cour. 11 fut même envoyé en Bavière par Louis XIV pour peindre madame la dauphine. Il savait ajouter à la beauté des dames sans altérer leurs traits. On voit à Paris plusieurs de ses tableaux. Ses dessins sont très recherchés. Il mourut à Paris en 1730.
TROY ( François dk ) , fils et élète du précédent . fut chevalier de Tordre da Saint -Michel, lecrétairc du roi>
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recteur de racaJémie de peinture de Paris , puis directeur de celle que sa majesté entretenait à Rome. 11 tut un des meilleurs peintres de Técole fran* çaiâe. 11 mourut k Rome en 1 763 , à 76 ans.
THUAUMOKT, roy. Roha>.
TRUBLET (jNicolas -Charles. Jo f bph) , trésorier de l'église de Nantes , et ensuite chanoine de Saint-Malo sa tiatrie , où il est mort en 1770, était de , l'académie Française depuis 1 761 , et de celle de Berlin. Ses Essais de littérature ont 4 vol. in- 12. Quelque estime qu'ils aient méritée par le cnoix et la manière dont les choses sont traitées , la façon de penser de l'auteur est si diflfcrente de celle des geîis de lettres qui se croient en droit de fixer le mérite de chacun , qu'ils n'ont pas trouvé de meilleur moyen de le contredire , que de le ridiculiser sur ses compilatious ; et cependant èeux qui l'ont traité de coinpilateur ne sont pas toujours inventeurs. L'abbé Trublet s'est aussi distingué dans la prédication. Ses Panégyriques ont été imprimés en 2 vol.
in- 12.
TRUCHÊT (Jeak), très -célèbre mécanicien , plus connu sous le nom de
Îère Sébastien , naquit à Lyon en 1657. I entra dans l'ordre des carmes à l'âge de 1 7 ans, et fut envoyé à Paris , où il 6e livra tout entier h la mécanique pour laquolle il avait une passion extrême.
Charles II, roi d'Angleterre, ayant envoyé à Louis XIV deux montres à répétition, les premières qu'on ait vues en France, ces montres se dérangèrent et furent remises à M. Martinet , habile horloger , lequel , ne sachant point le secret de les ouvrir , ne rougit point de dire à M. de Colbert qu'il ne connoissait qu'un jeune carme capable d'ouvrir ces montres. C'était le'père Sébastien,qui les ouvrit en clïet et les raccommoda sans savoir qu'elles étaient au roi. Quelque temps après, il fut mandé par M. Colbert, qui le loua sur les ni entres au'il avait raccommodées , l'exhorta a suivre son grand talent pour les mécani(|ues, et lui donna 600 livres de pension , dont la première année lui fut payée le même jour. Depuis ce moment , la réputation du père Sébastien se répandit dans toute l'Europe. 11 fut omploj'é dans tous les ou- \ra};e8 importa ns, reçut la viwlç du
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duc de Lorraine , de Picrrc-lc-Grand," czar de Moscovie , et de plusieurs autres princes, et enrichit les manufactures de plusieurs belles découvertes. C'est lui qui a inventé la machine a trans-
Ïjorter de gros arbres tout entiers sans es endommager , et ces tableaux mouvans qui firent l'admiration de la cour. 11 avait un cabinet très-curieux, et mourut à Paris le 5 février 1729. Il était académicien honoraire de l'académie des Sciences. Sa candeur, sa modestie et son extrême douceur firent dire de lui par M. le prince qu'il était aussi simple que ses machines.
TRYPHIODORE, Egyptien et poète grec , qui a fait un poëme sur la destruction de Troie , vivait du temps de Tempereur Anastase. Lesfragmens qui nous en restent ont d'abord paru dans le Quintus Calaber des Aides, et depuis souvent séparément, grec et latin, a Hambourg, 1617, in-8*», en grec et en vers latins, par Frisçhlinus, Oxford, 1741, in-80. Frischlin en avait fai deux traductions , une en prose et l'autre en vers, qui ont été opprimées à Francfort en i588, in-4*,
TRYPHON ou DIODOTE , général des troupes d'Alexandre Balas, fit cou»
ronner le fils de ce prince roi de Syrie, malgré son oncle Démétrius. Mais le perfide ne mettait la couronne sur la tête de cet enfant que dans l'espérance de la lui ravir plus aisément. 11 cou'mcnça par se défaire de Jonathas Machabée et du ses fils , puis il fit mourir Antiochus , et se fit déclarer rçi de Svrie. L'héritier légitime dutrônemitfinà ses perfidies , en le faisant mourir dans Agramée, où il s'était réfugié.
TSCHARÎSËR ( Bernard DE ), de Berne, bailli d'Aubonne, né en 1728, mourut à Berne le 16 septembre 177^.
Il a trf^duit en français les poésies d'ilaller, Zurich, 1 760, et réimprimées souvent depuis. Le Dictionnaire géographique de la Suisse, Lausaune , 1776, 2 vol. in-8° j l'Histoire de Suisse, en allemand, 1766 et suivans,3 vol.
in-8<», fort pa tiale contre la religion romaine,
TSCHiRNAUS ( Ernfroi -Waltjsr Ds ). naquit k KisUngswald , seignçurif de son père , dans la Lusace , le 1 o avril i65i , d'une famille noble et ancienne. 11 servit dans les troupes do HoUandc, en qualiU d« \oionUi:c,
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on 1679, et voyagea ensuite en Allemagne , en Angleterre , en France et en Italie, pour satisfaire son goût pour les mathématiques etThistoire natuj-clle. Étant venu à Paris pour la troisième fois en 168a , il proposa à Taca' demie des Sciences la découverte de ces fameux caustiques, si connus sous le nom de Caustiques de M, de Tsckirnaus y et fit reçu de cette académie.
De retour en Allemagne, il voulut perfectionner l'optique , et établit à cet effet trois verreries , d'oi^^l'on vit sortir des nouveautés merveilleuses de dioptrique et de physique , entre autres le miroir ardent que M. de Tschirnaus présenta à M. le duc d'Orléans, qui fut depuis régent du royaume. C'est lui aussi auquel la Saxe est principa> lement redevable de sa porcelaine. Il refiiâa les grands honneurs auxquels on voulait Télever , et mourut le 1 1 octobre 1 708. On a de lui un livre intitulé De medecinâ mentis etcorporis , imprimé k Amsterdam en 1687 , ou à ' Leipsick , 1696, in-4**'
TSCHOrU^i (J. B. L. Théodore db), ancien bniiii et chef de la noblesse du pays Messin , chevalier de Saint-Louis, mort à Paris le 7 mars 1 784 , a joint à Tétat militaire 1 étude de Thistoire naturelle. Il a publié en ce genre la traduction de Miller, sur les arbres résineux conifères, 1768, in-8oj de la transplantation des végétaux, 1778, in-8*>. Il s'amusait aussi de la poésie. On a deux odes de lui , imprimées ; l'une au J(oi f l'autre intitulée La Nature sauuage et la Nature champêtre.
Enfin pour ne négliger aucun genre d'amusemens et pour prévenir l'ennui du désœuvrement, il est un des écrivains francs-maçons, dans son Étoile flamboyante y 1766, a vol. in-12.
TU6AL-C 4IN, fils de Lamech et de Sella , naquit vers 2976 avant J.-C.
Il inventa fart de forger , de battre et <lc polir l'airain , le fer et les autres métaux. On croit que c'est de lui que lés auteurs profanes ont emprunté ridée de leur Vulcain.
TUBI ( Jear-Ba^tiste), surnommé le Romain, excellent sculpteur de l'académie royale de Peinture et de Sculpture , mort k Paris en 1 700 , à 70 ans. On voit ses ouvrages à Versailles.
TUCÏÏINS, nom d'une bande de
TUL
pillards du temps de Charles VI, qui tut dissipée par le duc de Bcrry en ii84 j leur chef, Pierre de la Hâuyèçe, fut mis à mort.
TUCKER ( Abraham ) , écuyer, gentilhomme du comté de Surrey, est auteur de The Litght of nature pursued, 9 vol. inr8«, dont il parut les cinq premiers en 1768, et les quatre derniers en 1 767 , après sa mort qui arriva en
^TÛDESCHI (Nicolas), plus connu sous le nom de Panorme , et appelé aussi Nicolas de Sicile , l'abbé de Palerme ou Paaormitanus , était de Catane en Sicile. Il se rendit si habile dans le droit canonique, qii'il fut sur-, nommé Lucerna j'uris. Il devint abbé de Sainte-Agathe , de l'ordre de Saint- Benoit , puis archevêque de Palerme , et assista au- concile de Bâle et a la création de l'antipape Félix, qui le fit cardinal en i44o, et son légat a latête en Allemagne. Dans la suite, ayant renoncé au schisme , il se retira à Palerme en i44^' ^^ ^^ mourut en i44^- On a de lui un grand nombre d'ouvrages, principalement sur le droit canon, dont l'édition la plus recherchée est celle de Venise, en 1617, 9 vol. in -fol.
TUDOR. Foy, Hekry V, roi d'Angleterre.
TULL (JÉTHRo), gentilhomme d'une ancienne famille du comté d'Yorck , s'occupa de l'agriculture, qu*il étudia chez les anciens et les modernes. Son voyage en Europe lui fit aussi connai tro la pratique agricole des difierentes nations. De retour en Angleterre, il se maria et ne s'occupa plus que d'expériences sur l'agriculture. Il est mort le 3 janvier i740' ^^ fruit de ses expériences est consigné dans un ouvrage sur cet obj(^, i733, in-fol. , et un vol. in-8° publié par M. Forbès en 1 778.
M. Duhamel a donné cunnaissancu de cette pratique et du changement fait aux instrumens de labourage. On rai* sonnait admirablement sur leur utilité.
L'expérience a contredit les raisonncmens, on n'y songe plus Kous voulons avoir plus d'esprit que les anciens , et nous sommes trop heureux de nous eu tenir à ce qu'ils nous ont laissé. U est cependant toujours bon de tenter, ne fût-ce que pour humiliermotrc amourpropre j et enfin de ces tentatives il »îu
TUR . , ^ TUR
?!Drt quelquefois des choses utiles quon DsMs^oK, marquis tle j, licutenant-
nc cherchait pas , mais de loin à loin, colonel de cavalerie, de la société d'a-
TU1LLERIE(Jea»-Juvbkok DB xA^, gricolturedfe Paris, mort le 26 février
fils de comédien, et comédien lui- 1776, à 69 ans, a publié un Mémoire
même , mort en 1688 , à-35 ans, d'une sur les défrichemens , 1 760 , et la Pra-
(ièvre chaude qu*il avait gagnée par tique ^es défrichemens , 1760, in-12 ,~
excès d'incontinence, est auteur de qui peuvent être utiles; mais il a en-
Crispin pvécepteury Crispin bel esprit, core mieux prouvé qu'il faut être très-
comedies, Soliman et Hercule , tra- riche pour les entreprendre,
gcdios, réunies en un vol. in-12. On TUttCHI , peintre. /^oj^. Vérokèsb
attribue ces deux dernières pièces à ( Alexandre ).
Tabbé Abeille. TURCS ( les ) , peuples de Scythie ,
TULLIA , fille de Servius Tullius , fujrent appelés en Asie par les empesixième roi des Romains , fut mariée à reurs grecs , pour les opposer aux Sar- Tarquin-le-Superbe, et consenfit au rasins. Ils détruisirent d abord l'empire meurtre de son père , pour faire mon- de ceux-ci , et ensuite celui de Conter plus tôt son mari sur le trône , Tan stantinople. Le premier qui s'érigea en 533 avant J.-C. Après cette action dé* souverain , fut
teslable, elle fit passer son char par- Ottoman, mort en, . . . i3a8
des^s le corps tout sanglant de son * Soliman. .'..... i358
père. OrCan i359
TULLIE , Tu/Zia , tiUe de Cicéron, *Amurath;. ...... 1389
fut mariée à Caïus Pison , homme d'un * Bajazet i4o'j
grand mérite, très-attaché à son beau- Josua Zelebi 1399
père , puis à Furius Crassipes , et enfin * Soliman . 1410
a Publius Cornélius Dolabella , pen* Musa 141 3
dant que Cicéron était gouverneur de * Mahomet 1 14a i
Cilicie. Ce troisième mariage ne fut * Amuralh II i45i
point heureux , et les troubles que Do- * Mahomet II 1481
jabella excita dans Rome causèrent * Bajazet II lôiu
de grands chagrins à Cicéron et à Tul- * Selim 1620
lie. Elle mourut 44 ^^^ avant J. -G. * Soliman II \b(Mi
Cicéron en fut inconsolable, et com- * Selira II. . 1674
posa quelque temps après , à ce sujet , * Amurath III. , , , . . 1695
un livre de Consolatione , qui s'est * Mahomet IV i6o3
perdu. * Achmet I*"^ 1617
TULLUS SERVIUS. Ko;-. Servius * MusUpha déposé 161 7
ToLLius. * Osman. . . . r . . . 1622
TULLUSHOSTILIUS, troisième roi * Mustapha rétabli 1623
des Romains^672 avant J^.-^C. , ouvrit * Aniurath IV 1640
le temple de Janus, fit marcher devant * Ibrahim 1648
lui des gardes avec des faisceaux de * Mahomet IV 1687
verges^ et se fit respecter par sa valeur * Soliman 111 1691
et par ses grandes actions. 11 ruina la/ * Achmrtll i6y5
ville d'Albe, et en fît transporter à' * Mustapha II 1703
Rome les richesses et les habitans, *AchmetIII 1730
Tainquit les Latins et plusieurs autres * Mahomet V 1764
Peuples, et fut brûlé parle feu du ciel, * Osman II 1767
an 640 avant J.-C. * Mustapha 111 , 21 janvier. . 1774
TUNSTALL ( Jacques ) , théologien Achmct IV , frère du précédent,
anglais , recteur de Sturmer en Es- f^oy. l'histoire des Turcs de l'abbé
sex, chapelain de l'archevêque de Can- Mignot, i vol, in-4° ou 4iu-i2-
torbéry, mort le 28 mars 1772, est au- TURENNE. f^oy. Tour ( HE^nI de
teur de livres anglais intitulés Pout^oir la ).
de l'Etat sur les mariages clandestins, ■ T URGOT ( Michel-Eti enke ) , ne
17Ô5; Discours sur la religion natw h Paris le 9 juin 1699, passa de la
^ relie et révélée , in-4°. place de président au parlementa crllc?
TUHBILLY (Louis-Frakçoîs-Hekri de prévôt des marchands en 1739.
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Les fctes quï\ doiioa au marbge dt madame Elisabeth ont resté plus ioogtemps gravées dans lu uicmoire que les soins qu*il prit pour procurer 1 abon> fiance daus la capitale pendant dix f.nnées de disette. La fontaine qu*il a fait élever dans la rue de Grenelle trouve plus dadmirateurs que ces cgouts iinmenses qui entourent tout tin côté de la. ville, et la débarrassent d'imiuondices nuisibles à la santé de SCS habitans. C'est ainsi que le peuple, mauvais appréciateur du mérite, court après ce qui le flatte et abandonne l'utile. Mais les gens sensés pensent diflércmmCnt, et M. Turgot leur paraîtra toujours un magistrat respectable, digne d*ctre conservé daus la mémoire ue»
hommes. Il fut fait conseiller d^état, jiuis président, du grand conseil , et mourut dans la retraite en inSi. U a laissé trois fils , dont le plus jeune a été contrôleur-général des finan-^ ces sous Louis XVI, et est mort le 18 mars 1781. Cétait un magistrat triîs-l)ien intentionné , mais qui avait le fiiallieur de se prévenir de son opinion "* ou de celle qu'on lui inculquait; et après avoir loul'détruit pour la suivre il a fallu tout rétablir.
T(JU1WI( A^DRL, habile médecin italien, au 16" siùch;, natif du territgfire de Pise , fut nsédecin des papes Clément Vil et Paul 111, et de Louis XII et de son successeur, rois de France. On a de lui plusieurs ouvrages imprimés à Rome en i545,in-fQl.
TUKLUPm. ro^. GKA^D ( Henri
TURNEBE (ADaIE^ ), était d'Andcly près de Rouen. 11 enseigna les humanités avec une réputation extraordinaire à Toulouse et à Paris. Il devint ensuite professeur royal en langue grecque , et directeur de I imprimerie royale. Il mourut à Paris en i565, à 53 ans, laissant cinq enfans. On a de lui plusieurs ouvrages qui sont estimés, et dont la plupart ont été recueillis et imprimés à Strasbourg en 1606, en 3 tomes in-fol.- Outre ce recueil , on a enroredclui ses Adversaria en 3o listes, i58o , in-fol. } Recueil de criti- (j'ue judicieux et profond; les six premiers livres avaient déjà paru en 1664, l't les six derniers en iS^S, par Adrien l'urnebe le fils, mort en i5y8.
TUlilSEBS ( 0d£T ), fils du précé-
XUtt
dent, fat avocat au parlement, prcraîer président de la cour des monnaies , et mourut en i58i,à!i8 ans.Ii est auteur d'une comédie intitulée /.es Contens, Paris, i584, in-S*". Elle est licencieuse comme celles de ce temps.
TURNER (Robert), habile théologien anglais , quitta son pays pour la foi catholique , et se retira en Bavière. 11 enseigna avec réputation h.
Ingolstad , et Guillaume , duc de Bavière , l'employa en plusieurs négociations importantes. Jkyant perdu dans la suite la faveur de ce prince , il de-r vint chanoine de Breslaw , et mourut à Gratz le 28 novembre 1597. On a de lui des Commentaires sur TEcriture sainte , et d*autres ouvrages. Il ne faut pas le confondre avec François Turner, autre théologien anglais, qui * deviut évéque de Rocliester en i683,
1)uis évéque d'Ely Tannée suivante.
1 se fit de fâcheuses affaires à la cour d'Angleterre , et fut privé de son évéché. On a aussi de ce dernier plusieurs écrits.
TURPIN, moine de Saint-Denis, fiil fait archevêque de Reims vers 760. Il reçut du pape Adrien l*'^ , le palliiim en 774 , avec le titre de primat. Il mit deh bénédictins à Tabbaye de Saint-Remi , au lieu des chanoines qui y étaient, en 786, et mourut vers 800. On lui attribue f^ita CaroU magni et Roîandi , qui se trouve dans Schardii rei'uni germanicarum quatuor vetus^ tiore.i cfironffgtaphi, Francfort, i556, iu-fol. , dont il y a une traduction française, Lyon, i583, in-8". C'est un tissu de fables d'uit moine du 1 1« siècle,
3ui a pris le nom de Jean Turpin , et oà l'eu a tiré les aventures de Roland.
TURRECREMATA. AV- Torquk-
UADA.
TURRETIN (BÉ^ÉDICT), savant théologien protestant, était fils de François Turreûn , d'une illustre et ancienne famille de Lucques , lequel , ayant, embrassé l'hérésie de Calvin , se retira à Genève , où sa famille s'est distinguée jusau'ici dans la magistratnre et dans 1 étude de la théologie. BénédicL Turretin naquit le 9 novembre i588, et devint, a l'âge de 33 ans, •pasteur et professeur en théologie à Genève. Il s'y fit admirer par sa science, pjr sa modération et par sa prudence ,
TUR
yA y moTirul le 4 m^r» i6Si. On a de hii une Défense des versions de Génère contre le père Coton , in-fol. :
des Sermons en français , sur rutilitc des châtimcBS, in-8o, et d'autres ouvrages.
TURRETIN(FRà>çoi8), fils du pr^ cèdent, naquit le 17 octobre 1623, et devint professeur de tlréologie à Genève en i653. Il fut député en 166 1 en Hollande, où il obtint la somme de 75,000 florins , qui servirent k la construction du bastion de la ville de 'Genève , que l'on appelle encore aujourd'hui le Bastion de Hollande»
François Turrctin plut tellement par SCS prédications, par sa capacité et
£ar ses taîens , qu'on voulut Tavoir à eyde et'à la Haie; mais il aima mieux retourner à Genève, où il ipourut 1« a8 septembre 1687. On a de lui Insti'tutio iheologiœ Elenchticàs , en 3 vol, ixi-4*; Thèses de sntisfactîone Jesu- ChrîsU, Genève, 1667, in-4°? D^Se* eessione ah ecclesid romand; a vol.
de Sermons, et d'autres ouvrages.
Bénëdict Pictet son neveu lui succéda dans la cbaire de Idéologie.
TURRETIN (JEAif-AiPHORse), fila du précédeni; , naquit à Genève le 24août 1671. Il se Hvra tout entier à Tétnde de l'histoire ecclésiastique et delà théologie, et on érigea à Genève, en sa faveur, une chaire d'histoire ecclésiastique. Il fut recteur de Tacadéi»ie de cette ville, depuis 1701 jusqu'en 17 1 1 , et y devint pi'ofesseur de Uiéologie en 1715. Il mourut à Genève le !«' mai 1737, à 66 ans. On a de lui 10 Harangues et Dissertations, Genève, 1 737, 3 vol. in-4'* ; 2* plusieurs écrits «ur la vérité de la religion chrétienne et de la religion judaïque. Ces écrits sont estimés, et ont été traduits en partie du latin en français par M. Vernet , 5 part, in-80 ; 3** plusieurs Sermons; 4° ^^ Abrégé de l'histoire ecclésiastique, dont la seconde édition est de 1736, in-8**. Il serait à souhait;er qu'on donnât au public un recueil complet de tous les ouvrages de ce savant homme, avec les changemens tteces sair es •
TURRETIN (Michel) , habile professeur en langues orien talcs à Genève, ^taît cousin germain de François Turrelin , dont il est parlé ci-dessus. On a de lui plusieurs Sermons estimés des T. V.
TUR
Froteslans ; deux entre autres sur utilité des afflictions. Il mourut le 17 février 1721.
TURRETIN (Samubl), l'un des liU du^ précédent , lut pasteur et professeur en hébreu et en tht^Iogie ii Genève. Il s'y distingua par sa science et par son érudition , et mourut le 37 juillet 1 727. On a de lui des Thèses , sur lesquelles a ^té composé le traité intitu^ Préservatif contre le fanatisme et les prétendus inspirés du dernier siècle , unpriméii Genève en 1723, in $<*»
T URRIEN (FnAKçois), Ji<rrwm«f, se nommait Torrès, et naquit à Herrera, au diocèse de Valemcc en £s-
Fagne, vers l'an 1604. Il s'appliqua à étude du ^rec et de l'hébreu , des antiquités ecclésiastiques et de la théologie. Il se trouva au concile de Trente en i5$2, et s'y opposa à la concession delà communion sous les deux espèces.
Turrien se fit ensuite jésuite en i566, k l'âge de plus de 60 ans, et mourut u B«me le 21 novembre i584. On a de lui un trcs-grand nombre d'ouvrages sur des matières ecclésiastiques , et des traductions, dans lesquels on remar- <j[uc beaucoup plus de lecture que de jugement, de goût et de critique.
TURSELIN ou TURÇELUN (Horace), savant et laborieux i^ttite, natif de Rome, enseigna la rhétorique en cette ville pendant vingt ans avec réputation , et fut ensuite recteur de plusieurs collèges. Il fit fleurir les humanités dans sa société, et mourut à Rome le 6 avril 1699, à 54 ans. Ses principaux ouvrages sont i» la Vie de saint François-Xavier, dont les meilleures éditions sont celles de iSgô, in-4**,ct les suivantes^ 2« l'Hist^irede Lorettc, in-80 • 30 un Traité des particules de la langue laline ^ 4* ' "i» Abrégé de THistoire universelle , depuis le commencement du monde jusqu^n 1598 , etc. ^ tous ces ouvrages sont écrits en beau latin. Les meilleures éditions de THistoire universelle de Turselin sont celles où se trouve la continuation du père Philippe Briet, depuis 1618 jusqu'en i66r.
La meilleure traduction française de cette histoire est celle de l'abbé Lagneau, Paris, 1:^7, 4 Vol. in-12, avec des noies. '
TUTCfllN (JEAK),est auteur de quelqiics misérables vers et d'une
1,8 TYN
feuille hebiâomadaire, appelée VObHrmoteur, pour le parti de Topposition, Son z^e outré le fit condamner à subir la peine du fouet dans plusieurs viUes d* Angleterre. Il demanda a Jacques II la grâce d'être pendu ,• mais il ne Tobtintpas, et subit sa condamnation. Â la mort de ce prince Tutchin composa une invective contre sa mémoire, et vécut ).u8qtte sous la reine Anne. On sera peut-être surpris que la vénalité enflamme ainsi le zèle des écrivains ; mais indépendamment de Tesprit de parti qu'ils peuvent avoir, les récom- ]>en8es promises et eflectuées sont bien capables de produire cet effet. Depuis le lo février I73i jusqu^au lo févriet 1 74 1 > les écrivains de la cour ont coûté au ministère 60,077 livres sterling 18 scbelling ; et un Guillaume Arnal, auteur du Journal Britannique, tira du ir^or,pendant quatre ans, 10,997 livreis sterling ô^helunnSsous.
TYARD. Voy, Thtari».
TYiDÉË, fils d'iEnée et cTÂlthée, ^Qt envoyé par Polinice à Étéocle , pour' le sommer de lui rendre lé royatimc de Thèbes. Il fut tué au siégo de cette ville.
TYE ( Christophe ^ , docteur en musique dernniversité d'Oxford, en 1 54 6, fut maître de musique des enfans de Henri YIII, organiste de la reine Eli^ sabetk. Il a tiaduit et mis en musique le Mystère des Actes des apôtres , les Psaumes éie David , et plusieurs morceaux de musique d'église.
TYNDALE (Guillaume ) , zélé ré • formateur anglais et auteur de la première version de TEcriture sainte en anglais , était né dans la principauté de ifa^les vers i5oo. Il étudia à Oxford, uù il eut la connaissance de la réforme ^ de Luthef", c;^ ensuite à Cambridge. Il fit exprès le voyage d'Allemagne , pour conférer avec Lutber, et fit imprimer en anglais le Nouveau Testament, qu'il envoya en Angleterre , où il fut supprimé. Il le faisait réimprimer à Anvers; mais il y fut arrêté et brûlé en iÔ36. Il n'a traduit que le Nouveau Testament et le Pebtateuque , qui ont été insérés dans la Bible anglaise de Londres, i535, inrlolio.
TVNOARE , roi d'OEbalie et mari de Léda, passa pour le père de Castor et FoUux,. ^ui fuient appelés Tyhdaride^.
TYIL.
TYPHON ou TYPHÉE , géant énorme , était fils de Junon , selon la fable. Cette déesse, indignée que Jupiter eût enfanté Minerve sans elle , frappa la terre de sa main , et fit naître Typbon , dont la taille était prodigieuse. D*une main il touchait l'Orient, et de l'autre TOccident. Sa tête s'élevait jusqu'aux cieux. Ses yeux étaient de feu. n vomissait des flammes parla bouche et par les naiines; son corps était couvert de plumes entortillées ae serpens ; ses cuisses et ses jambes ressemblaient à deux dragons. Il se présenta avec les autres, géans pour détrôner les dieux, lesquels en furent si épouvantés qu'ils s'enfuirent en Egypte ; mais Jupiter le foudroya , et le précipita sous le mont Gibel en Sicile. Le» savans ne sont point d'accord sur ce qui a donné heu à cette fable.
TYPOT (Jacques ) , savant politique et jurisconsulte, naquit à Diestem, ville de Brabant , d*une Inmnc famille.
Après avoir enseigné le droit en Italie, il alla s'établir à Wurtzbourg, d'où Jean III , roi de Suède , l'appela aupi>ès delui. Ce prince le combla d'abord de biens et dlionneurs ; mais dans la suite il le fit mettre en prison sur de &iusse« accusations. Typot ne fut élargi que sous le règne de Sigismond , fils et successeur de Jean UI, Il demeura encore en Suède jusqu'en i595, et se redra ensuite à la cour de l'empereur Rodolphe II, qui le fit son historiogra-^ phe. Il mourut à Prague avant 160a.
On a de lui Historia Gothorum ; Htstoria rerum in Sueciâeestarum , in-8"; De Monarchid, De I^rtunâ, De Salute reipuhlicœ , in-S» ; De Justn , siife de Legibus , in-80 j Symbola di»
vina el humana pontificum , impera»
torum , regum , cum iconibus , Pragœ, i6i3 , 3 tomes in-fol. , et d'autres ouvrages.
TYK, ville de Phénicie , fut bâtie par les Sydoniens, avant J. C. ,
En.' 1167
* Hirum 1«' 1067
Abibal 1046
Hiram II ioa6
Huit roitf , dont on connaît à
peine les noms, jusqu'à
* Pygmalion 896
On connaît les noms de quel'
qucs-uns de sea successeurs,
TYR
jusqu'à Hiram , le dernier.
* Nabuchodonosor détruit Tyr.
Les Ty riens bâtissent une ville diins une ile qui était ■vis-à-vis l'ancienne. Alexandre-le-Grand la détruit, et l'unit à rétat de Sidon.
Les Tyriens la rebâtissent , jnais Antigone Tayant conquise, elle retombe dans 1 oubli. L'empereur Adrien la fait rebâtirl'ande J. C.
f^ojr» comme à Argos.
TYRANNION, célèbre grammairien du temps de Pompée, était d'Amise, da\is le royaume de Pont. Il s'appelait au commencement Théopbraste , mais
Êarce qu'il tourmentait ses condisciples, [estia;us , leur commun maître, le nom'ma Tyrannion. Il fut disciple de Denys de Tbrace à Rhodes , et tomba «ntre les mains de LucuUus, lorsque ce général eut mis en fJite Mithridale et se fut emparé de ses états. Murena.
TZE
591 geoisie , que les Spartiates accordaient 5^a très - difficilement. Ils ordonnèrent même que dans tous les exploits militaires on réciterait les poésies de Tyrtée. Il florissait environ 63o ans ayant J.-C. Il ne nous reste que des A'agmens de ses ouvrages , dans le Be- ' cueil des poètes grecs de Plantin, Anvers, i5o8, in-S» } Platon le traite de divin , et Horace dit de lui dans sou Art poétique :
ia9
Tyrtnnaqne mares animof in martia bella Ycrsibuf oxacuit.
TYRWITH ( Thomas), ëcuyer, membre de la société royale et de celle des arts, vers 1761, occupa pendant trois ans le poste de premier secrétaire de la chambre des communes , et se voua pour le reste de ses jours à un état obscur, parce qu'il lui laissait le loisir de s'occuper des belles-lettres. Il possédait la plupart des langues vivantes de l'Europe, la littérature grecque
le demanda à Lucullus , pour se faire et romaine , et les anciens auteurs'de un sujet de vanité d'avoir affranchi un sa patrie. En 1784 il fut élu curateur
célèbre grammairien, sur quoi Plutarque a fait des réflexions fort judicieuses. La captivité de Tyrannion ne lui fut point désavantageuse. Elle lui procura l'occasion d'aller à Rome , où il se rendît illustre par ses leçons, et où il amassa de grands biens. Il les employa , entre autres usages , à dresser une bibliothèque de plus de 3o mille , Volumes , et ce soin qu'il nrenait à amasser des livres contribua heaucoup à la conservation des ouvrages d'Aristote. Il mourut fort vieux à Rome , étant miné et consumé par la goutte. | Cicéron s'était servi de lui pour mettre en ordre sa bibliothèque, f^oy, Apbi-
LICON.
TYRCONEL. rc^x- Talbot.
du Muséum britannique, llfut inhumé, le 22 août 1786, à Windsor, où sôa père était chanoine. Il était alors âgé de 5i ans. C'est lui qui a donné l'édition des Contes de Canto|Jbéri, par Chauccr, 1771, 4 yol.in-80, auxquels il en joignit un cinquième en 1778; celle des poésies de Kowley, et autres écrivains du quinzième siècle, 1778, in-8». On a encore de lui des notes sur quelques auteurs grecs et latins.
T2ÎERCLAÈS, royez Tilli, TZETZES (Jean) poète, critique et grammairien grec , au 1 2* siècle , étoit originaire de Constantinople. Il fut élevé avec soin, et apprit les belleslettres, l'hébreu, les mathématiques et la théologie. Il avait une mémoire
^ TYRTÉÊ , célèbre poète grec , natif ' prodigieuse , et Ton dit qu'il savait
d'Athènes , excellait à chanter la va.
leur guerrière. Les Lacédémonicns., intimidés par l'audace d'Aristomène , général des Messéniens, eurent recours à l'oracle, qui répondit qu'il fallait que Lacédémone se laissât conduirepar un Athénien. On députa aux Athéniens, qui accordèrent le poète Tyrtée.
Il ranima jiar ses vers le courage des Spartiates dans la. seconde guerre de Messène , et leur fit remporter une victoire complète sur les Messéniens, Ce succès lui valut le droit de bour-
par cœur toute 1 Ecriture sainte. Il dédia ses Allégories sur Homère à Irène , femme de l'emperefur Manuel Comnène , Paris , 1616, in-8®. Il est encore auteur de l'Histoire mêlée , en 1 3 chiliddes , en vers libres , Bâle , 1546, in-fol. ] de plusieurs Epigrammes; et d'autres Poésies en grec dans Corpus poetarum grœcorum, Genève, 1606 et 1614 > deux vol. in-fol. Ses ouvrages de grammaire et de critique , et ses Scholfes sur Hésiode , sont estimés^ et c'est ce qu'il a fait de meilleur.
,8o ULA
TZETZÈS (IsAAc), frère du précé- ' dent , et très-coonu par ses excellens Commentaires sur ]*Alexandra» appeV&e aussi la Cassandre de Lycopliroii ,Xoa-
ULF
dres, T697, i»-^ol. Ces Commentairer sont savans , curieux et utiles. Fabridus croit qu'ils sont de Jean Tzetzès.
U BERTI ( Fa%io pour Bonifacîo dû G/i), poète florentin du i^* siècle, a fait un poème italien dont il y a une édition tort rare, Vicence, i474> in-fol. j une autre de Venise, i5oi , in-4'*> c^ plusieurs fois depuis j mais il n'y a crue la première qui soit recherchée ; il est intitulé Ditta mundo , OU Dicta mundi , c'est un poëme géographique.
U6IQUISTÉS. F'oy, Breklius.
UGHëLLI ( Fekdinam) ), de l'ordre de Citeaux, naquit à Florence le 21 mai*s 1695, d'une honnête famille. Il, se distingua dans ses études, eut divers emplois honorables dans son ordre , et devint abbé de Ttois - Fontaines à Rome , procureur de sa province , et consulteur de la congrégation de l'Index. Il se fit estimer des souverains pontifes, qui lui donnèrent une pension de 5oo écus , et mourut à Rome dans son abbaye , le 19 mai 1670, à 75 ans. Son principal ouvrage est son Italia sacra , swe de epùcopis Italiœ , et insularum adjacentium , etc. , imprimé à Rome, 1642 et 1662, en 9 vol. in-fol. Cet ouvrage , qui est estimé, a été réimprimé à Venise, 1717 à 1722, en 10 vol. iri-fol. , avec des augmentations considérables ; ' mais cette seconde édition est pleine de fautes d'impression.
UGONIUS (MATHiAs),évêque de Famagouste , en Chypre , au commencement du iG^ siècle, a donné un Traité de la dignité patriarcale , Basle , 1607, et un Traité aes conciles,/ Venetiis, i532 et i563, in-foL , livre /plein de recherches et rare , parce que la cour de Rome Ta supprimé sour- Mcment , le trouvant contraire à ses maximes.
ULACQ ( Adrien ) , savant mathématicien des Pays-Bas, qui a donné
une trigonométrie latine , Goudss , 1633, in-fol. ; Loearithmorum chilia* des eentum , 1628 , in-fol. Ce dernier a été traduit en français et imprimé in-80. C'est le fondement des logarithmes d'Ozanam.
ULFELD ( CoRMFix , ou Corfits, comte d'), était le dixième fils du grand chancelier de Danemarck, et issu d'une des premières et des plus anciennes maisons du royaume. Christîern IV, roi de Danemarck, le fit grand-maitre de ses états , et vice-roi . de Norvège, et le choisit pour son gendre. Il l'envoya ambassadeur extraordinaire à la cour de France en 1647, et le préféra à tous les autres seigneurs danois ; mais Frédéric III , fils et successeur de Christiern IV, ne fut point content de la conduite du comte d'Ul-
^ feld, et lui trouva trop d'ambition. Ce comte fut accusé, en i65i , d avoir voulu empoisonner le roi j la dénonciatrice, ayant manqué de preuves, fut décapitée. Cela n'empêcha point le conlte de sortir secrètement (te Danemarck, et de se retirer en Suède, où
• la reine Christine le reçut très-bien* Il montra beaucoup de zèle pour le service de la Suède; jet ce qui ternit sa réputation, c'est que les conseils qu'il donna étaient préjudiciables à sa patrie. Il fut l'un des commissaires de oùède au traité de Roschild en i658 , et ne le put être en celui 4e Copenhague en 1660. Enfin, étant tombé dans la disgrâce des Suédois , il fut mis en prison , d'où s'étant échappé , il se retira à Copenhague avant que d'avoir obtenu l'abolition de ce qu il avait fait cohtre son prince. Frédéric III le fît alors arrêter, et l'envoya avec la comtesse sa femme dans l'île de Bornholm. Mais peu de temps après il leur permit de demeurer *dahs l'île de Fu-
IJtR
nen. Ayant ensuite obtenu îa permisaion de voyager hors du royaume , il alla aux eaux deSpa^ puis a Paris incognito , et de là à Bruges. La comtesse sa femme j qui était passée secrètement en Angleterre, fut arrêtée à Douvres, et transportée à Copenhague, où elle fut mise en prison ; car on prétendit avoir découvert une horrible conspiration que le comte avait tramée pour di^jk-ôr ner le roi de Daneraarck, et faire passer sa couronne sur la téte'de Télecleur de Brandebourg. Le comte d^Ulfeld fut condamné à mort comme criminel de lèse-majesté, le 24 juillet i663 , et Tarrét fut exécuté en efligie. Le eomte en reçut la nouvelle en Flandre, d^où il se retira à Bâie. Il y demeura environ cinq mois sans se faire connaître; mais, ayant ouï dire qu'on le cherchait pour le prendre , il se'mit la nuit dans une petite barque pour gagner Brisack.
A ^eine eut-il fait deux lieues que le grand froid le saisit ; et comme il était déjà malade , il en mourut au mois de février 1664 , à 60 ans, laissant trois fils et une fille.
ULLOA Y PEREYRA ( D. Louis DE ) , né dans la ville de Toro , auroyaume de Léon, y mourut en 1660.
Il avait été gouverneur de Léon , et avtfiil quitté ce gouvernement avant sa mort. Il est auteur de sonnets et autres poésies espagnoles. Le meilleur de ses poèmes est celui' de Bacliely eu les' ylmours d' Alphonse VllL
ULPHILAS^, ou GULPHILAS, évéque des Goths de Mœsie, sous Tem-
Fire de Valens, vers 370, passe poui; inventeur des lettres gothiques. Il est certain du moins, qu'il fut le premier qui traduisit la Biole dans la langue des Goths.
ULPIEN, célèbre jurisconsulte, fuf tuteur, secrétaire et ministre de Tem*pcrcur Alexandre Sévère , et ensuite*^
Ïtréfetdu Prétoire. Il persécuta cruelcment les chrétiens , et fut tué parier soldats de la: garde prétorienne en 226. 11 nous reste de {iii 29 titres^ de fragmens recueillis pal* Ammien,qni se trouvent dans quelques éditions du^ Droit civil j ils sont curieux pour connaître les moeurs des Romaihs.*
ULRIG ( Sai»t ), évêque^ d'Aug»bourg, d'aune ancienne maison d'Allemagne, gouverna son diocèse avecsage6«e% avôcpiudence pendant 5o aas>
ULY i8i
et mourut en 973, à 83 ans. Jean XV le canonisa dans un concile de Latran en Ç93, et tel est le premier exemple de. canonisation faite par les papes. H ne faut pas le confondre avec saint Ulric , ou Udalric , natif de Ratisbonne, d*un des plus nobles et des plus puissans seigneurs du pays. Il mourut au monastère de la Celle, le 14 juillet 1093, et nous avons de lui*un Recueil des anciens usages ou coutumes de Cluni, dont M. 1 abbé Fleuri a donné un bel extrait dans son histoire ecclésiastique , livre 63, n» 60 , et qui se trouve dans le Spicîlége de Dachery.
ULRIOUE (ELBO^oaE), saur de Charles XII, roi de Suède, gouverna peztdant Tabsence de son frère avec une sagesse qu^l ne put s^empôcher d*admtrer. Après la mort de ce héros, elle renonça à son droit héréditaire, pour ne paraître tenir sa couronne que des Etats ,. et le pouvoir absolu qui avait ruiné la Sliède fut dlétruit. La reine fit couronner son mari, Frédéric de Hesse-Cassel , et régna conjointement avec-lui. EÀle chercha à réparer les maux dont la Suède se ressentait encore, et mourut en 174W à 54 ans..
ULUG-BEIG, prince persan , elr savant astronome , descendait du fameux Tamerlan,. et régna à Samarcan de environ- 40' ans ; api^ quoi il fut mis àmort par son propre fils, en 1 449- Ses Tables de longitudes et latitude* des étoiles fixes, rectifiées-pourrànnéc 1434, furent publiées- par le savant Thomas Hyde a Oxford en iG65, in-4'', avec de savantes notes; M. Uudson les a fait insérer dans sa Géographie anglaise. M. Greavea avait déjà public en latin, ses Epoques ajitrouomiqucs à Londres en i65oy in-4^
ULUZZALI. Voy, LoijcHALi.
* ULYSSE , iils de Latirte et d*Anticlêe, était roi d'itaque, et l'un des.
héros qui contribueront le plus à la prise de Troie. Après le sac de celte ville , il er»a pendant dix ans ,.fit naufrage sur les côtes de Tile de Cîrcé, de celle de Polyphème , et retourna enfin en Italie, ou, avec le secours de Télémaque son fils, il tua Antinous et les autres princes qui avaient voulu ^ouser Pénélope sa femme, et s'emparer de ses Etats. Il céda ensuite le gouvernement dé son royaume à Tëlémaquc, et fut tué par Télégone, fiU
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qu'il avait eu de Circé , et qui ne le connaissait pas. C'est rtistoire de ce héros qui fait le sujet du second poëme d'Homère , intitulé Odyssée.
UPTON (Nicolas), Andaîs, était au siège d^Orléant en 1 4 28. Il fut depuis chanoine et précenteur de Saristéry, et vivait encore en Tannée i453.
Edouard Bisss^us a donné au public un ouvragé dasa façon, J)e$tudio militari, joint à d'autres de même espèce, Lon^ dres, iff54,in-fol.
URANIE, c*est-à-dire Céleste, Tune des neuf Mutes , selon la iable, préside à l'astronomie. On la représente ordinairement avec une robe de couleur d'azur, couronnée d'étoiles, soutenant des deux mains un grand globe , et environnée d'instrument de mathémati* ques. Uranie fut aussi un des surnomt de Vénus.
URANUS. roy. Satuhnb.
URBA1JN(Sai»t), disciple de Tapôtre saint Paul , fut évéque de Macédoine. Saint Paul le salue dans son épitre aux Romains.
URBAIN I«% succéda au papeCalixtc l^* le i3 octobre 33a , et eut la tête tranchée pour la foi de Jésus- Christ sous Fempi^e d'Alexandre Se- Tère, le 23 mai de Tan 260.
.URBAIN II, appelé auparavant Odon , ou Eudes , était religieux dei Clngni, et natif de Châtillon-sur-^ Marne. Il succéda au pape Victor III , le 12 mars 1088, et âe condinsit avec beaucoup de prudence pendant le ^hisme de Tanti-pàpe Gnibert. Il tint^ en ^ 095, le célèbre concile de Clermonl: en Auvei^e, pour le recouvrement de la Terre -Sainte, dans lequel il fut ordonné de recevoir séparéjnentle corps et le sang de Jésus-Cbrist en communiant, et mourut h RoniQ le 29 juillet 1099. On a de lui 5g lettres , dans les Conciles du père Labbe. Dom Ruinard a écrit sa vie en latin , dans tes OBuvres posthumes du père Mabillon. Elle mérite d'être lue.
U R B A I N III , appelé auparavant Lambert Criuelli\ était archevêque de Milan , et fut élu pape le 25 novembre 1 185. Il eut de grandes contestations avec Tempereur touchant les terres laissées par la princesse Mathilde à l'église de Rome , et mourut à Ferrare le 29 octobre 1 187, après avoir ap-
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pris la nouvelle de la prise de Jérusalem par Saladin.
URBAIN IV, natif de Troyes en Champagne , s^éleva par son mérite , et fut élu pape le 25 août 1261. 11 publia une croisade contre Mai'nfroi, usurpateur du rayaume de Sicile , in- . stitua la fête du Saint- Sacrement en 1264, et mourut à Pérouse le 20 octobre de la même année , laissant divers écrfts, dont ceux qui ont été imprimés sont, |o 61 Epitres curieuses et utiles j dans le Thésaurus nouus anecdotorum des pères Martenne et Durand j 20 une Paraphrase sur le psaume 5o Miserere meî Deus , dans la Bibliothèque des Pères.
URBAIN V, natif du diocèse de Mende, était 61s de Guillaume deGrimoard , baron du Roure et de Grisac , et d'Emphelise de Sabran , sœur de saint Elzéar. Il se jSt bénédictin, fut abbé de Saint- Germain d'Auxerre, puis de Saint- Victor de Marseille , et succéda au pape Innocent VI le 27 octobre i362. Il protégea les savans, et entretenait jusqu'à mille écoliers dans différentes universités, soutint avec zèle les droits ecclésiastiques, alla à Rome en 1367, où il demeura deux ans^ et mourut en odeur de sainteté »
Avignon, le 19 décembre 1370, à6i • ans. On a de lui quelques lettres.
-^ URBAIN VI, natif de Naples et archevêque de Bari.fîit élu pape, contre les formes ordinaires , n'étant pas cardinal , et dans une espèce de sédition du peuple, le 8 avril 1378. Les cardinaux élurent, peu de temps après , le cardinal Robert de Genève, qui prit le nom de Clément VII ; ce qui fut le commencement d'^un long et fâcheux, schisme. En i383 il Gt prêcher une c oisade en Angleterre contre la France et son compétiteur Clément VII ^ mai»
l'armée fut dissipée. Urbain , au désespoir, 6t arrêter six de ses cardinaux, qui avaient conspiré pour le déposer et le faire brûler comme hérétiaue^ Cinq de ses cardinaux moururent aans les supplices. Le sixième, qui était évéque de Londres , échappa , à la recommandation du roi a Angleterre.
Urbain Vl institua la fête de la Visitar tion, et mourut le 1 5 octobre 1389.
URBAIN VII , Romain , appelé auparavant Jean-Baptiste Castanée, suc* céda au pape Sixte V. On en s$ten^
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datt de grandes choses , à cause de sa science et de sa piété^ mais il mourut i3 jours après son ét<»:tiony le 37 septembre lâgo.
URBAIN VllI, natif de Florence, appelé auparavant Maffeo Barberîni, succéda au pape Grégoire XV, le 6 aoàt t6s3. Il réunit le duché d*Urbin au saint siège, et gouverna TËglise avec beaucoup de sagesse, de prudence et de splendeur. Il aimait les belles- Içttres et les savans, et faisait de beaux vers latins et italiens. En 1643 il approuva Tordre delà Visitation , et supprima celui des Jésuitesscs. 11 donna aussi une bulle par laquelle il renouvelle celle <kï Pie V contre Baïus, et déclare que le fameux livre de Jansénius, intitulé Augu&tinus , renferme plusieurs propositions déjà condam* nées. Il mourut le 29 juillet i644« On a de lui divers ouvrages en vera et en prose. Ses poésies italiennes sont imprimées à Rome, 1640, in- 13.
Les-latines sacrées ont été magnifiquement imprimées à Paris , au Louvre »
in-fol.,sous le titre de Maffei Barhtrïni poentata. Il savait si bien le grec .
qu'on rappelait V^beill» attique. Ce iut Urbain VIII qui donna aux cardinaux le titre d'éminence.
URBAIN DE -BELLUNO, Urhaniis V^erianus, ou Bolzanus , cordelier.
et précepteur* du pape Léon X, est le premier, selon Vossius , qui ait donné une Graipmaire grecque en latin , Paris, 1543, in-4% qui mérite quelque estime. 1> a donné aussi une collection d*anciens grammairiens , sous le titre de Thésaurus Cornmcopiœ, Venise ^ 1496, in-fol. Urbain de Belluno mourut en r533, k 84 ans:
URBANISTES, f^oy. Claiih.
URBIN ( Bramaktje d ), Tun des plus excellens architectes que l'Italie ait produits , naquit k Caste! - Durant! dans le duché d Urbin , vers i444- I^ fut en grande estime auprès 'du pape Alexandre VI , et Jules II lui donna l'intendance de ses bâtiments. Il ent'^eprit de joindre le Belvéder au palais du Vatican , et rien n*est plus surprenant que Tescalier qu'il fit en cette occaâon. Ayant ensuite persuadé au pape d'abattre l'église de Saint-Pierre, pour en bâtir une autre plus superbe , dont il montra le dessin , il commença ce grand ouvrage ; et ^ quoiqu'il n ait pu
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le finir, il s'y acquit une gloire immortelle, lien laissa la conûnuation à Raphaël d'Urbin et k Julien de Saint- Gai , qui ne suivirent pas ses intentions ; ce qui fait que cette église, quoique la plus belle du monde , n'a pas toute la perfection qu'elle aurait si Ton eût suivi exactement le dessin de Bramante. U mourut k Rome en i5i4> k 70 ans.
URBIN (ducd*). rqy. RoviRK.
URCEUS (Aktoihe), surnommé Codrus, naquiti Hcrberia ou Rubiera, ville du territoirer de Reggio, le iS août 14^6. Il enseigna les belles-lettres k Forli , puis k Bologne. Il avait fait paraître peu de religion dans sa conduite et dans ses discours, surtout lorsque le feu prit dans sa chambre « et consuma ses papiers k Forli ; mais on assure qu'il se repentit^dans la suite de ses impiétés et de ses égaremens, et qu'il mourut k Bologne en de grands sentimens de piété, en lôoo, k 54 ans , ou en i5i6, k 70'ans. On a de lui des. Harangues, des Lettres, des Sylves, des Satires, des Epigrarames et des Eglogues, en latin, dont il y a eu plusieurs éditions , et dont on fait peu de cas, excepté celle de Bologne « j5o3, in-fol. On dit que le surnom de Codrus lui fut donné parce que le prince de Forli s'étant un jour recommandé k lui : <t Les affaires vont bien » répondit Urceus} Jupiter se recommande k Codrus. »
URFÉ ( HoBORé n' ) , naquit k Marseille le Il février 1667, de Jacques d'Urfé, d*une illustre maison du Forez, originaire de Souabe, et de Renée de ^voie , fille du comte de Tende. Il fut le cinquième de six fils et le frère de six sœurs. Il fiit envoyé k Malte, et retourna ensuite dans le Forez, Anne d'Urfé «on frère, qui avait épousé en- 1674 , Diane de Château - Morand , riche et seule héritière de sa maison , ayant fait déclarer son mariage nul f n 1676, et ayant embrassé léUt ecclésiastique. Honoré d'Urfé , qui avaiHntérêt que les grands biens de Diane de Château-Morand passassent daiis sa maison, l'épousa vers 1601 ; mais ce mariage ne fut point heureux , parceque Diane , qui avait alors plus de 4° ans, était dune malpropreté insupportable ,k cause des grands 4:liien»
qu'elle avait tmijoucs autonr jd'elle;^ el
jusque dam son lit. Honore trOrfii n'en eut point d'enfans ; et, s'en étant séparé, il se retira en Pictnont, où il mourut en i6a5, k 58 ans. Son princi* pal ouvrage est un célèbre roman inti* tulé.Z'^itr^e, en 4 ,'VoU in^o, auxquels Baro y son secrétaire, en ajouta un cinquième. Il a été réimprimé en 1733, 10 vol. in-ia. Ce roman est le livre le pins ingénieux qui ail paru en ciî genre. On croit ordinairement qu*il y décrit les aventures galantes du règne de Henri I V , et la passion qu*OH j>rétend qu'il avait eue pour Diane de Cliâteau-Morand, quand elle épousa son frère f mais cela est faux , puisqu'il n'avait que sept ans quand le mariage de son frèrç se fit , et que d'ailleurs il n épousa point Diane par
Fassion , mais par intérêt , comme on a obscFvé ci -dessus. Les autres ou- Tragesdu comte d'Urfé sont : un poëme intitulé La Sirè/ie ,. i6i i , in -8° ^ des Eprtres morales,. 1620, in* 1 2 ; un poème intitulé La Sai^oisia^Ci dont il n'y a qu'une partie d'imprimée ; une Pastorale en vers non nmé»^, intitulée La Sili^aniro , in - 8° , et quelques Sonnets. Anne d'Urfé son frère aine fut comt-e de Lyon, mena une vie trèsexemplaire, et mourut en 162 1 , à 66 ans. C'était aussi un homme de lettres , et l'on ^ de lui de» Sonnets , des lljrmnes et d'autres poésies,. 1608 , in-4°* ta maison d'Urfé, qui ai produit un grand nombre d'autres personnes de mérite , est éteinte.
URIE, prophète des juifs, ayant prédit la djéstruction du temple de SalonK>n> et les malheurs dont les juifs seraient accablés , fut mis à mort par t!>rdre duroiJoakim, 608 avant J.-C« 11 ne £iut pas le confondre avec Urie> Tnari» de fiethsabée, dont il est parlé 4*'ins l'histoire de David; ni avec Urie, successeur de Sadoc II dans la grande sacriûcatufe.
UROOM (HE>airCowîEiLLç ), habite peintre , né à Harlem- en 1 56G » passa la plus grande partie de sa vie à voyager dans la plupart des cours. de l'Eu-, l'opc. Il avait un rare talent pour représenter des marines et des. combats «ur mer.
URSATUS. P'oyesOmsA.To.
URSGOLO, famille illustre à Venise, dont était le doge Pierre I*'*', Urscolo, qui^ au grand i^rgret d»<js Yé^itleASy
URS se fit moine au bout de deux ans.
Pierre H acquit à la répubUque tout»
la Dalmalie, détruisit les Narentins qui infestaient le golfe de leurs pirate-» rie» , et mourut l'an 1000. Par reconnaissance les Vénitiens mirent son fils Othon sur le tr6ne. Celui-ci fit le bonheur de la république pendant 24 *"**>^ et succomba à une fection à la tête de laquellcétaitFlabenigo.Othon fut rasé, et Flabenigo régna. Quoïqu^l eut do bonnes qualités , son usurpation l'avait rendu odieux. Au bout de quatre an»
il fttt détrôné, et Othon rappelé; mais il était mort à Constantinople , dans sa ' retraite. Un de ses frères, nommé Dominique, s'empara du dagat, et n'en jouit que vingt-quatre heures. Flabeélu, et fit proscrire la famille Urscolo,. et cette proscription a duré jusqu'à nos jours , malsré les services des ancêtres de cette famille.
URSIN, ou URSICIN. Fofez Dà-
MASE.
URSINS, ou ORSINI , maison des plus illustres et des plus anciennes dltalie , qui subsiste depuis plusieurs siècles , et qui a donné cinq papes et plus de trente cardinaux à l'Eglise , outre un grand nombre de sénateurs romains et de grands capitaines. ^
URSINS ( DES ) ; une autre maison , originaire de Troyes a porté ce non> , parce que Jean Jouvenel, conseiller au Châtelet,. ayant été élu prévôt des .marchands , l'Etat de la ville rétablit les privilèges d:es marchands , et s'opposa aux insolences des grawds , jusqi/au danger de sa vie ; et qu'en considération de ses services la ville de Paris lui donna l'hôtel àes Ursins , dont il joignit le nom au sien. Il mwitra la* même fermeté contre les partisans du roi d'Angleterre. Ses biens furent confisqués en 1422. Charles VII, pour l'en dédommager, le fit président au parlement séant à Poitiers , où il mourut le !•' avril i45i. Michel son fils continua la postérité , éteinte en i65o dans lapersonne de François Jouvenel des Ursins, marquis de Traynel, qui mourut le 9 octobre , à 81 ans. C'est de cette famille qu'une chapelle de Notre- Dame de Paris porte le nom des Ursins.
URSINS (Jean Juvenal, ou plutôt JuvENEL ), célèbre archevêque de Reims dans le tô? siècle, était frère de Guillaume des Ursins,, baron de
URS Trftynd et chancelier de France.
Aprèft avoir été maître des requêtes , et s'être distingué en plusieurs emplois,il embrassa Tétat ecclésiastique , et de- > vint évéque de Beauvais en i/^^^, puis de Laon en i444> ^^ archevêque de Reims en i449» après Jacques Juvéhel des Ursins ion 'frère. Il fut nommé pour revoir la sentence prononcée contre la célèbre Pucelle a'Orléans , tint un concile > et mourut le i4 juiUet 1473, à S5 ans. OA a de lui une ffis" toiru du règne de Charles. /^/, depuis i38o jusqu en 14229 imprimée au Lou- Tre> in-iol. Cette maison a produit plusieurs autres grands hommes.
UaSINS" (Ahkb-Mabib db la Tbe- MOuiLLB y princesse des ) , nom de son second mari, Flavio Ursins, duc de Braociano, jouit à laxour de Philippe V de la plus grande faveur. Ce moncrrque fut obligé de la disgracier en I7i5.
Elle se retira d'abord à Avignon , ensuite ù Rome , où el|e mourut çn 1722.
URSmUS (Zachàbib), fameux théologien protestant, naquit à Bressau le 18 juillet 1Ô34. Use rendit habile dans les belles-lettres et dans les sciences , s'acquit une grande réputation en Al- ' lemagne , et fut ami inthue de Mélancthon ; mais apcès la mort de ce dernier, Ursinus étant persécuté par les théologiens de la confession d*Augs* bourg, il sortit de Breslau, et se retira à Zurich. Il mourut à Neustadt le 6 mars 1 583 , à 49 ans. On a de lui plusieurs ouvrages estimés des protestans, Heidelberg, 1611, 3 tomes infol. Les plus connus sont : Exesesis de sacramentis f u^dmonith neudsta" diana; Commentarius de moraïitate et consolationibus Christiahi. C'est lui qui a écrit le premier sur la porte de son cabinet d^étude : uimice , quisquis hiic venis , aut agito pqueis , aut abi, aut me laborantem adjaua. Il y a un assez grand nombre d'autres écrivains du nom dlJrsinus, entre autres Jean Henri Ursinus, savant théologien luthérien, surintendant des églises de Ratisbonne, où il mourut le 14 mai 1667, dont on a Parallela-Evangelii ; Commentaria in Joeî,jimos, Jonam , ' £cclesiasten; Sacra analecta; De Chrisiianis officus ; Arboretum biblic; JEg:ercUatione^deZonoastre,Hennetef SanchcoÊÊfone , Norimberg», 1661 , inr8« ; oftvce theologiœ tymbolicœ , i685, in- 12} Jeremiœ vlrQa vigilatis;
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DeEcclesiarum germanicarum origine et progressuj 1664, in-8«, etc. Georges Henri Ursinus son fils fut un habile philologue et littérateur, et mourut le io septembre 1707, à 60 ans. On a de lui uiatribb de Taprobana , Cerne et Ogiride veterum ; Dispatatio. de lo' custis ; Observationes philologicœ / De yariis voeunt etrmologicis et signi'- Jicationibus,etc,; Uecreadone mundi; Notulœ criticœ ad eclogaê Firgilii ," jinnotationes in Senecœ^ Troada \ Dg primo et proprio aoristorum usu ; Grammatica grœca; Vionysii terrœ orbis descriplio cum notis. Il ne faut pas le confondre avec Georges Ursinus, savant théologien danois , qui s'est fait connaître avantageusement par ses antiquités hébraïques. F'oy. Fulvius.
URSULE (Sainte), fille d'un prince de la Grande-Bretagne, fut martyrisée
{)ar les Huns , Miprès de Cologne sur e Rhin , avec plusieurs autres filles qui raccompagnaient , vers Tan 381 , selon la plus commune opinion. Plusieurs écuvains ont dit que les compagnes de sainte Ursule étaient au nomore de onze mille , et ils les appellent les onze mille vierges ; mais Usuard , qui vivait au 9® siècle, dit seulement cru'elles étaient en grand nombre , et d autres prétendent qu'elles n'étaient que onze en tout. Ils se fondent sur les anciens tîtres dans lesquels , en parlant de ces saintes , on lit en chiffres romains , XI. M. V. ; ce qu'ils expliquent par onze martyres vierges , au lieu de onze mille vierges, b'autres croient que la principale compagne de sainte Ursule se nommait Undecimille , d'où est venue l'équivoque et la méprise de ceux qui ont cru qu'Undecimille , qui est un nom propre , était le nombre de onze mille, ou de undecim mitlia^ Cette conjecture est appuyée par un ancien missel de Sorbonne , où la fête de saintb Ursule , patronne de la Sorbonne, est marquée de cette sorte :
FestumSS, Ursulœ, Ûndecimîlliœ,et sociarunif virginum et martyrum* Il y^ a dans l'Église un ordre de religieuses qui prennent le nom de cette sainte.
Voy, Avoble Mbrici , B0B.
URSUS (Nicolas-Ratmarus), habile mathématicien , né à Hcnstedt dans le Dithmareen ^ après avoir gardé les pourceaux dans sa jeunesse, s'appliqua de Ini-même à l'élude des langues et des sciences , et fît tant de pro-
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grès qu*il devint Tun des pliii sarans astronomes et des plus habiles mathématiciens de son temps. Il enseigna les ' mathématiques à Strasbourg avec ré*
futation» et fut ensuite appelé par empereur pour eifseigner la même tciénceà Prague. 11 mourut vers 1600.
On a de lui quelques ouvrages de mathématiques. Il €ut une dispute très- ^ive avec Ticho-Brahé , qui Vavait accusé de lui avoir dérobé son système.
USP£RG ( rabbé). Foyet Comiad
PB LiCHTSKAV.
USSERIUS, en anglais USHER (Jacques ) , naquit à DuUin en 1 58o, d'une famille noble et ancienne. 11 dressa en iGiSy dans une assemblée du clergé dlrlande, les articles touchant la reli-v gion et la discipline ecclésiastique , et ces articles furent approuvés parle roi Jacques , quoiqu'ils fussent différens de ceux de TËglise . anglicane. Ce prince lui donna Tévéché de Meath en 1630, jftiis 1 archevêché d'Armach en 1626. Usserius passa en Angleterre en 1640, et ne pouvant plus retourner ien Irlande à cause des guerres civiles , il fit transporter sa bibliothèque en Angleterre. Il fut extrêmement sensible •u malheur du »oi Charles I«'» Cromwell eut pour lui de grands égards, et lui promit^ en i655, qu'on ne tourmente-, rait plus le clergé episcopal ; mais il ne lui tint pas ^parole. Usserius mourut de pleurésie le 21 mars i655 , à 76 ansj il avait une ûlle mariée. Cromwell, qui savait qu^il avait été fort aimé du peu-
fie , le fit enterrer solcnnellemeot dans abbaye de Westminster. On a d'Usseriusun grand nombre de savans ou- Trages en latin. Les principaux sont 1 ^ THlstoire de Gothescalque , Dublfn , i63i ,in-4» X 2° une Histoire chronologique y ou aes Annales de TAncien et du Nouveau Testament, Genève, 1 722, in-fol. , ouvrage très-estimé; 3» une édition des Epitres de saint Ignace, de saint Barnabe et de saint Polycarpe, avec des notes, Oxford, i644» ^^ l^on* dres, 1647, 2 tomes in-40. Cette édition est rare; 4* ^^^ Antiquités des églises britanniques, Londres, 1687, in-foL ; un l^té de l'édition des Septante, Londres, i655,in-4'*, dans lequel il y a des opinions singulières , qui n*ont nas eu le suffrage des sa- Tans« etc. On ne peut douter qu'il n'y ait dans les ouyrages d'Usserius beaucoup de critique et d'érudition ^ et une
UXE
graiide connaissance de l'antiquité sacrée et profane. Richard Part a écrit ss yie à la tête du recueil des Lettres d'Usserius, Londres, 1686, in-fol.
USU*ARD , savant bénédictin, mort vers 875 , est auteur d'un célèbre martyrologe qu'il dédia k Charles -le- Chauve. Les meilleures éditions de ce martyrologe sont i^ celle deMolanus, Louvain, i568, in^», parce que se»
censjcurs retranchèrent plusieurs choses dans les autres ; 20 celle de Jean $0lerius, Anvers , 1714» in-^ol. ; et celle de dom Bouillard, 1718, in-4»'
USUM-CASSAN, roi de Perse, fils d'Ali-Beg, descendant de Tamcr^n , était gouverneur d'Arménie lorsqu'il se révolta contre le roi de Perse Joancha , le fit mourir et monta sur son trône. Il épousa la fille de l'empereur de I>«bisonde , s'unit avec les chrétiens contre les Turcs j mais ses exploits ne rapportèrent aucun aVantage aux chrétiens. Il mourut en 1478.
UTENBOGAERT ( Jean ) , né k Utrecht le 21 février 1 557, fut c^èbre
Ï^armi les théologiens remontrans par es persécutions qu'il eut à souffrir. Il finit cependant ses jours tranquille^ ment à la Htfie , le 4 septembre i644- Ses ouyrages sont ^n hollandais, Histoire ecclésiastique, depuis l'an l\oo jusqu'en 16 19 , 1646 , in-fol ; sa Vie 9 1645, in-40, etc.
UTENHOVE ( Charles ), d'une illustre famille de Gand, naquit à Gand en i536, et fut envoyé à Paris
four y faire ses études. De Paris » Utenove passa en Angleterre , où il écrivit en faveur de la reine Elisabeth , qui lui donna des marques de sa libéralité. Enfin, s'éUnt retiré à Cologne, il y mourut d'apoplexie en 1600. On a de lui Mytholoe^ica JEsopica, Steinfuvt , i6o7,in-8o; 2renia,BasiJiaB,i 564,in-8«, et d'autres ouvrages estimés. Cette famille a produit plusieurs autres savans.
UXELLES (KicoLAs Chalokdu Blb, marquis d'), fut d*abord destiné 2i l'état ecclésiastique; mais après la mort de son frère aine, en 1669, il entra dans le service militaire , soutint 58 jours de siège dans Mayence, et ne la Tendit que par ordre dû roi. H fut nommé maréchal de France en 1 7o3 , plénipotentiaire à Gertriiydemberg et a Utrecht, du conseil de dMpce en 1718. Il est mort en 1730, mk avoir été marié.
VAC
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y ACHSR, cliirargîen de l'hôpital mî^ litaire de Besançon, né à Moulins, mort en l'jG^atftuHïédes Obseri^ationsde chirurgie, 1787 , in-12 ; Dissertation sur le cancer , 1 740 , in- 1 a }■ Histoire du F. Jacaues.
V ACHET (Jbak-Aktowb LK),prétpe, instituteur des sœurs de l'Union chrétienne , et directeur des daines hospi-* talières de Saint-Gervais , était natif de Roxnans en Dauphiné, d'une famille noble. Il vécut dans une humilité profonde , pratiqua les austérité* les plus dures à la nature , et se consacra à l'instruction et au soulagement des pauvres , auxquels il distribua son lâen. Il mourut le 6 févner 1681 , à 7S ans , après avoir composé plusieurs livres de piété, sgvoir: V Exemplaire des enfans de Dieu, La Voie de Jésus* Christ , V Artisan^ chrétien , Régiemens pour les fiUes et tes t'eûmes qui vivent dans le séminaire des^ sœurs de V Union chrétienne. Vahbé Richard a écrit sa vie , imprimée à Paris en 169a , in-ia. Il ne faut pas le confondre avec Pierre«-Joseph de Vachet, prêtre de l'Oratoire, natifdeBeaune, et curé de Saint-Martin de Sablon , au diocèse de Bordeaux. On a de lui des poésies latines, Saumur, 1664, in-ia. Il mou-, rut vers |646.
VACQUERIE, ou VAÇUERIE (Jeàk DB Li. ), premier président du parlement de Paris, sous le règne de Louis XI , se fit admirer par sa probité, par sa^ fermeté, par son intrépidité à soutenir les intérêts du peuple , et par son désintéressement. Quelque absolu que fût Louis XI , il ne put tenir à ce discours de laVacquerie à la tête du parlement : « Sire , nous venohs remettre nos charges entre vos mains , et souffrir tout ce qu'il vous plaira plutôt que d^offenser nos consciences. »Lc roi retira ses édits. Alors la perte des charges laissait les officiers du parle-
ment sans grandes rcssouirccs. 11 moonit en 1497. Le chancelier de l'Hôpital fkit de ce président cel éloge, « qu'il était beaucoup plu» recommandabl* par sa pauvreté , que Rollin, chance^ lier du duc de Bourgogne, par ses richesses. »
VADÉ ( Jbak-Joseph), né à Ham en Picardie au mois de janvier 1730, fut amené à Paris à Vâge de cinq ana^ par son père qui vivait d'un petit cona-^ merce. Il eut une jeunesse si bouillante , si fougueuse et si dissipée , qu'il ne fut jamais possible de lui faire faire ses études ; mais il corrigea du mieux qu'il put le défaut d'éducation par la lecture de tous nos bons livres français. Vadé est créateur d'un nouveau genre de poésie qu'on nomme le genre poissard. Pour y réussir , il étudia les poissardes et leur ton , qu'il posséda ensuite supérieurement. Ce genre poissard, dans lequel iha. excellé , ne ooit point étfe confondu avec le burlesaue ; celuici ne peint rien , le poissara, au contraire, peint la nature, basse à la vérité mais qui n'est point sans agrémens.
Vadé est le Teniers de la poésie. Quoique ses pièces poissardes aient eu beau* coup de succès, on ne les a jamais jouées aussi bien qu'il les récitait , et l'on perdait beaucoup à ne pas l'entendre lui-même ; ce n'était point une imitation , c'était la nature ; mais cette nature, ce ton poissard, ce langage des halles, cette licence et ces expressions trop libres, rendent la lecture des ouvrages de Vadé. très-dangereuse, et ont toujours quelque chose de révoltant pour les personties bien élevées- Vadé était doux, généreux, plein de probité et de candeur. Il était désiré dans les compagnies. Il y portait la gaieté et la joie par ses propos , par ses chansons , et surtout par son ton poissard. Il était d'un tempérament fort et robuste , mais il en abusa , et le
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}eu, la table et sik passion pour les femmes avancèrent ses jours. 11 avait commencé à réconnaître ses égaremens, et il se proposait d'être plus sago et plus laborieux , lorsqu'il fui attaqué de la maladie dont il mourut avec des sentimens très-chrétiens , le 4 juillet 1757, à 37 ans. Ses œuvres ont été imprimées en 4 vol. in-8°. Ce sont des opéras-comiques, des chansons , des parodies , des bouquets , des Lettres de la grenouiUière , un poème 4e La Pipe cassée ; Complimens des clôtures des foires de Saint-Germain et de Saint-Laurent , etc.
VADIANUS ( Joachim) , naquit à Saint-Gai en Suisse le 29 novembre 1484. Il pratiqua la médecine avec réputation, enseigna les belles-lettres à Vienne en Autriche , devint sénateur dans son pays , et y ^xerça les premières charges. Il mérita aussi la couronne de laurier que \es empereurs donnaient alors à ceux qui excellaient dans la poésie , et mourut en i55i , h 66 ans. On a de lui des Commentaires sur Pomponius Mêla , 1677, in-foL j un Traité de poétique, i5iÔ, in-40 , et d^autres ouvrages en latin.
ViENJUS ( Otto ), célèbre peintre, né h. Leyde en iôÔ<6 , s'acquit une grande réputation en Italie , et fut employé par le duc de; Parme , par Tempereur , par le duc de Bavière , et jjar rélecteur de Cologne. Enfin il Fut appelé à Bruxelles par l'archiduc Albert ^ qui le nèmma intendant de la monnaie. Entre les tableaux d'Otto Vœnius, on estime surtout son Triomphe de Bacchus, et la Cène qu'il fit pour la cathédrale d'Anvers. Il avait un dessin correct, jetait bien ses draperies , donnait nn air gracieux à ses airs de tête , et une belle expression à ses figures. Il a peint les Emblèmes d' Horace t i6o7, in-^^ \ De V Amour divin, 161 5, m-4''j Des amours, 1608, in-4*'> lat. ; La Guerre des Bor taves contre les Romains , que Tempestes a gravée en 36 planches , 1612 , et auxquelles on a joint un discours ^ en 1770, "par M. de Saint-Simon, grand m-fôl. C'est lui qui fut le. maître du célèbre Bubens. Il mourut à Bruxelles en 1634. Gilbert et Pjerre Vaenius ses frères se distinguèrent aussi, le premier dans la gravure 1 et le second ^ans la peinture.
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VAILLANT DE GUËSLIS ( Ger^ nkanus f^alens Guellius Pimpontius ,.
abbé de fainpont, puis évêque d'Orléans sa patrie» et Tun des plus savant humanistes du 16^ siècle , s'éleva par son mérite , et s'acquit Testime du roi François !•'. Il mourut à Mun-sur- Loire le 25 septembre 1587. On a de lui un bon Commentaire sur Virgile , Anvers, 1576, in-foL, et un poëme qu'il composa à l'âge de 70 ans, et dana> lequel il prédit Thorrible attentat commis deux ou trois ans après sur le roi Henri III , et les désordres dont cet attentat fut suivi. On le trouve dans Deliciœ poetarum sallorun*.
VAILLANT (Jeaw Foy), très-habile antiquaire , naquit à Beau vais le 34 m^ii ifi^2. Il fut élevé avec soin dans les sciences, par son oncle mater- * nel , et destiné à l'étude de la médecine ; mais un laboureur ayant trouvé dans son champ , près de Beauvais > an petit coffre plein de médailles anciennes , et les ayant portées à M. Vail* lant , celui-ci , à la vue de ces médailles, sentit réveiller son goût pour • Tantiquité , et les ayant achetées aussitôt, il se livra tout entier à la recherche de ces précieux mpnumena de l'antiquité. ;I1 se forma en peu de temps uii cabinet curieux en ce genre , et fit plusieurs voyages dans les pays étrangers y d'où il rapporta des médailles très-rares. Dans la suite, s'étant em- , barque à Marseille pour aller à Rome, il fut pris par un corsaire, conduit à Alger , et mis à la chaîne. Environ quatre mois après on lui permit de revenir en France, pour solliciter sar rançon , et s'étant embarqué sur i^e petite frégate, il fut attaqué par un corsaire de Tunis ; M. Va41ant , à la vue de ce nouveau danger, de peur de tout perdre^ comme il avait fait dans le premier vaisseau , avala une quinzaine de médailles d'or qu'il avait sur lui. Il trouva ensuite le moyen de se sauver sur un petit esquif, où la nature lui rendit quelques jours après les médailles quil avait confiées à son estomac. De retour à Paris, il reçut ordre de la cour d'entreprendre un nouveau voyage qu'il poussa jusqu'au fond de l'Egypte et de la Perse, d'où il rapporta les médailles les plus rares. M. Vaillant devint garde des médailles de M. le duc du Waine , et membre
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àû raoadémi< des lnscH]>tU)n8. On eut à Rome èaat de considération pour lui qu*il obtint dispense pour épouser successivemont les deux tceurs. Il mourut à Paris le a3 Octobre 1 706 , h 'Ji ans. On a de lui i» V Histoire des rots de Syrie, Paris, 1681, in-4» , et T-Éfwtoire des rois d*Egypte, par les médailles , Amsterdam-, 1701 , in-fol., bpns ouvrages ; 29 un grand nombre de savantes dissertations sur différentes médailles; 3o V Histoire des Césars, par les médailles^ |usqu*àla cbùte de Tempire romain, 1694, 2 vol. in-4® :
cet ouvrage est le plus estimé de tout les écrits de M. Vaillant; il a été réimprimé à Rome en i743> en S voL in-4^ > A^^' des augmentations considérables ; 4^ ^0' Familles romaines, Amsterdam, i7o3 , 3 vol. in-fol.; 6«> Arsacidarum kistoria, Paris, 17^5, in-40; 60 jichemenidarum imperium, i725,fin-4® j 7* JYumismata terea im* peratonun^ 1688^2 vol. in*foI. ; 8« A^iimismata grœca , Amsterdam , 1 700 , in-fol ; 9* -une seconde édition du cabinet de Seguin , 1684 , in-4®*
VAILLANT ( Jbak-F»ikçoi8 Fov J, fîls du précédent , naquit à Rome le 17 février i665. Il se fit recevoir médecin de la faculté de Paris en 1691, et fut reçu de l'académie des inscrip^ lions en 170a. Il mourut le 17 novembre 1708 , à 44 ^ï^» ^^ ^ de lui plusieurs Dissertations curieuses sur let médaDles , ^ui se sont perdues , mais dont l'extrait se trouve dans le journal de Trévoux. Il avait fait aussi une Dissertation sur les di^ix cabires ^ et un Traité de la nature et de Tusage du café, ^ui se sont perdus mamiscrîts. Il ne faut pas confondre ces deux auteurs avec Clément Vaillant, natif de Beauvais , leur parent , et babile avocat au parlement de P^ris au commencement du 17* siècle. On a de ce dernier trois ouvrages sur des matières intéressantes de droit.
VAILLANT ( Sébastibw >, naquit à Vigny \prè8 de Pontoise le a6 mai 1669 , devint organiste, puis chirurgien , et ensuite secrétaire de M. Fagon , premier médecin de Louis XIV.
Cet habile médecin, ayant connu les talens de M. Vaillant pour la botanique , lui donna« entrée dans tous les jardins du Roi , et lui fit avoir la direction du jardin royal qu'il enrichit
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de plantes curieuses. M. Vailkmt lut ensuite professeur et sous - démonstrateur des plantes du jardin Royal , garde des drogues du cabinet du Roi , et membre de Tacadémie des Sciences.
Il inourut de Tasthme le a6 mai 1732, sans enfans. Sa Veuve lui a survécu. On a de lui i<» d'excelleutes Remarques sur les institutions de botaniquex de M. de Tournefort ; 30 un beau Discours sur hi structure des fleurs , et sur l'usage de leurs différentes parties , Leyde, 1728, in-4^ ; 3" Botanùon Pari^ense , ou dénombrement, par ordre alphabétique, des plantes qui se trouvent aux environs de Paris , etc. , avec figures , donné par Boerhaave , Leyde, 1727, in-fol. , et un autre petit 'Botanicon , Leyde, 1743, in- 12.
VAILLANT ( Wallerâw ) , f^eiptrc et graveur, né à Lille en 1623, réussit principalement dans le portrait* Diaprés le conseil de ses amis , il se rendit a Francfort lors du couronnement de l'empereur Léopold. Il eut Thonneur de peindre ceprince et la plupart des grands seigneurs ; il y aurait même eu de Pouvrage pour long-temps si le ma* réchal de Grammont ne Teùt emmené k la cour de France, qu*il eut aussi, l'honneur dépeindre. Il est le premier qui ait gravé en manière noire, secret qu'il tenait du prince palatin Robert »> grand -amiral d* Angleterre. Il devait tenir ce secret caché ^ mais le fils de . celui qu*il avait pris pour hacher son cuivre obtint de son père la manière de préparer le cuivre. Il en abusa en le donnant à tout le monde, et dépensant en libertinage tout ce qu'il en retirait, de sorte qu'il mourut dans la misère. Ce secret d^ns des mains peu .
habiles produisit de mauvaises planches, jusqu'à ce que Schmid rest£yirât cette manière. Vaillant est mort à Amsterdam en 1677. Il avait quatre frères peintres , mais peu renommés.
On a en gravure, de Vaillant, la tentation de saint Antoine ; le portrait de Van-Dyek ; TEnfant prodigue , etc.
VAIR (Guillaume du) ,.fil8 de Jean du Vair , chevalier et procureur-général de la reine Catherine de Médicis et de Henri de France, duc d'Anjou»
liaquit à Paris le 7 mars 1 556 p et fut successivement conseiller au parlement, maître des requêtes, premier'
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président au pariement de Provence > et enfin garde-des-sceaux en lôiGr; il embrassa ensuite l'état ecclésiastique , et fut sac: *'évé(iue de Lisieux en 1618. H avait une prévoyance et une sagacité admirable ; il aima mieux quitter les sceaux que de se prêter aux vues du maréchal d'Anore qui abusait de ta faveur. Cet homme illustre mourut h Tonneins en Agenois le 3 août 163 1 , à 66 ans. On a de lui des traductions estimées, des Harangues, et d'autres ouvrages , imprimés à Paris en 16^1 , in-fol.
VAISSETTB ( dom Joseph) , né k Gaillac en Agenois Tan i685, exerça?
pendant quelque temp» la charge de procureur du roi du pays Albigeois , et il se fit bénédictin dans le prieuré, de la Daurade à Toulouse, le 1 1 juillet 171 1.. Son amour pour l'étude et son goût pour l'histoire le firent ap« peler à^ Paris en 171 3 , par ses supérieurs» qui le chargèrent avec dom Claude de Vie de travailler à Thistoire de Languedoc} le premier volume en parut en 1730, in-fol. , et dom de Vie étant mort en 1 734 , dom Vaiseette resta seul chargé de ce grand ouvrage, qu'il eixécuta avec succès , et dont -il publia les quatre autres volumes. On trouve à la fin de chaque Tolume des notes savantes et curieuses:
-Il avait donné auparavant un petit Écrit sur Torigme de la monarchie française, qui eot assez de succès, et il donna depuis eu i^49 '^° abrégé de son Histoire de Languedoc , en 6 vol.
in- 12. On a encore de dom Vaissette une Géographie universelle , en 4 vol.
iii-40 , et en 12 vol. in-12 j c'est une des meilleures que nous ayons , quoi-
Sa'ellë ne soit pas exempte de fautes, mourut à Paris dans l'abbaye de ^ Saint-Germain-des-Prés , le lo avril VAL-DES-CHOUX. Voy. Vurd.
'VAL( Pierre DU ), habile géogra-
gie , était fils de Piei-re du Val et de arie Sam son sœur de Nicolas Samsou le géographe >, et tiaquit à Abbevifle le 19 mai 1619. Il enseigna la géographie avec réputation , et mourut S Paris le 29 septembre i683, à &5 ans. Oa a de lui plusieurs Traités de géographie,'Ct des Cartes peu estimées aujourd'hui-. '
VALART ( Joseph) , prêtre, et an-
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eien pirofesseur à l'école militaire , étaift né à Hesdin , et est mort en 1779. Il a fait divers ouvrages de grammaire , et a traduit Tlmitatien et le nouveau Tes- » tamen^,' dont il a donné de belles éditions, ainsi que du texte original, ehez Barbou. Il en a donné aussi de plusieurs auteurs latins. •
VALBONAIS. f^oy. Boorgcheku.
VAL-DE-GRACE. ^ov. Arbouzï.
VALDIVISIO. for. Barahona.
VAL (,AKDRi du), yoy, Duvai,.
VALDESf Jraf de), pwntre de Séville et chef de l'académie de peinture de cette ville,y est mort en 1691 .On admire à Séviile un de ses tableaux chargé des emblèmes de la mort, aui milieu duquel se trouve un cadavre à demi ronçé de vers. S'il est dans la venté , il ncstpasdansJe-genreagvéaMe. '
VALDO ( Pierre ), né à Vatid en Dauphiné, fut si frappé de la mort subite dun ami qui expira en sa présence, qu'il distribua tout son bien aux pauvres. Ces pauvres se mirent à lesutvre.
De leur bienfaiteur il devint leur maîtres. Il leur expliquait le Nouveau Testament en langue vulgaire , et leur prêchait l'amour de la pauvreté oisive , ce qui leur fit donner le nom de pauvres de -Lyon , parce que c'est dans cette ville qu'ils commencèrent à se faire connaître. Les ecclésiastiques ayant blâmé sa doctrine , ilse déchaîna centre eux , en leur égalant les laïques. Quelques -uns croient qu'il-alla jusqu'il mépriser les sacremens , dont ils étaient les administrateurs; d'autres disent que ce furent ses disciples qui de son nom furent appelés Vandois , lorsqu'ils se mêlèrent avec les^ Arnaldistes et les Albigeois.
VALEMBOUKG (Pierre et Adrwk).
For, WALEMSOtJRG.
VALEiiSÇAl, cardinal, ^ojr. Es-
XAMPëS.
VALENCE ( Jacques de ). ^o^.
ParÎbs.
VALEPÎS ( FtAvius ) , empereur d'Orient, était fils de Gratien, surnommé le Corâier , et natif de Ciba|e en Pannonie. Il fut associé à l'empire en 364 par son frère Valentinien, et eut l'Opient pour partage.
Il voulut d'abord quitter l'empire , eiFrayé de la révolte deProcope 5 mais ayant eu quelques succès , il reprit .
courage, déât son cnoomi, et lui fit
Digiti
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couper la tête. Il se prépara ensuite à faire la guerre aux GoUis qui avaient «lonné du secours à Procope,' et reçut le baptême des mains d'Ëudoxe , chef des ariens à Gonstantinople. Valens accorda la pafx aux Goths en 3n6 , et leur donna une retraite dans la Tnrace. Il persécuta saint Basile , Melèce et les catholiques^ ainsi que plusieurs philosophes infectés de magie. Ces philosophes ayant fait courir le bruit que le successeur de ce prince serait nn homme dont le nom conunencerait par Théod, en quoi ils paroissaient
* désigner un païen illustre nommé Théodore , Valens fit brûler cet empereur prétendu , ordonna de couper la tête aux devins, et fit mourir tous ceux dont le nom commençait par ces lettres Théod , du nombre desquels fut Théodose , père de l'empereur de ce nom. Valent marcha, ensuite contre les Goths ^ qui, sous la conduite d'Ala> -vin, avaient demandé à habiter les bords du Danube , et qui , surchargés d'impôts , s'étaient révolté^ et ravageaient la Thrace ; il perdit, contre eux , le 9 août 378 , la fameuse bar taille d'Andrinople, comparable à celle de Cannes, parla grandeur de la perte des Romains. Il y fut blessé , et porté ensuite dans une cabane de paysan , où les ennemis , ne sachant pas qu'il y était, mirent le feu, et le brûlèrent tout vif, le 9 août 07a , à 5o ans. Théodose-le-Grand lui succéda.
VALEJ?fS ( PiBRRB ) , né à Groningue ei^ i56i , s'appliqua avec succès k la poésie et à leloquence. IL fut professeur dans r université et au coÛége royal. Il mourut en 1641. On a de lui des harangues et des poésies latines., dont le détail se trouye^dans le tom« 36 du père Niceron.
VALENTIA ( Grégoire de ), habile jésuite espagnol , natif de Medinadel'Campo , dans la Yieille-Castilie , enseigna la théologie à Ingolstad avec
^- réputation , et composa des livres de controverse contre les protestans j ayant été convaincu par Lemos d avoir £ilsifié un passage de saint Augustin , ^u'il citait dans une des congrégations JJe ^ujciliis, le pape lui en ût de si vifii reproches qu'il en moijrut quelque temp§ après a Naples , le.a5 avnl i6o3, à 54 ans. Ses ouvrages ont été impriinés en 5 vol. in-fol j ce sont , outre
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ses Controverses, des Commentaires sur la Somme de saint Thomas.
VALENTIN , Romain , succéda au pape Eugène II , et mourut le 21 septembre 827 , quarante jours après son élection.
VALENTIN, famjeux hérésiarque du a« siècle , était Égyptien , et sectateur de la philosophie ^e Platon; il se distingua d'abord par «on savoir et par son éloquence , et tomba ensuite dans l'erreur, imaginant une généalogie d*y£ons, mâles et femefies , au nombre de 3o, dont il composait la di« vinité , qu'il appelait Pleronia , c està-dire plénitude. Valentin soutint aussi que J.-C. nes^étàitpas fait chair dans le sein de la Sainte-Vierge , mais qu'il n'y avait fait que passer comme par un canal. Il avançait plusieurs autrps erreurs, qu'il débita d'abord en Egypte , puis a Rome, depuis l'an i4o jusqu a l'an 160. Ses disciples fu- \rent appelés Valentîniens. Saint Irénée et les autres pères de l'Église ont éeri^ fortement contre eux.
VALENTIN GENTIUS. Voyei Gektilis.
VALENTIN (le), excellent peintre, né en 1600, à Coulommiers en Brie« entra fort jeune dans l'école de Vouet| et ajila ensuite en Italie , où il s'efforça d'imiter les tableaux du Caravage. Il se lia d'amitiéavec le Poussin, et réussit surtout à représenter des joueurs y des soldats et des bohémiens, ^e roartyrç d^ saints Prpcesse et Martinien^ qu'il Çt. pour régUse de Saint-Pierre de Romç > est très^estimé. S'étant bair gnè imprudemment, il fut saisi d'uq frîsspn qui. fut si^ivi peu de tempa après de sa mort , arrivée au^ environs * de liqmè.en 16^. Valentin maqque de grâce et de corrections; mais i4 9, consulté la nature, et a un coloris vigoi;reux.
VALENTIN ( Bjlsilb ), nom que s'est donné un habile chimiste du 16e siècle, que quelques-uns ont cru être un bénédictin^ d'Erfurt. Ses ouvrages sont écrits en haut allemand ^ et imprimés^ à Hambonrg en 1677, 1717 ou 1 74o , in-8<». La plupart, op,^ été, traduits en latin et en irançM^* P^rmi les latins , celui qui a le plMji| de réjkitation est Currus triumphàlis^ ^ntimomi , Amsterdam , 1617^ , ia^ta ; parmi les français , Va^Qth det^
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philosophes , avec les DoûziB clefi de philosophie , Paris , 1660 , in-S» t avec la figure des douze clefs; Révélation des mystères des teintures essentielles des sept métaux, et de leurs vertus médicinales , Paris , 1646 , in-4** ; Testament de Basile f^alentin , Londres, 1671, in-80.
VALENTIN ( MicHEi.*BB!iif AB© ) ,
Ï professeur en médecine à Giessen , de ^académie des Curieux deJa nature, s'est fait connaître par la publication de Historia simpHcium reformata ^ Francfort, 1716, in-fol. 16 pi. , 1723, in-fol. , !i3 pi. ; Amphitheatrum zoo^ tomicum, Francfort, 1720, in-fol., figures.
VALENTIN f LE ) , se nommait MOÏSE. F'oyez Frakçois ( Simon).
VALENTINIEN !•' , empereur d'Occident , était fils de Gratien , surnommé le Cordier , et natif de Cibale en Pannonie. Il s'éleva par sa valeur et par son mérite , et fut salué empereur à Nicée , après la mort de Jovien> le 25 février 3G4. H associa Valens 8bn frère à l'empire , et lui donna rOrient. Valentinicn avait de grandes qualités ; il fit toujours paraître un zèle ardent pour la religion catholique, même sous le règne de Julien , et né craignit point d'exposer sa vie et sa fortune pour le maintien de la religion. Il vainquit les Germains , et soumit divers peuples barbares; mais il se laissa aller a des mouvemens de colère qui ternirent sa gloire. Les Quades lui ayant envoyé des ambassadeurs mal vêtus, soit par misère, soit ponrTexciter à compassion ; Valentmien croit que c^est par m^ris , il s'emporte , se rompt une veine dans le corps, et meurt subitement le 1 7 novembre 376, à Breg«tion en Pannonie, à 55 ans , laissant de Severa , sa première femtoie , Gratien qui lui succéda , et de Justine , Valentinicn II.
VALENTINIEN II , fils du précédent, et frère de Gratien, naquit en 371 , et fut proclamé empereur à Trêves , le 22 novembre 375. II succéda k Gratien en 383 , mais ayant été dépouillé de ses états en 387, par le tyran Maxime , il eut recours à Théodose , lequel vainouit Maxime, lui fit couper la tête en 388, rétablit Valentinicn, et entra triomphant dans Borne ayec lui. Depuis ce temps saint àmr
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brofse devint le père spirituel de Valentinicn., et son plus fidèle conseil ; mais Arbogaste, officier français , ayant été privé de seé emplois parce qu'il Voulait se rendre indépendant , il se tévolta ouvertement, et fit étrangler l'empereur par une horrible trahison , à Vienne en Dauphiné , le 1 5 noai 392, à l'âge de 20 ans, dans le temps que ce jeune prince n'était que catéchumèhe. Tnéodose-le-Grand lui succéda , et vengea sa mort.
VALENTINIEN III ( Flai'ius Placidus yalentinianus), empereur d'Occident , était fils du général Constance et de Placidie , fille de Théodose-le- Grand. 11 naquit4e 3 juillet 4'9> ^^ fut couronné empereur le 23 octobre 425. Il épousa Ëudoxie , fille de Théodose-le-Jeune , en 4^7 , et confia d'abord toute l'autorité à Placidie sa mère , dont la sagesse ne put conserver TAfi^que où les Vandales fondèrent un royaume. Cependant , par la valeur d'Aëtius, elle retarda la perte des autres parties de l'empire , mais Valentinicn ayant tué de sa main ce grand général, l'empire tomba dans une entière décadence , et ne s'en releva jamais. Valentinicn fut assassiné lui - même , par ordre de Pétrone Maxime, dont il avait corrompu la femme, le 17 mars 4^^» ^ ^o ans.
Après sa mort , Pétrone Maxime s'empara du trône.
VALENTINOIS. Foyez Poitiers.
VALÈRBMAXIME { f^alerius Maximus ) , historien latin , sortait de la famille des Valères et de celle des Fabiens , ce qui lui fit prendre le nom de Valère Maxime. Il suivit Sexle Pompée à la guerre , et se rendit habile dans les belles^lettres. A son retour , il composa un recueil des actions et des paroles remarquables des Romains et dès autres grands hommes , et le dédia à l'empereur Tibère. Plusieurs savans pensent que c'est le même ouvrage que nous avons encore , et qui porte le nom de Valère Maxime , mais d'autres soutiennent que celui que nous avons n'est que l'abrégé de celui de ce célèbre historien , et que cet abrcgé a été composé par un certain Népoticn d'Afrique. Quoi qu^il en soit, cet ouvrage est curieux, et contient un grand nombre d'exemples et de faits mémorables des Grecs et des Romains , qni
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méritent d'être lus. Les premières ^tlilions sont de Mayencc et de Venise > 4471 1 in-^fol. 11 y en a une ad usum Delphini, 1679 , in-4° î citm nous vafiorum, Leyde , 1670, in-80 , 1726, in-4°- ,
VALERE (Cypriek de), auteur protestant , dont nous avons uiiC version espagnole tie toute la Bible , que Ton peut regarder comme une seconde édition de la version de Cassiodore de Reyna ,, Amsterdam, 1602, in-fol.
VALERE (Luc) , pavant mathématir cien au commencement du 17^ siècle»
enseigna la géométrie, dans le, collège de Borne avec tant de*réputatioQ/qu il fut nommé l'Archimède do son temps par le célèbre Galilée. On a de lui un livre Dq centro grat^itaùs solidoruni , Romae , i6o4 , in^** i et un au(;re de Quadralurd parabolœ per simplex falsuni,
VALERIANUS. roy. Purixjs.
VALERIANUS. ^o^. Urbmn.
VALERIEN ( PMiu9 FAcinius Fa^ lerianus), qmperfitfr romain, fut pro~ clamé l'an 253 ddB-C. ,- après la mort de Gallus, et assopis^à Tempire son fils Gallien,^vec lequel il régnajsept ou huit . ans. Il témoigna d'abord quelque aflfeo» tion pour les chrétiens dont son palais était plein,, mais dans la suite il se livra à la magie et à toutes, sortes dinar piétés, et alluma contre TEglise la plus cruelle pprsécutiofi qu'elle, eût encore éprouvée. Son crime ne demeura, pas impuni; car Macrien, l'un de ses ca^ pitaiQes , l'ayant trdbi , il fut battu par les Perses en 260 , et fait prisonnier par Sapor» lequel se servit du dos die cet empereur pour monter à cheval , et ie 6t mourir trois » d.'autres disent neuf ans après. Gallien régna aprèalui.
VALÉpiEN., célèbre, évéque .de Cémèle, dont l'éyécbé a été transféré à.Nice, vivait dans le 5® siècle , et descendait d'une famille illustre. Il assista au concile de Rier.ien.4^9 et* celui d'Arles en4^5. Jl nous reste de lui, dans la bibliothèque des^ ères , vingt Homélies, .avec une Épitre adressée) aux moines ,, et Paris «.i6t a* in-8<».
VALEPa^N MAGDiL r^îT- Maojii.
. VALBBIO PJi V'ALIERO ( AtTGui- ,tik), naquit à Vewisftle.y avril i53j', d'une des meilleures fai^iUes dç cette viUe. îAprè3 avoir fait, d'encellenteé /étud^, tl fut admis au nombre dei T. V.
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sat>ii delV ardini. Ces sages des ordres sont à Venise cinq jeunes gens de la première qualité , a qui on donne en*^ trée au collège où ^ traitent les affaires de la république, afin, qu'ils se for* ment au gouvernement. Il devint dQc« teuren théologie et en droit canton , et fut Êàit professeur de philosophicà Venise en i558. Dans la suite; .ayant pris fhabit ecclésiastique, il fut fait évéque de Vérone en i565, surladé^ mission du cardinal Beriiard I!ïaagéno son oncle. Augustin Valério remplit avec édification et avec sagesse; tous- les devoirs de fiépiscopat , et haune étroite amitié avec saint GI»{^les^Borromée.
Le pane Grégoire Xtïl le fit cardin^il en i5o3 , et lappela à Rome , où il le mit à la tête de plusieurs Qongréga*tions. Valério s'acquit udste estime universelle par; sa capacité dans ks affaires, par sa science et par sa veitu, et.moU' rat à Rome le 24 mai 1606, à ^5 ans» chagrin de voir l'interdit que le pape Paul V venait de j^ter èur la râpubli* que de Venise. On a de. c» .pieux et «avant éVéque un grand nombre d' excellons ouvrages, dont les plus <:oBnO$ sont f Lg Rhétorique d'un prédicateur, composée pap Tavjs et sur le plan de saint Charles • Borromée son intime aiùi. Cet ouvrage a été tra^ diiit de latin en français par M. l'abbé J)inouArt , et imprimé à Paris chez Nyon en 1760, in-12. Ofli ne saurait tjfQp en reconunander,la lecture aux jeunes ecclésiastiques. 20 IJe caution»
adhiSendd in edendis lihris , if^ig.^ in^*?^ On trouvera dans ce dernier livre 4e catalogiic <Je tousicç autres ouvrage» 4i'Au^istin Va^io, tant imprimés que m^mijcrits. w •
VALEHIO yiNCENTINI, célèbre graveur en pierres fines, était natif de Vieei^ze , et son vrai nom est yalerîo * deBelH.C*estun desgi'avcurs modernes qui ont le plus approché des anciens en. <;e: genre de gravure. Il fut employé par Je pape Clément VII . ^amassa de grands biens, et mourut en i546.
VÀLERIiaS: FLACGUS SETINUS .BAL3US , poète latin , dont nous ayons un poôfte en vêts héroïques sur l'expédition des A]:gona^les. Ce poëme est diédié Ji Vespasien, et nest pas achevé, à Cj^sé de la mort prématurée deJ!auleHr, Bologne* i474.» in -foi.»
Leyde, 1724, in-4<>.
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V'ALERIUSPROBÛS. ro/etPRO-
VALERIUS PCTBLICOLA ( PuiUms)f coocul romam , trionapka, atcc Brutus » de Taraain et des Toscâng , 5o7 ayant J.*C. On lui donna le-nont de Publicola, parce qu'il était trèspopulaire. Il fut quatre fois consul, et mourut si pauyre qu'il fallut faire une quête pour fournir aux frais de ses fulitl'ailies*
VALEMUS GORVINUSMESSALA (âfarcus), citoyen romain, illustre par sa naissance , par ses qualités et par son esprit, se fit craindre en sa jeunesse de$ triumyirs , et fut consul avec Auguste, Tan 5 de Jésus-Christ.
Pline dit que Messala perdit tellement la mémoire , deux ans ayaut sa mort , qu'il ne se sotiyenait pas même de son nom. Il ayait compose plusieurs sayans ouyrages dont aucun n'est paryena jusqu'à nous.
VALERIUS CATO. Foycz Caton.
VALERIUS {Cornélius), habile écriyain du i6e siècle, né à Utrecht en i5i2, professeur de belles-lettres dans sa patrie et à Louvain , est auteur iVune Rhétorique, in-4^ ; d'une Grammaire , in-4* ; d'une Philosophie , in-fol. , oubliées actuellement , mais écrites avec beaucoup de clarté et de méthode. 11 mourut en 1678 ,h60 ans.
VALERIUS SORANUS , poète latin du temps de Jules César , ôo ans avant J.-C. , était éloquent , et possédait parfaitement les langues grecque et latine. 11 fut mis k mort [^our avoir divulgué des choses qu'il était défendu de dire. Il semble qu'il ne reconnaissait qu'uti Dieu scul^ommc le prouvent Ifes deux vers siffims que Varron cite de lui sur la nature de Dieu i
Jvpiter omnipoten* r«giim rex ipse deutqae , Prugenitor genitrtxque deûm , àetu nnuâ et
OBUit.
VALESIO (Frakçois) , fameux médecin espagnol du i6« siècle, devint médecin de Philippe II , roi d'Espagne, pour avoir conseillé à ce prince de mettre ses pieds danf un bassin d'eau tiède, afin d'être soula||é de la goutte ; - ce qui réussite On ^ d^ ce médecin un grand nombre d'ouvrage > dont celui qui est intitulé Dé methibd^ medendi, £ovanii, 16471 in-S», passe pdor excellent.
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VALETTE PAR1SOT(J*!1k ne la), gruod-iiiaitre ilc Malte, illustre par sa valeur , succéda k Claude de la Scngle en 1667. Il donna tellement la diasse aux Turcs , qu'en moins de cinq ans il leur prit plus de 5o vaisseaux. Soliman 11, irrité de ses succès, entreprit de se rendre maiCre de Malte , et j envoya une armée de plus de 80,000 hommes , qui formèi'cnt le siège au mois de mai i665j mais le grand-maitre de la Valette leur résista pendant quatre mois avec tant de courage qu'ils furent obligés de »e retirer , après avoir perdu plus do ao,ooo hommes. 11 fit faire ensuite'
Flusieurs forts , mit l'ile do Malte à abri des entreprises des Turcs, refusa le chapeau de cardinal que Pie V lui offrit, etuiourut le ai août i568. 11 était d'une illustre et ancienne maison de Provence.
VALETTE ( Jbak-Loois de Koga- RST XT Ds LA ) , duc d'Ëpcrnoû , naquit en 1554 9 d'une maison illustre et ancienne , originair^de Toulouse. Il commença à portdHes armes au siège de La Rochelle en 1673, et s'attacha à Henri IV, alors roi de ^'avarre. 11 quitta ce prince peu de temps après , ets'étant signalé contre les huguenots, il devint favori du roi Henri 111, qui le fit premier gentilhomme de sa diambrc, colonel général de l'infanterie française, duc et pair, puis amiral de Frante en lÔSn. 11 se trouva à Saint- Cloud lors de l'assassinat du roi Henri 111 , et quitta l'armée de Henri IV , contre le sentiment de ses amis. Dans lasuite, Henri IV le reçut en çrâce j il fut licutcnant-générul de 1 armée contre les ligueurs , sur lesquels il ]>rit plusieurs places. 11 contribua beaucoup a la réduction du Béarn , qui s était soulevé , et secourut le fort' de l'ile de Rhé contre les Anglais en 1627. Enfin , ayant eu un grand démêlé avec l'archevéquede Bordeaux, t^oyez Souat>is, M fut disgracié, et eut ordre de se retirer à Loches, où il mourut le i3 janvier 174a, k 88 ans. Co fut un des seigneurs qui eurent le plus de .part aux grands éyénemens des règnes de Henri 111 , de Henri IV et de Louis Xill. Bernard son fils, mort en 1661 , finit sa postérité masculine. Bei^ nard de Nogai-et , sei^eur de la Valette , frère de JCan-Louii , se signala
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anssi en un grand nombre d'occasions, et fut umi aJ de France, Il reçut un coup de mousauet au siëge de iioque^ f iruoe , dont il mourut le 1 1 février i 59a y à 39 ans. Le roi le regretta comme un ^rand capitaine.
VALETTE (LouiSDB Nooâret d« hk), fameux cardinal; tétait le troisièinp Bis de Jean-Louis de la Valette, duc d'Épernon , dont il est parlé dans l'article précédent. Il devint abbé de Saint* Victor de Marseille, de Saint-Vincent de Mets, prieur de Saint-Martin-des^ Champs, archevêque de Toulouse, cardinal , lieuteiiant-général des armées du roi, gouverneur d'Anjou, de Metz, et du pays Messin, etc. lise détacha du parti de la reine Marie de Médicis, pour s*ençager dans celui du cardinal de Richelieu dont il soutint l'autorité par le conseil de la journée des' dupes. 11 demeura ensuite entièrement sous la dépendance de ce mi-»
nistre » lequel, pour ûatter so^ ambition, lui donna les premiers emplois de la guerre , et l'envoya commander en Allemagne, en Franche-Comté , en Picardie et en Italie. Il mourut à Rivoli, près de Turin, le 28 septembre lôSg, k 4? ans, après avoir été cause par son ambition, de la plupart des disgrâces qui accablèrent sa maisou.
On a imprimé ses mémoires en 177a , 2 vol. in-ia.
VALIN (Ràni Josué), avocat et procureur du roi de Tamirauté et de rhctcl-de-ville de La Rochelle sa patrie , de l'académie de la même ville , est mort en 1766. Il a commenté la Coutume de La Rochelle, La Rochelle, 1768, 3 vol. in-4'». Il y faut des additions commençantàla feuille ^xxx, tome 3 ; TOrdonnance de la marine de 1681, 1760, a vol. in-i* i Traité des prises, 1763, a vol. in-80.
VAL'INC0URT(JKA^-BAPT1ST8 df Troussj^t os), naquit en i653, d*une famille noble, originaire de Saint- Quentin en Picardie; il devint secrétaire du cabinet du roi , de la marine, et di'S.commandemens de M. le comte de Toulouse ; membre de l'académie Française, honoraire de celle des Sciences , historiographe du roi. M. de Valincourt avait recueilli un grand nombre de mémoires très-curieux et trèsimportans sur la marine ; mais Tinccndie qui consuma sa maison de
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$ain>Cloud , la nuit du 1 3 au 14 janvier i7a5, fit périr ces précieux mantiscrits avec sa bibliothèque. Il mourut à Paris le 5 j[anvier 1730 , à 77 aus. On a de lu^i i« une critique du roman de La Princesse de Clèves, sous le titre de Lettres à madame la marquise de*, m sur le sujet de la princesse de Clèues^ Paris, 1678^, in-ia : cette critique est estimée; a» une bonne Fie de François de Lorraine, duc de Guise, 1681, tn-taf 3". des Obsert^ations critiques iurVOEdipe de Sophocle ^ et plu- Sieurs autres petits écrits en vert dans le recueil du père Bouhours.
VALLA ou VALLE (Laurikt) , naquit à Plaisance en 14 15, etfàtTun de ceux qui s*opposèrent le plus heureusement à la barbarie dont Rente avait été infectée par les Goths , et qui contribuèrent le plus à y renouveler la beauté de la langue latine ; mais Ton dit que sa liberté à critiquer et à contredire lui suscita un grand nombre d'ennemis : ceqiui Tobligea de se retirer à la cour aAlphonse , roi de Naples»
grandprotectcur deshommesde lettres»
qui voulut bien apprendre de lui la langue latine , à Tâge de 5o ans. On ajoute que Laurent Valle ne fut pas nlus retenu à Naples qu'il l'avait été a Home , et qu'il se mêla d'y critiquer les gens d'Eglise, et d'y dogmatiser , ce qui le fit déférer à rinquisition ,. qui le condamna à être brûlé vif; mais le roi Alphonse modéra la rigueur de cette sentence , et l'on raconte que les inquisiteurs se contentèrent de fouetter Laurent Valle autour du cloître des Jacobins ; que dans la suite il s'en retourna à Rome , et y trouva de si bons Protecteurs qu*ils le mirent bien dans esprit dn pape, et qu'ils lui obtinrent la faculté d'enseigner, et une )iension. L'abbé Jean Antoine Vigerini fait révoquer en doute tous ces faits , et prouve que ce célèbre humaniste était ordinairement très-poli dans la dispute , caractère dont il ne sortit
au'avec le Pogge , aux satires duquel répondit vivement. Il enseigna les belles - lettres et la réthorique avec réputation à Gènes , à Pavie , à Milan , à mjples , et tUns les autres villes principales dltalie, et mourut à Rome le !«' août i465, à 5o ans. U fut enterré dans Téglisede Saint Jean-de-Latran, dont on dit qu'il était chanoine. Iffut
^iWlid partisan de (^uintilien et de la. (k»ctriz>e<d*4^picure> et affecta toute sa ^ie de mépnser Aristote. Ou a de lui 1 o six livres des Elégance^de la langue latine, qui sont estimés , et qu^on Taccusa faussement d'avoir volés , Wcf nisç, 1471 9 in-fol. j 2^ trois livres du Faux et du Vrai 5 3© un Traité contré la iausse donation de Constantin ;.
4*'!'^^^^*''® ^" *'^S'^®^^^ Ferdinand, loi d'Aragon, 1621 , în-40 j On voit par cette histoirç que Laurent Vallè i^tait plus propre à donner aux autres dWprèceptes pour écrire , qu'a les pràtiquet-hii toèmej 5o des Traductions de Thucydide, d'Hérodote, et de TIliade d'Homère. Ces traductions ne sont point estimées, et prouvent qu'il n*entendait pas si bien le grec que le latin; 6o des Notes sur le Nouveau T^tament, qui ne sont pas mauvaises, et plusieurs autres ouvrages réunis, Bâle, 1546, in-fol, H y a une ancienne édition française de ses fables, in-foL, figures, gothique, sans année. SesFacé- ' tiés en latin sont avec celles de Pogge, iti-4** , sans année.
VALLA (GeorôesJ, né à Plaisance, lut médecin et professeur de belleslettres à Venise , vers le milieu du 1 5« siècle. Il fut accusé et mis en prison \ pour la cause des Triv,ulccs ; et ayant été mis en liberté , il mourut peu après tubitement. Son livre à^ Eccpetendia et fugiendis rébus , Venise, l5oi , 2 Yof. in-fol. , est recherché.
VALLADIER ( A^DRB ) , péprès de Monbvisonen Forez , passa 23 ans chez les jésuites, qu'il fut obligé de quitter pour des jalousies ; il fijt ensuite abbé de Saint-Arnoul de Metz, où il introduisit la réforme , noa san$ de grandes . traverses qull a décrites dani sa Ty-r/inomanie étrangère, i6a6, in-4^* H nionruten i63&, à 68 ans. On a encore de lui 5 vol. in-8« de Sermons, une Vie de dom Bernard de Mon tgaillard , abbé d'Orvàl, in-4®.
VALLE DE MOURA (EMMA^WEL), a donné un livre rare De incantaiionibus , Eboraç, 1620 , in-fol.
VALLÉ (FiEiiRB DE LA ), gentilhomme romain., de Tacadémie des . Humoristes , a parcouru l'Orient en savant; là relation qu'il en a donnée en italien, ^ volumes in-4^ t a toujours été regardée comme une des plus curiptftes relations de ces contrées. Le
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père Carneau , célestio , Ta traduite eij français , i663, 3 vol. in-4°, et Rouen, 1^4^, 8 vol. in- 12. Ces vpyages commencent en 1614, et finissent en ifisG* 11 avait cpousé à Babylone Maani Gioerida, femme vertueuse, qui l'accompagna dans ses voyages, et mourut à Mina dans la Caramanie à l'âge de 2$ ans , en 1622. Son mari la fitembaumcr, et la garda toujours avec lui dans un coffre de bois , jusqu'à ce
2u'étant arrivé à Rome en 1620 il la t mettre datas la sépulture de sa famille , en l'église d'Aracœli. Il lui fit des obsèques magnifiques , et prononça son oraison fnnèbre, qui se trouve eï»
italien et en français d^ns l'édijtion de ses voyages, in-12. Elle eut une fille. VALLÉE ( Geofroi ) , d'Orléans , publia un petit livre in-80 de huit feuillets , iotitiilé La béatitude des chrétiens , ou Ze^Fleo de la foi, où il apprend à connaître un Dieu sans le craindre. Il fut brûlé à Paris en i573., pour sa doctrine déiste. Pesbàrreau]^ était son neveu. Voyez Barreaux.
VALLÉE ( SIMO^ ) , graveur de Paris, élève deDrevet le père, est mort au commencement du dix-huitième siècle. Louis XIV, ayant appris qu'il était dans le besoin , lui assigna une pension. Quand il en reçut la nouvelle, il ne put que le remercier de ce bienfait, et il ex))ira. On a de lui Vénus sur son char, d'après F. de Troy ; une fuite en Egypte , d'après Carie Maratte , etc.
VALLEMONT (Pierre de) , prêtre >.t laborieux écrivain , se nommait te Lorrain, et prit le nom d'abbé de Vallcmont. Il naquit à Pont-Audemer, le 10 stptembre' 1649, ^*y courut le 3o décembre 1721. Ses principaux ouvrages sont 1 "Za Physique occulte, ou Traité de la baguette divinatoire , in- 12 , ouvrage qui montre que l'auteur n'entendait rien en cette matière, non plus que le père Le Brun qui l'a réfuté; 2» les Elémens de Vhistoire , 1753 , à vol. in- 12 f 30 Traité du secret des mystères , ou uépologie de fa rubrique des missels , qui ordonne de dire, seçrél entent le canon de la messe , etc. M. Baudouin , chanoine de Laval, a écrit contre ce dernier ouvrage } 4* Curiosités -de la nature et deTart, 1763, 2 voL in-12.
VALLES (FnAftçpisj. royezVA-
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VALLET (Guillaume) , graveur, liioft à Paris en i^o4, à 70 ans, était ûé l'académie depuis 1698. Oa a de lui une sainte famille, d'après- Rabhaël^ une autre d'api'ès le Guide; l'adoration des rois, d'après le Poussin, etc.
VALLIER ( pRA^ç0I8 - Charles ) , comte du Saussay, chevalier dé Saint- Louis, mqrt en 1778, est auteur d'un grand nombre de pièces de poésie sur divers événeméns; le Triomphe de Flore, ballet; Eglè, comédie en un acte , en vers.
VALLÏÈRE ( Jeat» Florekt de), lieutenant-général des années du roi , * de l'académie des Sciences , né à Paris ïe 7 septembre 1667, avait accjuis une telle expérience dans ravtillene, ou'il en était regardé comme le meilleur officier. Il, est mort en 1769 , à 9^1 ans.
VALLÏÈRE ( LoDISÊ-FRA^çolss na iA Beaume le BLA^c, duchesse delà), descendait de TancLcnne maison de la Beaume , origiriâlt*e de Bojirbonnais.
Elle fut élevée fille d'honneur d'Henriette d'Angleterre ,. première femme de Philippe, duc d'Orléans, et conçut une si grande tendresscpour Louis XI V , qu'elle ne put la dissimuler. Le roi, y ayant répondu / érigea en sa faveur en 1667 la terre de Vanjour et la baronic de Saint- Christophe en duchépairie. La duchesse de la Vallière n'abusa jamais de sa faveur, et né s'en servit que poiir faire du bien. Enfin,, renonçant au monde et à la coîir, elle se fit religieuse dans le couvent des Carmélites du faubourg Saint-Jacques à Paris en 1675, et y prit le nom de sœur Louis): de la miséricorde. Elle y mena une vie exemplaire et très-pénifente , et y apprit la mort de son frère, "u'elle aimait tehdremcnt, et celle e son fils , amiral de France, avec une constance héroïque et une résignation entière à la volonté de Dieu. Quand on lui annonça la mort de ce fils cjifellè avait eu du roi. Elle dit en soupirant: « Je dois pleurer sa naissance encore |dtis que sa mort. » Ses grandes austérités lui causèrent un maladie dont elle mourut le 6 juin i7i«, à 66 ans. Elle eut, atant sa profession religieuse, Louis de Bourbon , comte de Vermandois et amiral de France, et Marie- Anne de Bourbon , légitimée de France en 1(569, qui épousa le prince de Conti.
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On attribue à la dachcssc de la Vallière un petit traité de piété qui est excellent , et qui a pour titre Ré^ jlexions sur la mi éricorde de Dieu , in-ia.
VALLIERE(Fraiîçois de la Jeaumi Le Bla^c de la ) , chevalier de Malte, maître de camp général des Vénitiens, lieutenant- général des armées du roi , etc., était le troisième fils de Laurent , seigneur (Je la Vallière et de Choisi , tué au siège d*Os tende. U se signala en plusieurs sièges et combats , ' et fut tu4 au siège de Leridà en i644« On a de lui un traité intitulé Pratique et maxime de la guerre^ et ua 'autre intitulé Le Général d^armée ou Maxime de la guerre. Ils sont estimés.
VALLIERE ( Gille dk la Bkaumh Lb BLA^c DE LA ) « oncle de la duchesse de la Vallière , dont il est parlé cidessus , naquit au château de la Vallière en Touraine en 1611. Il devint chanoiue de SainVMartin de Tours»
puis évéqué de î^antes, et se démit de sonévêché en 1677. I^ ^^ distingua par son esprit ,et par sa piété, et mourut à Tulle le lo juin 1709, ,i(L 63 ans. Il est auteur du (;raité intitulé là Lumière du chrétien , réimprima à Nantes en 1793, a vol. in-ia.
VALLIS (JifiA^)', professeur de mathématiques à Oxford, naquit en i6if> à Ashford y et mourut à Oxford ça 1703. 11 avait d*abord été ministre. Sesouvrages de mathématiques ont été recueillis en 3 vol. in-fol.
VALLIS. roy, Wallis.
VALLISNIERI (Aktoikb), chcva^- Her , et célèbre professeur en méde- . cinç à Padpue, naquit dans IVncien • châteali de Trcsilico le 3 mai i66i , d'une famillti noble et ancieni;ie. Il se distingua parmi les sa vans, pratiqua et; enseigna la médecine avec^ beauçou[v de réputation , fut médecin honoraire de l'empereur, et créé chevalier par le duc de Modène. Il mourut le a8 janvier 1730, a 69 ans. On a de lui un grand nomhre d'ouvrages sur les insectes , l'histoire naturelle eé la médecine, imprimés à VenJ;.e, en 1733, 3 vol. in-fol., en italienf ils sont curieqx, savans et estimés. Il a laissé un fils> médecin comme lui.
VALOIS. Foy. Charles Marotjh- RiTE DE Valois.
VALOIS ( HiiiRi D« )^ hislorio^
jgS VAL
graphe dû Fraoœ , cA Tun d^es plus »iiTaD| lioifiiDcs du 17* siècle, uaxjuil'lk Paris 1« 10 septembre 1693»
J'ooe famille noble, originaire de fiasse «Nornundie. Après avoir achevé »0D cours d*hamanités el de phi^ losophie avec distinction , il alla étudier le droit à Bourges», et se fit re- «voir avocat au |)arlemènt de Paris y:our obéir à son père; mais dans la suite il se lirra tout entier à Tëtude , et travailla sur les anciens auteurs ' grecs et latins avec tant de succès
Su'il s'acquit une grande réputation ans toute TËurope. Henri d^Mesmcs, f résident à mortier au parlement de aris, lui donna en i633 une pension de 3000 livres dont il jouit jusqu'à la mort de ce président , arrivée en i65tt. Le cardinal Mazarin lui en donna une de i5oo livres huit ans après , dont il jouit toute sa vie, et le roi l'honora en 1660 de la qualité d'historiographe de France , avec 1200 livres d'appoin* temens , lesquels furent augmentés , en i663 , jusqu'à aooo livres. Henri de Valois, Âgé de 63 ans, épousa Marguerite Chesneau , Jeune demoiseUe, dont SI eut quatre filles qui moururent avant lui , et trob fils qui lui survécurent. Il mourut en 1676 , à 73 ans.
Ses principaux ouvrages sont 10 une nouvelle édition d'Amien Marcellin > avec des notes $ 3« une édition d'Eusèbe , et autres historiens grecs ecclésiastiques » en grec , avec une bonne traduction latine et de savantes notes.
On y remarque beaucoup d^esprit , de critique » de jugement et d*ârudition ; 3^' Èmendationum libri V^ Amsterdam, 174? > in-4®«
VALOIS ( AniiVR na ), frère
futné du précédent, historiographe de iance, et l'un des plussavans hommes de son siècle , suivit Fexemple de son frère, qu'il aima toujours tendrement, et s'appliqua avec lui à la lecture et à rétuae des poètes grecs et latins , des <irateur8 et aes historiens, et surtout à ce qui concerne Thistoire de France , dans laquelle il se rendit très-habile.
Il eut un fils oui a publié le Falesiana , et une fille morte en bas âge. Il mourut avec de grands sentimens de piété, le a juillet 1693, à 85 ans. On a de lui un grand nombre de sa vans ouvrages. Les prineipaui sont 1 o une Histoire de France, i658, en 3 vol.
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ifi-fi:)l. ; 30 La Noticj^ des Gaufo^f^ar ordre alphabétique ^ 1676 , in-fol. :ces deux ouvrages sont généralement estimés, et avec raison \ 3<» une édition in-80 <le deux anciens poëmes , dont le premier est le panégyrique de Fempereur Bérançer, et le second une espèce de satire composée par Adal* beron , évéque de Laon» contre les vices des reOgieux et des courtisans ; 4^ une Dissertation sur un fragment attribué à Pétrone } une seconde et nouvelle édition d'Ammien Marcellin, et d'autres écrits. Tous les ouvrages d'Adrien de Valois sont d'une profonde érudition , d'un saine critique , et méritent d'être lus. ^
VALOIS ( Loms La ) pieux jésuite , natif de Melun, fut confesseur des princes petits-fils de Louis XIV , et mourut à Paris le I3 septembre 1700.
On a de lui des Œuvres spirituelles en. 3 tomes, et un petit livre contre les sentimens de Descartes.
VALOMBREUSE. fV- HuMiLiri.
VALSASVA (Aktoikb Masis ) , célèbre médecin et anatomiste, né à Imola en 166G, fut disciple de Malpighi, et enseigna Tanatomie à Bologne avec une réputation extraordinaire. Il mourut en 1723 , à 67 ans. On a de lui un excellent Traité de l'oreille humaine» 1707^ în-4', et d'autres ouvrages en latin , imprimés à Venise , 1740, 3 vol, in-4<».
VALSTEIN. Foy^ WASLTEl^.
VALTURIUS (Robert) , né à Riminî ds^ns le iS" siècïe, a donné un livre latin sur l'art militaire, Vérone, 147^» in-fol. , plus rare que l'édition de Bologne, i483 ; mais celle-ci est moins fautive, La même année il en a paru une traduction italienne à Vérone »
par Paul Ramusio, qui est rare et recherchée.
VALVERDI ( BARTHiLtm ), théologien de Pîfdoue^ mort en 1600, à 60 ans, a donné Jgnit purgatorius nsserlus , Patavii , i58i , in-4» , ou Venise,,! 690. Ce livre rare doit avoir deux parties à la fin, jlp^logeiicum ^ Responsiù ad quœstioneê % ctc,
VAN-BUYS, peintre hollandais du i7«' siècle , dont les tableaux sont estimés en Hollande.
VAN-CLEEF, nom de plusieurs peintres flamands d'Anvers. L'un deux , nommé Joseph , fut surnommé UFou^
parce (£u€ Utrop bonne o|nmon de luimême le rendit rcclkment fou : sa famille fut oblige de le faUv enfermer.
On croit qu'il fut reçu de l'acadibaie d'Anvers en l5ii. Dans ses accès de folie , surtout quand on lui ayait pré? ft^ré quelque peintre, ni^inele Titien , sa manie était de déchirer les siens, ce qui les a rendus fort rares. Henri et Martin, frères, vivaient dans le seizième siècle ; Henri rc^ussissait dans le paysage; Martin peignait bien en petit; OiUc, fils de Martin , peignait de même , en petit.
VAJV-CLÉVE (CoRMxiLLB ), sculp teur, né à Paris en 1644, fut élève d^Anguier, cti||ia les grands maîtres en Italie pendant cinq ans , et à son retour il lut employée par Louis XIV aux principaux ouvrages de sculpture qui décorent les Jardins de Versailles , Marly et Trianon. A Paris on voit de lui aux Tuileries le grçupe de la Lgire et ^u Loiret j letoiqbeau de M. Loiivois, aux Capucines. H était de l'académie de Peinture et Sculpture , et . mourut en 1733.
VAN-GRAESBEKE( Josbph ), peintre, né à Bruxelles en 1608, à peint des tabagies, des querelles de gens, ivres, et autres ^^ujets crapuleux, comme il rétait lui-même.
VAN-DALE ( Antoiks }, né le S novembre i638, fit paraître dftis sa jeunesse une passion extrême pour apprendre les langues : mais ses parens lui firent quitter eette étude pour s*adonner au commerce. Il reprit ses études environ à Tâge de 3o ans, se rendit habile dans l'antiquité grecque et latine , et prit, des degrés en médecine 'y il pratiqua cette science avec' succès , et mourut à Harlem , étant médecin des pauvres de ll&ôpital de cette ville , le aS novembre 1708, On a de lui en latin 1^ de savantes Dis« aertations sur les oracles des psïens, Amsterdam, 1700, rn-^*** où il soutient
Ïue ce n'étaient que des. tromperies es p-'étres idolâtres. M. de Fontenelle en a donné un abrégé en français dans son Traité des Oracles; 30 un Traité de l'origine et des progrès de l'itiolâtrie , 1696, in-4<»; J« Dis- ^ertaiio super A ris te a , i2e 70 inter^ pretibus , Amsterdam , i7o5 , în-4** > 4<* Dissertation sur des sujets impor- *«ns, 170a, in-4®' On remarque une
profonde érudition et beaucoup de çri-. > tique , mais pet; d'ordre et de mé^ thode dans ses ouvrages.
VAN-DEN-ECKOUT (Gerbràïîd) , peintre hollandais, né. à Amsterdam en i6ai , fut élève de Rembrant, et en a si bien saisi la manière , qu'il est difficile de ne pas confondre leurs tabjeaux. Il mpurMt k Amsterdam en i6;4.
VAN-DENVELDE, nom de plusieur bons peintres hollandais. L'un se hommaft Adrien , et naquit à Amsterdam en 1639. Il mourut en 1672 , il excellait a peindre les animaux. On voit deux marines de lui au Palais- Royal. Isuïe Van-den-Velde iexcellaità peindre des batailles, cl avait deux frères, Guillaume et Jean, dont le premier avait un talent particulier pour représenter des vues et des combats de mer, ce oui l'engagea k suivre l'amiral Ru^ter dans ses expéditions.
Jean s'appliqua avec succès li graver . des portraits et des paysages. Guillaume eut un fils qu*un a appelé Quillaume le Jeune » pour le distinguer de son père que l'on nomma Guillaume le Vieux. Le fils naquit à Amsterdam en i633 , et fut élève de son père, qu'il surpassa par ses talens. Aucun peintre n'a su rendre avec plus de vérité que lui la tranquillité, le transparent , les reflets et le limpide 4e' l'onde , ainsi que 9e$ fureurs.
Charles II et Jacques II , rois d'Angleterre , eurent pour lui une estime particulière , et lui accordèrent plusieurs pensions. Il mourut à Londres en 1707.
VAN-DER-AA. ^o/. aa.
VAJS-DER-DOES (Jacob). excellent peintre, paysagiste tt d'animaux, né à Amsterdam en i6a3 , et moré à la Haie en 1673. Ses dessins sont fort recherchés, f^oy. Dousa.
VAN-PER-HELST (Baktbxlemt) , bon peintre hollandais en portrait, histoire et paysage, né à Harlem en i63i.
VAN-DER-HEYDEN ( Jea» ), excellent peintre hollandais,né à Gorcum en 1637 , avait un talent particulier pour peindre des rpines , des Vues de maisons dé plaisance, des VtvUfiies, des paysages çt des lointains. U mou^ 1 ut à /mstcrdam en 1 7 1 a.
VAN-DERHULSt (Piiaii»), ha-
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yAt. peihtre hollandais , né ù Doct f n lèSsI , a ex^îclfé à peindre des fleurs et des paysages.
^ VAN-ÔÈK-KABEL rATïRiEîi),pein- /tre él gnivevr , né au château de Ky»- >vicit, près de La Haie, «n i63i , a réussi à peindre des marines et des paysages. 11 se servit de si mauvaise peinture qu'elle est toute noircie. Il juourutà Lyon en 1695.
VANDSK-LINDEN (Jean Akto- MDEs), célèbre médecin du 17® siècle,, naquit à Erickuise dan» la Kord-Hol- ]ande le lâ janvier 1609. Il fut élevé avec soin par son père , qui était habile médecin , et pratiqua la médecine avec tant de réputation, qu'il fut choisi en 1639 pour la professer à Franeker , et pour être bibliothécaire de l^université de celte ville. Van-der-Linden y enseigna avec un applaudissement général jusqu'en i65i , qji'il fut appelé à Leyde pour y être professeur de médecine. 11 mourut en cette dernière ville le 5 mars 1664. On a de lui des éditions d'anciens médecins, et un grand nombre d'ouvrages sur la médecine, dont une Bibliothèque des Livres de médecine, Nuremberg ,. 1686, in-4*'j Uniuersœ Aiedicinœ contpendîum , Franeker, i63q, in-40.
VAN-DER-MEER (Jkak ) , ffeintre , né à- Lille en 1627, excellait à peindre des paysages et des vues de merj il périt dans un petit voyage de mer , en 1690. Vander-Meer de Jongh son frère réussit parfaitement dans le même genre^ Personne n*à peint les 7nout<)ns avec tant d'art que lui. Ses dessins sont très -estimés.
^ VANDER.MEULEN(A^TO^»E.FnA^.
cois)» excellent peintre , né à Bruxelles «ni 634, fut accueilli J>ar M. Colbert, qui le fixa en Frantc. Les sujets ordi-^ nairesde ses tableaux sont d<ï5 chasses, des sièges , das combats, dés marches, ou dfes campemens d*armée^ Il suivit Louis XI Y dans -ses rapides conquêtes, et deâstinait sur les liçux les villes as-* siégées et les environs. Scê grands tan bléaux ornent Marly et les autres mai-. s^is royales. Le célèbre Lebrun taisait tant de cals de lui, qu'il lui donna sa liiêce en ftiafiage. Van-dIcr-Mculen mourut U Pansen i6^.Pierre Vand*T-Mehlen, soîi frère, sfe distingua dans la sculpiïiie , et passa en Angleterre aveesa^ femme en 1670.
VAK-DER-MOJNDE ( Ghailk^-AucvSTE ), né à Macao, s'est fait nne réputation par sa pratique et ses ouvrages en médecine. 11 était censeur i^yal , membre de l'institut de Bologne , et mourut d'aune superpurgat ion k Paris, en 1762. 11 a commencé le journal de médecine ; il' a donné la manière de perfectionner Tespèce humaine , 2 vol. in-i 2 ; le Dictionnaire* de santé , 1761 , 2 vol. in-S®.
VAN-DER-NEER(Eglok), peintre gracieux, né à Amsterdam» en i6^3 , était fils d'Arnould Van-der-Neer , excellent paysagiste ; il excella comme s(»n père dans lie paysage , et réussit aussi dans le portrait etwns les petits sujets galans.
VAN-DER-ULFT ( Jacq^bs ) , riche bourgeois hollandais , s'appliqua à la peinture par pur amusement , ce qui lait que ses tableaux 6t ses dessins sont fort rares. Ils çont estimés.
: VÀN-DER-WERFF (Adrik» ) , habile peintre hollandais, né-à Roterdam en 1669 , s'acquit l'estime de Télecteur palatin , qui le créa chevalier, et lui fit beaucoup de bien et de riches présens. On admire à Dusseldorf ses quinze tableaux touchant les mystères de lareligioncatholfque.iSes compositions sont finies, mais elles manquent de fe% 11 mourut à Roterdam en(T727.
VAT^'DRILLE ( SAl^T ) yandie^e-^ silus , abbé de Fontenelle au 7® .siècle, naquit à Verdun, du duc Valchise et de la princesse Dode , sœur d*Anchise , aïeul de Charles-Martel.
Sa femme s'étant retirée dans un mc^ nastère , il embrassa l'état ecclésiastique , et s'adonria aux exercices de la vie monastique. Enfin , s' étant retiré en un lieu nommé Fontenelle , à six lieues de Rouen ^ il y bâtit un monastère , et y édifia par son zèle et par ses austérités. Il y mourut le 22 juiU let , avant l'an 689, à 96 ans. C'est ce monastère de Fontenelle que Ton appelle aujouurhui l'abbaye de Saint-* Van drille.
VAN-DYCK ( A^TOl^E ) , peintre célèbre , liaquit à Anvers vers 1 598 , et fut disciple de Rubens , qui lui conseilla d'aller en Italie pour se perfectionner dans son art. Dans la suite „ étant allé en Angleterre, le chevalier Digby le pïésenta au roi. Ce prince le fit chevalier , lui donna une chaki^
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d\)r , avec ion portrait garai de diainanS; et lui assigna de grandes pensions. Van-Dyck remplit les palais et la ville de Londres d'un grand nombre de portraits et d'antres tableaux qui sont admirés des connaisseurs. 11 y épousa la fille du lord Ruten , cbmte de Gorre, Tune des plus belles et des plus nobles dames de la cour , à laquelle , malgré ses grandes dépenses , il laissa la valeur de 1 00,000 ecus en mourant, en 1640. Il fut enterré dans l'église de Saint-Paul. Son dessin n'est pas toujours correct, mais ses têtes et ses mains sont parfaites. Ses dernières compositions se sentent de la précipitation avec laquelle il les faisait pour subvenir à sa dépense qui était énorme. 11 avait à ses gages jusqu'à des musicièbs.
VAN-DYCK (Philippe) , peintre, né à Amsterdam' en 1680, s'éfanlità Middelbourg , et ensuite à Amsterdam , où iï fut fort occopé à faire des portraits , qui frappent par leur air de vérité.
Mais il augmenta encore plus sa fortune par les cabinets de tableaux qu'il fat chargé de composer, que par la peinture. Il est mort h la Haie en 1768.
• VANE ( Henri), ayant di*plu h son père, fut transporté en iiS35u la Nouvelle Angleterre , d'où il revint en 1637; il fit connaître alors l'extravagance de ses opinions sur l'indépendance de son esprit en fait de religion et de gouvernement. Il ne laissa pas de Be marier dans «ne bonne famille , d'être adjoint îi sir Guillaume Russel , trésorier de la marine , et d'être fait chevalier en 1640. Un esprit do sa trempe devait naturellement épouser la cause contraire au roi pendant les guerres civiles; et après la -mort du roi il fut également contraire à Cromwel, qui avait usurpé l'an tori té. A la' restauration il y avait lieu d'espérer
gu'il serait compris dans Taranistié de réda, parce tju'il n'avait jamais approuvé qu'on fit mourir le roi. Mais Ja tournure de son esprit, ce qu'il avait fait pour faire changerlegouvernement V monarchique en républicain , le fit regarder comme un sujet dangereux. Il lut décapité en i6oaj et comme on craignait de lui un discours qui pût aliéner les esprits de la soumission due au roi , on avait posté au pied de l'é-^ chafaûd des tambours qui ertifêthè'
rent qu'il ne fut entendu. Il a écrit plusieurs livrer sur la religion qu'il s'était faite { le& Méditations, 1056, yi-4°; VAmoxzr àe Dieu et l'union avec hieu, 1657, in-4**-
VAN-EFFExN ( Juste), natif d'Utrécbt, est auteur d'un ouvrage périodique intitulé Le Misanthrope , dont • la plus ample édition est de 1 726 , en 2 vol. in -80 j De la Bagatelle,^ vol. in-i3j d'une partie du Journal lit^ téraire ; de la Traduction du Mentor moderne , 3 vol. in-ia ; du roman de Hohihson , a vol. in- 12 ) dn Conte du Tonneau , a vol. in-ia , et de plusieurs antres outrages. It mourut le 18 septembre 1 735 , étant inspeateur des magasins a Bois-le-Duc.
VAN-EICK. fW. Eicx et Banots.
VAN-ESPEN. /^ore* EspEK.
VAN-EVERDINGEN (Allart),
Î>eintre et graveur, est l'un des meilcurs paysagistes que la Hollande ait produits. On estime beaucoup ses ta^- Llcaux et ses dessins.
VAN IIEIL ( Damel ) , peintre , né à Bruxelles en 1604, se plaisait à peindre des incendie^. L'embrasement de Sodome et celui de Troie sont princi-^ paiement distingués, ainsi qu'un pay sage de l'hiver. Il avait une touche légère , coloriait vivement et variait sea sites.
VANHELMONI. F. Heimokt.
VAN-HUYSUM ('Jeai{), peintre célèbre, né à Amsterdam en 1682 , a fait paraître dans tous ses tableaux les plus grands talens. Personne ne l'a égalé dans l'art de peindre les fleurs et les fruits. Ses tableaux en ce genre sont si estimés qu'il n'y a que des.* princes ou des particuliers très-opulens qui puissent les acquérir. Il mourut à Amsterdam en I749«
VANIÈRE (Jacques;, célèbre jésuite et excellent poète latin, naquit à Causses , bourg du diocèse de Béziifrs, le 9 mars i664- Il enseigna les huma-* nités à Tours et à Toulouse, et la phi-, losophic à Montpellier. Il fut ensuit»' mis à la tête de la maison des pension* naires à Toulouse pendant six ans , après lesquels on lui accorda la place d'écrivain dans le coll<!ge de la mémo ville. Le père Vanière fî^t un voyage à Paris en i73o, où il se fit estimer des savans. Il mourut à Toulouse le 22 août 1739, 376 ans. Ses principaux -
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ouvrages sont i<" son Prœdium rustlcutn , Paris , 1 746 , in- 1 a , po^mc excellent. Ci poëDie a été traduit en français par Berland, 1766, a vol.
in-13; a» Opuscuiap in-is; ^o ufl Dictionnaire poétique , latin , 1710, .in-4». Cet ouvrage est estimé.
VàNIÈRE , n veu du père Vanièrç, né à Causes , diocèse àé Béziers , avait projeté un cours d'éducation dont il a publié le Cours de latinité , 1759, ^ vol. in^<>; lïouTcauz, amuscmens poétiques , 1 7^, in-i a ) traduction des Odes d*Hoi^ce, 1761, io-8«. 11 est mort en 1763. Un de set$ neveux avait projeté d'achever son Cours d*éducaiion. Il en a publié le prospectus^
VANINI (Lucii^io), fameux athée, ^naquit k /faiirozaao dans la terré d'Otrante en i$85. Il aima Tétude dès son enfance, et s'apoliquaavec ardeur à la |>hilo8ophie , à la médecine » à la théologie et. à Tastrologie judiciaire, dont iTad.c^ta les rêveries. Il étudia aussi le droit civijl et canonique , et il se dit d6cteur en Tun et en Tantre droit dans le titre de ses Dialogues.
Ayant achevé ses études àPadoue, il fut ordonné prêtre , et se mit à prêcher. I^is il quitta bientôt la prédication , k laquelle il n était pdin( appelé , pour se livrer de; nçuvcau à Tétude. Ses aun tcurs favoris étaient Aristote, Averroës, Cardan et Pomponace. On croit que c'rst dans l'étude de ces philosophes ^qu*il puisa Tathéisme et Içs erreurs monstrueuses qu'il entreprit d'enseigner aux autres. De retour à Naples , il y forma , selon le père Merscnne , l'étrange dessein d'aller répaûdre lat théisme dans le monde « ayec douze ccmipagnons de ses impiétés et de son libertinage. La France lui étant échue en partage , il quitta le nom de Lucilioy et prit celui de Jules César. Il parcourut ensuite rAlleroa<;ne ,. les Pays-Bas ^t la Hollande , d*où il alla à Genève , et passa à Lyon , où ses impiétés ayant été connues, on voulut Tarréter f mais il se sauva en Angleterre, et s'y fit emprisonner en 1614.
Ayant recouvré sa liberté au bout de 49 jours , il repassa le mer et alla à Gènes enseigner la jeunesse } mais ses sentimens dangereux y furent bientôt connus \ ce qui l'obligea de retourner à Lyon , où il tâcha de se faire croire bon catholique en écrivant son /4wi-
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phtheatrum contre Cardan et autres semblables auteurs. Le poijK)n qu'il avai^ tâché de cacher dans cet ouvrage ayant /été découvert , il retourna en Italie , et revint ensuite en France, où il se fit moine dans la GuieuQC, on ne sait dans quel ordre.
Le dérèglement de ses mœurs le ÛV chasser de son monastère , et il se sauva à Paris , où , voulant trouver entrée chez le nonce du pape , il entrqxril l'apologie du conale de Trente. Peu de temps après il fit imprimer, en 16 1 6 , SCS Dialogues qu'il dédia au ma> réchal de Bassompierre^ qui l'avait pris pour son aumônier. Ce dernier Quvragt, pIms impie que son Amphithéâtre, fut approuve de deux ducti;urs, le premier ne l'avait été que d'un seul. On dit que vers ce tempslà , étant réduit à une extrême pau^ vreté, il eut l'audace d'écrire au pape, que « s'il ne lui donnait au plus tôt un bon bénéfice, il allait renverser la reli-
fion chrétienne. »I1 se peut faire au'il ait dit une telle lettre ; mais il n est pa» croyable qu'il ait eu l'impudence de l'envoyer â Rome. Quoi qu'il en soit, les Dialogues de Vanini furent à peine publiés que la Sorbonne les censura , et qu'ils furent condamnés au feu.
Cela l'obligea de quitter Paris en 1617, et de se retirer à Toulouse. Il y enseigna la médecine , la philosophie et la théologie, et profita de la confianee
3ue l'on paraissait avoir en lui gour ogmatiser en secret et insinuer son athéisme à ses écoliers ; mais ses impiétés ayant été découvertes, il futmii en prison , et condamné à être brûlé vif par arrêt du parlement de Toulouse ^ ce oui fut exécuté en cette ville, au mois de février 1619. Cet athée n'avait alors que 34 ans. Ses ouvragessont ^mphiteatrum œternœ Providentice , Lugduni , i6i5,in-8o} sesdialogues intitulés De admiràndis, naturas , regina , Dcœque mortalium arcanis 9 Paris, 1616, in-8* j et un Traité d'astronomie , qui n'a pas été imprimé. M. Joly , dans ses remarques critiques sur Baylc, rapporte que Vanini étant devenu amoureux de sa sœur, il la débaucha , l'amena à Poiis, et vécut long-temps avec ^e comrne ail eût été son mari ; qu'enfin sa sœur , touchée d'un remords de conscience > se jeta dans un couvent, et que Va«
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nini, au ilt^dspoir dccfltc rt«oîutia«) de sa sœur , fit les derniers cilorts puur la lui faire changer ; mais que, voyant
3u*ils ne faisaient rien , il te mit en tétc eluipersuaUer la fausseté delà religion (jui l'avait engagée &se retirer dans un couvent, et que c'est dans cette vue qu*il étudia Tatliéisme. M. Durand adonné sa Vie , Rotterdam, i ^ 1 7, in- 1 a. Frcdé» rie Arpe a fait imprimer son apologie en latin» Rotterdam, 1913, ia-80. Si la justice était aussi sévère dans co temps-ci, bien des gens auraient êuïÀ le tort de V&nini.
VAN-KEULEN(Jeaii), cstréditeur du fameux Flambeau de la mer, Amsterdam , 1687 » ^ Y?l* in-fol. 11 en a donné* depcrt» unç espèce de supplé* ment sous le titre du Grand nout^el atlas de la mer , ou le Monde at^ua* tique, 1699» in-fol., 160 cartes.
VANLOO (Jeâk-Baptistb), célèbre peintre^ né a Aix en 1684»' s*acquit une ^ande réputation par ze» talens.
Il excellait snrtou^à peindre le por* trait et Tbistoire. Plusieurs princes eurent pour lui une estime singulier», et se firent un plaisir de remployer.
n mourut à Aixen 174^* Louis Michel Vanloo,, premier peintre du roi d'£spagnc, et Charles Amédée Philippe Vanloo, premier peintre du roi de Prusse , étaient les fils et les élèves de Jean-Baptiste Vanloo , et ont soutenu avec éclat sa réputation.
VANLOO (Charles Akdré), frère et élève du précédent , né à Aix en 1 706 , fut chevalier de l'ordre de Saint- Michel , gouverneur des élèves protégés par sa majesté , et Tun des professeurs de l'académie de peinture do Paris. II a fait des tableaux recommandables par Texactitude du dessin, la suavité, la fraîcheur, et le brillant du coloris» A ces talens il joignait celui de modeler avec une justesse étonnante. Il est mort en 1765, à 61 ans. M. Dandré-Bardon a donné sa vie en 1766 , in-ia. On y trouvera des détails sur ses ouvrages. On en voit aux Invalides, à Notre- Dame- des- Victoires, ii Saint-Médéric , à Saint- Sulpire.
VAN-LOOM CGiRARD), a traduit du hollandais Tllistoire métallique des Pays-Bas, la Haie, 173a et suivantes, 5vol. in-fol., figuies.
VAN LOON (JKA^ }, est Tun des
auteurs du FlamBeuudelu mer.ybjra
VANNii (Saiht). A^o/csCour.
VANNI ( jBAtc-BAPTisTB ) y peintre et gi'aveur, né à Piseen i5^, mourut à Florence en 1660, On voit de lui , dans la sacristie de Saint-Pierre, lu tableau de saint Laurent. 11 a gravé les noces de Cana , d'après Paul V éronèse, en deux feuilles; la coupole de la cathédrale de Parme.
VANNiUS ( Valskti»), luthérica de Souabe, pasteur de Constadt, mort à la fin du i6« siècle, s*est distingué dans sa secte par son' Judicium de missd, i557, iii-8«. MUsœ hisioria intégra , 1 563 , in-4"»
VANNIUS (FaA^col!«), célèbrepeintre italien , naquit u Sienne en i563.
Il excellait surtout dans les sujets de dévotion, et s'acquît Testime ducaidinal Baronius. Il fut parrain dcFabio Chigi, qui fut depuis le pape Alexandre VU , et qui le combla de biens.
Vannius était ami intime du Guide.
Ilmourutà Rome en 1609. Son tableau de Simon le Magicien , que l'on voit dans IVglise de Saint-Pierre & Romo^, passe PO|ir son chef-d'c&uvrc. il doit son coloris vigoureux et sa touche gracieuse à l'étude qu'il fît du Barochc et du Corrége.
VAN-OBSTAL (GiRARD ), excellent sculpteur , natif d'Anvers , fut recteur de Tucadémie de Peinture et de Sculpture de Paris. Il travaillait admirablement bien l'ivoire, et avait beaucoup de talent pour les bas-reliefs. Ayant un procès pour le paiement d'un de ses ouvrages, et le débiteur lui opposai^ la prescription , M. do • Lamoignon , avocat-général , soutint avec éloquence que les arts libéraux' n'étaient point a^^crvis à cette loi. La fiante du roi, quel'on voit sur la porte de Saint- Antoine de Paris , est de Van- Obsloi. 11 mourut eu celle ville en 1CG8, à 73 ans.
VAN-OORT (Adam), excellent peintre, né à Anvers en i557, fut maître de Rubens et de Jacques Jordans. 11 excellait dans le portrait > dans le paysage et dan^ les sujets d'histoire. Il mourut à Anvers en 1641. Ses tableaux sont très-recherchés.
' VAN-OOST (Jacques), peintre, né à Bruges en 1600,' fit le voyage d'ïlalic pour se perfectionner dans son
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art , et Tint s'établir dans sa patrie , où il 8*e8t marié, et où il est mort en 167 1 . Dans sa jçimesse il copia tellement Rubens et Van-Dick, que ses copies passent souvent pour les originaux. Il peignait Tbistoire en grand , y mettait peu de figures j mais elles étaient nécessaires, et Ton n'en désire pas da-i Tantage. Le fond de ses tableaux est l'architecture, dont il entendait assez bien la perspective. .
VAN-OOSTERVICK(MARiE),fiMe d*un ministre de Noorden , près Delft, V naquit en i636. Son inclination pour la peinture se tourna du côté des fleurs, qu'elle peignait avec une telle précision que ses tableaux, qui sont rares , font 1 ornement du cabinet des souverains de 1 Europe, dont elle reçut plutôt des présens que des paiemens, tant le prix qu'ils en donnaient excédait les paiemens ordinaires. Elle mourut «ans avoir été mariée , à Ëutdam , en 1693, chez son neveu, qui en était ministre.
VAN^ORLAY (Berfard), habile peintre , natif de Bruxelles , était éJève de Raphaël ; i] excellait surtout à peindre des chasses et de grands tableaux d'église. Il fut employé par Tempereur Charles V et par plusieurs papes , et mburut en i55o.
VAN-OSTADE (Adrien), célèbre peintre et graveur, naquit à Lubec en 1610. Les sujets ordinaires dp ses tableaux sont des intérieurs de cabarets, de tavernes, d'hôtelleries, d'habitations rustiques et d'écuries. Il avait une parfaite intelligence du clair obscur. On a aussi de lui une belle suite ' de dessins coloriés. 11 mourut à Amsterdam en i685. On le nomme ordinairement le bon Ostade, pour le distinguer d'isaac Van -Ostade son frère , dont les tableaux sont fort inférieurs aux siens.
VAN-OUDÊNARDE (Robert), né à Gand en i664> passa en Italie pour se perfectionner dons Fart de la peinture : Maratte y fut son maître. LTne indiscrétion de jeune bomme, qui le porta à graver un mariage de la sainte Vierge , et à en distribuer des copies à ces amis, pensa' le faire perdre pour les arts. lien passa chez un marchand ^ Maratte le vit, sut qui l'avait gravé , et sans vouloir entendre son disciple , il le chassa j le maitre connut cepen-
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dant qu'il j avait eu plus d'indiscrétion que d'mfidélité dans son élève. Il le ûl revenir et le chargea même de graver plusieurs morceaux d'après lui.
Au bout de 37 ans il revint dans sa patrie, où sa réputation pour la peinture Tavait devancé. Il fut tellement pccupé à peindre, le portrait surtout ,
Î[u*on ne voit plus de gravures de lui. 1 est mort à Gand en 174^- VAN-REIN, rayez Rembraut; VAN-SWIETEN (Gérard), naquit à Leyde le 7 mai ijoo, d'une famille noble divisée en deux branches , dont l'une adopta la prétendue réforme , et jouit de tous les biens de la famille, l'autre, en conservant la religion de ses pères, av-it perdu sa fortune. M. Van-Swieten était de cette dernière. Il trouva dans sa ville natale de quoi satisfaire son- goût pour la médecine, en écoutant les leçons du célèbre Boerhaave. Il se fît recevoirdocteur en médcine , et en donna aussitôt des leçons ; mais ses envieux trouvèrent le moyen de les faire cesser en alléguant sa religion au magistrats. Les Anglais lui firent les plus belles offre» pour l'attirer chez eux, mais s'il changeait de patrie, il voulait en acquérir une où on ne l'empêchât pas de faire des leçons de médecine, parce qu'il était catholique. L'impératrice-rcinc, à qui on avait fait connaître son mérite > non-seulement dans la médecine , mais encore dans toutes autres sciences , l'invita de venir à Vienne. 11 alla s'y établir en 1 745. L'impératrice-reine le fit son premier médecin , place qui lui donnait celle de bibliothécaire et de directeur-général des études des pays héréditaires. Tout prit une nouvelle face sous son administration, mais principalement la médccine.qu'il professa lui-^même jusqu'en i/^^. 11 est mort le 18 juin 177a. Son principal ouvrage est un commentaire latin sur les Aphorismes de son maître Boerhaave , 5 vol. in-4'* , imprimés en Hollande et à Paris , dont le premier tome a paru en 1747. M. Louis en a traduit les Aphorismes de chirurgie, 1748, 7 vol. in- 12. M. Paul en a traduit les Fièvres intermittentes, 1766, in-12; les Maladies des enfans , 1 76g , in-i 2 j le Traité de la pleurésie, in-12. 11 a paru depuis 2 Vol.' des Aphorismes de médecine, 1766, 2 vol. in-12, M. Van-
Swieten a encore donné un Traité de la médecine des armées, in - i a. Il a laissé deux fils, dont Tun a été en- \oyé extraordinaire et plénipotentiaire à Berlin , et Tautre est auditeur des comptes à Bruxelles.
VAN-TULDEN (Théodore ), habile peintre et {;;raveur, élève de Kubens, naquit à Bois- le -Duc vers i6ao. Le cbueur des Mathurins h. Paris est orné d'une suite de petits, tableaux de sa façon. 11 aimait à peindre des sujets d'histoire , des foires , des marchés, de* fêtes de village , et d'autres sujets semblables et divertissais. Il excellait dans le clair-obscur.
VAN-UDEN (Lucas), excellent peintre et graveur, natif d'Anvers, était ami de Rubens , et Tun des plus grands paysagistes de son temps. Il mourut vers 1660.
VAN-VELDE ( Anai*» ) , peintre.
F'ox- Vbi.ds.
VAN - VIANE ( FR1KÇ015 ) , né à Bruxelles le 3 octobre i6i5 , professa la théologie à Malines et la Philosophie k J-ouvain , ou il prit le bonnet de docteur, et devint président du collège du pape Adrien VL II fut.dqjuté à Rome en 1677 par l'université de Louvain . avec le père Lijpus , augustin , et le docteur Steyàcrt, pour y poursuivre la condamnation de plusieurs propositions de morale relâchée. Ils ob- .tinrent au mois de mars 1679 un décret de l'inquisition oui condamna 65 de ces propositions, ils firent aussi approuver les censures des facultés de Louvain et de Douai contre Lessius , ]>ar la congrégation du saint office , et revinrent à Louvain. A peine y furent-» ils arrivés qu'on les accusa à la cour de Madrid d'enseigner eux-mêmes des propositions contraires à l'Etat et à la religion ; mais le pape Innocent XI fit écrire en leur faveur en 1680 et lôdi à la cour d^Eispagne, par son nonce , et le coup qu'on voulait leur porter fut détourne. Van-Viane mourutà Louvaifa le 5 septembre 1693. C'est le premîer de l'université de Louvain qui se soit opposé au sentiment de la probabilité, qu'il attaqua dans une thèse publique où il combattit fortement cette ipaxime des casuislcs relâchés , « que ce qui est probable dans la spéculation est certain dans la pratique. »
On a de lui i« un assez gros ouvrage
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intitulé ^tactatus triplex dû ordine amons, in-S® j u® un Traite D& gratid Christi, qui n'a point été imprimé, mais dont il s'est r«'pandu un |;rand nombre de copies. M. Arnauld parle de ce docteur avec éloge.
yArs-VlANE(MATHiKu}, frère du précédent et licencié de la faculté de Louvain , était un homme de vertu et de mérite. Il eut la confiance de l'archevêque de Malines , et fut d^une grande utilité à ce prélat par sa prudence et par ses lumières. Il savait parfaitement les ouvrages de saint Augustin , et s'était rendu habile dans le grec et dans Thébreu> Il mourut à Louvain le 7 ïtovembre i663,à 4oans.On ne connaît de lui que deux écrits , l'un est la défense ( prohibitio) des livres de Caramnel , faite par l'archevêque de Malines en i655. L'autre est intitulé Jurts naluralis ÎQnorantiœ notitia, M. Nicole a traduit ce dernier ouvrage en français , et y a mis une préface et des notes , mais on ne le connaît pas imprimé.
VARABON. ^(iy. Palu.
VARCHl (BK>oiT), prêtre, curé et écrivain célèorjB par ses poésies latines et italiennes , était natif de Piesole, et mourut à Florence le 18 décembre i565 > à 63 ans. Le plus important de ses ouvrages est une his|;oice d^s choses les plus remarquables arrivées de son temps, principalement en Italie et à Florence, Cologne, 17:^1 , in-fol. , auquel on a joint celle de Scgni, Augsbourg, 1733, in^fol. ; Dialogue sur la langue italienne , intitulé YÈrcoîano , i73o,in-4°î Sonôtli, 1 555. et 155;, 3 vol. iu-8<>. On trouve de lui des Capiloli , avec ceux de Berni.
VARDES (R£»i pu "Bxc, niarquis de) , était gouverneur de la Cap<-lle lorscme les Espagnols en firent le siège en i636. Quoique la faiblesse de sa garnison et les cris des hahitans Teussent forcé de capituler, il craignait cep(\ndant le ressentiment du cardinal de Richelieu, ctse retirai Sedan, Peu de temps après il entra dans le parti du comte ae Soissons, et fut exclu de Famnistie. Il eut cependant la permission d'aller servir sous son beaar> frère , le maréchajL de Guébriant ( For, ce mot), et obtint son pardon en i643v Il avait épousé Jacqueline de Bueil , comtesse de Moret , maiiresse de
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Henri IV, 0t mère uo comU tk Morei.
VARDES (Fbançois- Ref* do Bb^ , marqiiis dc)« l^Is du prëcéileut, fut gouverneur d*Aigues-Mortes et chevalier dei ordres du roi, en 1661. Ce fut lui qui fut Tauteur de la fameuse lettre ffur les amours du roi et de madame de la Vallièrc, que le comte de Guiche avait traduite en espagnol > et qu'on fit tomber dans les niains de |a reine , comme lui i^tant écrite par la reine d'Espagne, ,cn 1662. Quelques recherches que le roi en fît faire, il n*en put découvrir] es auteurs ; mais une brouiU lerie su^rvenue en i665 , entre madame la comtesse de Soissons , 1« comte de Guiche et Vardes, apprirent au roi que cette lettre avait été écrite pour animer les reines contre la Vallière , qui occupait trop les momens du roi ; il eu connut les auteurs, et Vardes fut arrêté dans son gouvernement d*Aigues- Mortes, et conduit à la citadelle de Montpellier. 'Il en sortit peu de temps après avec»ordre de ne point paraître à la conr. Louis XIV lui permit d'y revenir en 168a. 11 parut a la cour aveé un vieux justaucorps , comme on le portait en i663. Le roi se moqua de son habillement : a Sire, lui dit-il, quand on est assez malheureux pour être éloigné de vous, non-seulement on est malheureux , mais on est ridicule. » Le roi fit appeler le dauphin et le lui présenta comme un)eunecourtisan. Vardes le reconnut et le salua. Le roi lui dit : * Vardes, voilà une sottise; vous savez bien qu*on ne salue personne devant moi. » De Vardes lui répondit sur le même ton : r Sire, je ne sais plu4 rien ; j'ai tout oublié fil faut que votre majesté me pardonne jusqu'à trente sottises. — £n bien , je le veux , dit le roi,re8te à vingt-neuf. » Vardes resta à la cour jusqu*à sa mort, arrivée à Paris le 3 sef t^^>re i68Ôj il fut enterré aux DominicuBS du faubourg Saint-Germain, où se voit son épitaphe. Sa fille unique épousa le duc de Rohan- Chabot. De la même maison, qui remonte au i5* siècle, était Philippe du Bec, archevêque de Reims, mort en i6o5, dont on a un volume de sermons sur la Samaritaine , Paris , 1600 , in-d".
VARENIUS ( AuGusT* ), jCuneux théologien lythcrien , naquit dl^s le duché de Lunebourg, le 20 septembre i6ao. Il se rendit si habile dans la Un-
VAR
gUi) Ikébrafque, qu'on le regarde en Allemagne , après les Buxtorfs, comme celui de tous lesprotestansqui apoçté le plus loin l'élucle et la science'de l'hébreu et des acccns hébraïques. Il avait une mémoire prodigieuse, et savait par cœur tout le texte hébreu de la cible. 11 mourut en 1684. On a de lui un Commentaire sur Isaïe , réimprimé en 1708, in-4oj et un grand nombre d'autres ouvrages.
VARENIUS (BBRHAKn), Hollandais , et habile médecin , a donné une géographie estimée , qui a pour titre Geographia unit^ûrsalis, in quâ offcctiones générales telluris explicanluty Cantabrigise , 1712, in-80. C'est iin livre excellent dont il y a plusieurs éditions. Il a été traduit en français en 4 vol. in-12. On a encore de Bernard Varenius uue Description curieuse du Japon et du royaume de Siam , Cambridge, 1673, in-8^, en latin.
VARENNES (Jacqcbs-Philippb di), licencié de Sorbonne et chapelain du roi , est auteur du livre intitulé Les Hommes, livre de moralités , dont îl j^ a eu trois ou quatre éditions , a vol. in-ia.
VARET ( ALEXAKDaB ) , grand-vicaire de Louis-Henri de Gondrin , archevêque de Sens , naquit à Paris en i63i. Après avoir fait ses études de théologie dans les écoles de Sorbonne, il voyagea eu Italie. De retour en France , il s'appliqua à l'étude de l'écriture sainte et à la lecture de saint Augustin, et s'attacha à MM. de PorL- Royal, avec lesquels il composa plusieurs ouvrages, il refusa tous les bénéfices que M. de Gondrin lui ofiiit, et après ta mort de ce prélat il se retira dans la solitude de Port-Royal- ' des-Champs, où il mourut le 1*' août 167^9 à 43 uns. On a de lui i« un excellent Traité de la première éducation .des enfans, in-ia ; ao Défense de la discipline qui s'' obstrue dans le diocèse de Sens, touchant l'imposition de la pénitence publique , in-;8o j 3<^ des Lettres spirituelles , 3 vol. in-ia f 4® Défense de la paix de Clément IX t a vol. in-iaî 5* Factwnpourlei religifitues de SaùUe»Catherine''tès'Pro^ vin$ t in-ia : il y a dans ce factum bien deiiinKularîtés qui font connaître les ex> ces où 1 oisiveté et ta fainéantise peuvent
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porter ^ tft plusieurs autres écrits Fran« çois Varet son frère est auteur d'uno tradiiction franvaisedu catécliismc du concile de Trente.
VARGAS (ALPBOhSs ) . natif de To- IMcySe fit religieux de l'ordre de Saint- Augustin , et vint ensuite à Paris , où il enseigna pendant dii ans la philosophie et la théologio, et où il piût le bonnet de do teur. De retour «u £s;>a-> ne , il fut fait évèque d'Osma , puis de Jadajos, et enfin archevègue ae Sé- Tîlle» où il mourut le ao décembre 1 306^ ou , selon d*autres , le iS octobre i35q. On a de lui des Commentaires surhî premier livre du Maître des sentences, quil avait dictés à Patis en 1345, Venise , 1490, in-fol.
VARGAS ( Bbekaiid Pabez va)» a fait un tiaité espagnol D» re métal* lied, Madrid, 1569, in-8o,rarc%
VARGAS (Faakçois)v' fameux juriMonsuIte espagnol , fut élevé par son mérite à plusieurs charges de )udicature , sous le règne de Charles-Quint et de Philippe 11. 11 alla à Bologne en ■ 548, pour protester, au. nom de l'empereur, contic la transaction du con* cile de Trente en cette ville , et assista à ce concile en 1 55o, en qualité d'ambassadeur de Charles-Quiat. Il alla ensuite à Venise 1 où il demeura sept ou huit ans, au bout desquels il reçut ordre de Philippe 11 d'aller résider li Home, h. la place de l'ambassadeur. De" retour en Kspagne, il fut nommé conseiller d'État. Sur la fin de ses jours il se retira au monastère de Cissos , près de Tolède, où il mourut vers 1Ô60.
On a de lui un Traité en latin de la juridiction du pape et des évéques , ia-4^ f des lettres et des mémoires im^ no tans concernant le coùcile de Trente, dans lesquels il manque de modération , et nu point tout le respect qu*ii devait avoir pour ce concile. Al^ Le Vassoc donnu . en français , en , 1 700, in-do, ces lettres et ces mémoires ileVargaSk
VARGAS ( Louis), célèbre peintre, né à Séyille en i5a8, excellait dans le portrait et dans les sujets d'histoire. Son tableau d'Adam et d'Eve, que Ton voit dans la grande église de Seville , passe pour soh chef-d'œuvre. Il mourut en cette viUe, en iSgOr des austérités que sa pieté lui faisait faire sur lui-même. ,
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VARIGKON (Pisbbb)* prêtre et •élèbre mathématicien » naquit 11 Caen en 1654. l*e» ouvrases de Descartes lui étant ti^bés entre les maint 9 il les lut Bveo andité , et conçut une passion ex-» tréme pour les mathématicûes. L'abbé de Sain I -Pierre le connut ^pvite , lui fit une pension de 3oo livres, l'amena avec lui II Paris, et le logea dans sa maison. M. Varignon se livra tout entier Il l'étude des mathématiques , fut reçu de l'académie des Sciences, et devint professeur de mathématiques an collège Mazarin. U s'acquit une grande réputation par ses leçons et par ses ouvrages, et mourut à Paris le aa décembre lyaa. On a de lui i<» un excellent Projet £une nouvelle mécanique^ 1687, in-4<' \ 30 Noui^elle mécanique , 17^5, a vol. 10-4® 9 ^^ ^^* Nowelleê conjectures sur la pesanteur, 169a , in- 1 a ; 4* Élémens de mathématiques, 1731, in-4% et plusieurs autres écrits dans les Mémoires de l'académie des Sciences. Dans un Recueil sur Tenchatistie , Genève . 1 73o, in-S» , on tf ouve un ouvrage de Varignon, pour prouver qu'une âme peut animer plusieurs coips, et qu'un être matériel , quelque petit <}u'il soit, peut contenir un corps oumain.
VARILLAS ( AhToïKB ^ , fameux historien français , naquit a Gueret dans la Haute -Marche en 1624. 11 fut chargé de Téducation du fils de M. de Sève, puis de celle du marquis de Carman , et vint ensuite à Paris, où il se livra tout entier à l'étude de Thistoire. 11 devint historiographe de Gaston de France, duc d'Orléans, obtint une pension de 1 aoo livres, .que M. Colbert lui fit 6ter, et en eut une autre du clergé de France. 11 mourut dans la conununaujtédu clergé de Saint-Cômé à Paris, le 9 juin 1696. On a de lui 10 une Histoire de France en i5 vol.
in-4* ; Louis XI, a vol. { Charles FUI, 1 ; Loms XII, 3; Frampis i«', 1 ; Henri II et Fran^ois^II, a: Charles IX, a } Henri III, 3 ; la Minorité de saint Louis , 1 vol. \ a<* une Histoire des hérésies en 8 vol. in-4<» j 3© His^ toiredu fFiclefianisme , avoL in-ia; 4® la Pratique de l'éducation des princes , ou Histoire de Guillaume de Croy f la Politique de la maison <JÛ Autriche , in-ia. C'est le moins mauvais de ses ouvrages. Les j^/iec<io^ei<2e Flo-
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rcnce, in-ia, écrit curieux m^é de yrai et <le £iux f et un grand nombre d'autres ouvrage», dai»« lesquels il a commis une quantité prodigieuse de fautes, s'étant plus appliqué à pkiire à son lecteiAMu'à l'instruire delà Térité d€s-iaits.-i|Ptk vientqueVarinas survécut a sa réputation , et que ses Kvrea ftirent méprisés des savatts avant samort.
VARIUS , poète latin , ami de Virgile et d'Horace, eut beaucoup «le part aux bontés et à la (aveurdercmpereur Atigtiste , et composa des tragédies qui lui acquirent une grande réputation , mais qui malheureusement . ne sont point parvenues jusqu'à nous. On doit surtout regrette!' son T/iyeste qui , avec la Médée d'Ovide , passaient pour les deux meiHeure» lira^ddes àcs Rqmains. On trouve des f^ragmrns de lui dans. Corpus pottarum , de M^ittaire.
VARLET ( DoMiKiQUB-WUiiE.) ,.né à Paris le i6 mars 1678; reçut une sainte étlucation de son père , qui s*é» tait retiré au mont Valéncn, embpasfw i*état ecclésiastique , et devint docteu» de Sorbjonne en i^oô , puis- curé do Coi flans-CIiaren ton. Ayant remis cette cure à M! le cardinal dcNoaillea»,. i^^o consacra aux missions étrangères , -et travailla avec zèle pen'dant six ans- en qualité de missionnaire da^s la iioiri-^ sianc, d'bù il alla à Québec ponr rétablir sa santé. 11 se proposait derecom^ irencer ses missions dans l'Amérique, lorsqu'il- fut l'appelé en France pour être envoyé en Asie. Clément XI le nomma, le 17 septembre i7i8i*étéque d'Ascalon , et eoadjutenr de M *Pidou de Saint'-Olon ', évéque de Babylone; qui mourut peu^e temps après. M. V^arlet fut sacré incognito dans la chapelle basse du séminaire des missions étrangères, le 19 février 1719; et comme la route de Turquie était alors impraticable, ii aUa à Aittsterdara po.ur »'y embarquer et se rendre, à Hamadan parla route tle Russie. Il arriva le i«* novembre suivant à Sçhamûké , première ville de Perse près- de la mer Caspienne , où le père Rachou , jésuite de Scl^amaké, vint lui remettre un acte par lequel ré véqwô d*Isi>ahan,en vertu, disatt-il, d'un ordre de la Prop.'^ande , qu'il ne produisait point, le déclarait suspendu de tout exercice d'ordre et de juridtclion.M. Varlet,r€-
VA.R gardant cet acte comme nul,.:se serait
' rendu à sa destination \ mais craignant que cela ne causât des troubles et des divisions préjudiciables à la propagation de la foi, il revint à Amsterdam par le même chemin. Il demeura alors aVec les catholiques de Hollande , et n ayant pu obtenir du pape Innocciit XIII la satisfaction qu il lui demandait, il appela au futur concile général, le i5 février 172^, de ce déni de justice, et de la lÂûXe Unigenitus ^ qui enéthit le prétexte. Dans** ces cir-' constances , le chapitre métropolitain d*Utrecht ayant élu un archevêque > dont il était privé depuis plus do 2p ans, et n'ayant pu engager les év^ues voisins à le sacrer,, 8'a(lrcssa à M. l'é-r vêque de Babylone, lequel, après avoir fairtouteç les démarches de bienséance et d'obligation envers le pape et envers les éyêques! voisins, sacra rarchevê^uo d'Utrecbt le i5 octobre 1724- M. -de Babylone a sacré suocessivement trois autres archevêques d'Utrechtf e^, pour justifier saeonduitè , il a publié deux apologie» q^i, avec les pièces, forment un gros voL in -4**- Cet ouvrage est très-curieux. X)n a plusieurs autres
y pièces imprimées de M. Babylone , entre autres des lettres à M. dcSenez sur le concile dXipbrun et sur les exreur » avancées pas-le père Le Courrayer dans ses notes ^ur l nistoirç du concile de Trente. 11 mounit à Rhjnfiwyck près d'Utrecht le 14 mai 1742. Il ne faut pas le confondre avec JacqueSrVarlet, chanoine deSaint^Amé de Douai, mort en 1736. On a de ce deroier des lettres sens le noïn d'un ecclésiastique de Flandre , adressées k .M. Lan guet , évéque de Soi ssons< VARRÉGE , peintEe. Foy- Polmi^
BURG
VÀRBON ( Mabcus Tebektiu!»
y ARRO ) , eonsijil romain avec Luciu9 Ëmilius Paiilus, perdit ^ par sa té^u'^rité et par son imprudence, la fameuse bataille de Cannes contre Annibal.
ai6 avant J.-C. Etant ensuite allé à Rome , le peuple , loin de l'accuser, lui rendit des actions, de grâces de ce qju'il n'avait pas désespéré* du salut de. la. république après une si grande perte.
VABaO^ ( Maretts^T9i\eniius- Farro ) , le plus docte et le plus érudit de tous les Romains dans la grammaire, rhistoirc et la philosophie , naquit l'an
VAS 1 16 avant J.-C. On assure c[ù'il composa plusieurs traités sur l'histoire, sur les> hommes illustres, sur les familles romaines , des annales , un grand nombre d'autres traités , qui faisaient près de 5oo vol. , dont il ne nous reste que des fragmens; le traité De Lingud la" tinâ, Venise, i474 » ii^-^oî-» rare} Borne, 1557, in-80, recherché à cause des notes d'Antoine Augustin ; et le traité De Re rusticâ , Venise , 1 47a , in-fol., et avec les autres auteurs rustiques , dont la meilleure édition est de Leipsick , 1 785, a vol. in-4®. M. Saboureux de la Bonetrie en a donné une traduction française , Paris , 1 77 1, in-8®, qui a fait le second vol. de TEconomie rurale , 6 vol. in-S*. Il mourut Tan a8 avant J.-G. U avait composé un traité du droit public , à la prière du grand Pompée, dont il avait été lieutenant dans la guerre contre les pirates.
VABBON le Gaulois ( Publius Tb- BBtfTius ), excellent poète latin , du temps de Jules César et des triumvirs, était natif d'Atace sur la rive d'Aude , dans la province narbonnaise. Tan 671 de la fondation de Borne. U apprit la langue grecque li Tàge d^ 35 ans , et composa un ipoémeàe Bello sequanico.
Il mit aussi envers latins le poëmedes argonautes d'Apollonius de Bhodes.
Horace parle de lui , livre i , satire X. On en trouve des fragment dans Corpus poetarum.
VABUS (QuiKTiLius )> proconsul romain , qui fut entièrement délait par Arminius , chef des Germains , sous le règne d* Auguste, Fan 9 de J.-C.
VASABl ( Georges ), célèbre architecte et médiocre peintre italien , natif d'Arezzo en Toscane , passa la plus grande partie de sa vie à voyager, et tut disciple de Michel-Ange et d André Dcl-Sarto. Il mourut à Florence en 1674, à 64 ans. Son principal ouvrage est une Histoire des peintres, Florence, i568, 3 vol. in-40, en italien, qu\ est estimée, quoiaue peu exacte. Elle a été réimprimée à Home, 1 769, 3 vol. in-4'*> bonne édition. Il est encore auteur d'un Traité de la peinture, 1619, in-4'.
VASCONCELLOS (Michel), secrétaire d^Etat portugais pour le roi d'Espagne , était en effet le ministre du c«mte-duc Olivarès, dont il recevait Tome V.
VAS A
les ordres directement. Son inflexible "dureté envers les peuples Je faisait détester , et n'avança pas peu la proclamation du duc de Brag^ce f sous le nom de Jean V. Il fut aussi la première victime de la conjuration. Les conjurés le trouvèrent dans une ar« moire , le percèrent de coups et le iétèrent par la fenêtre en 1640.
VASCOSAN(MicHEi. de), cél^re imprimeur de Paris , était natif d'Amiens. Il épousa ime des fiUes de Badins , et devint ainsi allié de Bobert Etienne qui avait ^ousé l'autre. Il mouriit en iSyô. Vascosan passe avec liaison pour^ l'un des plus excellens imprimeurs de France, pour la beauté et l'escactitude de l'impression. Ou recherche particulièrement son Ptatarque d'Amyot , 1667 , i3 vol. in-8».
VASQUEZ (Gabriel ) , jésuite espagnol et célèbre théologien scolastique, enseigna la théologie à Alcala avec réputation, et mourut en celte ville le 23 septembre 1604. Ses ouvrages ont été imprimés à Lyon en 1690 , en I o tôm. in*fol. Ils sont remplis de sentimens ultramontains.
VaSSÉ (Ai.toike-Frakçoi8 de), scuplteur, né à Toulon , mort à Paris en 1736 , a décoré plusieurs églises de ses ouvrages.
VA S S EU S ou VASÉE(Jeah); habile écrivain , natif de Bruges , est auteur d'une Histoire d'Espagne en latin ^Salamanque, iô6a, in- fol., et dans Hispania illustrata de Schott , 4 vol. in-fol., qui est estimée. Il mourut à Salamanque en 1 56o.
VA S S O B ( Michel Le ) , fameux écrivain , natif d'Orléans , entra dftAs la congrégation de l'Oratoire , où il se distingua par ses ouvrages jusqu'en 1690 ; qu'il en sortit, et se retira en 1695 en Hollande , puis en Angleterre»
où il se fit protestant. Il y obtint une
Î>ension du prince d'Orange , à la solicit&tion de M. Burnet, évéque de Salisbury, et y mourut en 1718, à plus de 70 ans. Les ouvrages qj'iî * faits étant catholique sont un Traité de la véritable religion, in-4*, Ct des^ paragraphes sur saint Mathieu , sur saiz^t Jean et sur les épitres de saint Paul. Ceux qu'il composa d^uis son changement de religion sont i<^ un Traité de la maniée d*eâeaminer les d^é rentes religions , in-'i^ 'f «ne His*
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toire de Louis Xlll ^ lo tom. en ao Tol. in-ia, et 7 vol. m-4*. Cette histoire est très-connue et fort curieuse.
VA960ULT (Jeâk-Baptistï), aumônier de madaftie la daupiiîne , né à Bagnolet près Paris , mort a Versailles ■en i74^f à 78 ans, est auteur d'une traduction de l'Apologétique de Tertollien, in-4**et in-ia.
VATABLE ou plutôt WATTEBLED ou GASTE6LED ( Faahçois ) , professeur royal en hébreu , abbé de bellozane, et le restaurateur de Tétude de la langue hébraïque en France, ^tait natif de Gamache, petite ville de Picardie. 11 se rendit si habile dans le grec et dans Thébreu qu'il fut choisi pour être professeur d'heoreu au collège royal. Vatable s'acquit une réputation .immortelle par ses leçons et par w»
notes sur la Bible» lesquelles, ayant été recueillies par Bertin , Tun de ses discii>les , furent imprimées par Robert £tienne en i545, a vol. in^<>. Il y en « eu depuis un grand nombre d'éditions, aont la dernière est de 1729, a voL in - fol. U mourut le 16 mars
VATEAU. Foy^ Watbâu.
VATËR ( Abraham ), né en 1684, \ Wittemberg , y devint un célèbre professeur d'anatomie, de boUmique et de médecine, aprèi avoir étudié en diverses académies d'Allemagne. Le célèbre Ruisch, nrofesseur à Amsterd^Mn , lui donna aes instructions partienlières sur l'anatomie, et lui apprit tout fart de c» belles injections , qui était son grand talent. Vater fut membre de l'académie des Curieux de la nature , de la société Royale de Londres et de celle de Prusse. II mourut à Wittemberg ^n 1751. II a laissé des pré- , parations anatomiques qui ne cèdent en rien à celles de Ruisch , et qui composent un cabinet magnifique , dont fa description a été imprimée sous ce titre : yatei'^ nuissçuim anatomicum propriumj in-4*** On a de lui divers autres ouvrages.
VAU ( Louis db ) , célèbre architecte français, et premier architecte du roi , ^onna les dessins d'une partie des Tuileries , de la porte de rentrée du Louvre, lés plans ae Thételde M. Colbert» de la maison de MM. Lambert ^ Hesselin , dans^l'ile , du collège des <2il«lM^Natioas , et de plusieurs au-
VAU
très grands édifices. Il mourut à Paris en 1670. De Vau exécuta la façade du Louvre sur les dessins de Claude Perrault.
VAVASSEUR(Frakçois), critique et laborieux écrivain jésuite, naquit à Paray dans le diocèse d'Autun en i6o5. Il devint interprète de l'Ecriture sainte dans le collège des Jésuites à Paris , et y mourut le 14 décembre 1681 , à ^6 ans. On a de lui un Commentaire sur Job ; une Dissertation sur la beauté de Jésus-Christ, et plusieurs autres ouvrages imprimés à Amsterdam en i7o9,in-fol. Il rcrivait bien en latin. On estime surtout son traité De ludicrd dictlone , ou du style hurles* que. Le père Commire son confi-ère lui a fait l'épitaphe suivante :
^'^arassor jacet hic quem postquem fata tnle-»
rtint, AusonMB €hariCe4, dedidicBre loqui.
VAUBAN. ^ov. Prsstre.
VAUCANSON { Jacques ) , né à Grenoble le 24 février 1709, fut un célèbre i^écanicien j il s'est fait connaître dans sa jeunesse par des automates qui ont excité l'admiration des connaisseurs , surtout lé Auteur, dont il a publié le mécanisme, qui soufflait réellement dans sa flûte, et modifiait les sons par le mouvement juste de ses doigts; et ses deux canards^ qui barbottaient et paraissaient digérer ce qu'ils mangeaient dans l'auge ; ce qui ( suppose d'autres connaissances que la mécanique. Depuis il s'est rendu utile à sa patrie, par l'invention de Bea moulins à soie ; les osgansins qu'on en Ure se payaient un écude plus que ceux de Piémont. Il inventa aussi un métier avec leauel un enfant pouvait faire les plus belles étoffes de Lyon , ce qui fit révolter les ouvriers par l'économie contraire h. leurs intérêts qui en résultait. Il était pensionnaire mécanicien de Tacadémie des Sciences ; il mourut le 21 novembre 1782.
VAUCEL (Louis-Paul nù), siconnu •dans l'affaire de la Régale et par iea négociations à Rome, était en i665 un jeune avocat qui n'avait pas encore 25 ans, fils dTun conseiller d'Evreux.
M. Fey-deau rengagea à se faire ecclésiastique, et l'emmena avec lui lorsqu'il alla prendre possession de la théologale de Mnt-Paul, à cinq lieues
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larAleth. M. Pavinon,évégue d'Aletii, instruit de sa capacité dans les affaires , voulut l'avoir auprès de lui en qualité tie chanoine et de théologal de sa cathédrale , lorsque ses autres officiers curent été relégués. M. du Vaucelfut d'un grand secours à ce prélat , et lui servit comme de secrétaire ; mais tandis qu'il l'aidait dans ses dépêches et dans les mémoires touchant 1 affaire de la Régale , il reçut une lettre de cachet qui le reléguait à Saint-Pourçain. Il partit d'Aleth le 5 août 1677 pour se rendre au lieu de son exil. Quatre ans après , vers le mois de Juin 1781, il alla trouver en Hollande M. Arnault, qui lui conseilla de se rendre à Rome pour y Servir, par ses négociations et par ses écrits , M. Arnault et se's amis. 11 y arriva en 1682, et y demeura plus de dix ans sous le nom de Valloni. M. Arnault lui écrivait très-souvent, comme on peut le voir par le recueil de ses lettres, et il serait à souhaiter qu'on eût inséré dans ce recueil les réponses de M. du Vaucel. Celui - ci demeura d'abord k Rome dans un grand secret ; mais il s'y fit ensuite des amis. 11 eut entrée chet les cardinaux. On le chargea de plusieurs affaires, et il fut souvent admis à l'audience «lupape, qui le chai^ea en 1694 des affaires de la mission de Hollande. Dans la suite M. du Vaucel partft de Rome et parcourut la plupart des villes d'Italie.
Il séjourna dans plusieurs , et il était à Gênes en 1 7 1 1 . Il mourut à Maëstricht le 23 juillet 17 15. On a de lui un assez grand nombre d'écrits, tous anonymes.
Les principaux de ceux qui ont été imprimés sont !• l'édition des Statuts synodaux du diocèse d* Aleth , faits depuis 1640 jnsqu'en 1674, Paris, \6n5 , 10-12; 2» l'édition du Traité général de la Régale, imprimé fen 1681 , in -4", et composé par M. Gaulet, évêque de Pamiers, aidé de plusieurs autres personnes. M. du Vaucel fit dans la suite un Traité de la Régale plus étendu que le précédent , et l'envoya à M. Favôriti , oui le fit traduite en italien , puis en latin sous ce titre : Tractaeui generalis de Regalid , è gallico latine redditus, \tiictior et emendatior, avec un appendix et plusieurs actes , pièces et écrits sur la même matière, 1689 , in-405 3» Brèves considerationes in doetrinam Michaelis de Molinos , .
VAU su
in-13; dans l'ouvrage intitulé Causa Sinensis, seu hisioria tukds SinehsUtm, on trouve plusieurs écrits de M. du Vaucel, déguisé sous le nom de Nicolas Charmot^ 5» dans le recueil intitulé Augustiniana Ecclesiœ romane»
doctrina à cardinalis Sfondrati nota extricata , Cologne , 1 700 , in- 1 3 , il y a plusieurs écrits de M. du Vaucel ; 6«plusieurs Lettres, Mémoires et autres écrits, sous le nom de M. Pavillon , évêque d' Aleth , dans le temps qu'il servait de secrétaire à ce prélat.
VAUGE ( GiLLBs ) , pieux et savant prêtre de l'Oratoire, natif de Béric, au diocèse de Vannes, enseigna les humanités et la rhétorique avec distinction, puis la théologie au séminaire de Grenoble, où il s'acquit l'estime et la confiance du cardinal de Camus et de M. de Mbntraartin son successeur. Après la mort de ce dernier prélat , le père Vauge se retira dans la maison de l'Oratoire de Lyon , où il mourut fort âgé le 28 octobre 1739. Ses ouvrages sont 1° le Catéchisme de Grenoble; ià^ le Directeur des âmes
Çénitèntes, 2 vol. in-i2î ^o un bon 'raité de l'espérance chrétienne,contre Tesprit de pusillanimité et dedéfiance^ et conti^ la crainte excessive , in- 1 2. Il a été traduit en italien par Louis Riccoboni ; 4° deux Dialogues ou Entretiens sur les affaires du temps.
VAUGELAS. FoY, Fabre.
VAUGIMOIS (Claudk Fyot ds) , supérieur du séminaire de Saint-Irénée de Lyon, mort en 1769, a fait quelques ouvrages de piété. ^
VAUGONDY. Voy. Robirt.
VAUGUYOJV (La). For, Esc^rs.
VAUMORIERE ( Pierre Dortigu«, . sieur de ) , gentilhomme , natif d'Apt en Provence, mourut en 1693. On a de lui, io TArt de plaire dans la conversation, in-129 estimé; 20 des Harangues sur toutes sortes! de sujets, avec l'art de les composer, in-4<'y 3« un recueil de Lettres avec des avis sur la manière de les écrire, 2 vol. in-12; cet ouvrage ^ut beaucoup de cours.
4** un grand nombre de romans , sa«< ▼oir : Le grand Scipion,^ vol. in-8* ; ^ cinq derniers tomes du Pharamond^ qui en a 12 in-8«; Diane de Frane%, in-12 ; la Galanterie des anciens, 2 vol. m-\i\ Adélaïde deCham'
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0<i^n#, 3 parties in-ia; et Jgùztis, 2 ?.
^^ VÀUQUELIN. roy, Feeikayb , Iyeteaux.
VAUVENARGUES Qç mar<juis de ), capitaine au n'ginaent du roi, mort en 1743, à a5 ans, d'une maladie qu'il avait contractée à la retraite de Prague pendant 3o lieues de glaces, a fait paraître un livre plein de bonne philosophi€i« intitulé Introduction à la connaissance de Vesprit humain , 1 746 ,
VÂUX-GERNAY ( Pibrrb de ) ,
yOY. PlBRKB DE VArX-GBB^AY.
VAUZELLE ( Pierre ou Blaisê ) ,
yoy* HOVORB DK $A1^T£-MÀR1£.
VAYEZ, For. MoTHB.
VAYRAC ( J EAK DE ) , a traduit les Lettres et les Relations ou Mémoires de Bentivoglio, I7i3 , in-ia. Il est auteur de Notes sur le voyage du roi à Reims, 17^3, in-i3, qui est une réimpression du Mercure de novembre 1 72a ; Etat présent d'Espagne, 1718, 4vol' in-12; Jtét^oluUons d'Espagne, 1724» 5 vol.
in-ia. Quoique la nécessité le forçât de travailler, et que par là ses ouvrages n'aient pas eu le succès des bons ouvrages , Tabbé de Vayrac ne manquait cependant pas de cet esprit qui fournit des reparties promptes et justes. Un jour, s'étant rangé sous une porte pendant «ne pluie violente, la voiture d'un petit-maitre s'arrêta devant Ibi pour quelque réparation. Le petitmaître envoya son laquais lui demander à quelle bataille son chapeau avait été percé. A celle de Cannes , lui dit l'abbé , en lui appliquant des coups de canne sur les épaules. Le petit-maitre, voyant maltraiter son laquais , se fâcha, et dit à l'abbé : « Savez-vousà 3ui vous ave» araire ? — Oh I trèfr-bien, it l'abbé. — Quisuia-je? — Un sot. »
VEAU (ALAl^), eut le maniement des finances sous les loislVançois I'^'^, * Henri 11 , François II et Charles IX. Il exerça sa place avec tant d'intégrité qu'il mérita le beau ûtre de trésorier sans reproche. Il décéda à Paris le i^' juin 1675, et fut enterré à Saint- Jean en Grève, où se lit son épitaphe,
VECCHIETTI { Jérôme), Florentin, fit imprimer à ses dépens Opus de anno primilwo , Auguste V^ndcli* côrum, i6ai , i6*fol, IjL avance , dans cet ouvrage de chronologie important
et rare , que Jésus-Christ n'a pas fait la Pàque la dernière année de sa vie, et qu'il ne s'est pas servi de pain azime. Cette assertion fit supprimer le livra comme hérétique , et condamner l'aurteur à finir ses jours en prison. II aima mieux subir son jugement que de se rétracter. Il mourut en prison à 80 ans.
V E C Ç U S ( Je AK ) , Cartophjrlax g c'est-à-dire garde du trésor des chartres de Sainte-&phie, et célèbre patriarche de Constantinople , était grand , bien fait, d'un port majestueux, et distingué par son esprit , par sa candeur, par sa science , par son éloquence et par sa capacité dans les affaires. Il fut d'abord très-opposé à la séunion des Grecs avec l'Eglise latine;^ mais ayant examiné ensuite avec soin cette importante affaire , il se déclara ouvertement pour la réunion , et fut envoyé par l'empereur Michel Paléologue au conpile de Lyon , où cette réunion fut conclue en 1274. L'année suivante le patriarche Joseph , qui fomentait le schisme, ayant été déposé, Veccus fut élevé sur le siège patriarcal de Constantinople. Son zèle pour le maintien de la réunion lui attira la haine des schismâtiques grecs, qui intentèrent contre lui de fausses accusations , ce qui le détermina en 1279 à envoyer la démission de son patnarcat à l'empereur et à se retirer dans un monastère : mais ce prince le rappela peu après. Michel Çaléologne étant mort en 1283, Andronic, qui lui succéda, se laissant conduire par la princesse Eulogia sa tante , s'opposa à l'union , fit déposer Veccus et l'envoya en exil, où ce grand prélat mourut de misère en 1298. U avait composé plusieurs écrits pour la défense ae la vérité, et il inséra dans son testament une illustre déclaration de sa créance sur l'article du Saint-Esprit, conforme à la doctrine de l'Eglise 1 atine sur ce point. Allatius a donné son Traité de la procession du Saint-Esprit, avec plusieurs autres traités, grec et latin, Rome 9 i652 et 1669, 2 vol. in-4**.
VECELLl. roj. TiTiErî.
VEDELIUS ( Nicolas ) , natif du Palatinat, enseigna la philosophie à Genève, puis la théologie et l'hébreu à Dev enter et à Franeker. U fut grand ennemi des Arminiens , contre lesquels il composa son livre De arcanis arinii»
VEI
nianismi , i63a à i634 > 4 parties ia4^.- On a de lui plusieurs autres ouvrages.
Il mourut en 164a , laissant un fils m^ nistre comme lui , mort en 1706.
VEENINX r J«ah-Bapti8t»), habile peintre, né à Amst^damen 16a i, exerça son talent dans tons les genres , et réussit surtout dans les grands tableaux. Il manque d'élégance dans ses figures et de correction dans son dessin. Il mourut près d*Utreth en 1660.
VEGA (AKDaé)^ fameux théologien scolastique espagnol, de Tordre de Saint-François, assista au concile de Trente, et mourut en 1570. On a de lui les traités De Justificatione , De Oratid ; De fide , operibuset meritis, Coropniti , i564, in-fol.
VEGA ( LoPBz DE ) , célèbre poète espagnol , appelé aussi Lope Félix de Vega Carpio, naquit à Madrid en I Ô6a , d'une famille noble. Il fut se-^ crétaire de l'évêque d'Avila, puis du comte de Lemos , du duc d'Aloe , etc.
Après aroir été marié deux fois, il em«brassa Fétat ecclésiastique , reçut Tor* dre de prêtrise» et devint chevalier de Malte. Il mourut le 27 août i635 , à 72 ans. On a de lui en espagnol un trèsgrand nombre de comédies en a 5 vol.
qui en contiennent chacun 12. On dit même qu"*!! en a fait jusqu'à 1800 , et * d'autres poésies estimées.
VEGA. Foy. Garcias-Lasso.
y E G E C E ( Flavius - FegeUus ) , écrivain célèbre, vivait sous le règne de Tcmpercur Valcntinien-le- Jeune, Vers Fan 3do. On a de lui des Institutions militaires , que Ton trouve avec celles des autres écrivains sur l'art militaire , cum noiis t^ario7*um, Vescl,, 1670, 2 -Volumes in - 8<» j ouvrage estimé, dont M. Bourdon a donné une bonne traduction française en 1743, réimprimée h. Amsterdam en i744iin-8<>. Il adonné aussi un Art vétérinaire, dans Rei rusticœ scriptores, Leipsiek, 1735, 2 vol.
in-4* , qui a été traduit par M. Saboureux de la Bonctrie, Paris , i775,in-8®, ce qui fait le tome 6^ de l'Economie rurale, 6 vol. in-8«.
VEGIUS. Fox.MktviB, VEIL (Cha»ies-Mabie ©b^, fils d'un juif de Metz , fut converti h la religion chrétienne , après la mort de son père, par M. Bossuet. Il se fit en»ijite religieux augustîn , puis chanoine régulier de Saiptc-Gencviève à Paris, et ftit
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envoyé à Angers jpour y faire ses études. De Veil s'y distingua , y prit le bonnet de docteur, et y professa la théologie dans les écoles publiques. 11 quitta ensuite sa chaire pour le prieu* ré-cure de Saint- Ambroise de Melun.
Il remplissait ce bénéfice, lorsqu'il apostasia. Il épousa la fille d'un anabaptiste en 1079, et se retira en Angleterre , où il mourut sur la fin du 1 7* siècle. Ge fut l'un des premiers , parmi les étrangers, qui s élevèrent contre l'Histoire critique du vieux Testament, par Richard Simon, dans une lettre imprimée et adressée à M. Boile. On a encore de lui des Commentaire»
latins sur 6aint Mathieu et saint Marc, Paris, 1674, in-4*> et Londres, 1678 , in-8*>; sur Joël, Paris. 1676, in-ia; sur le Cantique des cantiques, Londres, 1679, in-8<»j sur les douze petits pro~ phètes, Londres, 1680, in-ia; sur le»
Actes des apôtres, 1684» in-6°. Ce»
Commentaires sont estimés des Anglais.
VELASQUEZ(dom Diego de Sylva), l'un des plus grands peintres que l'Espagne ait produits, naouità Sévilleèn 1694. I^ s appliqua d'abord k travailler dans le goût du Caravace , auquel il peut être comparé dans 1 art de ,j)eindre le portrait , et se rendit ensuite à Madrid , où ses ouvrages le mirent dans la plus haute réputation. Il plut à la famille royale , et devint premier
Eeintre du roi Philippe IV, qui le comla de bienfaits , le gratifia de plusieurs charges, et lui fit présent de la clef d'or, distinction qui donne à toute heure l'entrée du palais. Velasquez.
voyagea en Italie et fut reçu partout avec magnificence; car c'était faire sa cour au roi d^Espagne que d'honorer ce grand peintre. Sa majesté l'aimait , se plaisaitùsa compgnie , et prenait un plaisir extrême a le voir peindre. Il le fit chevalier de Saint-Jacques. Enfin Velasquez étant mort à Madrid en 1660, ses obsèques furent d'une magnificence extraordinaire.
VELASÇJUEZ ( Jeak-Artoike J , savant jésuite espagnol , né à Madrid en i585, est auteur de plusieurs ouvrages dont les principaux sont i* un grand Commentaire latin sur l'Epitre aux Philippiens , en 2 vol. in-fol. ; a» divers écrits en faveur de l'immaculée conception de la Sainte-Vierge. II mou rut en 1669,
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VELD ( Jacquks ) , savant religieux augustin , natif de l^ruges en Flandre, et mort à Saint-Omer en 1 583 ou 1 5SH, a composé un Comn^entaîre estimé sur le prophète Daniel, auquel il a joint une chronologie qui sert à faire entendre les prophéties de Jérémie, d'Ezéchiel et de Daniel.
VELDE ( Adriek Vak- ) , célèbre peintre hollandais, dont on estime i>eauçoup les paysages, les tableaux d*aniinaux , les petites figures et les petits sujets galans. Jean Van-Velde a excellé dans la gravure ) il ne faut pas le confondre avec ce peintre.
VELEZ ( Louis I)E GCEVABRE ET DE
DuEGKAs), célèbre poète facétieux espagnol, natif d'icija en Andalousie 9.
avait un talent merveilleux pour tourner en ridicule les choses les plus sérieuses. Il fut très-agréable à la cour de Philippe IV, et mourut en 1646.
On a de lui des comédies et une pièce facétieuse intitulée le Diahle boiteux , noiwelle de l'autre vie , en espagnol , imitée en français par M. Le Sage, en a et en 3 vol. ih-12. Vêlez est le Scarron d'Espagne.
VELLEIUS PATÊRCULUS, célèbre historien latin, était, à ce que l'on croit, natif de Naples, d'une famille illustre , et qui occupa de grands emiplois. Il fut d'abord tribun, et commanda ensuite la cavalerie en Allemagne sous Tibère. Il suivit ce prince pendant 9 ans dans toutes ses expéditions, et fut élevé à la préture Tannée au* Auguste mourut , l'an 3o de J^-G.
: nous reste de lui un abrégé de l'histoire romaine, qui est très-curieux , et dont le latin et le style sont dignes du siècle d'Auguste. ' II y marque exactement les époques des grands événemens , et y fait Téloge des grands hommes. On lé blâme néanmoins d'avoir loué d'une manière flatteuse et ridicule Tibère et même Sejanj ce [ui, selon Juste Lipse, l'enveloppa ans la ruine de ce malheureux favori.
Cet excellent abrégé de Velleius Paterculus n'est pas entier. Rhenanui le publia en 1020 , et depuis ce temps il y en eut un grand nombre d'éditions, Elzévir , 1639 » in-12 ; Paris, 1726 , in-iajad usum Delphini, 1676, in-4**j cum notis uariorum, Ley de, i€68 , .'7»9» >744» in-8»; Oxford, 1711, in-80. Doujaten a donné une traduc^
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tion française et a suppléé assez hen-^ reusement à ce qui y manquait. On attribue encore à cet historien un fragment dans lequel il est parlé de quelques légions romaines daAS le pays des Qrisons ; mais les savans critiques regardent ce fragment comme une pièce supposée.
VÈLLI ( Paul-Frakçois), né prèsde Fismes en, Champagne, entra dansla société des jésuites et en sortit onze ans après. 11 fut ensuite précepteur de M. Goguet, conseiller au parlement, et après cette éducation il se livra tout entier à 1 étude de l'histoire de France^ Il mourut subitement à Paris le 4 septembre 1769, âgé d'environ 4^ ans- On a de lui i » une Histoire de France mieux écrite et moins diffuse que celle dé Mézerai , mais qui n'en apprend pas davantage. ïl en a publié les six premiers vol. in-12. Le septième,qu'il avait entièrement achevé, et le huitième auquel il avaitpresque mis la dernière mam, ont été publiés après sa mort par M. Villaret. Cette histoire se continue par M. Garnicr ;ily en a 24 vol. f 20 une traduction française de la satire du docteur Swifl, intitulé John Bull, ou le Procès sans fin. Elle roule sur la guerre terminée pajr le Traité d'Utrecht, in-12.
VELLUTELLO (ALEXA^DRE), de Lucques, mort dans cette ville vers la fin du i6« siècle, a commenté Pétrarque, Venise, i545, in-4oi Dante, i578,in-foL
VELSER ( Marc ). P^ojr, Welsbh.
VELTHUTSËN, Fehuysius (Lambert), savant écrivain du 17" siècle, naquit à Utrechten 1722. Après ayoir fait de bonneà études , il se fit recevoir docteur en médecine; mais il n'exerça jamais cette profession , et il se livra à l'étude de la philosophie et de la théologie. Il était zélé cartésien, et il eut à ce sujet de grands démêlés avec le fameux Voétius. Velfuysen fut pendant quelques années ^ans la magistrature d'Utrecht ; ma^s ses ennemis ayant trouvé le moyen de le déposséder, il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée en i^5, à 63 ans. C'était un des plus savans hommes de son temps. Ses ouvrages ont été réunis eii 2 vol. in-4° > dont le premier contient un Traité de la justice divine et humaine ; une Dissertation sur
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VnMge de la raison dans les matières théologiques, un Traité moral de la
1>udeur naturelle et de la dignité de 'homme ; un Traité de la gi^ce et de la prédestination ; une Dissertation sur cette question : a Si un prince peut tolérer quelque mal dans ses états -,» un Traité sur les points fondamentaux de la foi , etc. : le second volume renfeime plusieurs écrits de philosophie, d'astronomie , dephjsiqne et de médecine; un Traité du culte naturel ; une dissertation Deprincipiisjusti etdecori,etc.
Ce dernier ouvrage est une apologie du Citoyen de Hobbes.U s'éloigne cependant en bien des choses de ce fameux Anglais.
VENANCE FORTUNAT ( yenantius Honorius Clementianu* Fortuna" tus ), prêtre, et selon quelques-uns , ëvéque de Poitiers, était Itaben. Après avoir étudié à Ravenne, il alla à Tours, où il fit amitié avec Grégoire, évéque de cette ville, et fut domestique de la reine Radegonde. Il mourut à Poitiers ver86o9. On a de lui un poëme en 4 li* vres de la vie de saint Martin , dans Corpus poetarum deMaittaire, et d'autres ouvrages, que le père Brower publia en 161G , in-4^ > et qui sont asssi dans la Bibliothèque des pères. On trouve dans la 4" pièce insérée dans le 6« livre de ses poésies diverses les deux vers suivans, à la louange dt| roi Charibert :
Oùm sis progenitnscltrâ de gante Sicambe^ , Floret in eloqaio lingoalatina tuo.
On a souvent cité ces deux vers pour
Crouver i** que les rois des Francs de 1 première race étaient d'origine si> cambre; a<> que les Francs avaient beaucoup de difficulté à parler la langue latine.
VENCEf n*»»ï ">«)> prêtre, docteur de Sorbonne et prc^ot de Téglise primatiale de Nancy , mort dans cette ville en l'j^^, est auteur de plusieurs dissertations sur la Bible, qui ont été insérées dans la Bible deCalmet, Paris, 1^48, 14 '^^^' itt-4®» réimprimée en 1^74^°- '7 '^^^'9 ^^ y joint un dictionnaire de la Bible, 1766, 3 vol. in-8», par M. Rondet.
VENDOME (les ducs), étaient d'une branche de la maison de 6our> bon , dont était Henri IV. f^ojr, Bodh- BOB. Ce duché, réuni à la couronne
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dans la personne de Henri IV, fut donné par lui à son fils César, duc de Vendôme , qu*il avait eu de Gabrielle d'Etrées. 11 était gouverneur de Bretagne , chef et surintendant de la navigation, et mourut en i665. Il avait épousé la fille du duc de Mercœur ( Philippe ïlmmanuel de Lorraine ) , raort& en 1669, dont il eut le duc de Beaufort ( vof, Bea-ufort et Louis ) , mort en 1669, qui avait fpousé Laure Mancini, morte en 1667. Après la mort de sa femme , il devint cardinal et légat a latere. Il eut deux fils , Louis- Joseph et Philippe. F'oy. ces noms.
VENEL ( Gabbiil-Frakçois ) , né a Pézénas au mois d*août i7'j3, professeur en médecine en Tuniversité de Montpellier, chargé en 1763 des eaux minérales de France , a aonné TAnalysede celles de Selters et de Passyj des Thèses; les articles de l'Encyclopédie, désirés par la lettre C. Il est mort en 1 776. f^o/. Gaillard ds Lokg-
JCMBAU.
VENERONI ( Jka» ) , dont le nom était Vigneron , était né à Verdun , et fut un de ceux qui répandirent le plut le goût de la littérature italienne dans le 17* siècle. Il a donné Le Maître italien, Paris, I770,in-i2; le Diction" naire italien, Paris, 1768, in-4°. Il a donné aussi des traductions des Lettres de Bentivoglio et de Loredano, avec l'italien à côté. Sa méthode n'est point de lui , mais dn fattieux Roselli , dont on a imprimé les aventures en forme de roman. A son passage en France, il alla prendre un dîner chez Veneroni , qui , ayant vu qu*il raisonnait juste sur la langue italienne , l'engagea k faire une grammaire , pour laquelle il lui donna cent francs. Veneroni n*a fait qu'y ajouter quelque chose à son gré , et la donna sous son nom. Sa Traduction des fables choisies se trouve imprimée avec une version allemande et des figures, Augsbourg, 1709, in-^^,
VENETTE (Nicolas) , né à La Rochelle en i633 , prit ses degrés dans Tuniversité de Bordeaux ; il vint ensuite étudier la médecine k Paris , sous Gui Patin et Pierre Petit; voyagea dans le Portugal et en Italie, et retourna dans sa patrie, où il se livra tout entier à l'exercice de scm art. Il y mourut en 16^, le .18 août. L'ouvrage qui la plus fait connaître est sonTalt/fOU
Oigitized by
3i6 YEN
dç V autour conjugal , considéré dans ^ l'état du mariage , a vol. in-12 , fig. , dont liiie partie ne devrait pas se trouver en français, par la crainte que de jeunes personnes des deux sexes n'en abusassent. Il est ci^core auteur d*un Traite du Scorbut, La Rochelle, 167 1, in- i 2 j Truite du Rossignol, Paris, 1 697 , in- 1 2 ; Traité des pierres qui s^ engendrent dans le corps humain, Ao^s terdam, 1701, in'12, etc.
VENIERO, ou VENÈRIO, Fenerius ( Frakçois ) , noble vénitien , et l'un des plus habiles philosophes et des plus grands politiçiues du 16*^ siècle, a composé en italien des Traités de ^àme , de la volupté , du destin , de la génération, etc. XI mourut en i58i.
VÉNTADOUR. Foy. Mothb-Hou-
PIKCOURT.
' VENTIDIUS BASSUS , Romain, de Jbasse naissance , fut d'abord muletier, et s*acquit ensuite une si grande réputation par les armes , sous Jules-César et sous Marc-Antoine, qu*il devint tril>un du peuple, préteur, pontife, enfin consul. Il vainquit les Parthes en trois grandes ^tailles, et en triompha Tan 3? avant J.-G. Après sa mort il fut enterré honorablement aux frais du public.
VENTS, divinités poétiques^enfans du ciel et de la terre , ou d'Astreus et d'Héribée. Eole était leur roi et les tenait enchaînés dans des cavernes. Il y en avait quatre principaux : Borée, Eurus ,Notu8 et Zéphire.
VENUS, déesse de lamour, des grâces et delà beauté, selon la Fable, était fille de Dioné et de Jupiter , bu , selon d autres , naquit de l écume de la mer. Elle épousa Vulcain, et fut honorée comme Ja mère de l'Hyménée, de Cupidoo , ^'Enée et des Grâces.
Vénus aima éperdument Adonis et Anchyse. Mais ses amours avec Mars , dont elle a eu Cupidon , sont les plu^ fameuses. Vulcain, son mari, les surprit ensemble , et en donna le spectacle aux dieux. Elle obtint de Paris la pomme destinée à la plus belle. Sa ceinture inspirait de l'amour infailliblement ; Junon la lui emprunta pour se faire aimer de Jupiter. On Fadorait principalement à Paphos et à Cythère.
On Ja représente avec Cupidon son fils sur un char traîné par des pigeons ou par des cygnes. Les anciens font
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mention de plusieurs Vénus différentes. On croit que la plus fameuse et la plus ancienne était une reine de Phénicie, nommée As^tarté, qui ^ouaa Adonis.
VENUSTI (Marcei.), élève de Vaga et ami de Michel-Ange, a embelli les églises de Rome de ses peintures, à|a fin du 1 6* siècle.
. VENUTI (RupoLFiKO ), garde du cabinet des antiques du Vatican , mort en 176a, est auteur de savantes recherches sur l'antiquité dans les livres suivans : Antiqua nwmsntata maximi moduli , è musœo card. Ahhani in bibliothecam P^aticananitranf lata, Romae , 1786, 2 vol. in-fol. , fig.j Collectanea antiquitatum romanarum, Romas , 1736, in-^fol. , fig. ; iV"«-r Xnismata imperaiorum prœstantiora k Martino V ad Bénédiction Xlf^ 9 llomae, 1744» in-4<** II y & àes notes de lui dans le Musagum Cortonense de GorÎQ, Romae, 1750, in-fol. II ne jfaut pas le confondre avec Tabbé Philijspe Venutil ami,de M. de Montes^ quieu, qui résida long -temps en France pour y administrer les revenus del'aboayede Clérac, que Henri IV a donnée aux chanoines de Saint-Jean de La* tran. Ce dernier a fait plusieurs traductions en vers italiens de bons ouvrages français, la Didon de Le Franc f la Èeligion àe Racine 5 le Télémaque , en 2 vol. in-4**; Dissertations sur le» antiquités de Bordeaux et les monnaies que les Anglais ont fait frapper dans la Guyenne, Bordeaux, 1754»
in-4*'> fig.
VÉRARDO (Charles), naquit à Césène l'an 1 44^. 1( fut pendant queLques années archidiacre de Césène, xlignité qu'il ava?t lui-même fondée, et devint ensuite camérier et secrétaire des brefs des papes Paul II , Sixte IV, Innocent VIII et Alexandre VI. Il mourut le i3 décembre i5oo, à 60 ans.
Le seul ouvrage qu^on ait de lui est intitulé Historia Caroli P^erardi de urbe Granata , sîngulari virtute felicibus^ que auspiciisFerdinandi et, jfellisabes, régis et regincà , expugnata , Rome , 1493, iD-4^. Cette édition est très-rare. Il y en a eu plusieurs autres éditions. Cette histoire de Verardo est tu forme de pièce dramatique , >qfioiqn'en prose.
Il la composa pour divertir les Romains j et le cardinal Raphaël Riario y
Digiti
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camerlingue de TEglise rQmAtne, la fit représenter avec magnificence dans son palais^ le m ayril 1492.
VERBRUGEN ( Gâspard^Pieere) , peintre d'Anvers , est mort dans cette TiDe en 1720; il travailla long-temps et fructueusement à la Uaie^ et n'en fut pas plus riche. Sur la fin de sa vie, il passait les jours à se divertir et les nuits à peindre ; il savait grouper et colorier avec beaucoup d'art ; mais la couleur de ses derniers tableaux n'est pas vraie.
VERDIER ( Aktoimjc bv), seigneur de Vauprivas , né àMontbrison en Forez le 1 1 novembre 1 544 > ^*^^^ rendu célèbre dans le 16^ siècle par sa Bi-^ bliothèque des auteurs français y 1 585 , in-fol. ; le Supplément de TEpitome de Gessner doit être à la fin : elle a été réimprimée avec celle de La Croix du Maine, 5 vol. in-40, Paris, 177a ; et par BÇA autres ouvrages , dans lesquels cependant il vCj a pas beaucoup de critique ni d'exactitude, Il mourut le 35 septembre 1600, à 56 ans. Il ne faut pas le confondre avec Claude du Verdier son fils , mort en 1649, avocat au parleraentde Paris, et auteur de quelques poésies latines et ouvrages de critique qui ne sont point estimés, ni avec Fauteur du Roman des romans , 1626, 7 vol. in-8*».
VERDIER ( CésAR), habile chirurgien et démonstrateur royal à Sain\* C6me à Paris, était né à Molières près d'Avignon; Ses leçons et ses court d'anatomie Ini attirèrent un grand nombre d'auditeurs, et il forma de bons disciples. Il est auteur d'un abrégé d'anatomie qui est estimé , Paris, 1 770, a vol. in-i a , et avec les notes de M. Sabatier, 1775, a vol. in-80; et il a fait des notes sur TAbrégé de l'art des accouchemetis , ' composé par madame Boursier du Coudraj. Il est mort à Paris le 19 mars 1759.
VERDUC (LàtJRE«T), néà Toulouse, fut chirurgien à Paris, et y enseigna long-tem^s la chirurgie. II y est mort en ioq5. Son Traité des banda* ges, dans les fractures et luxations, 1689, in- la, a été fort utile.
VERDUC ( Jj!Ak-Baptiste ) , fils du précédent , fiit docteur en médecine ; il a donné des opérations de chirurgie avec une pathologie de chirurgie, 1739, 3 Tol. in-8». Son frère Laurent mit
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en ordre un ouvrage qu'il kTait laissé imparfait , et le fit paraître sous le titre de Thùté de i'uiage des parties ,1711, a vol. in-ia.Il donna de lui Le Maître en chirurgie , ou la Chirurgie de Gui deChauliac, 17049 in-i a. Laurent est mort jeune en 1703.
VERDURE (NicoLAs-JosEPH de Li), docteur et premier professeur en théologie à Douai , naquit à Aire , d^une ancienne famille du Boulonais. Il fut chanoine, puis doyen de l'église de Saint- Amé de Douai , et refusa constamment les bénéfices considérables 2ui lui furent offerts. Il mourut à >ouai en 1717, à 83 ans, laissant un grand nombre d'ouvrages manuscrits.
Le seul qui ait été imprimé est un Traité de la pénitence , intitulé Tractatus triplex de contritione, attritione et de recidit^is , dont la meilleure édition est de 1689. Il était ami de l'illustre M. de Fénélon , archevêque de Chambrai , auquel il fut très utile dans la fameuse affaire du quiétisme.
VERDU S SÈN ( Jeak^Pierrb J, membre de l'académie de peinture ae Marseille , se distingua dans les peintures de batailles. Il suivit le roi de Sardaigne en 1 744 1 ^t se fixa ensuite à Avignon , où il est mort en 1763.
VERECUNDUS. P^oy. CYPaim ( saint ).
VERELST {^mademoiselle ^, néeà Anvers en 1680, peignit à l^ndres chez un oncle qu'elle y avait. On peut bien juger qu'en sa qualité de tille tout ce qu'elle a fait est merveilleux.
VERGÈNNES ( Charles de Gravier, comte de ) , après ses ambassades a Constantinople et en Suède , fut rappelé de cette dernière pour remplir, en 1774 » la place de ministre et secrétaire d'état au département des affaires étrangères. Pendant dix ans de son ministère il a justifié la confiance aue lui avait donnée sa majesté , qui le nt succéder à M. de Maurepas dans la place de chef du conseil royal des finances.
Le fameux traité de paix de 1783 , celui de commerce avec l'Angleterre en 1786, et celui avec la Russie, dont il :a eu la satisfaction d'apprendre la signature avant sa mort , seront des témoignages permanens de sa grande intelligence dans les afi'aires. Cet habile ministre est mort la nuit du ta an 1 3 février 1787, à Versailles , où il est in-
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humé : il était dans la soixante-huitième année de son âge. L^événement du traité de commerce avec TAngleterre n*a pas fait juger favorablement de sa politique en fait de commerce.
n n*a manqué qu'à une chose ; c^est de juger assez favorablement les Français pour ne pas les croire capables de tirer d'Angleterre des marchandises d'une moindre qualité, et plus chères que celles de France , pour avoir la satisfaction de dire : a Cela vient d*Angle terre. » Les Anglais sont meilleurs patriotes.
VERGER (Pierre-Paul), philosophe , jurisconsulte et orateur, était natif de Capo-d'Istria. Il assista au con cile de Constance , et se fit aimer de r«mpereur Sigismond , à la cour duquel il mourut vers i/^ig,k Tâge d'en- Tiron 70 ans. On a de lui divers ou- Ti*ages qui sont estimc^s , et dont les plus connus sont i<» l'Histoire des princes Carrari, que M. Muratori a fait imprimer dans le tome iG^ de sa grande collection des écrivains deTbi- •toire dltalie. On trouve dans ce même tome plusieurs discours et lettres de Pierre-Paul Verger ; a® un excellent traité de Féducation de la jeunesse, intitulé De ingenuia mori" bus, et liberalihus adolescentiœ stutUis , 1493 , in-4<> , dont il y a eu plusieurs éditions. On 2 fait les deux vers suiyans à la louante de l'auteur, à Toccasion de ce dernier ouvrage :
Qaa natis deceat frangendis cura parentas , Ipae doces patris gloria magna tm .
VERGER (Pierbï-Paul), parent du précédent, fat envoyé en Allemagne par les papes Clément VII et Paul III, au sujet de la tenue d'un concile général. Il eut pour récompense révéché de Capo - d'Istria sa patrie ; mais dans la suite , fâché de n'avoir as obtenu le cardinalat , il embrassa les erreurs des protestans , qu'il répandit chez les Grisons , et mourut à Tubinge le 4 octobre 1565* H est auteur de plusieurs ouvrages dont les protestans mêmes ne font aucun cas , mais qui sont recherchés pour leur rareté :
UrdoeliffendipontipciSy i556, in-4*J Quomodo concilium christinnHm aabeat esse libermn , i537 , in-8« : l'édi- Won de 1 557 n'est pas recherchée; Operum adyersus papatum, tomus l, i5o3.
le
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in-4*î ^^ naturâ sacramentorum , tSSo, in-80, etc.
VERGER DE HAURANE (Jeaw du) , abbé de Saint - Cyran , fameux dans le 1 7* siècle , plus par les disciples qu'il sut se former que par set ouvrages, naquit à Bavonne en i58i , d'une Êimille noble. Il étudia en France et à Louvain , et se lia d'une étroite amitié avec le fameux Jansénius , qui fut le compagnon de ses études. Il fut pourvu en 1620 de l'abbaye deSaint-C^ ran , par la résignation de Henri-Louis Chateignierde la Roche-Posai , évêque de Poitiers. L'abbé de Saint -Cyran s'appliqua à la lecture des pères et des conciles avec Jansénius, et s'efforça de lui inspirer ses senîtimens et ses opinions aussi bien qu'à un grand nombre de théologiens avec lesquels il était en commerce de lettres. Il n'oublia rien pour inculquer ces mêmes sentimens à M. Le Maître, à M. Amauld, à M. d'Andilly et à plusieurs autres disciples qu'il s'était formés; ce qui , ayant fait grand bruit, le cardinal de lÛchelieu , piqué d'ailleurs de ce que l'abbé de Saint-Cyran ne voulait pas se déclarer pour la nullité du mariage de Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis XIII, avec Margueritte de Lorraine , le fit renfermer à Vincennes le i4 mai i638. Après la mort de ce ministre l'abbé de Saint-Cyran sortit de prison^ mais il ne jouit pas long-temps de sa liberté , étan t mort à Paris le 1 1 octobre 1643 , à 63 ans. Il fut enterré à Saint-Jean du Haut-Pas, où se voit son épitaphe à côté du maitre-auteL Ou a de lui i* des Lettres spirituelles^, a vol. in-4<^ ou in^^», réimprimées à Lyon en 1679, en 3 vol. in-ia, auxquels on a ajouté un 4"7ol. qui rcnférme plusieurs petits traités de M. de Saint-Cyran, imprimés séparément , savoir : la Théologie familière, ou Brève explication des principaux mystères de-la foi : les Pensées chétiennes^ sur la pauvreté, celles sur la pauvreté de Jésus- Christ, et l'Admiration des miséricordes de Dieu , avec quelques autres écrits à la louange de ce fameux abbé ; 2^ Apologie pour M. de la Roche Posay, contre ceux qui disent qu^il n'est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir recours aux armes en cas de nécessité, imprimée en 16 15, in-S» f 3» uo petit Traité publié en 1609^ sou»
VER
le titre de Question roya^iW il examine en quelle extrémité le sujet pourrait être obligé de conserver la vie du prince aux dépens de le sienne, 1609^ în-i2^ contrefait sous la même date : ces deux derniers ouvrages firent grand bruit , et ses ennemis en tirèrent des inductions et des conséquences que ni lui ni ses disciples n'avaient garde d'approuver^ 4*^ L*^um6ne chrétienne, ou Tradition de l'Eglise touchant la charité envers les pauvres, ' 2 vol. in- 12 : la seconde partie de cet ouvrage est intitulée L'Aumône ecclésiastique, M. Antoine Le Maitre a eu plus ae part à cet ouvrage que Tabbé de Saint -Cyran. 5» Considérations sur les dimanches et les fêtes desmj" stères , et sur les fêtes de la Plerge et des saints, 2 tom. in-8°j 6© Considérations sur la mort chrétienne , in-12; 70 Lettre touchant les dispositions a la prêtrise , in-12 : elle fut écrite pour M. Duhamel , depuis curé de Saint- Merri, à Paris j 8° Vie de la Sainte- Vierge Marie, ou Considérations sur ses fêtes et autres mystères, sous le nom du sieur de Granval , in-12 j 9® plusieurs ouvrages contre la Somme de théologie du père Garasse , jésuite j entre autres la Somme desjautes et faussetés capitales contenues en la Somme théologique du père François G<?rowe, divisée en 4 tom. in-4°, 1O26.
Quoique le titre porte 4 tomes, il n'y a eu que le i«', le 2« et le 4* d'imprimés, le 3^ ne l'a p^nt été; 10° enfin un gros vol. in-fol. intitulé Petrus Aurelius , pour la défense de la hiérarchie ecclésiastique contre les jésuites/ Voy, Smith. L'abbé de Saint-Cyran composa cet ouvrage avec Tabbé de Barcos son^eveu. C'est de tous ses ouvrages c^ii qui lui a fait le plus d'honneur; cependant il faut avouer de bonne foi que, si l'on retranchait de ce gros vol. les invectives et les injures contre les jésuites, ce qui resterait serait peu de chose. Telle est du moins l'idée que nous en avons eue après eh avoir fait la lecture j et le petit écrit que M. Hallier a fait sur cette matière à l'occasion de la censure du clergé, en ' i655, nous a paru plus solide, plus profond et mieux médité que tout ce qui se trouve dans le gros volume du Petrus Aurclius. La première édition de ce livre est la réuaion de différentes
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pPJrtîes imprimées depuis i63i jusqu'en 1635 , payée à l'iniprimeor Morel par le clergé, quoique faite sans son ordre. L'assemblée de 164 1 en fit faire une édition en 1642 , que les jésuites firent •saisir, mais qui n*a pas laissé d'être distribuée , sur les remontrances du clergé. On trouve dans cette édition deux écrits, Confutatio collectionis locorum quos jesuitce compilarunt , conuitïa petulantiœ , qui ne paraissent pas dans la troisième édition , qui parut aussi aux frais du clergé en 1646; mais à la tête de cette troisième édition se trouve l'éloge que M. Godeau a fait de l'auteur, par ordce du clergé ; et le procès verbal qui Tordonne , où l'on voit que le clergé pensait sur le compte de l'auteur bien différemment
2ue les jésuites et leurs adhérensi 'abbé de Saint-Cyran était simpte dans ses mœurs et dans ses pratiques ; il disait son chapelet ; il exorcisait les livres hérétiques avant de les lire :
mais cette simplicité cachait un grand fonds de science et de grands talens pour persuader , sans quoi il n'aurait pu se faire un si grand nombre de disciples, aussi illustres et aussi distingués que l'étaient MM. Arnauld , Le Maitre, de Sacy, Arnauld d'Andilly , et les adirés savans de Port - Poyal , qui avaient tous pour lui une vénération extrême et une confiance extraordinaire; mais s'il avait le talent de la parole , de la persuasion et de la direction, il n'avait assurément pas celui d'écrire. Ses livres ne répondent pas à sa grande réputation. M. Wallon de Beaupuis a extrait de ses Lettres les maximes principales .qu'il a^ fait imprimer, in- ta. M. Arnauld d'Andilly a augmenté ce, recueil , «t l'a publié in-8» et in-12, sous le titre à Instructions tirées des lettres de M. de Saint-Cyran. Ce recueil est approuvé par 18 évêques du royaume. Au bas d'un portrait de M. l'abbé de Saint- Cyran , d'après son portrait peint par Champagne , on trouve les deux vers suivans :
.iËqnamniilla potest inflarescientia mentem: In qaali didiçit simplicitate docet.
VERGI (AnTOiNB db), comte de' Dammartin , suivit le parti du duc de Bourgogne et desAndais contre Char- • les VIL II fut blessé k l'entrevue de
MO Y£R
Ifonterean Faut- Yonne, où il Accompagnait le duc de Boorgogne , qui y nit assassiné en 1419- Le roi d*Angleterre le fit maréchal de France en 1430; il fîtt chevalier de la Toison-d*or, et mourut en 1439 sans postérité; mais les branches collatérales masculines de cette maison subsistèrent jnsqu*en i5o2. AUx de Vergi, morte en ia5i , arait épousé en 1 199 Eudes III , duc de Bourgogne. C'est à la cour de ce prince que Tauteur du roman de La Comtesse de f^ergi suppose que ses aventures se sont passées, et il prend pour héroïne Laure de Lorraine , fiUe de Mathieu II , duc de Lorraine , qui ayait épousé Guillaume de Vergi, mort après l'an 1472, sans postérité.
L*auteur la suppose veuve avant son mariage.
VERGIER (Jacqdes), poète franchis, naquit à Lyon en lôS;. II vint k Paxïi dans sa jeunesse , où son esprit agréable et ses manières polies le firent estimer et rechercher. Il portait alors 1. Thabit ecclésiastique et se fit recevoir ' bachelier de Sorbonne. Dans la suite, il prit le parti del'épée, et M. le mar- • quis de Seignelay le fit commissaire ordonnateur de la^marine en 1690. Il devint aussi président du conseil de commerce de Dunkerque ; mais sa voluptueuse nonchalance et son amour pour les plaisirs Tempéchèrent de monter à de plus hauts emplois et d^amasser de grands biens. Il fut assassiné d'un coup de pistolet, à Paris, sur le minuit, en revenant de souper chez un de ses amis , le u3 août 1 720 , il 63 ans. On laisse à entendre dans guelques ouvrages que Vergier avait fait les Philippiques contre un prince puissant , qui le nt tuer : mais ce conte est absolument faux. Il fut tué par un camarade du fameux Cartouche , nommé Chevalier le Craqueur, qui déclara ce meurtrç lorsqu'il fut rompu Il Paris le 10 juin 1 722. On a de Vergier un recueil de poésies et de chansons , des lettres et d'autres pièces, 1750, 2 vol. petit in- 12. On estime surtout ses chansons , à cause de leur délicatesse. « Vergier, dit M. de Voltaire, est Il l'égard de La Fontaine ce que Gampistron est à Racine, imitateur faible , mais naturel. » '
VERGNE (PiBRKB Tbbssak db Là), né en 1618 , d'une noble et ancienne
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famille de Languedoc ^ fut Ûtvé dan»
la religion prétendue réformée j mais il l'abjura à l'âge de ao ans , et passa quelques années à la cour. Dans la suite il quitta la cour et toute idée de fortune, et se retira en Languedoc, auprès de M. Pavillon, évéque d'ÂIeth.
D fit , avec l*3grément de ce prélat , un voyage dans la Palestine , et à son retour il se livra avec zèle aux missions et à la direction des âmes. Quelque teinps après, ayant eu part au livre de la Théologie morale , il fut chassé du Languedoc par lettre de cachet , mais peu après le roi le rétablit dans sa première liberté. Il se noya près' du château de Térargues, en venant à Paris > le 5 avril 1684. Son principal ouvrage est intitulé Examen général de tous les états et conditions , et des péchés qu on y peut commettre^ 2 vol. in-13 , sous le nom du sieur de Saint-Germain.
VERGNE. Aboyez FAYKyTB.
VERGY. Cette maison remonte au i2« siècle, f^oy. Couct.
VERGY ( de ) , né à Aix en Provence , et mort en 1762, a travaillé à la nouvelle éditiondu Dictionnaire étymologique de Ménage, et a publié les Aventures du C. de Lancastel, 1728 , in- 12. Il a traduit une Lettre de Valisniéri sur la régénération des vers, 1727, in-12 ; les 4 premiers volumes des néflexions militaires de Santa - Cruz , 1^35 et suives, 12 vol. in-12 j delà Charité envers leprochain , par Muratori , 1 745, 2 voïiF in- 1 2.
VERHEYEN (Philippe) , était fils d'un laboureur du village de Verrebroucq , au pays de Waës. 11 travailla à la terre avec ses parens jusqu'à l'âge
dans le coUége de la Tiinité à Louvain. Verheyen y fit tant de progrès qu'il y devint docteur en médecine et professeur en anatomie et en chirurgie. Il mourut à Louvain le iS février 1710, à 62 ans , ayant eu quatre enfans de sa seconde femme. On a de lui un excellent traité De corporis humant anatomid, dont, la deuxième édition est de Bruxelles, 1710, 2 vol.
in-4* , et depuis à Amsterdam, i73i , 2 vol. in-8" } un traité Oe Fehrihus , et d'autres sayam ouvrages.
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VERIN ( HuGOLfw ), né à Florence «n 1442» niort -vers i5o5, a composé des poésies latines qui lui ont fait honneur, entre autres De illustraUone Florentiœ, Paris, 1 583, in- fol. Son fils , Michel , mort en 1487 , à dix-neuf ans, n'ayant pas voulu, par piélié, suivre le conseil des médecins, qui voulaient qu'il se mariât, a fait des Distiques moraux, Florence, 1487, et réimprimés depuis plusieurs fois, in-80.
VERKOLIE ( Jean ) , peintre et graveur, né à Amsterdam en i65o, se maria en 1672,3 Delft, où il a toujours demeuré. 11 peignit le portrait et l'histoire , et grava en manière noire, entre autres Vénus et Adonis , Diane et Caliste, d*après Netscher. Il est mort en 1693. ^
VERKOLIE ( Nicolas ) , fils et élève du précédent, naquît à Delft en 1673.
Il surpassa son père dans ja gravure en manière noire. On a de lui Diane et Endjmion, Bacchus et Ariane , d*après Netscher, etc.
VERMANDER (Charles), peintre et poète , natif de Menlebrac , seigneurie de son père , en Flandre , fait paraître du feu et du génie dans ses poésies et dans ses tableaux , dont la plupart des sujets sont tirés de THistoirc sainte.
Il mourut en 1607. On a de lui un Traité de la peinture} les Vites des peintres flamands f des comédies et d'autres poésies.
VERMANDOIS rHERBERT II, comte de), arrière- petit-fils de Bernard , roi d'Italie, fit Cbarles-le-Simple prisonnier à Saint - Quentin , et Tenvoya à Péronne , où il finit ses jours. Herbert mourut en 943.
VERMANDOIS (Hugues de), fils du précédent,, fut élu archevêque de Reims à l'âge de 6 ans. Raoul, roi de France, ennemi de son père, fit dé- .clarer l'élection nulle , et fît élire un moine nommé Artaud. Les deux compétiteurs se réintégrèrent et furent déposés chacun deux ou trois fois ; enfin l'archevêché demeura h Artaud.
Cette première branche de Vermandois finit par Adèle , qui épousa Hugues de France, troisième fils de Henri I«», qui se distingua dans les croisades , et mourut de ses blessures à Tarse /l'an 1 102. Son fils
VERMANDOIS (Raoul de), sénéchal de France, fot' régent pendant
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le voyage d'outremer de Louis Vil»
en 1 147, ermourut en ïi5a. Il «vait été excommunié en 1142» pour avoir répudié Elénore de Champagne ak première femme, dont il avait eu Hugues , qui fut élevé par saint Ber* nard, se fit religieux et fonda l'ordre de la Trinité de la rédemption des captifs avec saint Jean de Matha , l'an 1 198U Il mourut en 12 12 à Ccrfroi^ et a été canonisé en 1677, sous le nom de Félix de Valois. De sa seconde femme, Alix de Guienne , il n'eut qu'un fils mort sans postérité , et des filles.
VERMANDOIS(Louis DB Bourbon, comte de) , fils de Louis XIV et de madame ae la Vallière , fut pourvu de la charge d'amiral en 1669, et mourut d'une fièvre maligne au siège de Courtrai en i683. Il est un de ceux à qui l'on a attribué les aventures du masque de fer. On prétend que, s'étant échappé envers M. le Dau{>lun jusqu'à lui don-^ ner un soufflet, il avait été soustrait au monde en le confinant dans une
frison perpétuelle. Ce prisonnier avai^ té donné en garde à Saint-Mars , successivement gouverneur de Pigneroî»
des lies Sainte-Marguerite et de la Bastille. Cet ofiicier le conduisit dans cqs diâférens lieux , et dans les voyages i| avait un masque qui lui laissait la liberté de Inanger; mais s'il eût fait ou dit quelque chose qui tendit àle&ire connaître , il y aVait ordre de le tuer. Son gardien le connaissait et lui rendait beaucoup de respects , n^^is son secret est mort avec lui. Le prisonnier mourut en 1 7o3, âgé de près de 60 ans, et fut enterré à Saint-Paul sous le nom de Marchiali. M. de Saint-Foiz en ^ parlé fort au long dansd^ irettres écrites à ce sujet ; mais il n'en put rien di];e de certain. Quelques-uns ont cru que ce pouvait être le duc de Montmouth^
2^1 eut la tête tranchée en i685, ou Iç uc de Beaufort , tùé en Candie en 1669; l'âge ne convient à aucun d'eux.
VERMEULEN (Corneille), graveur d'Anvers , mort sur la fin du 1 7» siècle, a gravé Erigone d'après le Guide ; Marie de^ Médicis se sauvant de Blois, de la galerie du Luxembourg, d'après Rubens j des portraits , etc.
VERMEYEN ( Jeak-Corneille ) , célèbre peintre , natif d'un village près de Harlem, fut surnommé /^ Barbu, parce qu'il avait, dit-on , une barbe si
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longae qu'elle traînait à terre, lors même qu'il était debout. 11 8*acquit
^ restime de l'empereur Charles V, et suivit ce prince dans Texpédition de Tunis , qu'il a peinte en plusieurs ta- Ueaux. 11 mourut à Bruxelles en i559, àSQans. ,
VERMILLI ( PiBBRg ) , plus connu sons le nom de Pierre martyr, naquit à Florence le 8 septembre i5oo. Il prit l'habit de chanoine régulier de Saint-Augustin , dans le monastère de Fiésole, devint le chef de sa congrégation , et prêcha avec tant d'éloquence qu'il fut regardé comme l'un des plus excellens prédicateurs d'Italie; mais la lecture des livres de Zuingle et de Bucer le fit tomber dans l'erreur. Il pervertit Tremellius, Zanchius, avec uu grand nombre d'autres personnes , emmena avec lui Bernardin Ochin, général des capucins, et passa k Zurick, puisa Bâie et ensuite a Strasbourg, où il enseigna publiquement, et épousa
, Une jeune religieuse nommée Catherine Mérande. Sa réputation le fît appeler en Angleterre, où il alla avec sa femme en 1647. ^* ^ ^"* professeur dans l'université d'Oxford jusqu'en |553, qu'il retourna k Strasbourg. Il alla ensuite enseigner à Zurick , où il mourut en 156Q. 11 avait assisté, Lannée précédente , au colloque de Poissy, et a laissé une fille à laquelle le sénat de Zurich a procuré les moyens de Tivre, en considération de son père.
On a de lui des Commentaires sur la Bible, un grand nombre d'ouvrages qu'il composa pour soutenir ses erreurs, et dont la plupart sont réunis sous le titre de Loci communes theologici , 3vol.in-fol. Il faut que le premiersoit de 1624.
VEBNANSAL, peintre, né à Fontainebleau , s'est distingué par l'invention et le génie. Il est mort en 1729. On voyait de lui tm beau tableau a'Actéon
à la ménagerie de Versailles.
VERNÈGUE (Pierre de), gentilhomme et poète provençal du 12® siècle , passa ses premières années au service du Dauphin d'Auvergne, et se retira sur la fin de ses jours en Pro- Tence auprès de la comtesse femme d'Alphonse, fils de Raimond, qui lui fit dresser un superbe mausolée après sa mort. Vemègue a fait un poëme en
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rimes provençales sur la prise de Jérusalem par Saladin.
VERJVEUIL. f'ojr^jz E^TRAGUBS.
VERNEY ( GUICHARD-JOSBPH DU
célèbre médecin , membre de Tacadémie des Sciences de Parii , professeur d'anatomie au jardin royal, et l'un des plus savans anatomistes de son temps , naquit à Feurs en Forez le 5 août 1648 , d'un père qui était médecin de cette ville. Il mourut à Paris le 10 septembre 1780, a 82 an». On a de lui un excellent Traité de l'organe de l'ouïe, I7i3,in-i2.
VERNUL/EUS (Nicolas ) , né dans le duché de Luxembourg en 1 583 , fut professeur de l'université de Louvain , et y mourut en 1649. Il a laissé une Histoire de cette université en latin , 1667, in-4<> j une Histoire de la maison d'Autriche, in-8<»} des tragédies latines, i636, in-8oj Institutiones poli" ticœ,^ i647> in-fol-
VEROJV ( Frakçois ) , célèbre missionriaire et controversiste, natif de Paris, entra chez les jésuites, et en sortit quelque temps après. Il devint curé de Charenton, et mourut en 1640.
On a de lui une exceliente Méthode de controverses , avec une Règle de foi, et d'autres ouvrages, dont la plupart ont été imprimés en 2 vol. in-K)l. Son livre intitulé Bâillon des jansénistes fit beaucoup de bruit , et le lieutenant civil en arrêta le débit.
VERONESE(Albxakdre)> dontlc nom était Turchi , naquit à Vérone en 1600 y il suivit quelque temps la méthode de peindre de Félix Ricci son maître ; mais après son séjour à Rome il se fit une manière dont on estime )e dessin et le coloris ; ses attitudes et ses draperies ne sont pas également satisfaisantes. Il se maria à Rome à une fille noble, et mourut en 1670, laissant une fille mariée , et peu de biens, ayant tout dissipé k la table et à flatter^ le goût de sa femme en carrosses et eu livrées. On trouvait quelques-uns de ses tableaux chez Leroi,au Palais-^Roy al, et à l 'hôtel de Toulouse; mais le plus grand nombre étajent k Rome et a Vérone.
VERONESE(CHARLEs-A»ToiyB ), Vénitien, débuta sur le théâtre italien à Paris , le 6 Qiai 1 744 t ^^^^ ^^ rôle de Pantalon, sous lequel il a longtemps amusé le public, ainsi que par le grand nombre de canevas italiens
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qu^il a composés ou remis au théÂtrç.
Il est mort au mois de pinvier 1760, à 63 ans. Sa famille a bien mérité du public désœuvré, car ses enfans ont tous été comédiens. Il était père de la célèbre Coralie.
VERRAT (Jsak-Marie), savant religieux italien de Tordre des Carmes, était natif de Ferrare. 11 a compq|^une Concorde des Évangiles et d'autres ouvrages latins qui ont été recueillis en a vol. in-fol. A mourut en i563.
VERRIUS FLAGCUS. Voyez Fbs-
TUS
VERROCHIO (Akdré), célèbre
Ï>eîntredu i5* siècle, était habile dans 'orfèvrerie, la géométrie, la perspective, la musique, la peinture , lasculpture et la gravure. Il avait aussi Fart •de fondre et de couler les métaux, et ]>os8édait parfaitement la partie du dessin. 11 mourut en 1488 , a 56 ans. Ses dessijis à la plume sont très - estimés. Léonard de Vinci et Pierre Perrugin furent wi élèves. C'est Verrochio qui introduisit Tusage de mouler avec au plâtre les visages des personnes mortes ou vivantes , pour en faire des portraits.
VERSCURING, ou VERSCURE, (Hekri), excellent peintre , néàGorenm en 1637, suivit l'armée des états en 1672, et fit le sujet ordinaire de ses tableaux de tout ce qui se passe dans les campemens, les sièges, les batailles , etc. n peignait aussi avec succès les chasses, les animaux, surtout ' les chevaux, les paysages , etc. Il devint magistrat de Gorcum et périt en 1690 , d*un coup de vent, à deux lieues de Dort. ^
VERSE (NoEL-AoBBRT de) , naquit au ^Vlans , de parens catholiques. Il se fit ensuite calviniste et fut quelque temps ministre de la religion prétendue réformée à Amsterdam. 11 demeura, '«nsuite avec Christophe Sa^diusle fils, fameux socinien, et embrassa ses erreurs; mais il rentra enfin dans l.TE- ^lise catholiq^ue vers 1690, et le clergé de France lui donna une pension. 11 mourut sur la paroisse de Saint-Benoit, à Paris, en 1714' On a de lui i o un ouvrage intitulé le Proiestatit paci- JtguCj, ou Traité dans lequel on fait voir, par les principes des réformés, que la foi de rEglise catholique ne choque point les fondemens du salut , «t qu'ils doivent tolérer dans leur corn-
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raunion tous les chrétienA du monfle , les sociniens etlps quakers méoies, in-ia; 20 un MHfeste contre Jurieu»
qui avait Sâ^ué par un , factuni 1 ouvrage précédent, qui est le meilleur livre qu'ait fait Aubert de Versé, a4 pages in-4° , 1687 î 3o VImpîe coït" vaincu, ou Dissertation contre Çpinosa, Amsterdam, 1684, m-8*> ; 4" ^* Clef de l' Apocalypse de saint Jean, a vol. in- 12 ; 5® L'anti-socinien, ou nouvelle apologie de la foi catholique contre les sociniens. Il composa cet ouvrage par ordre du clergé, pour
grouver la sincérité de sa conversion f <> le Tombeau du socinianisme : quel« ques-uns lui attribuent Le Platonisme dévoilé , livre dangereux et infâme ^^ 1700, in-12; d*autres Tattribuept au sieur- Souverain , etc.
VERSORIS (PiBaRB), célèbre avocat de Paris, dont In nom était Letourneur, mais qui avait été latinisé par un de ses grands oncles , docteur de l'université , sous Charles VII , qui avait fait quelques ouvrages imprimés sous le titre de Gi^ilelmi Fersoiiê opéra. Cet avocat fut chargé, en i565, delà cause des jésuites , qui plaidaient au parlement, afin de se maintenir dans l'enseignement qu'ils donnaient à la jeunesse au collège de Clermont, qui leur avait été légué pour cet objet. Pasquier, qui plaidait pour l'uni-, versité, ne put empêcher la cause d'être appointée, et Versoris gagnait par là sa cause ; car toutes choses restant en état , les jésuites restaient en possession de l'enseignement, sans être soumis à l'université. Cet arrêt est du mois d'avril i565. Versoris était aussi avocat, et du conseil de la maison de Guise , mais pour leurs affaires domestiques , et non pour les politiques : cependant il leur était si attache, qu'ayant appris la catastrophe de 1 58o, il en mourut de douleur cinq heures après , le 25 décembre. Son plaidoyer est imprimé.
VERSORIS ouVERSOIS. Voye^ Charles , duc de Guyenne.
VERSOS A (Jean ) , poète latin , né à Saragosse en 1628, vint à Paris à l'âge de i5 ans, et y enseigna la langue grecque avec tant de réputation qu on Toyait souvent jusqu'à mille personnes dans son auditoire. Il ne s'acquit pas moins d'honneur à Louvain, d'où il
Googk
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alla à Ratisbonne h la eour àe Temperear. 11 accompagna j^go Hurtado de Mendoza, amoassadB^e sa majesté Impériale au concile de Trente, et fot très-utile à ce ministre. Il passa ensnite en Angleterre, et retourna k Rome, où U eut ordre de demeurer pour faire la recherche des pièces et des principes qui établissaientles droits du roi d'Espagne sur les dirers royaumes dont ce prince était en possession. Il mourut k Rome le 24 février 1 674, à 46 aïs. Entre ses divers ouvrages on estime surtout se»£pitres morales en vers latins, composées à rimitation de celles d'Horace.
VERT (non Claitbede), célèbre et savant religieux de Tordre de Cluny, naquit à Paris le 4 octobre 1646. Il devint trésorier de Tabbaye de Cluny, visitear de Tordre , puis vicaire-général en 1694. Il fut pourvu en 1696 du prieuré de Saint-Pierre d'Abbeville, où il mourut le i*' mai 1708. Il avait fait une étude particulière des cérémonies de TEglise , et s'était attaché à les expliquer littéralement et historiquement ; ce qui a produit les 4 'v<^* in-8o, les deux premiers de 1720, et les tomes 3 et 4 de 1713, que nous avons de lui sur ce sujet, sous le titre d'Explications simples, littérales et historiques des cérémonies de la messe, etc. Cet ouvrage contient un grand nombre de choses curieuses et intéressantes. Il J a eu plusieurs réfutations, mais elles sont tombées dans Toubli qu'elles méritent, et Touvrage de dom Claude de Vert continue avec raison d'être estimé. L'approbation de cet excellent livre est singulière et mérite d'être lue des curieux. Dom Claude de Vert est auteur de quelques autres écrits,
VERT ouVERTH (JxAif de), feimeux capitaine, partisan allemand, qui fut fait prisonnier par M. de Turenne , et devint le sujet de plusieurs chansons et railleries.
VERTOT D'AUBOEUF ( ReAAv- BEîiT DE ) , naquit au diàteau o^pfnnetot en Normandie , Ife 26 Bovtmbre i655 , d'une famille noble et ancienne. U se fit capucin à Tâge de 16 anss passa ensuite dans Tordre de Prémontré , où U eut plusieurs bénéfices, et fut enfin ecclésiastique séculier. Il devint secrétaire de madame la du»
chesse d'Orléans , membre de Tacadé-
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mie des Inscriptions , et historiographe de Malte, avec la permission de porter la croix, et la commanderie de Santeny. Il mourut à Paris le i5 juin 1735, à 80 ans. Ses principaux puvrages sont YUistoire des révolutions de Suède, 2 vol. in-12, estimée; les Réi^olutions de Portugal, in- 12 , bien écri^ , mais point estimées ; les Réifoiutions romaines, 3 vol. in-12: c'est de tous les ouvrages de Tabbé de Vertot celui qui lui fait le plus d'honneur ; V Histoire de Malle , en 7 vol. in-12 et en 4 vol. in-40. Cette histoire est trop superficielle etmanque souvent defidélité. On a encore de l'abbé de Vertot un grand nombre d'autres écrits et plusieurs dissertations dans les Hémoires de l'académie des Inscriptions. Tous ses ouvrages sont eA général fort bien écrits ; mais il ne faut pas toujours compter sur leur exactitude dans les faits.
VERTUE (Georges ) , né à Londres en 1684» devint célèbre dans la gravure , et par la Collection qu'il a faite sur THistoire de la peinture et des peintres en Angleterre , qui a été imprimée en 1762; c'est Horace Walpole qui a publie SQn ouvrage.
VERTUMNE , dieu de l'automne', avait le pouvoir de prendre toutes sortes de figures, et séduisit Pomone sous la figure d'une vieille et Tépousa.
VERTUS ( Jean de ), de la famiUe de ce nom , et secrétaire d'Etat sous Charles V, est un de ceux à qui on attribue le songe du Vergier. Fofez Presle ( Raoul db ).
VÉRULAM (le baron de), f^oyez Baco» (François).
VÉRUS (Lucius), empereur roumain , était fils d'un autre Lucius Vénis , adopté par Adrien. Il fut associé à Tempire par MarC'Aurèle, qui lui donna sa fille Lucile en mariage, et qui l'envoya en Orient contre les Partnes. Lucius Vérus les défit Tan i63 de J.-C. , et se plongea ensuite claas toutes sortes de débauches et de dé- • réglemens. Il mourut d'apoplexie à Atino, Tan 169 de J.-C. , a 4a ans.
Après sa mort, Marc-Aurèle associa Commode à f empire.
VERVINS. F'oYez Biez.
VESAL ( André ), natif de Bruxelles, et originaire de Vesel dans le duché de Clè?es , où ses ancêtres s'étaietft
VES
distingués dans les sciences , fit use étude particulière de l'anatotnic, et retiseigtta avec une réputation extraordinaire k Paris , à Louvain , à Bologne, à Piseetà Padoue. Il devint ensuite médecin de l'empereur Charles V et de Philippe II, roi d'Espagne.
Languct rapporte que dans la suite , ayant voiilu faire l'ouverture du corps d'un gentilhomme espagnol que Ton croyait mort , il n'eut pas plutôt ouvert la poitriue qu'on remarqua des signes de vie et le coeur palpitant. Les ])arcns du défunt , hidignés de cette méprise, intentèrent un procès criminel à Vesal, et le déférèrent à Tinquisiiion } mais le roi d'Espagne le délivra cïe ce danger , à condition que , pour expier son crime , il ferait un pèlerinage k ïa Terre-Sainte. En consé- ?uelice , Vesal passa en .Chypre avec acques Malateste , général dea Véniciens, «t delà k Jérusalem. Peu de temps après, Fallope étant mort k Padoue , le sénat de Venise le rappela pour lui donner sa place ; mats k son retour son vaisseau ayant fait naufVage, il fut jeté dans l'ile de Zante, où il mourut de la faim et de la misère qu'il avait souffertes dans le vaisseau pendant 4o jours de gros temps , lé i5 octobre i564 , k 58 ans. On a de lui un Coura d'anatemie en latin , qui est estimé , sous ce titre , De corporU humant fahticâ , libri yil , Basileas , i555, in-fol. , Leydc, 172$, 2 vol.
in-fol. , donné par Boerfaaave.
VESUNGIUS (Jban), médecin, né à Mmden, mort k Padoue en 1649, e»l auteur de S/ntagma anatomicum , \Jtrecht, i6gi5,iB-4o, figures; Z>e planlis œgyptiis , Paravii, i638, in'-4*, réimprimé dans le Prosper- Alpin de i635 j De Pullitie Mgyptioruniy Hafniae , 1664 , in-B» ; yindiciié Opohalsami veteribus cogmti , et Parœneêes ad rem herhariam, Patavii , 1644) in-4* ; Catalogué ho ni Patai^irUy 1644 • in-i2.
VESPASIEN ( Titcs-Plàvius) , empereur romain , naquit dans un village
do pays àei Sabins, proche de Rome , l'an 8 de J.-C, d'utie famille honnête, mais qui n'était point illustre. Il se distingua dans les armées , et devint par
son mérite tribun , questeur et édile.
'Ayant gagné les bonnes grâces de Calicuia par la faveur de ^Narcisse , affran- T. V.
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chi de Claude , il fut envoyé dans la Germanie, puis dans la Grande-Bretagne, et vainquit les barbares. Le crédit d'Agrippine l'obligea ensuite de quitter ses emplois. Peu de temps après on l'envoya en Afrique en qualité de
Sroconsul, et il s'y conduisit très-bieti. féron le mena avec lui dans son voyage en Grèce, mais s'étant endormi tandis que ce prince récitait des vers > il fut disgracié et contraint de se cacher dans une petite ville. L'hiver suivant Néron le rappela et l'envoya contre \t% juifs qui s étaient révoltés. Vespasien les défit eti plusieurs rencontres. Il prit Ascalon, Josaphat , Joppé , Gamala et diverses autres places , et se disposait k assiéger Jérusalem, lorsque Néron, Galba, Othon et Vitellins étant morts , il fut salué empereur par son armée le i«» juillet de Van 69 de J.-C. On le reçut k Rome avec de grandes aaclamatioiis de joie , et Ton conçut de lui les espérances les plus flatteuses. Il laissa Tite , son fils, en Orient, qui prit Jérusalam, et qui triompha à Rome avec son père, y espasien bannit de Rome les philosophes qui enseignaient des maximes pernicieuMs* 11 fit bâtir le temple delà Paix et gouverna avec beaucoup de prudence et de sagesse. Il fut attaqué dans la Campanie d'une douleur dans les intestins , ce qui ne lempécha point de travailler avec ardeur. aux affaires du çouVerùement ; et comme on lui ^sait k ce sujet des représentations , « Il faut , répondit-il , qu'un empereur meure debout. » Il mourut le a4 j"i^ de Tan 79 de J.-C. , k 71 ans. C'était un gratnd prince dans la guerre. Il aimait les gcûs de lettres , et se plaisait k dire de Dons mots. Étant sur le poiht de mourir : c< Je sens bien , dit - ir k ceux qtfi étaient auprès de lui, que je commence k d^enir dieu j a voulant se moquer par Ik de la coutume superstitieuse des Romains , qui déifiaient les empereurs après leur mort. Dion lui attribue quelques miracles ; mais il est constant qu il n'en fit jamais aucun. Canis, sa concubine , «ut un trèi-grand crédit sur son esprit, et c*est par son conseil qu'il rendit les charges vénales, et qu'il mit sur les peuples de nouveaux impôts : ce qui l'a fait accuser par quelques écrivains d'une basse et soirdiac avarice j mail il est certain i5
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qu^il s'appliqua Jamais k de nauTais usages les revenus deFÉtat.et les historiens les plus judicieux le regardent comme un très-bon et très-grand prin* ce. Tite , son fils y lui succéda.
VESPUCCI ou VESPUCE. Voyt% Am^ric.
YESTA , nom de deut déesses du
Faganisme, dont Tune était mère, et autre fille de Saturne. La première était femme d'Uranus. On la représentait comme une femme portant un tambour. La seconde était honorée comme l'inventrice et la. déesse du feu. Numa Pompilius lui fit élever un tem* pie et orJoniia que l'on y entretiendrait un feu sacré et perpétuel en son honneur. 11 institua, pour conserver ce feu, des vierges appelées Vestales.
Quand elles le laissaient éteindre, elles étaient punies par le grand-prêtre, et quand elles ne gardaient pas la continence, elles étaient enterrées toutes vives.
VETILLART DU RIBERT (MicHBL- JN^OBL-PATaiCB), médecin delà villcdu Mans, mort en 1788, a publié des Mémoires utiles sur le seigle ergoté , sur la vapeur du charbon ; Histoire des maladies dyssentériques de la pro~ wince du Maine, 1779.
VETTORl. r. Victorius{Pibrre).
VIALARD (Félix), fils d'un conseiller av parlement de Paris , devint coadjuteur de l'évéque de Châlons à r&gc de 27 ans, en 1640, et devint évéque Tannée suivante. Son exactitude à remplir ses devoirs et ses vertus lui concilièrent tous les esprits de son diocèse , même ceux des hérétiques , dont il eut la satisfaction de réunir un grand nombre à l'Eglise catholique par des exhortations , des missions et des bienfaits, en fournis* sant de son propre bien aux restitutions que les débiteurs ne pouvaient fairelorsque les créanciers Texigeaient, au moins en partie , pour prix de leur réconciliation. 11 consomma à ce saint usage tout son patrimoine, et vécut dans la suite avec encore plus de frucalité' qu'auparavant. Louis XIV, informé de ses vertus , le choisit pour négocier TafTaire du Formulaire , qu'il termina à la satisfaction du pape j mais ceux qui ne voulaient point la paix lui suscitèrent des troubles qui ne lui firent pas perdre cette paix in-
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térievro ane donne une bonne eoBscience. Il mourut en 1680. On a do lui des Mandement et des Ordonnances synodales publiés en différentes occasions , le Rituel de Châlons , TEcolo chrétienne , et autres livres de piété.
V<yfe% Chaklks ds Saikt-Paul.
VIARD ou WIARD, chartreux à Lugny, se retira dans une solitude k quatre lieues de Langres,poury professer une plus grande austérité; il y fut suivi par un grand nombre de disciples auxquels il donna une règle trèsaustère , approuvée par Innocent III.
Ces ermites prirent le titre de Notre- Dame du Val des Cboux, qui est devenu chef d'ordre , et qui est réuni à Tabbayc de Sept-Fons , maison réformée comme la Trape. Le frère Viard mourut au commencement du i3* siècle.
VIARD (Nicolas - Akdeé ) , mort en 177.., était avocat et maître de pension. 11 a donné : Epoques les plus intéressantes de rhistoire de France ^ 177 1 , in-12 ; Les vrais principes de la ^ lecture et de l'orthographe , souvent réimprimés , in-8^ , mais dont Tédition de 1 786 est préférable à cause des additions de M. Luneau.
VI AS (Balthasar de), poète latin, né à Marseille en i587j dès Tâge de 19 ans il forma un cabinet curieux de médailles et d'antiquités, et mourut à Marseille en 1697 , avec la qualité de consul d'Alger, qu'il faisait exercer. Il avait été marié et n'eut point d'enfans. On a de lui Silvœ regiœ^ Paris, 1623, in-4°y et un poème sur le pape Urbain VIII. On estime surtout son Oraison funèbre de M. de Peyresc , et ses Grâces , Chariium libri très , Parisiiî, 1660, in-4°.
VIBIUS SEQUESTER, ancien auteur, dont nous avons un dictionnaire géographique des fleuves , des fontaines, des lacs, des montagnes, des forêts et des nations. Josias Simler en a donné une bonne édition, 1675, in-12, et il se trouve avec Pomponiut Mcla. ,
VIC (E^BB), savant auti(|uaire dM t6<^ siècle , natif de Parme , aont on a les douze Césars , et d'autres médailles gravées proprement; mais il y en a plusieurs de fausses, Paris, 1619, in-4".
Vie (DoMi> iqvE dk) ,dit le capitaine Sarred, fut blessé en 1 586 d'un coup de fauconneau qui lui emporta une
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fjrande partie du gras de la }amb«, an dége de Vaucanson en Provence. Il guérit de cett« blessure, mais il ne pouvait se tenir k cheval sans souffrir de grandes douleurs. Il souffrait impatiemment d'être hors de servicependant que le roi était poussé vivement par les ligueurs. M. le président de Thou , à qui il s en ouvrit, lui conseilla de se faire couper lai jambe , ce qu'il fit en effet en 1689; et dès qu'il tut guéri,, il vint offrir ses services qui fiirent acceptt^s avec reconnaissance.
U fit les fonctions de sergent de bataille à la bataille d'Ivry . Henri IV fut û touché de sa générosité et de sa valeur qu il voulut que de Vie chargeât ses armes d'un écusson d'azur k une fleur de lis. Après la réduction de Paris, il fut gouverneur de la Bastille et ensuite d'Amiens , puis de Calais, avec le titre de vice-amiral de France, De Vie fut si sensible aux marques de distinction qu'il avait reçues du roi , que peu après la mort de ce prince , se trouvant dans l'endroit où il avait vu apporter le corps de ce prince, il fut saisi d'une horreur si violente qu'il en mourut deux jours après , le 1 4 ^ôùt i-6io , sans laisser d'enians. Son neveu , Meri de Vie , fut garde-dcs-sceaux sous Louis XIII , et mourut en i6aa.
Vie (DoM Clavds db), savant bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, était natif de Sorèze, petite ville du diocèse de Lavaur. Il professait la rhétorique dans l'abbaye de Saint-Sever en Gascogne , lorsqu'il fut envoyé à Rome en 1701 par ses supérieurs , pour y servir de compagnon *u procureur général de sa congrégation. On le rappela en France en 171 5, et il fut choisi avec dom Vaisscttc pour travailler à l'Histoire du Languedoc , 5 vol. in-fol. , dont les deux premiers vol. parurent avant la mort de dom de Vie, arrivée le 23 janvier 1734' li avait 64 ans accomplis. On a encore de lui une traduction en latin de la vie du père Mabillon , composée en français par dom Ruinard.
VICAIRE ( Philippe ) , né à Cacn le 24 décembre 1689, ftit professeur en théologie et curé de cette ville, où il est mort le 7 avril 1775. Son opposition a la bulle > Uni^enitus et son «èle pour la . réunion des protestans lui ont fait hise quelques ouvi:ageSy;
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entre antres , Exposition des preuves de la doctrine catholique , adressée aux protestans , Gaen , 1770 , 4 voL in- 12; Demandes d*un protestant ^ avec les réponses , 1 766 , in - 1 2. Il s'était aussi distingué dans l'art oratoire , en faisant un discours à la naissance du dauphin en 1 729, et l'Oraison funèbre du cardinal de Fieury.
VICENTE (Gilles), poète dramatique portugais , qui a servi de modèle à Lopez de Vega et à Quevedo. Ses enfans ont fait imprimer ses ouvrages en 1662, in-fol. Cet auteur écrivait pour amuser le peuple.
VICHARD DESAINTRÉAL. roy^
OAINT-RéAL.
VICHERLEY. Vcr^ Wichirlst.
VICOMTE, f^icecomcj (Joseph), savant docteur du collège Ambroisien à Milan , dont on a des observations eeclésiastiques en 4 ^^^' ^^ - 4**- ^^ premier, en 161 5, sur le baptême; le 2«, en i6i8, sur la confirmation et la messe; le 3« et le 4* sur la messe, 1620 et 1626; ces traités sont rares. Voyez Collius, Ruscm, et d'autres ouvrages en latin.
VICTOIRE , déesse du paganisme , avait un temple à Athènes et un autre à Rome. On la représentait ordinairement en jeune fille avec des ailes, tenant d'une main une couronne de laurier et de l'autre une branche de palme.
VICTOR ( Saiwf) , célèbre martyr, était d'une illustre famiHe de Marseille, et se signala dans les armées romaines jusqu'à l'an 3o3 , au'il eut la tête tranchée pour la foi ae Jésus-Christ. Les fangeuses abbayes de Saint-Victor, à Marseille et à Paris , ont été fondées sous son invocation.
VICTOR I«% Africain , succéda au pape Eleuthère le 18 juillet i85. Il y eut de son temps un grand différend dans l'Eglise pour la célébration de la fête de Pàque , dont il fixa la célébration au dimanche d'après le 14^ de la lune de mars ; mais cette affaire n'eut point de fâcheuses suites. Oh ne traita point d'hérétiques ceux qui crurent le contraire , jusqu'à ce que la question fut décidée dans le second concile de Nicée. Le pape Victor souffrit le martvre pour la foi de Jésus-Christ, sous 1 empire de Sévère, le 26 juillet 197. Nous avons de lui quelques épitres^ VICTOR II , évoque d'Eichtet ea
AllemagRe' , fut é}is pape aprèA Léon IX, le i3 avril 1 055, par la faveur de 1 empereur Henri lu. Il courut risque d'être empoisonné au commencement de son pontificat, un souidiacre ayant mêlé du poison avec le vin dans le calice ; ce qui fut , dit-on , découvert miraculeusement. Victor déposa plusieurs évéques simoniaques dans un concile qu il tint à Florence , envoya Hildebrand eu France en qualité de lésât» et assise l'empereur tienrilll à la mort. Il retourna ensuite en Italie, tint un concile à Rome en 1067 , et mourut k Florence le a8 juillet de la même année.
VICTOR m, abbé du Mont-Cassin, et natif de Bénévent , d'une famille illustre , succéda au pape Grégoire VII le 24 mai 10S6. Il n accepta le pontificat qu'après les sollicitations les plus longues et les plus vives, et fut traversé par Tanti-pape Guibert. Il tint UR concile à Bénévent, et mourut au Mont-Cassin le 16 septembre 1087. ^° a de lui des dialogues et des épîtres , et un traité des miracles de saint Benoit, dans la Bibliothèque de Pères.
F'oY. Imîocent III.
VICTOR IV. i^Ojr. AH^AKDRE III.
VICTOR AME, ou AMÉDÉE II, duc de Savoie et premier roi de Sardaigne , naquit le 14 mai i666, et succéda à son père Charles- Emmanuel il en 1(575. Il épousa, le 10 avril 1684, Anne-Marie d'Orléans, fille puinée de Philippe de France, duc cfOrléans, et frère unique de Louis XIV. Deux ans après, secondé des troupes de France , il chassa les Vaudois des vallées de Luzerne, d'Angrone, etc., et se ligua contre la France avec les princes d'Allemagne en 1690. Peu de temps après il perdit toute la Savoie, fut battu le igaoût à StafFarde par M. de Catinat, et se retira à Turin, où il se renferma. VictoivAmédée 11 entra en Dauphiné en 16^2 , et prit Gap et Embrun } mais il fut bientôt obligé d'en sprtir, et perdit une seconde bataille contre le maréchal de Catinat, près de Marsaille, le 4 octobre 1693. Il fit la. paix avec la France le 3o août 1696.
Il se déclara contre la France dans la guerre de la succession d'Espagne , quoiqu'il eût une fille de mariée avec le duc de Bourgogne , et une autre avec le roi d'Espagne. A la paix de
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lyiS, il eut la Sicile gu'il fut obligé déchanger avec la Sardaigne. Lassé du tracas des affaires, il abdiqua en 1780 en faveur de son filé Charles- Emmanuel. Un au après , à la sollicitation d'une maîtresse ambitieuse, il Toulut remonter sur le trône; mais il neput y réussir, et devint prisonnier de ceux dont il avait été souverain. Il mourut au ehâteau de Montcallier , à une lieue de Turin, le 3i octobre 1732. C'était un politique habile et un guerrier plein de courage, mais faisant des fautes comme prince et comme général.
VICTOR DE VITE, ou D'UTIQUE ( f^ictor yitensis ou Uticensis), célèbre évéque de Vite, ville de la Byzacène , en Afrique , dans le 5* siècle, eut part à là persécution d'Afrique , suscitée par Huneric, roi des Vandales. Il nous reste de lui une bonne Histoire de cette persécution , en trois livres, qu'il composa vers Tan 4^7 > après la mort d'Huneric. La meilleure édition de cet ouvrage est celle du père dom Ruinard, Paris, 1694, in-8°- Le père Chifiet l'avait aussi fait imprimer' à Dijon , i665, in-40. Victor de Vite rend dans cet ouvrage un témoignage éclatant à un miracle qui arriva durant cette persécution. Car Hunerie> ayant lait couper la langue jusqu'à la racine à plusieurs catholiques, ils continuèrent de parler après cette exécu-tiou barbare. « Si quelqu'un en doute, dit le saint évéque trois ans après que la chose fiit arrivée, qu'il aille à Constantinople, et il y trouvera, entre autres, un sous-diacre nommé Réparât, qui parle nettement,sans aucune peine, et qui par cette raison est singulièrement honoré dans le palais de l'empereur Zenon , et principalement de l'impératrice. »
VICTOR DE CAPOUE, évéque de cette ville dans le 6« siècle , se rendit illustre par sa doctrine et par ses vertus , et composa un Cycle pascal ver»^ l'an 545, dont Bède nousa conservé de»
fragmens ,et une Préface sur l'Harmonie des quatre évangélistes , par Ammonius. Cette Harmonie est dans la Bibli<lthèque des Pères.
VICTOR DE TUNONES, ou DB TUNES, évéque de cette ville, en Afrique, au (J» siècle, fut l'un de»
priucipAUx défenseurs, des trois di^pi'*
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très; ce qui le fît exiler, puis renfermer <|ans un monastère de Gonttantinopie»
où il mourut en 566. Nout ayons de Lui une partie de ta Chronique , dans Ganisius et dans le Thésaurus tempO" rum de Scaliger. ËUe commence à Fan 444 ) <^ ^^^^ ^® Prosper finissait , et ^e est utile surtout pour Thistoire ecclésiastique du 5* et du 6* siècle.
. VICTOR ( Ambroisb ). ^07^«»MAa- Tia ( AïîDii ).
VICTORIA (Vwcïkt), peintre et graveur, né à Valence en Espagne, étudia dansTécoledeMaratte à Rome, où il eut la place d'antiquaire du nape, avec des appointemcns considérâmes , et celle de peintre du grand>duc de Toscane. Ses portraits lui ont fait f>lus d'honneur que ses tableaux d'histoire»
mais ses o*aTures sont assez estimées. VICTORIA. ^. AvALos (Fhaiiçois).
, VICTORKSUS (Mabwus ), ancien rhéteur, dont les ouvrages se trouvent dans Antiqui rhetores latini , Paris > 1699 , in-^" , redonnés par l'abbé Capperonnier, à Strasbourg , in-4®-
Vie hORIUS, en Italie VETTRI , (PiBRKi), natif de Florence, d'une famille noble , se rendit très -habile dans les belles - lettres grecaues et latines, et Côme de Médicisle choisit pour être professeur en morale et en éloquence. Victorius eut entre autres deux illustres disciples , le cardinal Famèse et le duc d'Urbin , qui le comblèrent de bienfaits. Côme de Médicis, grand-duc de Florence , l'employa en plusieurs ambassades ^ et Jules 111 le fit chevalier et lui donna le titre de comte. 11 mourut comblé de biens et d'honneurs en i 585 , à 87 ans. On a de lui des Notes critiques et savantes et de i>elles Préfaces sur Cicéron et sur ce qui nous reste de Caton, de Varon et cie Columèle ; trente-huit livi'cs de diverses leçons, Florence, i58:ï,in-fol., qui sont oubliés, parce qu'on en a fait passer le meilleur dans les notes qui accompagnent les auteurs anciens j aes Commentaires sur les Politiques d'Alistote, Florence, 1576, in-fol. j sur sa Rhétorique, i548, in-fol, et sa Philosophie, i584> in-fol. ; un bon Traité en toscan de la culture des oliviers , avec l'ouvrage de Davanzati sur la vigne, Florence, 1734, in-4<»» et séparément, et plusieurs autres excel- Jens ouvrages. 11 fut l'un des principaux
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restaurateurs des belles-lettres en Italie, VICTORIUS , ou DE VICTORIIS, ( BivotT ), habile médecin , natif tie Faenza , florissait Vers Tan 1 540. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de médecine en latin , qui sont estimés , et dont les principaux sont : une Médecine empirique , in-8« ; une crande Pratique pour ta guérison des maladies , k l'usage des commençans, in-fol. ;deft Conseils de médecine sur différente* maladies , în-4<* et in-8« ; un livre De morbo gallico, in-8*. Leonelle Victorius, ou DeVictoriis, son oncle, était aussi un savant professeur de médecine Il Bologne , où il mourut en 1 5Q0. Oi»^ a de ce dernier un bon Traité des maladies des eofans, in-80 et in-16,; une Pratique de la médecine , in-4** ^t in-8"> et quelques autres ouvrages estimés.
VIDA (MABC-Jéaôm), naquit à Crémone en i47u> d^one famUle noble.
11 devint évéque d*Albe en i63a^ remplit dignement les devoùra de l'épiscopat, et mourut le 27 septembre 1 56^, à 69 ans. 8a Poétiqnie et son Poëme des vers à soie passent pour des chefs-d'œuvre. On estime aussi beaucoup son Poëme des échecs. On a encore de lui des Hymnes , des Bucoliques , un poëme intitulé Ckristiade.
L^^dition de ses poésies , Crémone , i55o, a vol. in-8», est complète ainsi que celle d'Oxford, 172a, 1 7^5 et 1733, S vol. in-8»} le premier a deux parties. Tous ces ouvrages sont en vers latins.
$(>s écrits en prose sont des Dialogues sur la dignité de la république , Crémone , i556, in-80 } Discours contre les habitans de Pavie, Paris, iSôa, in-8», rare; des Constitutions synodales, des Lettres et quelques autres écrits. Vida est regarde avec raison comme l'un des plus excellefts poètes latins qui aient paru depuis le siècle d'Auguste.
Ce qui a fait dire de lui à un poète célèbre :
Vida fut de \ irgile illustre imitatear , Ex Mantoue en Crémone eut une digne ueur.
M. Batteux a joint sa Poétique à celle d'Aristote, d Horace et de Boileau , sous le titre des Quatre poétiques y^ 1771,3 vol. in-8", magnifiquement imprimés.
VIDEL (Louis), fils dun médecin , fut successivement secrétaire du duc de Lesdiguières , du duc de Créqul
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et da maréchal de THôspital f il sVnrichit si peu dans ces emplois <|u'ii fut obligé d'enseigner la géographie à Grenoble, où il s'était retiré j il y enseignait aussi les langues latine, française et italienne. 11 étaitveuf quand il mourut en 1675» à 77 ans. On a de lui V Histoire du duc de Lesdiguières , ]638, in-foJ. f Histoire du cheualier Boyard, i65i , in-8o; la Mêlante, liistoire amoureuse, 1624, in-'S^.
VIEILLE -VILLE r Frarçois dk ScspsAux de)» né en 1009, fut élevé enfant d'honneur de la maison de la mère de François 1«'. Il suiyit la route ordinaire de la noblesse française pour parvenir aux honneurs, c'est-à-dire qu'il entra au service militaire » et parvint jusqu'au grade de maréchal de France en i56:i. Il avait mérité cet honneur par la prise de Thion ville, et dans son gouvernement de Metz, qu'il avait su défendre de plusieurs conjurations, entre autres de celle deh cordeliers, dont il y eut une vingtaine d'exécutés, Quoiau'il sôit toujours resté catholique , il était de ceux que l'on nommait politiques, et qui par conséquent n'épousaient aucun parti trop chaudement. Il fut empoisonné en 1671 , pendant un voyage que la cour fit en son château du Duretal, pour le plaisir de la chasse. 11 avait £té marié , et n'a laissé que des filles. Vincent Carloix son secrétaire a dressé les Mémoires de sa vie,. Paris,
1767, 5 vol. in-8».
vir — -~
k^IENNE ( Jeak Dfi ) , seigneur de BoUans, Clervaux, Montbis, etc. , amiral de France , et chevalier de l'ordre de l'Annonciade , était fils de Cuillaume de Vienne, seigneur de Bollans , etc. , d'aune des plus nobles <t des plus ancienne» maisons de Bour* gogne.ll rendit de grands services aux.
rois Charles V et Charles VI. En i38o il passa en Ecosse avec une fiotte qui , jointe aux vaisseaux écossais,, aurait ^u faire une puissante guerre slvçl Anglais. Il brûla même la ville de Penreth; mais il se brouilla avec cette cour par ses galanteries avec une parente du roi, et fut obligé de revenir pour éviter la colère des^Ecossais ,' qui n'étaient pas faits à de tels manières. Il se trouva au siège de Carthage que fit le duc de Bourbon en iSgo, et fut tué à la bataille de NicopoUs^ où. il
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commandait l'avant-garde , le t6 sèp' timbre 1396. La maison de Vienne^ a
Îtroduit plusieurs autres personnes ilustres. Cette famille a fini par Françoise devienne, morte en 1666, qui avait épousé Charles de la Vieuville.
VIETE (Frakçois) , maître des requêtes de la reine Marguerite , et l'un aes plus grands mathématiciens que I»
France ait produits , était natif de Fontenai en Poitou. 11 inventa l'algèbre spécieuse, dans laquelle un se sert de lettres au lieu de nombres , et trouv* la géométrie des sections angulaires, par laquelle on donne la raison^ de»
angles par la raison des côtés. Adrien Romain ayant proposé à tous les mathématiciens de l'Europe un problème difiicile, Viète en donna la solution, et y ajouta , sous le nom CCJ^ollonius GaUiis , ce qu'il avait fait sur Apollonius Pergœus, 1610, in-8<>. Romain fut si charmé de cette solution qu'il^ partit aussitôt de Wûrtzbourg en Franconie, et vint en France pour en connaître l'auteur et lui demander son.
amitié. Viète publia, quelque temps après , des Corrections sur le calendrier grégorien. Il expliqua avec tant d'habileté les lettres que la cour d'Espagne écrivait en chiffres pendant la ligue, que l'on crut qu'il était magicien, it mourut en i6o3, h. 63 ans. Tous se»
ouvrages ont été réunis par François* Schotrn , 1646, in-fol.
VIfiUSSENS ( Raymond tb), médecin de Montpellier, devint médecin du roi et membre de l'académie des Sciences en 1G88 j il était déjà de la société Royale de Londi-es en i^85. Lft goutte, à laquelle il était sujet, lui fit demander sa . retraite à Montpellier , où il mourut en 1 7 1 5. On a de lui iN^eurograpkia universalisa Lugduni, i685, in-fol. f De mixti principiis et de na^ turâ fermemationis , Lugduni, 1688, in-4<»} Dissertation sur Tex traction du- •el acide du sang, 1688, in-12; iVbvunt^ uasorum corporis humani sys^ tenta, Amsterdam, 1706, in-13; les Traités du cœur, de l'oreille et des liqueurs , sont imprimés chacun , in-4" î Expériences sur les viscères , Paris , 1755, in-ia. En 1774 a paru de lui un ouvrage posthume intitulé Traité de»
maladies internes , auquel on a joint sa Névrographie et son traité -des vaisseaux du corps humain, 4 ^^^ in-4^..
. VIG C'est toD petît-iiU qui est Téditeur de cet ouvrage.
VIEUVILI^E (CH4RL«s,duc de la), descendait d'une famille bretonne , connue dès le lô* siècle. Le marquis de Puisieux le produisit à la cour, et le fit surintendant des finances en 1 628. Sa faveur auprès du roi lui servit à faire congédier le marquis de Puisieux son bienfaiteur ; mais il introduisit dans les aifaircs le cardinal de Richelieu , qui lui rendit avec usure ce qu'il avait fait au marquis de Puisieux ; non-seulement il fut disgracié , mais arrêté prisonnier | et conduit à Am~ boise en 1624. II s*en sauva en lô^S, et eut la permission de^ revenir en i6a6 j étant sorti de France h la suite de la reine mère en i63i , il fut dégradé de Tordre de Saint-Esprit en i633, et condamné à avoir latétetràn* thée par contumace j il revint cependant ei^ France après la mort de Louis XIII , fut rétabli .dans tous ses biens, et mourut en i653. Son fils, Charles II , fut gou'vemeur du duc d'Orléans qui devint régent , et mourut en 1689J sa maison subsiste.
VIGAND ( JzJLv)j savant théologien luthérien, naquit a Mansfeldeu lÔsS.
Il fut disciple de Luther et de Mélanchton , et ministre à Mansfeld et en plusieurs autres villes. Il travailla avec Flaccus Illyricus aux Centuries de Ma^debourg, Bâlc, 1662, i3 tomes in-fol. , et fut ensuite surintendant des églises de Poméranie en Prusse. Il mourut le ai octobre 1687, à 64 ans.
On a de lui un grand nombre d'ouvragés estimés des protestans.
VIGENÈRE ( Blaisb db ) , secrétaire du duc de Nevers,puis du roi Henri III , et l'un des plus sa vans traducteurs français, naquit en 1622, à Saint -Pourçain en Bourbonnois, et mourut à Paris le 19 février 1696, à 76 ans. On a de lui i« des Traductions françaises des Commentaires de Césai*, de l'Histoire de Tite-Live, de Chalcondyle, d'Onosander, i6o5,in-4°, etc. , avec des notes savantes et curieuses ; 2* un Traité des chiffres , i586 , in-4°j un autre des comètes, in-S" ; un troisième du feu et du sel, in-4^.
VIGEON (BxAKABD su), peintre en miniature , mort a Paris le 1 1 avril 1760 , k 77 ans, est aussi auteur d'une
comédie intitulée La ptirtf dh campagne , en un acte , en pros« , 1 738.
VIGER. rorezV îGiEK.
VIGIER ou VIGER, rigerus, (FaÀKçois), savant jésuite , natif d« Rouen , a lait une excellente traduction latine de la préparation évangélique d'Eusèbe, Paris, 1628, 3 vol.
in-fol. , et un bon traité De idiotis" mis prcecipuis linguœ grœcœ , i63a g in-i2. 11 mourut en 1547.
VIGIER (Jeàk), de la province d*Angoumois, écujer , avocat au parlement de Paris , décédé dans un âge avancé vers 1648, a lait un bonCom* men taire sur les coutumes d'Angoumois , Aunis et gouvernement de La.
Rochelle. Jacques et François Vigier^ ses fils jet petits fils , y ont fait des additions qui sont dans Fédition de Paris». 1720 , in-fol.
VIGIER (FaAKçois - Nicolas) , supérieur delà maison de Saint-Magloire, a Paris , mort au mois d'octobre i7Ôa» a travaillé aux Usages du diocèse de Paris, et a répondu aux critiques qu'on en a fuites. ^
VIGIER ( Philibert ), sculpteur,, mort à Moulins sa patrie le 5 janvier 1719, à 83 ans. La statue d'Achille recbnnu par Ulysse , qu*on voit à Versailles, est de lui.
VIGILANCE, VigilanUus, bérétiarque du 5« siècle , était Gaulois , et natif de Calaguri , petit bourg prèsde Cominges. 11 devint curé d'une paroisse du diocèse de Barcelone , dan»
la Catalogne , et fit connaissance avec saint Paulin, qui le reçut bien et qui le recommanda à saint Jérôme , qui était alors eu Palestine , où Vigilance avait dessein d aller pour visiter les saints lieux. Mais saint Jérôme , ayant appris les erreurs de cet hérésiarque, prit aussitôl: la plume pour le combattre. Vigilance enseignait que l'on ne devait rendre aucun honneur aux reliques des saints martyrs, ni ajouter aucune foi aux miracles que l'on disait avoir été faits à leurs tombeaux j que l'on ne devait point prier pour les morts , ui allumer dans les églises des lampes et des cierges en pleih jour. Il , condamnait les jeûnes et les veilles, et renouvelait toutes les erreurs de Jovinien contre le célibat et la virginité. Mais ses erreurs n'eurent pas beaueew^
aH VIG
de partisans y et sa secte fut bientôt éteinte.
VIGILE , yigUius , Romain , se fit élire pape le 2a novembre 537 > P^^ ^^ crédit de l'impératrice Théodora et de Bélisaire , du vivant même du pape Silvérius , qui fut envoyé en exil , et <jui mourut en 54o. Après la mort de ce derpier pontife , Vigile demeura en possession du saint Siège. 11 alla à 'onstantinople , et y excommunia impératrice Théodora , Sévère et les bicéphales , et prit d*abord la défense des trois chapitres; mais il les condamna ensuite pour le bien de la paix. Cette conduite irrita les évéques d'Afrique , qui se séparèrent de sa communion , et Tempcreur Justinien l'envoya en exil ; mais il en sortit peu de temps après ; et à son retour en Italie il mourut à Syracuse le i5 janvier 555. Il nous reste de lui dix-huit épitres, Paris, 164a , in-80.
VIGILE DE TAPSE ,évéque de cette ville , dans la province de Byzacène <n Afrique , vivait dans le 6« siècle. On a de lui , dans la Bibliothèque des Pères, un Traité contre Eu tychès en cinq livres ; on lui attribue le symbole qni porte le nom de saint Athanase , et plusieur« autres ouvrages qu'il donna sous le nom des Pères les plus illustres polir combattre les hérétiques de son temps. Ce pieux artifice a causé de la coninsion pour démêler ses ouvrages de ceux sous le nom desquels il les avait mis. On les a réunis à Dijon, i665, in-4*.
VIGNACOURT (Adriek DBLA ViEuviLLK d'ORviLLE DE ) , graudcroix de Tordre de Malte, grand-prieur de Champagne y mort le 29 septembre 1774, est auteur de plusieurs romans assez bien écrits : La comtesse de Vergy , 172a, in-12 j Adèle de Ponthieu, 1 723 , in- 1 2 ; Mémoires de Saldaigne , 1745, in-12 ;Jacaya^ in-12 ; Le comte de Poix , in-12; Lîdéricy comte de Flandre t in-12; ^musemens de la campagne , 1724» in-12.
VIGNE ( A^DRÉ DB LA ) , secrétaire de la reine Anne de Bretagne , vivait ciicoTç eu i5i4. Il a écrit en prose et çji vers l'expoditiou de Charles VllI , dans laquelle il s'était distingué , sous le litre de f'ergier d'honneur t Paris, i495jin'fol.ii'hisloire de Charles VIII,
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imprimée au Louvre , in-fol ; ties Poésies.
VIGNE (Akkb n£ la), demoiselle célèbre par ses talens pour la poésie « était de Tacadémie des Ricot^rati de Padoue , et fille d'un ipédecin de Vernon. Elle mourut de la pierre à la fleur de son âge en 1684 \ ses petites pièces de poésie se trouvent «ans des recueils.
VIGNE (Gage de la ), prêtre, natif de Normandie, chapelain de la chapelle du roi Jean , commença à Rocheiqrt en Angleterre, pendant la prison du roi. en i459> un poëmede la chasse, intitulé Le roman des oiseaux , .qu*il finit à Paris. Le roi le fit faire pour l'instruction du duc de Bourgogne.
M. labbé Goujet attribue ce poëme à Gaston de Foix , parce qu'il est imprimé à la fin du Miroir de la chasse de ce prince, mais bien diiférentdes manuscrits.
VIGNES ( PiMM nEs)> célèbre chancelier de Tempereur Frédéric 11 , s'est rendu recommandable par son esprit , par son éloquence et par son érudition. 11 s^rvitavec zèle l'empereur son maître dans les diflférends qu il eut avec les papes Grégoire IV et innocent 1V> et fut député en 1245, au concile d^ Lyon , pour empêcher que ce prince n'y fut condamné. H eut long-temps toute la faveur et la confiance la plus Intin^e de l'empereur Frédéric; mais dans la suite, ayant été accusé faussement , à ce que Ton croit, d'avoir voulu empoisonner l'empereur par son médecin , on lui creva les yeux par ordre de ce prince , et il fut mis en prison , où il se tua lui-même en 1249- On a de lui des lettres latines , dont la mcilleure édition est celle de Bàle , 1740 , par M. Ifelin , en 2 vol. in-S^» j et la plus rare, celle de Bâle , i539, in-8». V I GN E U L MARVILLE. ^oyez Argokkb.
VIGNIER ( Nicolas ) , médecin du roi , et historiographe de France , naquit à Troy es en Champagne en 1 53o , aune bonne famille. Il s'acquit beaucoup de réputation dans la pratique de la médecine, et mourut à Paris en 1596, }k 66 ans , après avoir abjuré le calvinisme. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en ktin et en français, dont les principaux sont i*> Les fastes des anciens hébreux , Grecs et Romains ,
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ii|.4* , assez estimé ^ a» Bibliothèque historia^e, en 4 vol. in-fol., assez bonne j ^^ Recueil de l'histoire de l'Église, i^-fol. , peu estimé; 4<* un excellent Traité de l'état et origine des anciens Français, in-tbl. et in-4° » ^^ Sommaire de l\histoir0 des Français , in-fol., exact et pleiil^ de recherches j 6» De la noblesse, ancienneté, etc., de la 3<* maison de France, in-8o ; 70 un traité rare et curieux de Tancien état de la petite Bretagne , in-4°} 80 Chronique de Bourgogne , in-4® ; 9» Préséance entre la France et l'Espagne , in-8<». Son fils Nicolas Vignier fut ministre à Blois au commencement du 1 7^ siècle , et rentra dans le sentiment de FËglise catholique après l'an i63i . Il a fait plusieurs ouvrages de controverse , et eut pour < fils:
VlGNIÉR ( Jbrôms }, né à Blois en 1606 , qui fut élevé dans le calvinisme, et devint bailli de Baugency . Ayant ensuite abjuré la religion protestante , il entra dans la congrégation de l'Oratoire où il se distingua par sa science et par son mérite. Il savait le grec, Thébreuet lechaldéen. 11 cultivait avec succès les belles-kttres,et il avait du talent pour la poésie latine , comme on le voit par les paraphrases en vers latins qu'il fit de quelques psaumes. Il mourut à Paris le i4 novembre 1661 , à 56 ans. On a de lui plusieurs ouvrages ; les principaux sont i i^ La généalogie des se i-^ ^neurs d'Alsace y io49) in-fol. ; a» ^^ supplément très-utile aux œuvres de saint Augustin , dont il trouva des manuscrits à Clairvaux qui n'avaient point encore été imprimés ; 3« une concordance françaisf ^lès évangiles ; 4^ Stemma Auslriacum , i6âo , in-iul. ; 5« la Généalogie des comtes de Champagne. Il avait aussi dessein de faire imprimer, un traité de saint Ful^encc contre Fauste , lorsqu'il fut surpris par la mort , et Ton ne saijtce que ce traité est devenu. £|ant à' Metz , il trouva un ancien manuscrit des choses arrivées en cette ville , 4an8 lequel il était parlé fort au long de la fameuse Jeanne d'Arc, plus connue so4as le nom de Pucelle d'Orléans, Ce manuscrit portait qu'elle avait été mariée avec le sire des Armoises , d'une illustre maison H de l'ancienne chevalerie. Le père Vignier trouva dans le trésor de MM* des Armoises le contrat de ce ma-
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riage ^ et ce contrat portait qu'en l'an 1436 Robert des Armoises avait épousé Jeanne d'Arc, dite la PuceUe dOrléans. Si ces deux pièces étaient vraies, il en faudrait conclure que la fameuse PuceUe d'Orléans ne fut peint brûlée par les Anglais en t43o , comme on il croit communément. Voyex sur ce sujet deux lettres de M, Vignier , frère de Jérôme , dans le Mercure dé France , février et mars 1726. Mais l'universalité des historiens dépose contre ces faits. D. Desmartin , religieux de Saint-Martin-des-Ghamps , appuie ces historiens dans le n* ii, 1775, de l'Année littéraire , par des extraits d'actes, qui étaient conservés dans les archives de ce prieuré. On y voit que la PuceUe fut achetée de Jean de Luxembourg,cointe deLigni,iiquiLyonel , bâtard de Vendôme , avait remit cette fiUe aussitôt qu'elle eut été prise > 10000 livres tournois. On y voit aussi les quittances de la plupail des juges ecclésastiques venus de Paris , li raison de vingt sous par jour. On a encore de Jérème Vignier l'oraison funèbre de Jean-^Baptiste Le Goux de la Berchère , premierprésident du parlement de Bourgogne , m-^**-
VIGNOLE (Jacques Barozzio db J, savant architecte du \^ siècle , était originaire de Bologne, et natif de Vignole , petite ville du marquisat de ce nom. Il se fit estimer àBome et en France par son goût et sa ca pacité dans Tart de bâtir et de jeter des statues en bronze , et composa un livre des cinq ordres d'architecture, qui est estime , commenté par Davilers, Paris, 1691 , 3 vol. in-40; l'édition de 1738 n''a que a vol. in-4"> grand pap. Il mourut k Rome le 7 juiUet 1573 , k Q^ ans.
VIGNOLES ( Étibbkb des ) , f)lus connu sous le nom de la Hire , était de l'illustre maison des barons d<^ Vignoles» qui , étant chassés de leurs terres par les Anglais , «'établirent en Languedoc. 11 fut l'un des plus fameux capitaines français du règne de Charles VU , fit lever le siège de Mootargis au duc de Bedford , et accompagna la fameuse pu celle Jeani>e d^Arc au siégf» d'Of léans-, Il rendit de grands services au roi Charles Vil , contribua . beaucoup à le rétablir et à k mainle-
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iiir gurie trâne> et mourut à Montaii-^ ban en i447' y^oyez Charles VII.
YIGNOLES(ALFOKsa des) , était le troisième 6ls de Jacques de$ v ignoles , iasu d'une famille noble et ancienne. Il naquit au château d*Aubais en Lan- -^edoc le 19 octobre 1649. H négligea d'abord ses études, et pensa à prendre le parti des armes ; mais des conversations qu'il eut à l'âge de ai ans avec quelques ministres protestans lui ayant inspiré du goût pour le ministère tel qu'il s'exerce chez les protestans , il fit ses études théologiques à Saumur ; et après avoir fait quelques voyages il fut appelé pour être ministre à Aubais; puis à Gailar, terre de M. d'Aubais , où il resta jusqu*à la révocation de l'édit devantes en i685.
Il avait épousé en i683 la fille ainéo de Jean Bernard , ministre de Manosque en Prbvence, dont il eut plusieurs enfans morl;s on bas âge. Réfugié dans le Brandebourg , il fut successivement ministre de Schwedt , de Halle et de Brandebourg. 11 devint veuf au mois de mai 1694 , et fut fait membre de l'académie des Sciences de Berlin, lors de rétablissement de cette académie en i7oi.'1ieroi le fit venir à Berlin en 1703 ; il y demeura les ^o dernières années de sa vie , et y mourut le a4 juillet 1744» dans sa qô» année. Son principal ouvrage est un excellent traité de chronologie , intitulé Chronologie de l'histoire sainte et des histoires étrangères qui la concernent , depuis la sortie d^ Egypte jusqu'à la captivité de Bab/lone , Berlin , 1738 , en a vol. in-4*. Cet important ouvrage est
fënéralement estimé. On a encore dç I. des Vignoles un grand nombre d'écrits et de dissertations dans la Bibliothèque germanique , dans les Mémoires de la société Royale de Berlin , dans l'Histoire critique de la r(^ublique des lettres , par Masson , etc.
VIGNOJS (Claude ), peintre, était né à Tours en 1590. II suivit la manière de Michel-Ange de Caravagio.
On voit ses ouvrages dans Paris , à Notre-Dame , dans la chapelle Sainte- Anne, Il est mort en 1670. Son fils , peintre aussi, a fait des tableaux pour Ïfotre-Dame.
VIGOR (SiMOK ), savant docteur ^ de Sorbonnc au i6« siècle , était natif d'Eyreux. 11 fit ses études à Paris , et
fut reçu de la maison de Navarre , et recteur de l'universi'té en i54p. U <ievint ensuite pénitencier d^Evrew», atcompagna 1 évêque de. celte ville au concile de Trente, et fut à son retour nommé curé de Saint-Paul à Paris. B prêcha avec zèle contre les calvinistes , et fut fait archevêque de Nat bonne en 1570. Il mourut à Carcassone le I*' novembre 1576. Ses sermons pnt été imprimés en 1684 , en 4 vol. in-4*- C'est lui et Claude de Saintes qui eurent en i566 une fameuse conférence de controverse avec les ministres de l'Ëspine et Sureau du Rosier , à la sol^ licitation du duc et de la duchesse de Bouillon qui voulaient rentrer dan»
l'Église catholique. Les actes de cettt conférence ont été imprimés en i568 , in-80,
VIGOR (SiMO« ), Tun des neveux du précédent , conseiller au grand conseil , mort le a6 février 1624 > ^ 68 ans, fut un zélé défenseur de Richer , pour lequel il a fait plusieurs ouvrages qui ont été recueillis en i683, 1 vol. in-^». On lui attribue encore Historia eorum quœ acta sunt inter Philippum Putchrum, restent christianissimum, etBonifacium VIII, i6i3 , in-40.
VILLAFAGNE ( Jeak Arphb ns), est auteur d'un livre fort rare , Quilatador de la plat a ^oroy piedras. Valladolid, 1673, in-4* î l'édition de Madrid , 1698, in-80 , est moins rare, mais augmentée d'un livre. Dans le»
chiffres qui cotent les pages, il manque 100 à 109 , ce qui ne fait pas une imperfection, mais une erreur.
VILLALPANDE ( Jeah-Baptistb ) , habile jésuite , natitde Cordouc, est auteur d'un commentaire sur Ezéchiel, Rome^ 1696 , en 3 tomes in-foL , dont on estime surtout la description de la ville et du temple de Jérusalem : il faut prendre garde si la figure du temple yest. Il mourut le aa mai 1608.
VILLALPANDE (Gasparu ), savant théologien controversistcdu 1 6» siècle, était natif de Ségovie , et docteur dan» l'université d'Alcala. Il parut avec éclat au concile de Trente , et composa plusieurs ouvrages dont les principaux sont Contreuersiœfidei ; Oraiio quod non sit laids caiix permittendus iCommentarius rerum in conciliis Toletanis gestarum , etc.
V1LLALPANDE{ F»A^çols TommB-
YIL
BtAscA ) y est auteur d*un traité rare intitulé Epitome deliciorum , seu de inyocatione dœmonum , Hispali, 1618, in-fol. Il 7 a à la 6n, Defema enfavor de los lihros de la magia.
VILLAMENE (FRA^çols), habile graveur , né à Rome sous le pontificat de Sixte V , et mort âgé d'environ Go ansy a gravé des estampes estimées pour la correction du dessin. Il était élève d'Augustin Carrache.
VILLANI ( Jban , Mathieu et Philippe), Flormtins du 14*^ siècle , dont les deux, premiers étaient frères et le dernier fils de Mathieu , ont fait une chronique imprimée à Venise , 1 669 , i562 et^5Si , 3 vol. in-4« î elle mérite d'être consultée pour Thistoire de leur temps j elle a été réimprimée à Milan , 1729, a vol. in-fol. Il ne faut pas les confondre avec un Jean-Pierre-Jacqucs Villani , de Sienne, qui a fait paraître à Parme, en 1692, un vol. in- 12, rare, intitulé La visiera alzata; Hecatoite di Scritlori che vaghi d'andar in maschera fuor del tempo di Carnewale sono scoperti da G. P, G, Villani.
VILLARET rFouLQUBs de),25« grandmaître de Tordre de Saint- Jean- de-Jérusai em , succéda en i3o8 à Guillaume de Villarct. 11 résolut de sortir de l'île de Chypre, où 1«8 grands-maîtres résidaient alors, ctVempara de l'île de Rhodes sur les Sarrasins en 1609 , et de plusieurs autresiles de TArchipel. Malgré ses belles actions , on l'accusa de négliger les intérêts de son ordre , et il fut déposé en i3i6 j mais on le rétablit en i32i. Deux ans après il renonça à sa dignité de grand-mai tre , et retourna en Provence, où il mourut en- i325,
^ VILLARET (Claude) , né à Paris , s^occupa de bonne heure de la littérature. La belle Allemande, sa première production , n'eut pas assez de succès pour l'engager à continuer j il en était d'ailleurs assez détourné par le tourbillon de ses passions auxquelles il ne q refusait rien. En 1748 il fut obligé de d s'éloigner de Paris, et débuta sur le théâtre de la Comédie à Rouen. 11 renonça au théâtre à Liège , en 1 766 , et vint à Paris où il eut une place de commis à la chambre des comptes ; il y mourut en 1766. Il a continué l'iiis- ♦oire de France de l'abbé Velly , def uis 1« 7» vol. jusqu'au i7«. 11 a donné
VIL aaS
aussi V Esprit de M. . de Voltaire , 1769, in-8o} Considérations sur l'art du théâtre , 1 768 , in-8<».
VILLARS (Ardre de Braiîcas de ), d'une famille originaire de ^^aples , mais établie en France dès l'an 1878»
soutint le siège de Rouen contre Henri IV en i5(^2. Mais après l'abjuration de ce pnnce , en 1594 » il l"i remit la ville et fut amiral. Ayant été battu et fait prisonnier à la bataille de Doulens par les Espagnols en 1695, il fut tué de sang-iroid , selon Fusage des Espagnols de ce teinps-lâ pour tous ceux qui avaient été à leur solde et qui les avaient quittés. 11 n'avait pas été marié , mais un de ses ficrcs est auteur de la branche des ducs de Villars de cette maisï)n.
VILLARS (Fra>çois de Boyvin, baron de ) , bailli de Gex , maître d'iiôtel de la reine Louise , vivant encore , mais fort âgé, en i6i8 , a donné (\e% Mémoires estimés sur les guerres du Piémont par le maréchal de Brissac , continués par Cl. Malingre, Paris, i63o, a vol. in-8«. Voyez TiiisDE.
VILLARS ( Louis Hkctoh, duc de), était né à Moulin-de-Pierre , marqui»
de Villars, chevalier des ordres du roî, d'une famille noble et ancienne , et originaire de Lyon. Il fut d'abord aide^ de -camp du maréchal de Bellefon»
«on cousin, et se signala en divers sièges et combats jusqu'en 1702 , qu'ayant gagné la bataille ae Fredelinghcm sur le prince de Bade , il fut fait maréchal de France le 22 octobre de la même année. Le maréchal de Villars prit lefort de Kelh l'année suivante , gagna une bataille à Hochstetd en 1 7o3 , et soumit les fanatiques de Languedoc en 1 704. Sa terre de la Nocle , dans le Nivernois , fut érigée pour lui en duchépairie, sous le nom de Villars, en 1 706. Il força les lignes de Stolhoflen en 1707 , et tira plus de 18 millions de contributions sur les ennemis. On croit u'il aurait gagné la sanglante bataillee Malplaquet , près de Mons , eiï 1709, s il n'eût été dangereusement blessé avant que l'action fut finie.
Quoi qu'il en soit , le stratagème don( tl se servit pour forcer les retranchcmens de Denain sur l'Escaut, le 24 juillet 1712 , lui acquit beaucoup de gloire. Ce succès fut suivi de la prise de Marchienncs , de Douai , de Bouchain^dte
IL
Laodau , de Friboure , etc. , et de la paix conclue à Rastatd entre Fempereur et la France , le 6 mai 1714* Le mare clial de ViUarSy qiii avait été plénipotentiaire an traité de Raftatd^nit fait président du conseil de guerre en 1 7 1 5, puis conseiller de la régence , et ministre d'État. Il fut nommé en 1 733 pour aller commander en Italie sons les ordres du roi de Sardaigne, et sa majesté le déclara marécnal-^léBéral de ses camps et de ses armées , titre qui n*ayait point été accordé depub le maréchal de Turenne , qui paraît en aToir été hoqoré le premier. Le maréchal de Villars 8*empara de ï^isighitone , de Milan , de Piovare et de Tortone. Mais, ayant ouvert la campagne suivante , il tomba malade ; en voulant revenir en France, il mourut à Turin , le 17 juin 1734» à 32 ans. Il fut re-
Sretté comme Tun des plus grands et es plus heureux généraux qui eussent commandé depuis long-temps U avait été reçu de Tacadémie française lé a3 juin 1714* M. Tabbé Seguy prononça son oraison funèbre, laquelle fut im-
Ï primée en 1735. On a publié en holandais les Mémoires de M. de Villan, 3 vol. in-ia, dont le premier volume est entièrement de lui. Son fils est mort sans postérité masculine.
VILLARS (HoKOBAT db Savois , marquis de), fils de René, bâtard de Philippe II, duc de Savoie, fut blessé à la bataille de Saint - Quentin en 1 557 , ce qui ne Tempéch^ pas de secourir Corbie, 11 se trouva aux batailles de Saint- Denis et de Moncontour . et fut crée maréchal de France en 1571 , amiral en 1673, et chevalier du Saint-Esprit en 1 578. Il mourut à Paris en i58o, ne laissant qu^une tille qui épousa le fils du maréchal de Montpesat en premières noces , et le duc de Mayenne en secondes. Elle mourut en 161 1. Le frère du maréchal de Villars eut plusieurs enfjans, dont le dernier mâle était mort de poison en 1 573 , sans enfans.
VILLARS (rabbé de) , fameux écrivain du i7« siècle, dont on a un livre très-connu intitulé Le comte de Ga^ halis,ai\€c la suite, 1742, 2 vol. in- 12, et un Ihzitéde la dàlicalesse ^ in- 12, dans lequel il faitTapologie des Entre* tiens dJristc et d'Eugène du père Rouhours, el uo roman en 3 volumes
tous le titre ^ Amour sans/diMeêSep, dont le Géomiier, imprimé s^aréraent depuis, fait partie. Cet abbé tiit assassiné sur le chemin de Paris à Lyon en 167S, par un de ses parens. Son nom de famille était Mont£iacon ; il était cousin germain du savant père de Montfaucon , bénédictin.
VILLE (le chevalier AiTOiiiB db) , •*est distingué dans le génie et dans les fortifications, et a composé dans ce genre des ouvrages qui étaient très-estimés avant les découvertes de M. de Vauban. Il Aorissait an 17c siècle.
VILLE/ JéftèiiB-FBAhçois , marquis de), Piémoatais, entra au service du duc de Savoie, où il se distiiigua. 11 avait le grade de lieutenant - général au service de France, sous le prince Thomas, lorsqu*il fut recherché piar la république de Venise pour aller commander dans Candie, u y fut en i665, et soutint les efforts des Turcs jus-
2u*à son rappel en 1668. Il quitta rile ; 22 avril, au |;rand regret de toutes les troupes ; mais sur les ordres de son souverain, le duc de Savme, il Ait remplacé par le marquis de Saint-André Montbrun. ^r. Savinien d'Alquié a traduit ses Mémoires sur le siège de Candie^ Amsterdam , 1671 , 2 vol.
in- 12. C'est un journal curieux de ce fameux siège.
VILLE (Arkold db), baron du Saint-Empire , et Liégeois , passe pour l'inventeur de la machine de Marly ; du moins c'est lui qui l'a fait exécuter en 1684* On a prétendu qu'il avait enlevé le secret de cette machine à un de se» compatriotes nommé R^inequin Sualem, suivant Tépitaphe <^'ou lit dans réglise de Rougival , près de la machine de Marly : « Ci giisent honorables personnes sieur Rennequin Sua lem , seul inventeur de la machine de Marly, décédé le 29 juillet i4o8, âgé de 64 ans; et dame Marie No ucUe son épouse , décédée le 4 mai 17 '4 » ^ 84 ans. »
VILLEBÉON ( PisBBE i>r), chambellan et ministre d*£tat sous le roi saint Louis , l'un des plus grands hommes de bien de son siècle , devint chambellan par la mort de son frère aîné, Gauthier de Villebéon , et fut ensuite ministre d'État du roi saint Louis. Il rendit à ce prince les services les plus important ^ le suivit dans ses
Toyages d'outrc-mer, et 'fut nommé Tun de ses eiécuteurs testamentaires.
Il fit des prodiges de ralenr dans les guerres d'outre-mer,/ et mourut à Tunis en 1370, sans avoir été marié.
VILLEDIEU. F'ore» Jardiks.
VILLEFORE ( Josiph - Fai-icçois BouEGOiK deJ, nacrai i à Paris le a4 décembre i6d3 , d» Jacques Bourgoin, conseiller du Roi , juge et garde hérédiuire en la Monnaie de Paris. 11 passa
uelques années dans la communauté ^es gentilshommes établie sur la paroisse Saint-Sulpice, dans le dessein d« ée cacher au monde et de se livrer pluf librement ii Tëtude -, mais son mérite le décela, et il fut admis en 1706 dans Tacadémie des Inscriptions. U «'en retira lui - même en 1 708 , sous prétexte qMe la faiblessse de son tempérament ne lui permettait pas d'en suivre les- exercices. Il alla ensuite d^ roeurer dans un petit appartement dii cloître de Téglise métropolitaine, où il passa le reste de sa vie , content de peu , et sans ambition , occupé de l'étude et de la prière , et ne cultivant qu'un petit nombre d'amis choisis. Il vécut toujours laïque , dans le célibat.
VIL
Traité de la Vie heureuse, in- 12 f a« celles de plusieurs ouvrages de saint Bernard , savoir , dés Lettres , a vol. in-8« , et des Sermons choisis , in-8<* , avec des notes très - judicieuses ; S* celles de plusieurs ouvrages de Gicéron, savoir, des Entretiens sur les orateurs illustres , in- 12 , et de toutes les Orateurs en 8 vol. in-i 2. Les Opuscules de M. de Villefore sont i» la Vie d'Athenaïs , THistoire de Zénobie»
et une Dissertation sur le goût. Ces trois ouvrases sont insérés dans les Mémoires du Père des Moletz ; 2"* la Vie d'Octavie , sœur d*Aùçuste , dans fédition des œuvres de Saint-Réal en VI LLEFROY (GuiLLi.mB db) ,
Erétre , docteur ^ théologie , fut aaord secrétaire du duc d'Orléans , et devint ensuite professeur d'hébreu au collège Royal. Ses travaux furent récompensés par Tabbaye de Blasimont« que le roi lui donna en 1721. Il est mort en avril 1 707 , à 87 ans. Ses ouvrages sont des Lettres âe M, Vahbé de..., a sçs élèves ^ pour sentir étirt" trodueiion à Ctnlelligence des saintes Écritures y Paris, 1761 , 2 voL in- 12. VILLEGAGNON (Nicolas Durand
et sans aucun emploi eivil. 11 mourut
le 2 décembre 1737, à 85 ans. On a de db), ehe<valier de Malte; après s'être lui un grand nombre d^ouvrages his- distingué à lentreorise d'Alger et à la toriques, de traductions , d'opuscules* défense de Malte aont il a donné une
_ 1 î_. -• ...i-tt:. Relation cti français, 1 553, in-8«, ou
en latin , in - 4^ > tenta de se former une souyeraineté en Amérique. Il s'était annoncé pour vouloir faire une retraite pour des prétendus réformés , ce qui lui avait donné beaucoup de colons; mais , s'étant avisé de les contredire sur leur croyance , ils Tabandonnèrent » et les Portugais s*emparèrent de son fort. Il revint en France et y mourut en §571. Il a fiit plusieurs ouvrages de controverse.
VILLEHARDOUm ( Gbofeoi db ), chevalier, maréchal de Champagne et célèbre historien du i3* siècle, dont on a THistoiredelaprise de Gonstantinoplepar les Français, en 1204. La meilleure édition de cette histoire est celle de M. du Gange , in - fol. , 1657 , an Louvre* Le grand papier est recherché pour fidre suite à la Bizantine.
VILLENEUVE, ^oyez Aikaud.
VILLENEUVE*(Gabhi«llb SiTzAfiNB Babbot db ), venve de J.-B. de Gaalon de Villeneoye, lieutenant-co-
6es ouvrages histori<|ue8 sont i "* la Vie de saint Bernard , in-4*' ,' a*» les Vieê des saints Pères des déserts d*Orient et d'Ocddent , 5 ycA. in-12 ; 3» la Vie de sainte Thérèse , avec des Lettres choisies de la même sainte et une excellente Préface, in-4», et en 2 vol.
in- 12; 4^ Anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution Unigenitus, 3 vol. in • 12. Get ouvras^ fut supprimé par arrêt du conseil , de même que la réfutation qui en a été faite par M. Pierre-François Lafitau, évêque de Sisteron ; 5« la Vie d'Anne^ienevièvc de Bourbon , duchesse de Longueville, dont la meilleure édition est celle d'Amsterdam j in3o , en 2 vol. in-8<>.
Les tvadactions de M. de Villefore sont 1^ celles de plusieurs ouvrages de saint Augustin , savoir : des Livres de la doctrine chrétienne, in-8<^ de ceux de l'Ordre, et du libre Arbitre , in-8' ; des trois livres contre les Philosophes académiciens ; du Traité de la GrÂce €t du libre Arbitre , in- ia> el da
VIL
Joue] d'in/hnteric, est morte à Paris It 29 décembre 1755. Elle est auteur de plusieurs romans qui ont été lus avec plaisir : La Jeune Améncaine , ou le»
Contes Marins , 4 partie», in-12 ; Le Phénix conjugal, in - la ; La Jardinière de J^incennes , 5 parties^ in-12 j Le Juge prévenu, in-iQ; Les Contes de cette année , in - i a j Les Belles Solitaires , 3 parties , in- 1 a ; Le Beau- Frère supposé, 4 parties, in-12 j Mesdemoiselles de iVlarsange , in-ia j JLc Temps et la Patience, a vol. in-ia.
VILLEQUIER ( RK^ é de ) . baron de Clairvaux , épousa en premières noces Françoise de la Marck, bâtarde de Guillaume de la Marck, delà branche de Lumain ; Tayant trouvée écrivant une lettre à son amant Barbici, par laquelle elle lui mandait qu'elle était grosse , quoique son mari ne fût point auprès d elle depuis dix mois , il l'assassina en septembre 1677 , dans le château de Poitiers, où il était logé avec toute la cour, ensemble une demoiselle qui lui tenait itn miroir de toilette. D'autres ontpensé qu'il l'avait assassinée pour plaiie au roi , qui haïssait cette dame , qu'il n'avait pas trouvée docile à ses désirs. Quel qu'en^it été le motif, Villequiei ne perdit rien de sa faveur ; le roi lui donna au contraire le collier de Tordre du Saint- Esprit à la première prori^tion. Tl é^pousa en secondes noces Louise de Sâvoftnièrcs , dont il eut un lils , Claude, mort en i6o4, à 19 ans, le dernier mâle de sa maison. C'est une fille que René eut de sa première femme, nommée Charlotte-Catherine, qui a porté son héritage dans la maison dAumont; elle fut mère d'Antoine , duc cfAumont. f^oyez Aumont.
VILLER (Michel), prêtre du diocèse de Lausanne, mourut en 1767, à 80 ans , est l'auteur des jénecdotes de la Chine, 6 vol. in-ia,
VILLE ROL y oyez Aubespike, Neufville.
V I L L E R s ( Nicolas ) , fut choisi .par la noblesse pour pi*ésider à la rédaction du nobiliaire de Picardie avec M. de Ronsseville. Koy* Rodssb ville.
y\ était neveu de M. Du Cange , et f)èr€ de madame do Joyeuse.
. VnLLETmERRY(JEAK-GiaARDDi\ habile et vertueux prêtre , natif de Paris, passa une grande partie de sa vit;
à composer des Traités sur les devoirs des chrétiens. Ces Traités recueillis pourraient composer un corps de morale-pratique pour toutes les conditions et tous les états. Il appuie ce qu'il dit nonseulement par les principes de la raison, mais aussi pari Ecriture sainte, par les Pères et par les conciles. II mourut à Paris le i5 janvier 1709, à ^ ans.
Les principaux traités dont nous venous de parler sont Le Véritable Pénitent, a vol. in - la ; Le Chemin du ciel'} la Vie des vierges , celle des gens mariés, celle des veuves, des religieux , des religieuses , des riches et des pauvres ; la Vie des saints ; la Vie des clercs ; un Traité de la vocation , le Chrétien étranger sur la terre \ un Traité de la .flatterie j un autre de la médisance ; la Vie de Jésus - Christ dans l'eucharistie ; le Chrétien dans la tribulation, a vol. in-ia } un Traité des églises et des temples; un autre du respect qui leur est dû ; la Vie de saint Jean de Dieu; un Traité des vertus théologales, enfin la Vie des justes , où l'on explique les principaux devoirs et les obligations les plus importantes de ceux qui tendent à la justice chrétienne.
VILLETTE (François), célèbre opticien, né à Lyon en 16a i , fît, en 1070 , ce fameux miroir de 34 pouces de diamètre, que Louis XI V mit à l'Observatoire : il vitrifie l'ardoise et la brique en peu de secondes. Il en fit un autre de 44 polices pour le landgrave de Hesse-Cassel , et mourut en 1698.
VILLIC. royez Willich
VILLIERS DEL'ILE-ADAM (Jean db)> chevalier, seigneur de rile - Adam , etc. , et maréchal de France, était fils de Pierre de ViUiers, seigneur de l'Ile-A dam, d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de France. Il s'engagea dans la faction de Bourgogne , fut içenfermé à la Bastille par ordre de Henri V , roi d'Angleterre, et n'en sortit qu'en i4aa. Il servit encore les ducs de Bourgogne et les Anglais jusqu'en i435. Maitfpeu de temps après il rentra au service du roi Charles VII , prit Pontoise , et facilita la réduction de Paris. Il fut tué à Bruges daus une sédition populaire, le aa mai i437*
VILLIERS DE L'ILE-ADAM ( PRitipps D») , 43* grapd- maître d«
Vordre de Saint-Jcan-de- Jérusalem , petit-fils du précédent, commandait tlans nie de Rhodes , lorsque cette ile futassiégée par les Turcs en 1622. 11 la défendit pendant six mois avec un courage héroïque, et fut entin oblige de capituler le 24 décembre de la môme année. L'empereur Charles -Quint lui donna, en l'jSo* Malte, le Goze et Tripoli de Barbarie j et le grand- maître de file -Adam en prit possession au mois d'octobre de la même année.
Il mourut k Malte le 21 août i534> k 70 ans , après s*étre signalé par son courage , par sa prudence et par ^a piété. Depuis ce temps les chevaliers de Saint-Jean- de -Jérusalem ont pris le nom de chevaliers de Malte. 'Son petit- neveu Charles , mort en r535 , donna toutes ses terres à son cousin le connétable Anne de Montmorency en 1527, du consentement tle son frère puîné Claude , qui avait cependant plusieurs enfans.
yiLLlERS ^Pierre db), célèbre écrivain et poète français, naquit à Cognac sur la Charente le 10 mai 1648. Il entra chez les jésuites en 1606 , et en sortit en 1689, pour entrer dans Tordre de Cluni non réformé.
Il était déjà connu par ses Sermons et par ses Ecrits. Il devmt prieur de Saint- Taurin, et mourut à Paris le 1 4 octobre 1728, à 80 ans. On a de lui 10 un Recueil de poésies qui contient l'Art de prêcher, le poëme de l'amitié , celui de Téducation des rois , dix-huit 'épîtres, et d'autres pièces estimées.
La meilleure édition est celle de Paris , chez Colombat, 1728, in - 12 ; 40 plusieurs ouvrages en prose , dont les principaux sont les Egaremens des hommes dans la voie du salut , dont la quatrième édition est de Paris , 1 732, 3 vol. in- 12; Réflexions sur les défauts d'autrui , avec une suite , 4 vol. in-i2j irn Traité de la Satire ; Lettres sur l'oraison des quiétistes, in-12 ; Mémoires du comte de avant sa retraite, aui se trouvent dans les dernières éditions de Saint -Evremond ; Les Vérités satiriques , en 5o dialogues , in-12 , etc. On lui attribue encore les Entretiens sur les contes des fies et sur quelques autres ouvrages de ce temps , pour servir de préservatif contre le mauvais goût , Paris , Colombat» 1699, in-ia.
VIN aSg
VILLIERS (l'abbé MAHe-AsTOiva DE ) r mort le jo juin 1778, est auteur de Y^pologie du célibat chrétien , 1761 , in - 12 ; Instructions de saint Louis, 1766, in -12'^ Explication du catéchisme de Paris , 1708 , in - 12 ; Principes sur Infidélité due aux rois , 1771 , in - 2^ ; Histoire de Louis IXf dauphin de France , in- 12 ; la Dignité de la nature humaine , 1778, in-12»
VILLIERS. Voyez Buckihghàm.
VILLON. Voyez Corbueil.
VINCENT (SAI^T), célèbre diacre, natif de Saragosse , souffrit glorieusement le martyre à Valence en 3o5 , pour la foi de Jésus Christ.
VINCENT DE BEAUVAIS, célèbre dominicain du i3® siècle, ainsi appelé du lieu de sa naissance , s'acquit l'estime du roi saint Louis et des princes de sa cour. Il fut lecteur et prédicateur de ce grand prince , et composa par son ordre un grand nombre d'ouvrages qui lui acquirent une réputation extraordinaire dans toute l'Europe. Il mourut en 1264. On a de lui i«> un grand livre intitulé t^^culum majusy Duafi, i()24, 10 tom. en 4 vol. in-fol. 11 contient ^y^i^czi/uw naturale , Spéculum doctrinale , Spéculum morale et Spéculum historiale :
chacun avait été imprimé séparément plusieurs fois j mais le père Echard prouve très-bien que le Spéculum morale n'est point ae Vincent de Beauvais , et que les éditions des ouvrages de cet habile dominicain ont été altérées ; 20 une Letti'B à saint Louis sur la mort de son fils aine , un Traité de l'éducation des princes , et d'autres Traités en latin , qui sont imprimés à la suite à\x Miroir historique , et qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères.
Voyez DORIKCK.
VINCENT (Jacques), imprimeur de Paris, mort en 1760, 387 ans, a donné des preuves de son talent dans rimprimeric qu'il pratiquait, par l'édition de saint Cyrille, 1720; des trois premiers volumes d'Origène, i733j d'une Bible latine, in-S"; et 7 vol.
in-24 du tome »«•• de la première édition du Dictionnaire italien d'Autonini, etc.
VINCENT DE LERINS , célèbre religieux du monastère de ce nom,, était natifdeToul, scion la plus commune opinion. Il composa en 4^4 "»
a4o VIN
petit ouvragtf contre les bérciifej , intU tufé Mémorial du Pèlerin^ ou Commûnitnnutn. Ce petit ouTrage est excellent, et Ton j donne de bonnes règles pour se préserver de toute nouveauteen matière de religion. La meilleure édition est celle de fiahise , avec de savantes Notes , avec Salvicn , 1684 , in - 80 j Rome , i^Si , in - 4* , augmentée. Vincent de Lerins mourut vers ^S&, 11 n'est pas vrai qail fût frère de saint Loup, evéque de Troyes.
VINCENT FERRIER(SÀiRT),illustre religieux de l'ordre de Saint-Dominique , oaquit à Valence en Espagne le 23 {anvier i357. 11 se distingua dans 9e» études , et fut reçu docteur de Le^^ rida en 1 384* H fit cnsaite des missions en Espagne , eti Ffance , en Italie , «a Angleterre , en Ecosse et en Irlande , et prêcha partout avec fruit, pratiquant en même temps de grandes austérités.
Jean V, duc de Rretagne, l'appela dans ses état» «n i4i 7* Saint Vincent Ferrier étaMit le siège de sa mission à Vannes. Il quitta le parti de Benoît Xllî , se déclara fortement pour le pape Martin V f et travailla avec zèle pour le faire reconnaître et pour faire cesser le schisme. 11 moumt à Vannes le 5 avril 1419 > <1^^> sa 63* année. Les miracles qui se firent à son tombeau portèrent le pape Calixte III à le canoniser en i4o5. On a de saint Vincent Ferrier un Traité de la vie spirituelle; un Livre de la fin du monde ; des Epltres , des Sermons , et quelques antres ouvrages en latin , publiés à Valence , lÔQi , in-fol.
VINCENT DE PAUL (Saikt ), naquit à PoY , au diocèse d Acqs , le q4 avril 1576, d*une famille dont la fortune était assez médiocre; mais ayant été appliqué aux études , et ayant reçu à Toulouse le degré de bachelier , ou même de docteur, selon MRf . de Sainte^ Marthe , il fut ordonné prêtre en 1 600. tJn petit héritage rayant appelé à Marseille , le bâtiment sur lequel il s'en revenait à Narbonne tomba entre les mains des Turcs. Il fut esclave à Tunis sous trois maîtres difi'érens , dont il convertit le dernier qui était renégat.
Le vice-légat d'Avignon , Pierre Montoi;io,, remmena à Rome , où il se fit connaître à un ministre d'Henri IV , qui le chargea d'une affaire importante auprès de ce prince. Il revint donc en
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France en 1608, et Louis XIII, pour entrer dans les vues de son père , lui donna Tabbaye de Saint -Léonard de Chaulme. Après avoir été quelque temps aumônier de la reine Marguerite , M. de Berulle, son directeur , 1^ chargea, en 1613, de la paroisse dfe
née suivante , M. Vincent ent|ra dans la maison d'Emmanuel de Gondi ^ général des galères, pour former ses enfans à la science et à la piété. Mais TeHime universelle , et les égards marqués qu'on avait pour lui, l'ayant obligé d^en sortir sectctement, il fut
Eouryu de la cure de Châlillon-les-Domes^ qu'il ne garda que cinq mois.
Forcé. p?T les sollicitations d'une infinité de personnes de la première distinction , de rentrer dans la maison de Gondi , il se livra sans mesure au gont qu'il avait pour le soulagement et le salut des pauvres et des malheureux.
Loub XIII , instruit de son zèle , le fit aumènier-général de ses galères en 161Q» et l'année suivante saint François de Sales, qui « ne connaissait pas dans l'Église un plus digne prêtre que lui ,»\e chargea de la supériorité des filles de la Visitation. Après la mort de la vertueuse madanse de Gondi , il se re^ tira au collège des Bons-Enifans , dent il était principal , et d'où il ne sortait que pour faire des missions. Quelques années après il accepta, malgré toutes ses répu^ances , la maison de Saint- Lazare, da vie ne fut plus qu'un tissu de bonnes œuvres , et 1 on a de la peine a concevoir qu'un seul homme ait pu en former le plan , et plus encore qu'il ait pu l'exécuter. Missions dans toutes les parties du royaume, aussi bien qu'en Italie , en Ecosse , en Barbarie, à Madagascar , etc. ; conférences ecclésiastiques , où se trouvaient les plu^ grands évéques du royaume ; retraites spirituelles et en même temps gratuites^ établissement pour les enfans trouvés^ à qui, par un discour» de six lignes, il procura 40000 livres de rentes ^ fondation des filles de la charité pour le service des pauvres malades : ce n''est là qu'une esquisse des services qu'il a rendus à l'élise et à l'Etat. Les hôpitaux de Bicêtre , de la Salpétrière , de la pitié j ceux de Marseille pour le»
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forçats ; de Sainte - Reine poar le» pèlerins; du Sain t-Nom-de-Jésus pour les vieillards , lui doivent la plus grande partie de ce qu'ils sont. Il envoya en Lorraine dans le temps les plus lâcheux jirsc|U*à deux millions en argent et en effets. Il ne fit guèrç moins pour la Picardie et pour la Champagne, que les fléaux du ciel avaient réduites à Japlus cruelle indigence. Pendant dix années qu'il fut à la tétc du conseil de couscience sous Anne d'Autriche, il ne fit nommer aux bénéûces que ceux qui en étaient les plus dignes. Protecteur zélé des vierges consacrées à Dieu j il Simtint l'établissement des Biles de la Providence, de Samte- Geneviève et de la Croix. 11 tra^illa.eflicacement à la réforme de Grammont, de Prémontré, de l'abbaye de Sainte-Gene?viève, aussi bien qu'à l'établissement des grands séminaires. Ceux mêmes qui lui ont contesté une certaine étendue de lumières ont avoué hautement qu'il fut un des plus saints prêtres du royaume, et qu^^il a été plus utile aux pauvres et à l'Église que la pltjpart de ceux qu'on regarde comme de grands génies. Accablé d'années, de travaux et'de mortifications^ il mourut le 27 septembre 1660, âgé de près de 8ô ans. Benoit XIU le mit au nom<>* bre des bienheureux le i3 août 1729, et Clément XII au n.ombre deis saints le 16 juin 1737. Ceux qui voudront çoiinaitre plus particulièrement saint "^^^ccnt de Paul peuvent lire la Vie que M. Collet en a donnée en a vol.
ia-^^^tCiV ^i^ocnt du Viable, 3 v. in-i 2« VINCI ( Lbokaro de ) , peintre célèbre , naquit au château de Vinci , près de Florence» vers i44^» de parens nobles. Il devint lun des plus na-« biles hommes de son. temps. Il était savant dan6 les belles-lettres et dans les arts > aimait la poésie < la musique , Tanatomie , les mathématiques et l'architecture , et fut appelé à Milan par Louis, Sforce, duc de cette ville. Il fit de» ouvrages admirables, entre autres la figure d'un lion , qui, aptes atoir nfarché quelques pas devant le rôi Louis Xll , à son entrée dans la salle du Palais , s'arrêta tout court et ouvrit son estomac , où l'on vit paraître les armes de France. Léonard de Vinci ne se distingua pas moins à Florence, à Rome et en France, où il mourut T. V.
viîf m
entre les bras du roi François !«' , en i5i8 , ^ 75 ans. Son principal ouvrace est un excellent Traité de la peinture, imprimé à Paris , en italien , Paris ' i65i , in-fol. Il y en a une traduction française de lu même année , et une in - la de 1716. Ses tableaux sont trèsestimés pour l'expression des passions mais son coloris est faible. '
VINES ( RicHABD ), théologien anglais, qui a eu diliérens bénéfices, et qui est mort en i655. Ses Sermons ont été publiés en 1662, 2 vol. in-8«
yiNET (Elie), était natif d'auprès de Barbesicux en Saintonge. Il devint principal du collège de Guyenne à Bordeaux, où il enseigna long-tempg les Belles-Lettres et les mathématiques avec réputation , et où il mourut en 1687 , à 78 ans. On a de lui un grand nombre de savans ouvrages. Les principaux sont io des traductions françaises de la sphère de Proclus, et de la Vie de Ciiarlemagne , écrite par Eginart jde bonnes éditions de Theognis, de Sidoine Apollinaire , des grammairiens «t dts rhéteurs, de Suétone, de Perse, d'Eutrope, d'Ausone, dé Flo-*.
rus , etc., avec de savantes notes et de bons Commentaires; a» L'antiquité de Bourdeaux'et de Bourg, \SnA in-4oj 30 L'antiquité de Saintes et Jiarbesieux, 1571 , in-40 ; 40 i^ ,^^^ nié re de faire des solaires ou cadrans^ in 40 j ôo L'u4rpenterie, in-^o • Qoj)^ Logisticd,- etc.
yiJNGBOÔNS , célèbre architecte hollandais. C'est Iri quia étélordonnatenrdes plus beaux édifices de la llollande. On a imprimé ses ouvrages à la Haie, 1736, in-fol.
VIJVNIUS (Arnold), professeur d humanités, ensuite de droit à Leydc, mourut en 1637 , à 70 ans. 11 a < om^ mente les Instituts de Justinien, Elzévir , i663 , in-4'> j il Jr en a un abrégé, in- 12. Il a aussi commenté les anciens jurisconsultes, dans l'édition qu'en a donnée Simon Van-Leewen , L«'yde , 1679 , in-^o, qui fait suite aux auteurs Cum noirs uariorum,
VINGT ( Modeste ) , prêtre de l'O^ r«Ttoire, né à Nogent-sur-Aube, était fils d'un avocat. 11 fut professeur de seconde et de rhétorique à Mar.
sellle, et fit à Tours des conférences publiques sur l'Histoire ecclésiastique.
M. d'Hervanx, archevêque de Toursy
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le nomma chanoine de Saint-Gatien.
Le père Vinot conserva ce canonicat <le reste de. ses jours sans sortir de sa congrégation. Il rooarut à Tours le 20 décembre itSi , à ôg ans. On a de lui I • une Traduction en beaux vers lalins des fables choisies de La Fontaine, conjointement avec le pire Tissard, et d'autres poésies latines , imprimées à Troye» en deux petits volumes in-12, > réimprimées à noucn sous le nom d*AnYers , par les soins de M. l'abbé Saas , en 1738, in-12 j 2<» une Dénonciation raisonnée d'une thèse de théologie soutenue à Tours le 10 mai 17 17, le siège vacant, et supprimée par un mandement du chapitre le 17 du même mois. Nous avons de fortes raisons de croire que le fameux poëme intitulé Philotanus , que l'on attribue à l'abbé de Grécourt, est aussi du père Vinot.
VINS ( DE .) , gentilhomme provençal , écuyer du duc d* Anjou , depuis ËLenri 111 , eut Le bonheur de sauver la vie de son maître au siège de La Rochelle, par une de ces actions de bravoure qui ne sont pas rares chez les Français. Qn était en pourparler de paix , mais sans suspension d'armes \ cependant, le 14 juin 1073, le duc 8*avança un peu plus que la prudence ne l'indiquait ; de Vins s*aperçoit qu'un soldat le couchait en joue ; il n'eut que le temps de se jeter au-devant du coup^
Su'il reçut dans la hanche.' Le duc en it quitte pour quelques éraâures. De Vins guérit de sa blessure , et fit depuis la guerre en Provence contre Lesdiguières.
VINTIMILE (CnàBLEs-GiiWiiD- GuiLLAUME DE ) , passa de Tévéché de Marseille k celui d'Aix en 1708, et à celui de Paris en 1729. C'était le grand £eu des disputes entre les jansénistes et les molinistes. Le cardinal deNoailles, qui venait de mourir, avait quelquefois favorisé les premiers. M. de Vmtimille, assez indifférent sur ces objets , n'y prenait que la part qui pouvait lui procurer du repos; et, comme les jésuites étaient alors les
Ï»lus forts, il se rangeait souvent de eur côté , mais pas/autant qu'ils l'auraient désii'é. Il était le premier à rire des satires qui furent publiées contre lui, dont les Sarcellades entre. autres sont fort ingénieuses. 11 moufut le i3
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mars 1746, à 91 ans. Son frère, mort en 1740 , à 87 ans, a continué la branche du Luc.
VIQ (Thomas de), célèbre cardinal, plus connu sous le nom de Cajctan , naquit à Gayettc , dans le royaume de Naples, le 20 février i4^« Il entra dans l'ordre de Saint - Dominique en 1 484 , cl s'y acquit une si grande répu^ tation qu'il devint docteur et professeur en théologie , puis procureur-général de son ordre , et enfin général en i5o8. 11 rendit des services importans au pape Jules II et à Léon X. Ce dernier le créa cardinal en 1617 , et le fit , l'année suivante , son légat en Allemagne. Le cardinal Cajetan assista, en 1 5 19 , k l'élection de l'empereur Charles V , et eut plusieurs conférences avec Luther ; mais servilement attaché aux opinions ultramontaines , il ne put mettre à la raison cet hérésiarque. Il devint la même année évéque de Gayette, et alla en Hongrie en i523 • en qualité de légat 11 mourut à Rome le 9 août 1534, à 67 ans. C'était l'un des plus- habiles théologiens de son temps. Malgré ses grandes occu[>ations et les affaires importantes dont il était chargé , il s'était fait un devoir de ne laisser jamais passer aucun jour sans - donner quelques heures à l'étude ; c'est ce qui lui fit composer un si grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont 1** des Commentaires savans et judicieux , mais quelquefois trop hardis , sur l'Ecriture sainte , imprimés à Lyon eaa. 1^9, en cinq vol. in-fol; 2« plusieurs Traités sur diverses matières ^ et des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, qui se trouvent dans les anciennes éditions de cette Somme, i54i et 162a.
VIOLE ( Le ) , excellent peintre italien dans le paysage, était élève d'Annibal Carracne,et fut en grande estime auprès du pape Grégoire XV. Il mourut à Rome en 1622 , à 5o ans.
VIOLETTE (le sieur de La).
Voyez Chesne.
VIONNET (Georges), jésuite de Lyon , né le 3i janvier 1712 , mort le 3i décembre 1764, est auteur d'une tragédie de Xcrcès, 1749 j Musœunt nummarium , carme n, 1744 > in^*> ; JBergaadZomam a GaUis expugnata^ oratio y 1748, in-4'** VIPERANI ( Jeak-Aktoikb ) , cha-
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iroicié de Girgenti i puis ëvéque de Gio- Tenazzo eti t588, mort en 1610, «st atiteuir d'tïne Poétique , dé Poësies latines et d'autres ouvrages estimés, Naples, 1606, 3 vol. in-fol.
VIREX (PiERRjs), naquit à Orbe en Suisse en i5ii. Il fit ses études à Paris , et s'y lia d'une étroite amitié avec Farel. Ils allèrent ensemble à Ge-^ * nève pour enseigner les erreurs de Calvin j et les ayant fait recevoir , ils chassèrent les catholiques de la Ville en j536i Viret fut ensuite ininistreà Lausanne et en plusieurs autres villes. Il passait pour un excellent orateur , ce qui faisait dire à ceux de son parti « qu'ils admiraient l'érudition de Calvin , la force de Farel , et l'éloquence de Viret » Il mourut à Pau en 1 67 1 , à 60 ans. On a de lui divers ouvrages en latin et en français, entre autres Opuseula, in-fol. ; Disputations sur Tétat des trépassés, 1 55a, in-^S" ; la Physique papale, i552, in-80 j la Nécromance papale , i553 , in^*.
VIRGILE (Publias Maro ),le plus ' excellent des poètes latins , était fils d'un potier d'Andes , dans le territoire de Mantoue, où il namiit le i5 octobre de l'an 70 avant J.-C. Il étudia d*abord à Mantoue , puis \ Crémone, à Milan et à Naples, d'où, étant allé à Rome, il s'acquit l'estime de l'empereur Auguste, de I^écène et de Pollion. Il était habile non-seulenent dans les belles-lettres et dans la poésie , mais aussi dans la philosophie, les mathématiques , la géographie ,, la médecine et l'histoire naturelle. Quoiqu'il fût l'un des plus beaux génies de son siècle , et qu'il fît l'admiration des Romains, il eut toujours une modestie singulière , et vécut avec pudeur danc untempoù les mœurs étaient corrom-
Sucs. 11 porta la poésie latine à un si aut. potnt de perfection qu'il fut re cardé avec raison comme le prince des poètes latins. Il composa çesEglogues , ou Bucoliques , à l'imitation de Théocrite , ses Géorgiques à Timitation d'Hésiode , eff l'Enéide à Timitation d'Homère. On dit qu'il travailla douze ans à perfectionner son Enéide,et que l'empereur le pressant d'y mettre la dernière main , il lui fit voir le second , le quatrième et le sixième livres, qui sont les pins beaux. On assure «usai que Virgile Hsanty en présence
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de ce prince et de sa sœur Octatvie, l'endroit où il parle de Marcellus, ils en furent si touchés qu'ils l'interrompirent par leurs larmes et leurs soupirs, et qu'Octavie s'évanouit à ces mots : Tu Marcellus eris. 11 ordonna, sur le point de mourir , qu'on brùlàt son Enéide ; xnais ayant appris qu'Auguste ne le permettait pas^- il pria de' n'y rien changer. Ce fut à cette condition
Tj'il légua cet ouvrage admirable à ucca et à V'arius , excellens poètes, ses amis -, et l'empereur etit soin que les intentions de l'auteur fussent suivies : ce qui fait que l'on y trouve des vers imparfaits. Virgile mourut à Brindes en Calabre le 23 septembre de l'an iQ avant J.-C. , à 5i ^ns, en revenant de Grèce avec Auguste. Son corps fut porté près de Naples , et l'on init sur son tombeau ces deux vers , qu'il avait lui-même composés :
Htntnà me gennit , CaUbri rapQère , tenet
nanc Partbenope: ceciiiipascaa.r tura, duces.
On recherche les éditions de Virgile de 1470, 1471 » 1472 > in-fol., du père La Cerda , Lyon , 1619 , 3 vol. ih-fol. jxle Sedan , 1625 , in-32 ; d*Elzévir, io36.
Louvi^e, 1641 , in-fol.; de Londres, ,
iG63, in-fol., avec loi figures et une carte donnée par Ogilvi j cum nous variorum, 1600, 3 vol. in -S»; ad usum Delphini , Paris, 1682, in-4* ; Leuvarde, 1717» in-^o; Florence.
1741, in -4°; Amsterdam, 1746, 4 vol. in-4° ) Rome , 1 74 1 > in-fol. , faite sur un ancien manuscrit dont on a figuré l'écriture j Rome^ '763, 3 Vol.
in-foL, figures, italien et latin ; Paris , 1 745 , 3 vol. in-i 2 , figures ; Londres , Sandby , 1750 , 2 vol. m-80 , fig. , Birmingham, Baskerville , 1767 , in - 4* > magnifique édition ; il y en a une ré- . impression sous la même date , moins belle, dont la page 224 est cotée 4^4: aux titres des livres de cette réimpression on trouve un point inutile après le mot jEneidos, La meilleure traauc* # tion française est celle de l'abbé Desfontaineff , Paris , 1 74? , 4 Yol .i" - ?• > figures. Il y en a une traduction ita- ' lîenne d'Annibal Caro, Paris, 1765, a vol. in-8« , fig.
VIRGILE. ^o/«« PoÈTDoKKViaéiUB.
»44 yis
VIRGINIE, jêimc Romaine, promise par son père| Virginius à L. Icilius, qui avait été tribun, est célèbre dans 1 histoire. Appius Claudius , l'un des décemvirs , en étant devenu éperdu ment amoureux , et tenant son tribunal en qualité de décemvir , ordonna qu'elle serait remise à M. Claudius «avec lequdils*entendait, et qui la revendiquait comme ^ son esclave.
Virginius, informé de ce projet, revint de l'armée , et , voyant que Claudius allait enlever Virginie à qui le triumvir venaitdc l'adjuger , prend un eoutcau qu'il rencontre sur la dou tique d'un boucher : « Ma chère Virginie , lui dit -il, voilà enfin tout ce qui me reste pour te conserver l'honneur et la liberté. » Il lui porta en même temps le couteau jusque dans le cœur, et se sauva de la multitude. Ce crime fut cause qu*on abolit les décemvirs , 449 avant J-C. ^ et qu*on rétablit ensuite les consuls. ^
VIRGINIUS ( AKDRi JSsavant théologien luthérien, d'une famille noble de Poméranie , était né à Schwessîn , seigneurie de son père. Après avoir été ministre et professeur en différens endroits, ilfut fait évèqu'e d'Esthon et président du consistoire de ReveL II mourut en i66^ , à 68 ans , laissant un grand nombre d'ouvrages théologiques.
VIRLOYS ( CHÀRtBs-FnAKçois Ro- LAKD Lb) , né à Paris le a octobre 1716, licencié es-lois , et architecte du roi de Prusse, a composé un Dictionnaire d'architecture, o vol. in-4**, peu recherché. 11 a traduit Tlntroduction à la philosophie de Newton de s'Gravesende , 1747 , in-So^ il a gravé ,en 1708 le plan du théâtre de Metz , qui est de sa construction.
VIRSUNGUS. Voyez Wiesunous.
V I S C H ( Charles i>e ) , laborieux écritain flamand de l'ordre de Citeaux, dans le i7« siècle, est auteur d'une Bibliothèque des auteurs de son ordre, Cologne < i656 , in-4**. Cet ouvrage est écrit en latin , en mauvais style. 11 est assez exact.
VISCHEM, nom de plusieurs ha«- • biles graveurs en bois , Thom as , le plus ancien , Christophe son fils , qui ont été effacés par Sain t-Vischem, qui gra* vait eA 1670. On tixiuve de ses gravu* . rcf dans l^ei emblèmes de Nicolas Reua« ntr, Francfort, i58i , in-40 j quatre-
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vingt-douze portraits dessinés par Tobie S^n^mer, sous lesquels spot de9 distiques latins de Reusner, Stras-, bourg, i587, in-4*, etc. 11 eut un fils, C. S. Vischem , qui travailla avef^. son père , et vécut un siècle.
VÏSCLEDE(Aktoihe- Louis Cha-.
I.AHOAT OB la), naouît àTarascon en
1692, et mourut à Marseille en 1760., 11 avait fondé Tacadémie de cette ville , et en avait été long-tem])8 secrétaire. Ses ouvrages , consistant en Discours et Poésies , sont imprimés à Pa-.
ris, 1727, a volumes in- 12.
VISCONTI , famille illustre d'Italie,
aui devint souveraine de Milan. Malien en fut créé le premier duc en 1295. Les deux fils de Mathieu II, mort en 1 356 , s^étaient partagé le Milanais ; Galéas régnait à Pavie, etRarnabas à Milan. Galéas n*avait qu'un fils, Rarnabas avait une nombreuse famille; il crut pouvoir s'approprier tout le duché en. mariant sa fiUe à son neveu Jean Galéas , et en l'attirant à sa cour où il trçuverait moyen de s'en défaire; mais les méchans se devinent. Galéas affectait une dévotion extraordinaire, et sous ce masque hypocrite , il vint à bout de faire illusion. Un jour il alla en pèlerinage à une chapelle dédiée à la Vierge, auprès de Milan, avec sa garde ordinaire qui était de deux mille hommes. Rarnabas , sans se méfier, fut au-devant de lui ; mais il fut aussitôt anété avec deux de ^t» fils qui finirent leurs jours en prison. Le fruit de cette perfidie fut la possession de la partie du Milanais que possédait Rarnabas r il étendit sa domination sur plusieurs villes de-Lombardie, et mourut en 1 402 .11 ayai t épousé Isabelle de Fran cf , dont il avait eu une fille unique nommée Valentinc, qu'il avait mariée au duc 4'Orléanf, à condition qu'il succéderait au duché de Milan après l'extinction de la postérité masculine des Visconli. Jean Galéas avait eu de sa cousine Catherine Visconti Jean Marie et Philippe Marie , qu'il laissa en bas âge sous la tnte^e de leur mère. Jean Marie, qui régnait à Milan, ne sd fît connaître à h^ peuples que par sa cruauté; son plaisir était de faire dévorer par des chiens les malheureux qui lui avaient déplu. Sa tyrannie et celle de ses. favoris vinrent à un tel poii^t que tes peuples ra8s«ssinèrent en
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1412. Philippe Marie^ qui régnait a. Pa- Vic , devint souveraiii ue tout le Milanais, et mourut en i447* ^^ laissa une fille , Blanche Marie , qu'il maria à SJTorce ; celui-ci s'empara du Milanais au préjudice du duc d'Orléans qui le réclamait du chef deValentine sa mère.
Telle fut la source des guerres du Milanais qui ont fait périr tant de Français. f^Oyez LAMPUGKANi.
VISDëLOU ( Clauds DE),taaquit en Bretagne au mois d*aoùt i656, d'une famille noble et ancienne. U entra fort feune dans la société des jésuites , et fut envoyé missionnaire à la Chine par Louis XIV, avec cinq «titres jésuites, en i685. Arrivé à Macaoen 1687 , il se }ivra à toute l'ardeur de sou zèle , et apprit avec une facilité sorj)i*enante 2'âriture et les caractères chinois. 11 y fit de si grands progrès que le fils du grand empereur Camhi, héritier
Ï»résomptif du trône, lui en donna.de ui-méme und attestation, où il dit entre autres choses honorables pour jftotre missionnaire : « Nous reconnaissons que cet homm« venu d'Europe est plus haut en lumière et en science dans nos caractères chinois , que ne le sont les nues au-dessus de nos tétcs, et qu'il est plus profond en pénétration et en connaissance , que les abîmes sur lesquels nous marchons. » Pendant plus de vingt ans que le P. Visdelou séjourna dans le vaste empire de la Oànt y il y travailla sans relâche à la ])ropagation de l'Evangile , et à détruirie tous les abus qui ne s'accordaient pas avec l'exacte pureté de la morale evangélique. Le cardinal de Tournon, étant arrivé à la Chine en qualité de légat du saint Siège , le déclara , en 1 708 , vicaire apostolique et adminir iBtrateur de plusipurs provinces de la Chine. Il le nomma la même année à l'évéché de Claudiopolis , et le sacra à Macao le a février 1.^09. Le nouvel évéquc fut le disciple^ î ami et le coopérateur de ce célèbre cardinal , et partagea ses disgrâces , ce qui engagea cet illustre légat de l'envoyer à Pondichéri , où il arriva le 34 juin 1 709 j il reçut ordre de la cour de Borne d'y demeurer. Il choisit son logement chez les missionnaires capucins,ét vécut avec eux dans la pauvreté évangélique ; ses ennemis voulurent le reléguer au Bengale , mais il écrivit une longue lettre
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historique et apologétique à Louis XI V, lequel étant mort avant qu'elle arrivât , elle fut remise à M. le duc d'Orléans , régent , qui fit donner ordre à M. Visdelou de rester à Pondichéri.
Ce zélé et savant évéque y mourut le II novembre 1737. 11 a composé i« une Histoire très-curieuse de la Chiné, en latin ; 2° un ouvrage contenant différentes choses relatives à la chronologie chinoise j la Vie de Confucius j 4** les Eloges des sept philosoplies chinois: 5<» «ne Traduction latine du Rituel chinois ; 60 un ouvrage sûr les cérémonies et sur les sacrifices des Chinois; '7«» une Chronologie chinoise j 80 une Histoire abrégée du Japon , etc. Tous ces ouvrages furcntrçmis au pape après la mort de M. de Visdelou , et il serait très à désirer qu'ils firent impri- > mé». 11^ sont tous restés en manuscrit.
VISÉ ( Jean - Dokksau , sieur de ) , naquit à Paris vers 1640 , d'une famille noble et ancienne, 11 fut destiné par ses parcns à l'état ecclésiastique, en prit l'habi^, et obtint quelques bénéfices; mais il les quitta ensuite pour épouser, malgré sa famille, la fille d un peintre. 11 commença en 167a un ouvrage périodique sous le titre de Mercure salant , jusqu'au mois de mai 1710, 480 volumes; on en a imprimé ce qui concerne l'Histoire de LouisXIV, ]638 à i6â8, 10 voL in -fol. Il a fait des comédies et autres ouvrages qui ne éont point estimés. Il perdit la vue Cfuatre ans avant sa mort, ariivée à Paris en 1710. La première fois qu'on représenta sa comédie intitulée Le Gentilhomme Guespin , ou Le Campagnard , il y avait sur le théâtre beaucoup de gens de condition, amis de l'auteur, qui riaient à chaque endroit. Le parterre ne fut pas du même avis, et siffla de toute sa force. Un des rieurs s'avança sur le bovd du théâtre, et dit : « Messieurs , si vous n'êtes pas contons , ot^ vous rendra votre argent à la porte; mais ne nojis empêchez point d^entendre des choses qui nous font plaisir^ Un plaisant lui répondit:
Piinee, n'avez- tous rien à nom dire de pins t Et un autre ajouta :
Non , d'en avoir tant dit il eitt même eonfaa.
VISION Bkatifiqus. ^ayez Jkak XXII.
V I S 1 T AT I O N, f^oyez FBA^çoIS D8 Saljbs, FasmoT.
VIT
VI'SME ( Loï^is-JosEPH DB ) , prêtre dé la doctrine chri^tienne , mort Je 7 o<;tobre 1763 , à 4^ ans; a rédige le Propre de SaintrGermaiii-rAuxerrois , de Saint - Landry , ^e Saint-Jeail eti Grève , de Saint Josse y de la Màgde* leine de Trainel, de Saint-Charles , rOffire de J .-C. enseignant, 1 76o,in-i 'i.
VITA KER, ou WHl TARER, ( Guillaume ) , professeur en théologie aans l'uniyersite de Cambridge, naquit à Holme en Angleterre, dans le comté de Lancastre , et mourut à Cambridgt en 1.595 , à 47 ans. Ses ouvrages ■ sont imprimés à Genève, 1610 , a vol. in-fol. Le principal est la Réfutation de' Rellarrain. On j remarque beaucoup d^érudition , mais trop de passion et d'animosité contre Hellarmin et les rcatholiques.
VITaLIEN , natif de Segni en Italie, succéda au pape Eugène 1«'' le 3i juillet 667. Il tintplusieurs conciles, s^empioya avec zèle a procurer le bien de TEgUse, et mourut eo odeur de sainteté le 27 janvier 672. On a de lui quelques Epitres.
VITEL ( Jeak de ) , poète français , natif d'Avrancbcs, a célébré dans ses vers la rentrée des catholiques dans le mont Saint-Michel , que les huguenotis avaient surpris en 1675 j c'est le moins mauvais de ses poëmes, qui ont paru en 1 588 , in-8<> , et qu'il a dédié aii cardinal de Vendôme.
VlTjELLIO , ou VITELLO, savant Polonais du i3*^ siècle, dont on a un Traité d'optique qui est 'estimé. La meilleure édition de ce Traité est celle dé Bâle, i572,in-fDl.
VITELLIUS (AuLUs) fut proclamé empereur romain , presque en même temps qu'Othon , 1 an 69 de J. r C. 11 se' fit détester par son intempérance et par ses cruautés ^ et fut mis en pièces ' par ses soldats, puis trainé dans le Tibre par le peuple , la 57* ann^e de son âge , après avoir régné huit mois.
Vespasien lui succéda.
VITRÉ ou VITRAY ( Ahtoiiïb ) , célèbre imprimeur de Paris, porta rihiprimcrie au- plus haut point de
Çerfection. 11 fut un de ceux à qui aulin, imprimeur de Rome,, que M. de Brèves avaitamenéà Paris, apprit à imprimer en caractères orientaux. • Après le départ de Paulin , il continua d'imprimer ayec les caractères de M. de
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Brèves ( Foyez Savàri de Brèves), entre autres^ un psautier syriaque et •latin. A la mort ae M. de Brèves, en 1627 , Vitré fut chargé d'acheter , à la veto te qui s'en ferait , comme pour lui, mais en effet pour le roi , les caractères
' orientaux -, il eut pour 4^00 liy. ce dont le roi avait offert inutilement 27000 iiv. Cette, acquisition fut une source de chagrin pour Vitré , parce que le roi ne le payait pas , et au'il était poursuivi par les héritiers de M. de Brèves, Le roi enfin fit expédier ude ordonnance de 6000 Iiv. pour ajouter des caractères arméniens et éthiopiens. Vi-?
tré fit faire les arméûieus ; mais les 6000 Iiv. ne furent pas payées, et- les
^ caractères éthiopiens ne lurentpas gravés. La nouvelle dépense de Vitré ag-r gravait son état malheureux. Le clergé, dont il était imprimeur , vint à son secours et paya les 6000 Iiv. Ces caractères ont servi à imprimer la Polyglotte de Lej.ajr y 9iYec les caractères sama-r ritains que M. Lejay fit fondre. A la mort de Vitré en 1674. les poinçons et matrices de M . de Brèves , qui étaient toujours- restés che? lui , furent transT portés à l'imprimerie royale , lOÙ ils sont restés long-temps ignorés ; ce qui a fait dire qu'ils avaient été rompus par M, Lcjay , pour ôter l'idée de faire une autre Polyglotte. Mais ils ont été retrouvés et l'inventaire en a été 3feit, Les caractères samaritains de M* Lejay n'y furent pas transportés en même temps ; mais M. Lejay le fils les remit à la Bibliothèque du roi , où ils n'ont pas été retrouvés. Vitré a surpassé les Etienne dans l'exécution ; mais il ne les a pas atteints dans la correction , parce qu'il était moins savant. On estime beaucoup sa Bible in-fol. , l'in-ia, 8 vol., i652, et rin-4*', i6t)6. Le Corps de droit qui porte son nom pour'Sa beauté, est de 1628, 2 vol. in-fot
VITRINGA (CAMPèGE), habile et célèbre théologien protestant , naquit à Leuwarde en Frise le 16 mai 1669, et fut reçu docteur en théologie à Leyde le 9 juillet 1679. Il devint ensuite successivement professeur en langues orientales, en théologie et en histoire sacrée à Franeker ; il s'y maria en 1681 , et y mourut le 3 mars 1722; d'une attaque d'apoplexie. On a de lui 10' un excellent Commentaire latin sur Isaïe> en 2 volrin<'fo]. ^ 20 Affocalip^ *
Oigitized by
seos amiohruis ,171 9, in-4" } 3<> Typui theologiœ practicœ, in-8«; 4** ^XP^' tjrposis historiœ et chronotogiœ sa-" orœ , iii-8® ; 5o Synagoga ueiusy in-4» j 6» Archisynag;ogus y in-4**j 7" ^* Deeemyiris otiosis synagogœ , in-4'* î 80 Obseruationes saci'œ , 1711, in-4'*> etc. Gampége Vitringa, l'un de ses fils , né h Franeker le a3 mars 1693-, fut comme lui professeur en théologie à Franeker. Il mourut neuf mois après la mort de son père , le 1 1 janvier 1723 , à 3i ans. On a de lui un Abrégé de la théologie naturelle « 1720, in-4°> et des Dissertations sacrées qui lui font honneur.
VITRUVE (M. Vitro vixjsPoLLio}, très-célèbre architecte romain, était natif de Vérone , selon la plus commune opinion , et vivait du temps de Terapereur Auguste, auquel il dédia son excellent Traité d'architecture, divisé en dix livres. L'édition de cet ouvrage , par Jean de Laet , Amsterdam, i649>in-fo]. , est estimée, et nous en avons une belle traduction française par Claude Perrault , avec de savantes notes. Il y a eu deux éditions de cette traduction, l'une en 1673 , et l'autre en 1684, in-fol. Cette dernière est augmentée entre autres de la machine qui a élevé les pierres du Louvre.
VITRY. Ployez Hospital. (Nie. ) VITRY. roy. SiMiERS.
VITTIKIND. roycz Witixwd.
VITTORLA (ALKxà>DRB), archi- , tecte et sculpteur, né à Trente en 1 525 , fut élève du Sansovin , et travailla beaucoup^à Venise et dans d'autres villes delEUt Vénitien. Il est mort en 1608.
VIVALDI ( Aktomo ) , musicien italien , célèbre par son talent pour le violon et par ses symphonies , était maître de musique de la Pietà , à Venise , et mourut vers 1 743.
VIVALDI (^EAK-Louis), habile dominicain , natif de Mondovi en Piémont , d'une famille noble de Gènes , devint évéque d'Arbc, une des Iles Adriatiques , en 1619 ^ et mourut quelques années après dans^son diocèse. On a de lui 1 <> un Traité estimé De ueritate contritionù , ou p^erœ contritionis prœcepta , dont il y a eu plusieurs éditions in - 80 } a® sept autres petits Traités recaeillis et unprimét
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sous le titre de Opus regale, Lugduni, i5o8, in-4*.
VIVANT (Fbakçois) , docteur de la maison et société de Sorbonne , nd> tif de Paris , se distingua dans ses études , et devint curé de Saint-Leu , puis pénitencier , grand-vicaire , chanoine et grand-chantre de Paris, et chancelier de l'université. Il contribua beaucoup à rétablissement des prêtres de Saint- François deSalçs à Paris , auxquels il fit du bien , et mourut en cette ville le 3o novembre 1739, à 77 ans.
On a de lui 1" un Traité contre la pluralité des bénéfices , en latin ,m 7 1 o , in-i2 ; a* un Traité contre la validité des ordinations anglicanes. Il eut aussi beaucoup de part au Bréviaire et au Missel de, M. le cardinal deNoailles.
VIVES ( Jeak - Louis ) , naquit à Valence en Espagne en 1492. 11 vint achever ses études à Paris , et alla ensuite à Louvain, où il enseigna les Belles - Lettres avec un applaudissement général. De là il passa en Angleterre , et eut l'honneur d'enseigner le latin à Marie , reine d'Angleterre , fille de Henri VlII. Ce prince le retint en prison pendant six mois, Ï)arce que Vives lui avait parlé trop ibrement au sujet du dessein qu'il avait de répudier la reine Catherine d^Aragon sa femme. Vives , ayant recouvré sa liberté , repassa en Espagne, se maria à Burgos, et mourut a Bruges, bon catholique, le 6 mai 154O9 , à 48 ans. On a de lui de savans Com^ mentaires sur les livres de la Cité de Dieu, de saint Augustin; un Traité de la religion ; vingt livres sur la corruption et sur la décadence des arts et des sciences , et d'autres ouvrages estimés , et imprimés à Bâle en i5S5 , en 2 vol. in - fol.
VIVIANI ( Vikcbst) , naquit à Florence le 5 avril 1622, d^une famille noble. Il avait étudié la géométrie lorsque Galilée le prit chez lui. Après la mort de ce grand homme, Viviani continua de se livrer entièrement à la géoniétrie, et forma le dessein de restituer les cinq livres d'Aristée , qui se sont perdus , et le cinquième livre d'Apollonius , qui n'avait point paru jusqu'alors. Il devint en 1606 premier mathématicien de Ferdinand II, grandduc de Florence , académicien-^étrang«r de l'académie des Sciences dePa-
a48 , vu:
t\s en 4699 , et eut une pension du roi de î^rance. 11 mourut dans de grandi sentimens de piété le 22 septembre 1 703, à iSa ans. On a de lui i <> De nuxi' jnis et minimis gf.ometrica Dii^ina^ tio in quinlum conirorum u^poltonii Pergfvi adhuc desUleratum , imprime jcn 1 059 , in-fol. Viviani non seulement devina dans cet ouvrage ce qu'Apollonius avait écrit, mais alla beaucoup plus loin que lui j a*» Jùiodalio pro' blemalum universis geometvis propositorum a Claiidio Gommiers y 1679, in 4°î 30 un Traité intitulé i>/W7ïa/to« sur ^fjstée, 1701 , in -fol. , ouvrage plein de rechercbes profondes sur les (Coniques , etc.
VI VI EN ( JosFPn ) , excellent peintre dans le portrait, naquit ù Lyon' ^n 1667, et fut disciple de Le Brun. 11 peignit beaucoup au pastel j fut reçu .de Tacadémic de Peinture de Paris, ^t eut un logement aux Gobelins. 11 devint ensuitepremier peintre des électeurs de Cologne et de Bavière, et mourut à Bonn en 1735.
VIVIER ( J«AK nu ) , Liégeois , mort à Paris en 1761 , s'est illustré dans la gravure des médailles j c'est lui qui a îe mieux rendu la ressemblance de i'Ouis XV. 11 était de l'académie de peinture, et logé au Louvre.
, VIVIERS { le cardinal de ). ^oj.
Bbocvibr.
VIVOJNNE (A^DRi db), sénéchal de Poitou, descendait d'une famille connue dans le milieu du treizième siècle } il servit sous Louis XI et sous Charles VIII, en Bretagne et à JNaples. François I*' le fit gouverneur du dauphin François j mais rien ne Ta plus distingué que sa franchise avec ses maîtres. Ileut Fhonneur de recevoir François I«'. à son château d'Anville en Guyenne , à son retour d'Espagne. Là ce prince racontant la bataille de Pavie , Vivonne osa lui dire que, s'il n'eût pas borné son amitié a tro^f ou quatre ^gentilshommes , entre autres à Brion ; parce qu'il excellait en fauconnerie , il eût été mieux défendu par les autres, et n'eût pas été fait prisonnier. Ce reproche fît honneur a celui qui le donna , çt au roi , qui n'en aima pas nioins Vivoi^ne. Ce franc chevalier mourut le 3i juillet i532,à 80 ans. La ChâtMgneraie était son fils. Les biens de sa maispn sont passés dans celle de la Bo-
voi
chefoucaùld, par la fille de son atrièrepelit-fils. P^oy. Chatàigkeraib , Ro-
CHECHOUART.
VLEUGHELS, qu'on prononce Veugles ( le chevalier) , habile peiriti'e, né à Paris, était Hls d'un peintre flamand estimé, et fut nommé par le roi directeur de l'académie royale de Saint-Luc, établie k Rome. U a peint surtout de petits tableaux de chevalet daps le coût de Paul Véronèse. On a aussi de lui une Traduction française du Dialogue italien de Loiloïco Doice , sur la peinture. 11 mourut à Rome le 10 décembre 1787 , âgé d'environ 70 ans.
VOET , Foetius (Gilbert), fameux théologien prot6s(ant , naquit à Heusdçn le 3 mars 1689. 11 s acquit une grande réputation parmi ceux de son parti , assista au synode de Dordrccht, et fut professeur en théologie et. en langues orientales à Utrecht , ou il était aussi ministre, 11 mourut le i*' novembre 167G, à 87 ans. On a de lui f>isputationes theolo^icœ , Ultraiecti, 1648 , 5 vol. in-4°, dans lesquelles il dit des injures et fait paraître une
Kassion et une fureur indignes d'un omme de bien. Il était ennemi déclaré de Descartes et de sa philosophie. Ses sectateurs furent appelés poé'Jttf/i.?, et ont toujours été les plus grands adversaires des Cocceïens. Voet eut deux fils ; Daniel , mort en 1660 , et Paul , mort en 1667, dont on a aussi plusieurs ouvrages. Jean Voet, fils de Paul, fut docteur et professeur en droit à Herbom." Il mourut en 1 7 14 , laissant une fille unique. On a de ce demie?
un Commentaire sur les Pandecles , Kagœ, 1734, 2 vol. in-fol., qui est estimé , et d'autres ouvrages sur le droit. VOGLERUS (VALE^Tl^ Hekri), célèbre professeur de médecine à Helm • stadt, npquit en cette ville l'an 1622. 11 se rendit habile non-seulement dans la médecine, mais aussi dans la littératuie, dans l'histoire et dans la philosophie. Il mourut à llelmstadt eQ 1677. U est auteur d'un grand nombre d'ouvrages : le plus connu et le plus estimé hors de l'Allemagne est celui qui est intitulé Universalis introduo tio in notitiam cujtuque generiê bano^ rum seriptorum, La meilleure édition de cet ouvrage est celle aue Henri Meibom en a donnée avec des reikiari>
VOI
«nés et des additions considérables.
Helmstadt, 1700, in-4*.
VÔIGT ( GoDSFROi) , habile philosophe c't théologien luthérien , natif de Misnie , fat recteur de l'école de Gustrow , pois de celle de Hambourg. 11 8*arquit une grande réputation en Al • lemagne par son habileté dans la philosophie, l'histoire naturelle et la théologie , et mourut à la fleur de son âge le 7 juillet 1682. cXn a rfe lui un Traité savant et curieux sur les autels des anciens chrétiens , Hambourg, 1709, in 8® , et plusieurs autres ouvrages en latin , qui sont estimés. De resuscitationebruiorurn ex mortuisf Contra nù<isrtlbedinem, Gustvou, 1668, in-S^t
V01SËNON(Clacde-He»ri Fuses »E ) , entra dans l'état ecclésiastique, et fut grand - ticaire de l'évéche de Bologne; mais quand il crut qu'on le destinait aux dignités ecclésiastiques il sut s'y soustraire. Les belles- lettres, dont il faisait sa principale occupation , hii paraissaient peu compatibles avec la dignité du saint ministère. Il fut reçu de racadéraic française en* 1762 11 était revêtu du titre de ministre plénipotentiaire de révêque de 8pire lorsqu'il mourut au lÀois de décembre' 1775. Digne successeur de Chaulieu , il en a répandu tout le sel €t tous les agrémens dans ses romans et dans ses poésies : les premiers sont Zulmis et Zelmaïde, histoire de la Félicité ; Il eut tort; Le Sultan Misapouf, On en a fait le recueil en quatre p^etits volumes in- 12. Ses poésies consistent en pièces dramatiques , Le retour de Nombre de Molière , Les mariages assortis , La Coquette fixée , Le Réveil de Thalie; on lui attribue La Fausse prétention, L'Ecole des Prudes , La Fée Urgèle , opéras-comiques ; il est auteur du poëme des Fureurs de Saul et de celui des Israélites h la montagne d'Moreb.
VOISIN (Damel-Frakçoii) , après avoir rempli avec distinction plusieurs charges dans la robe , fut ministre et secrétaire d'état en 1 709 , garde des sceaux et chancelier le i5 juillet 1714, et mourut subitement le 2 février 1717, à 62 ans.
VOISIN (Joseph db), habile docteur , et Tun des plus savans hommes du 17* siècle dans l'hébreu et les langues orientales; était natif de Bor-
VOI
deaux , d'une famille noble et distinguée dans la robe. 11 fut d'abord conseiller au parlement de cette ville ; mais ayant ensuite embrassé l'état ecclésiastique , il fut élevé au sacerdoce et devint prédicateur et aumônier d'Armand de Bourbon , prince de Conti.
11 était très-veisé dans la lecture des rabbins' et des auteurs ecclésiastiques.
11 mourut en i685. Ses principaux ouvrages sont' 4 o une Théologie des Juifs , i6|7, in-4'* , en latin j 2« un Traité latin de la loi divine , in-80 j 5° un Traité latin du Jubilé selon les Juifs, in-8* j- 4° de savantes Notes sur le Pugio Fidei de Raymond Martin , 16Ô1 ; 5** une Défense du Traité de M. le p^-ince de Conti , contre la Comédie et les Spectacles , 1672 , in-4<* ; 6° une traduction française du Missel romain ,4 ^* in-i 2, qui futsunprimce et qui fit grand bruit , ce qui n a pas empêché qu'elle ne fût imprimée et débitée depuis, etc. Ses ennemis l'accusèrent d'avoir intention de faire dire la messe en français, à quoi il n'avaitjaiftais songé. VOITURE (Viî<cBKT),del'acadé.
mie française , et l'un des plus beaux esprits du 17® siècle , naquit à Amiens en 1598. Son père , qui était marchand de vin en gros-, et fprt riche , le lit élever à Paris , et Voiture s'y fit bientôt connaître. Son esprit et son enjouement le firent rechercher des personnes du premier rang et du premier mérite.
Il faisait les délices de la cour de France cl des cours étrangères , où il fut envoyé. Ce fut lui qui porta à Flo- ;*ence la nouvelle de la naissance de Louis XIV. Il eut a Madrid beaucoup de part dans les bonnes grâces du comte-duc d'Olivarez; et, profitant de la proximité de l'Afrique, il y passa par curiosité. Voiture eut une charge de maitrc-d'hôtel -chez le roi , et d'introducteur des ambassadeurs chez M. le duc d'Orléans. Il Suivit ce prince en Languedoc pendant les troubles de France , et devint commis de M. d'Avaux, surintendant des finances. Il eut les appointemens de cet emploi sans l'exercer, obtint plusieurs pensions, et serait devenu riche sans la passion extrême qu'il avait pour le jeu et Ï>our les fenunes. Il écrivait bien en atin , en français , en italien et en espagnol.Ce fut lui qui fit revivre les ballades; les rondeaux et les triolets dont
25o VOL
Malherbe avait purgé notre Parnasse.
II mourut h Paris le 27 mai 1648 , à 5o ans , après avoir toujours été d'un tempérament faible et délicat , ce qui l'obligeait à ne boire que de l'eau. Sarrasin, dans sa belle pièce intitulée Pompe funèbre de f^oUure , rapporte la plupart dés aventures de ce célèbre écrivain. 11 y a un grand nombre d'éditions des œuvres de Voiture. Une des dernières est de Paris, 1729, 2 vpl/ in- 12. Il faut prendre garde si la conclusion d'Acidalis et de Zélide y est.
On y trouve , surtout dans ses Lettres, beaucoup d'esprit, de génie et de délicatesse ; mais elles sont trop recherchées, et les personnes de goût n*y voient point le vrai sfyle épistolaire.
VOLATERAN (Raphaël). A'ojez Maffbe.
VOLKAMER (Jean Christophe), botaniste de Nuremberg^ mort en 1720 , a donné, en allemand, jyurcmhurgenses Hesperides , 1708, in-fol. , traduit en latin , i7i3, 2 v.in-f. , fig.
VOLKAMERUS ( Jeak-Georges de Nuremberg ) , était de l'académie des Curieux de la Nature, et est mort en 1693 , à 77 ans. On a de lui Flora JVorihergensis, 17 18, in-4® , figures j Opobalsami examen , i644» in- 12.
VOLDER ( BuRCHBL de ) , naquit à Amsterdam le 26 juillet i643. n devint professeur de philosophie, puis de mathématiques à Leyde. Ce fut le premier qui introduisit la philosophie de Descartes dans Tuniversitè de cette ville. Il mourut le 21 mars 1709, fort regretté des sa vans, sans avoir été marié. On a de lui plusieurs Harangues et quelques Dissertations philosophiques sur des Sujets importans \ elles sont estimées et bien écrites en latin , in-80.
VOLKELIUS (Jeah), était natif de Grimma dans la Misnie. Il lia amitié avec Sodn , embrassa ses erreurs , et. devint l'un des plus habiles hommes de sa secte. 11 mourut vers i63o. Son principal ouvrajge est un traité en cinq livres, qu*il.a intitulé Oe perd reli- §ione y et dans lequel il a renfermé le système complet de la doctrine socinienne , avec un précis de ce que les fiociniens ont dit de mieux pour l'établir. La meilleure édition de, cet ouvrage est celle de i63o , in -4°' ^^ trouve dans la «myante un autre Traité,
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à la fin , de Crellius, De uno Deo et Pâtre, 11 y a une édition de ce Traité, i63i , in-8<*, que Ton joint à Tédit.
de Volkeliusde i63o. On a encorede Volkelius une Réplique à Smiglecius, ' intitulée Nodi Gordii à MarUno Smi" gtecio nexi dùsolutio , et quelques autres ouvrages.
VOLKJR DE SERONVILLE (Nicolas } , secrétaire et historien du duc Antoine de Lorraine , est auteur d'un livre assez rare intitulé Histoire delà vicloire du duc Antoine contre les luthériens du pays d* Nuisais (Alsace), Paris , 1Ô26, in-fol. -y d'une Chronique des rois d*Austrasie , 1 53o , in-4° ; ^c est envers; Traité sur la Désacra tion de Jean Castellan, hérétique, LÔ34,in-4°- ' VOLPILIÉRE (N, DE LA), prêtre d'Auvergne, docteur en théologie, s'est distingué par ses Sermons sur la fin du 17'* siècle; il en fit imprimer 4 ^ol. iiKSo en 1689, et des Discours synodaux , 1704, 2 vol. in-12. .
VOLTAIRE rFRAKçois- Marie ^ A ROUET de), naquit a Châtenayj>rès de Paris le 20 février i(>94» et ne futbaptisé à Paris dans l'église de Saint-Andrédes-Arcs que le 22 novembre , k cause de son excessive faiblesse. François Arouet son père, ancien notaire, exerçait alors la charge de trésorier à la chambre des comptes. Si mère , Marguerite d'Aumart, était d'une famille noble de Poitou. Leur fils prit le nom d'un fief, pour laisser à son aine le nom delà famille. Le jeune Arouet fut mis au collège des jésuites ; il eut pour professeurs le père Porée et le père Le Jay, qui virent dans leur élève l'un le germe d'un grand talent , et l'autre une noble, indépendance d opinions. Son talent pour la poésie se manifesta dès Tcnlance. L*abbé de Château neuf son parrain , lié ^vec la célèbre Ninon de Lenclos,lui montra quelques -uops de ses productions , et lui présenta son jeune ami. Ninon vit d'un coup d'-œil ce qu*il serait. un jour, et lui légua en mourant deux mille francs pour acheter dei livres. Le père de Voltaire crut son tiU perdu , quand il s'aperçut de son goût décidé pour la poésie : il n'est rien qu'il ne tentât pour l'en guérir ; et, croyant que le moyen le plus sûr était deTéloigncr de Paris^ il pria le marquis de Châteauneuf , nommé à l'ambassade de Hollande , de l'emmeoer ayec lui :
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mais Voltaire fut bientôt 'obligé d'en revenir; et son retour rendit à>son père toute son inquiétude. Il fut alors cmmené k la campagne de M. Gaumartin; il y trouya des hommes remplis d*enthousiasme pour Henri IV et pour Louis XIV. Ils surent le lui inspirer ; et c'est à ce Yoyage que nous devons la Henriade et 1 Histoire du grand siècle. I^uis XIV venait de mourir, et ce monarque, jadis Tidole des Parisiens, était l'objet des satires les plus mordantes. Une de ces satires était une imitation des j'ai vu de Régnier, et finitait par ce vers :
rài To ces maux, et je n'ai pas TÎogt ans. Voltaire en avait alors vingt-deux; mais la police n'y a jamais regardé de bien
{»rès , et 1<^ coqformitc d'âge suffît pour e faire mettre à la Bastille , ou il resta un an s^ns ei>crc et sans papier. 11 y ébaucha néanmoins spn poëme de la ligue, depuis la Henriadc, y corrigea 9a tragédie d' OEdipe, et y fit une pièce de vers fort gaie poqr le duc d'Orléans,
fui , convaincu de son innocence, lui t rendre enfin la liberté. 1} était déjà connu par des pièces fugitives et par des épitres pleines d'esprit, de correction , et surtout de cette philosophie douce dont il fut le plus grand apôtre , et qu'il développa bientôt sur un plus grand théâtre ; ce fut alors qu'il donna OEdlpe. Le succès qu'il obtint décida de sa ypc^tion , et le réconcilia avec son père, qui n*avait pu retenir ses larmes en Je voyant jouer, triémire suivit bientôt, mais le public I4 traita peut-êti^ trop sévèrement. Ayant eii occasion de voyi^ger en Hollande» il ^n proûta pour aller a Bruxelles voir Jean-BaptisteRousseau,dont il plaigujiit les malheurs et estimait le talent. Ils se communiquèrent réciproquement quelques pièces, les critiquèrent sans ménagement, et se quittèrent ennemis irréconciliables. Ëp 1724 il donna Marianne; c'étoàt ^rtémire , dont il avait changé les noms et Tintrigue. En 1726 il fut de j>ouyeau ei>fern)é à la Bastille: ^ on 1 y retint six mois ; il fi'en sortit qu'à condition de quitter la France, 11 se retira en Angleterre : dès lors il se sentit appelé à détruire les préjugés qui pesaient sur son pays ; il crut pouvoir en venir à bout , en ■ employant avec adresse tous les moyens qi^i se prése q-
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teraient, et il jura d'y consacrer sa vie. Il fit imprimer à Londres làHenriade; les présens de la cour et une foule de souscriptions le mirent dans une grande aisance. C'est à son séjour dans ce pays, que nous devons les tragédies de Èrutus et de la Mort de César, ouvrages pleins de force et d'éléeance. Son Essai sur la poésie épique fut aussi fait en Angleterre, C'est alors que la mort de son frère et! dififérentes spéculations commerciales lui procurèrent une fortune considérable qui assura son indépendance. Il donna son Brutus en.
1730 j on le jugea mal , et il eut peu de succès. Fontenelle lui conseilla alors de renoncer au théâtre j il répondit à cet avi^ en donnant Zaïre, en 1732, l'ouvrage le plus touchant qu'on ait vu au théâtre depuis Phèdre. Cette pièce fut suivie à^ Adélaïde Duguesclin , qui fut sîfllée à la première représentation. Ayant xeparu sous le titre du Comte de Foixy elle fut couverte d'applaudissemens. Peu de temps après il fit imprimer son Temple au goût , ouvrage où règne la plus parfaite impartialité.
C'était le temps où le diacre Paris et le père Girara occupaient tous les esprits ; il fit paraître ses Lettres philosophiques et l'Epitre à Uranie. Ces deux ouvrages déchaînèrent contre lui tous les partis ; le premier fut brûlé par arrêt du parlement} et l'auteur allait être poursuivi pour le second ^ s'il n'avait pas pris la fuite. Quelques amis indiscrets, qui récitèrent alors plusieurs frag-p mens de la Pucelle, lui suscitèrent une nouvelle persécution. Il était lié alors avec madame Du Châtelet; il passa plusieurs années avec elle à étudier la philosophie de Newton et à faire des expériences sur la lumière et Télectricité , c'est ce qui produisit ses Elémens. Mais, convaincu enfin qu'il ne serait jamais qu'un savant médiocre , il reprit ses occupations chéries. Cependant tout son temps n'était pas absorbé par les sciences; il fit dans cette retraite ^Zzire , Zulime , Mahomet ; il acheva ses Discours sur l'homme , écrivit l'Histoire de Charles XII, prépara le Siècle de Louis XIV, et rassembla des matériaux pour son Essai sur les mœurs et Vesprit des nations depuis Charlema- ' gne jusqu'à nos jours. Ces difiiérens ouvrages, portant chacun un caractère particulier, tcndaieot tous au même
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but de détruire la superstition , le fanatisme , et tous les préjugt's qui font le malheur des hommes , et de ne laisser subsister que les sages institutions qui assurent le bonheur des rois et des peuples. Cependant tant de succès lui avaient fait une foule d'ennemis. La haine enfanta bientôt la calomnie ; il se vit. exposé à de^nouvelles persécutions; et Desfontaines, qui lui devait la vie et l'honneur ^ se mit à' la tète de Bes persécuteurs. La liaison qui se forma alors entre Voltaire et le j)rirtce voyal de Prusse ne contribua |ras peu sans doute ^ cet acharnement. Frédéric était passionné pour la langue franeaise^pour les vers et la philosopliie ; il choisit Voltaire pour son confident et pour son guidé: et celui-ci n*était pas fâché d'avoir pour disciple un prince qui pût mettre en pratique sur le trône ses beaux feves sur le bonheur des peu • pies. Cette fois Frédéric ne put l'attirer auprès de lui ; Voltaire préféra , aux fà- Tcwrs d'un roi, l'amitié de madame Du Chàtelet. Le cardinal de Flcury venait de mourir, et laissait vacante une place a l'académie ; Voltaire était désigné pour lui succéder, et il venait de donner Méropc i n'importe, de petites intrigues l'éloigncrcnt de l'académie.
Peu de.tpmps après le ministère sentit qn'il avait besoin du roi de Prusse, et que son alliance était nécessaire à la France. On chargea Voltaire d'une mission secrète près de ce prince; elle 'eni le résultat le plus heureux. La reine de Hongrie fut obligée de retirer ses troupes de l'Alsace. Alors seulement il obtint les faveurs de la cour: il cul la charge de gentilhomme ordinaire et la place d'historiograplie ; mais il n'était pas encore académicien : il ne le devint
3 n'en 174^, après avoir eu la faiblesse 'écrireau père de La Tour une lettre où il protestait , non pas seulement de son attachement à la religion , mais de son dévouement aux jésuites. Ce sacrifice, il le faisait à sa sûreté et non pasà la vanité. C'est à cette époque qu il perdit madame pu Chàtelet , avec lalquclle il se trouvait à Lunéville auprès du roi Stanislas. Ce prince , sensible lui-même à cette perte, vint consoler Voltaire dans sa chambre et pleurer avçc lui. Notre poète, fatigué des éloges qu'il entendait prodiguer à Crébillon , et quo l'esprit de parti seul exagérait , exécuta
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alors le dessein , iormé depuis long* temps , de refaire les principales pièces de ce sombre tragique; il donnaen conséquence Sémiramu, Oreste, et Rome saux^ee , et força ainsi le public k mettre son rival à sa véritable ptacc. A cette époque il céda afix instances du roi de Vru&sc , tt accepta ses otfres généreuses; et cette même cour , la cour de France, qui le dédaignait, tt qui ne lui faisait éprouver que des désagrémens, fut offensée de son départ. Voltaire arriva à Postdam au mois de juin 1 700. il trouva long-temps dans le palais du roi la paix et presque ia liberté ; sa manière à*j vivre ^tait parLaitement conforme à ses goûts ; mais renchantemcnt fut bientôt dissipe, il trouva prés de ce prince La Métrie et Maupertuis , qù4, , jaloux ,d'une préférence trop marquée , surent par des confidences calomnieuses indisposer le monarque contre le poète et le poète contre le roi. Les choses allèrent au point que Voltaire lui renvoya les diplômes de tous 8«'s titres, tt le brevet de sa pension. Ces nuages se dissipèrent bientôt, et la familiarité se rétablit entre eux. Voltaire demanda alors et obtint la permission de venir en France prendre lits eaux de Plombières. Dans le court ti ajct de la Prusse aux frontières d'Allemagne, la haine changeâtes bonnes dispositions du roi à sbn égard ; et il n'est pas de persécutions qu'ail n'éprouvât avant de rentrer en France.
Après avoir habité deux ans l'Alsace, il se dt termina a- se choisir une retraite indépendante ; il allait^ prendre les eaux d'Aix en Savoie. Les environs de Genève lui plurent, il résolut alors d'avoir en France un asile contre les protestans, et sur les terres de Genève un asile contre les catholiques. Ce fut là qu'ilse réunit ù madame Denis sa nièce , qui était veuve et sans encans; alors, délivré de tou* ses embarras domestiques, il s abandonnatout entier à ses goûts. Oh vit bientôt sortir de sa plume la tragédie de l'Orphelin de la Chine, le poëme sur la Loi naturelle eteclui de la Desti'uction de Lisbonne; Candide; une traduction, libre de i'Ëcclésiaste et du Cantique des cantiques ; on ne voulait voir dans tous ces ouvrages que le but, qu'il n'avait pas, celui de soustraire les peuples au joug de la religion et des lois, tandis qu'il n'eut jamais que celui d'assu
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T€r le règne de l'une et des autres , séparé de tous les abus qu*en faisaient naître Torgueil , Tambition et Taniour des richesses. A 66 ans il envoya au théâtre sa tragédie de Tancr'èdé, Cette même année il accueillit une petite nTèce du grancl Corneille ; et, pour déguiser le bienfait, il fit faire, au profit de cette orpheline, une édition des œuvres de son grand-oncle, avec des notes. Dans ce même temps la malheureuse famille de Calas se présente chez lui : convaincu de l'innocence de ce père infor- I tuné, il fait retentir l'Europe de ses cris, et casser l'arrêt du parlement de Toulouse; et dans cette môme ville sauve Sirven des fureurs du fanatisme'.
Voltaire avait à se plaindre des jésuites; il les ménagea tant qu'ils existèrent; mais, après leur mort, les éternelles clameurs du journal de Trévoux le forcèrent à changer de conduite, pour écarter la persécution qu'elles appelaient sur sa tête. Le supplice du comte de Lalli, comme celui de Bing en Angleterre , avait excité son indignation : Voltaire était mourant, lorsqu'après douze ans Tarrét injuste lancé contre le premier fut cassé ; ses forces se ranimèrent à cette nouvelle, et il écrivît : «f Je suis content ; je vois que le roi aime la justice. » Dans la même année eut lieu lassassinat du chevalier de La Barre ; Voltaire survécut douze ans à cette atrocité , et il mourut sans en avoir obtenu la réparation. Cependant il songeait à conjurer l'orage qui s'amassait contre lui; il imagina de l'aire une communion solennelle, avec uqe protestation publique de son respect pour rfisjlisc. On falslRa la déclaration que Voltaire avait donnée , et on en perdit ainsi tout Tavantage. Voltaire était menacé de persécution dans la demeure qu'il sY^ait choisie; sa prudence le sauva de ce danger : il n'avait pu obtenir justice pour la mémoire de l'infortune La Barre; il eut du moins le bonheur de sauver la femme de Montbailli, et de faire abolir la servitude qui.iffligeait encore la Franche-Comte. Tout • ens'occupant de malheurs particuliers.
Voltaire s'exerçait dansles genres qu'il avait embrassés , et en essayait de nouveaux : il faisait de nouvelles tragédies , laisait la philosophie de l'histoire , ajoutait au siècle i\h Louis XIV celui do Lonb XV, et enfin entreprenait ses
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questions encyclopédiques. Louis XV mourut; et Voltaire, qui en avait toujours été repoussé, fut presque le seul qui fit sou éloge. On lui reproche d'avoir encensé les rois et les ministres : il était indépendant, il n'avait d'autre but que de les attirer à la cause de la vérité. Le désir de faire jouer devant lui la tragédie à' Irène, qu'il venait de terminer, le conduisit à Paris avec sa famille, en 1778. 11 est impossible de peindre l'enthousiasme que sa -présence excita dans toutes les classes de citoyens; il parut à la troisième représentation, de cette pièce, faible à la vérité, malf remplie de- beautés , où, malgré les rides de l'âge, on voyait encore l'empreinte du génie. Au milieu des témoignages les plus éclatans de respect , d'amour et d'admiration , on entendait V(yl taire s'écrier: « On veut me faire mourir de plaisir. » Le célèbre Franklin était alors h Paris ; il présenta son petit-fils à Voltaire , en demandant pour lui sa bénédiction .* « Dieu de la liberté, dit - il , voilà la seule bénédiction qui convienne au petit -fil»
de Franklin. » 11 venait de finir quelques ouvrages, et de déterminer l'académie française à faire son dictionnaire sur un nouveau plan; privé de sommeil par l'irritation d'un travail continu , il voulut s'en assure^ quelques heures , pour être en état de faire adopter à l'académie d'une manière irrévocable le plan de son dictionnaire»
et il résolut ue prendre de l'opium. Il se trompa sur la dose ; ses forces épuisées ne purent le combattre, et il expira le 3o mai 1778. On conçoit aisément que les prêtres, soit pour gagner une âme ù Dieu , soit pour se faire une réputation , essayèrent de le convertir.
L'abbé Gauthier se présenta le premier, le confessi , et reçut de lui une profession de foi , par laquelle il déclarait qu'il mourait dans la religion catholique où il était né. Le curé de Saint- Sujpice vint ensuite; il n'en reçut qu'une anmône honnête pour ses pauvres ; et, n'en ayant pas obtenu la rétractation qu'il désirait dans une rechute qui eut lieu après la représentation d'Irène, il déclara qu'il lui refuserait la sépulture. jJn fut obligé de négocier avec le ministère, qui permit de transporter le corps de Voltaire dans une abbaye dont son neyen M. Mignot était abbé>
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Par un contraste étrange, on roi psotestant, le grand Frédéric, ordonna nn «eryice solennel dans T^ise catholiaue de Berlin ; et , ce qui est plus glorieux pour Voltaire , u écriTit Tcloge de l'homme illustre dont il avait été l'élève et Tami , dans un moment où il était à la tète de i5o,ooo hommes. Voltaire avait toutes les qualités d'un sage et d*un philosophe, avec tous les talens d*un grand écrivain; il brûlait de Tamour sacré de Inhumanité ; il respecta tous les pouvoirs, n'attaquant jamais que les abus. Il eut de nombreuses querelles, mais il ne fut jamais l'agresseur ; et dans ses répliques souvent trop vives , on peut lui reprocher d*avoir été quelquefois méchant, mais jamais injuste. Enfin, lorsque sa réputation relevait au-dessus de tous les grands hom* mes de son siècle , il disait de lui : tt J'ai fait un pea de bien , c'est mon meilleitr
, OUTTSge* »
VOLTERRE (Damel Ricciàvelli DE ) , célèbre peintre et sculpteur italien , naquit a Volterre en Toscane , r^n 1609. Il fut élève de Balthazar Peruzzi et de Michel-Ange, et s^acqnit, par son travail, une grande réputation. Il fut très-employé à Rome. La descente de croix qu'il fit à la Trinité du Mont passe pour son chef-d'œu'^ vre , et pour Tun des plus beaux tableaux qui soient à Rome. On estime aussi beaucoup les tableaux qu*il fit pour la chapelle de la princesse des Ursins. Clest lui qui jeta en fonte 'd*un seul jet le cheval de la statué de Louis XIII, que Ton voyait sur la place Royale à Paris. Il mourut à Rome en
VONDEL (Juste ou Josse du ) , très-célèbre poète hollandais, né le 17 jiovembre 1687 , fut élevé dans la secte des anabaptistes ; il embrassa ensuite celle des arméniens et prit avec zèle la plume pour leur défense; enfin sur ses vieux jours il se fit catholique romain. Ses poésies auraient égalé celles des plus grands poètes , 8*il eût connu les anciens ; mais il n*eut pour maitre que son génie, il avait près 'de 3o ans quand il commença à apprendre le latin. Ayant épousé e(i 1610 .Marie de Wolf , il dressa à Amsterdam .une boutique de bas; mais il en laissa le soin à sa femme pour ne s occuper
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2 ne de la poésie. Dans lajaitelesdé'< anches de son fiU dérangèrent sesaf^ laires , et on lui fit avoir un emploi de 65o livres de rente , dont il s'acquitta si négligemment que par considération on le déchargea de Texercice , et on lui en laissa le revenu. 11 mourut le 5 février 1679, dans sa 92* année.
Ses poésies ont été recueillies en 9 vol. in4''> les plus connues sont Le Paro des animaux; Les Héros de Dieu^ La destruction de Jérusalem , tragédie i La Magnificence de Salomon ; Palamède , ou VInnocence opprimée > tragédie célèbre ^u'il composa dans le temps c[u'il faisait profession de l'arminianisme. Il y désigne , sous le nom de Palamède , le célèbre Olden Bar-* neveldt, que le prince Maurice fit mon-* rir. U se déchaîne dans cette pièce contre ce prince et contre -le synode de Dordrecht, sous des termes qui les désignent assez. On vonlnt alors le transférer à la Haie pour lui faire son procès, mais quelques magistrats le sauvèrent, et il en fut quitte ponr une amende de 3oo florins. Gisbert d^mstely tragédie; des satires contre les ministres de la religion prétendue réformée , remplies dlnjures et de passion , un poëme en faveur de Téglise catholique, intitulé />siR^stèrei, ou les Secrets de l'autel; des Chansons , etc.
VOOGT ( Nicolas Jeaf ) , YuH des auteurs du Flambeau de la mer. f^o/.
Vakxbulbk.
yOSPISCUS (Flavius) , historien la;tin , natif de Syracuse , vivait du temps de Dioclétien et de Constance Chlore, vers l'an 3o4 de J.-C. U se retira à Rome, et y composa la Vie d'Aurélien , de Tacite et de Floricn , puis celle de Probus et des quatre tyrans Firmus, Saturnin, Proculus et Bonose , et enfin celles de Carus , de Numérien et de Carin. Dans celle d'Aurélien il loue avec excès le fameux Imposteur Apollonius de Thyane. On le trouve aans Histqriœ Augustœ ScriptoreSf cufn notis uariorum,Leydep 1671, 2 vol. in-8*».
VORAGINE. fV- Jacques.
VORSTIUS (yELius EvEi^RAan),
né à Ruremonde.en i565, devintpro-
fesseur de. médecine à Leyde, ,où il
. inourut .en 1624 , laissant diyers ,00*
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- yragea de littérature , de médecine et d'bistoire naturelle. Les plus connus sont un Commentaire De annulorum origine, dans l'ouTrage de Gorlaeus sur le même sujet, 1699, in-40 9 nn Voyage historique et physique de la grande Grèce , de la Japigie ^ Lucanie, dç8 Brutians et des peuples voisins , en latin ; des Poissons de la Hollande ;
^ des Remarques latines sur Celse, Dere medicâ ; des Harangues , etc. Adolphe Vorstius son Çls, aussi professeur en médecine à Leyde, où il mourut en iGôSy.'à 66 ans, a donné un Catalogue des plantes du jardin botauique. de Leyde , et des plantes oui naissent aux environs de Leyde, Leyaé, i63.6, in-4**. Il est encore, auteur de quelques Oraisous funèbres,. H avait
- un autre frère nommé Joseph , qui fut jurisconsulte et mourut bourgmestre d'Utrecht en i636.
VORSTIUS (Gokrad), né à Cologne le 19 juillet 1569, d'un père qui était teinturier, fut reçu aocteur à Heidelberg en 1 694 , professeur en théologie et ministre à Stcinfurt.
Vorstius fut appelé à Leyde pour , succéder à Arminius en 1610; mais . il y trouva des oppositions insurmontables. Le roi Jacques d'Angleterre , animé par les arminieos , fit brûler , en 16 II, par la main du bourreau, son livre De Deo , Steinfurt, 16 10, in-4'*, et lui fit donner Texclusion par les Etats de Hollande ; il se retira à Tergou en- i6i;2 , où il demeura jus-
3u*en 1619, que le synode de Dorrecht rayant déclaré , sens l'entendre, indigne d'être professeur , il fut banni pour jamais. Vorstius enfin s'en alla dans les états du duc de Holstein en 163a, oiî il trouva du repos et delà tranquillité. Il mourut à Tonningen le 29 septembre de la même année. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , tant contre les catholiques romains que contre les adversaires qu'il eut dans le parti protestant. On distingue son Arnica colîaiio cum J, Piscatore , Goudae, i6i.3, in-40. On juge par sa conduite et par quelques-uns de ses écrits , qu'on le soupçonnait avec rai- V son d'avoir beaucoup de penchant pour le socinianisme. Guillaume-Henri Vorstius son fils fut ministre 'des .arminiens à Warmond dans la^Hol- :^ lande, et^composa plust(Bur$ lÎYxes dont
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les plus considérables sont sa Traduction latine de la Chronologie de David Ganz ; celle du Pirke-Apoth , du rabbin Ëliezer , 1644 , in-40 , et celle du livre de Maimomde, des fondemens de la Foi , avec des notes , i638, in-4*' On a encore de lui une Dissertation latine sur la parole ou le Verbe de Dieu , 1643 , in-S» , dont il est si souvent fait mention dans les Paraphrastes chaldéens.
VORSTIUS (Jean), né dans le Dithmarsen, était licencié en théologie et fort habile dans les langues grecque et hébraïque. Il embrassa le calvmisme, fut bibliothécaire de Télecteur de Brandebourg, et mourut en 1676. On a de lui De adagiis Noui Testamenti} de voce Sesach , Jerenu a5 ; des Dissertations latines sur les soixante-dix ans de captivité des Hébreux , sur les 70 semaines de Daniel, sur la prophétie de Jacob, etc^ Le recueil intitulé Fasciculus Opus^ culorwn historicoruni et philologicorum , Roterdam , 1693 , 8 vol. iYi-8«, renferme les écrits de Vorstius que nous venons de citer ; une Philologie sacrée , où il traite des Hébraïsmes du ^ Nouveau Testament ; une Dissertation De Synedriis Hebrœontm , Rôstoch , • i658.et 1660, a vol. in-4*» , et un grand nombre d^autres ouvrages.
VOS (Martin de), peintre célèbre, natif d'Anvers , excella dans l'art .de peindre les vases, dont letf anciens Grecs et Romains se servaient dans leurs festins , dans leurs sacrifices et dans leurs funérailles. 11 avait le coloris net et coulant , le dessin libre , et l'ordonnance judicieuse ; ce qui lui acquit une telle réputation que le prince de Parme, s'étant rendu maître d'Anvers , voulut le visiter et être peint de sa main. Il eut pour ^èves plusieur excellens peintres , et mourut à Anvers en 1604, * 7® ^^^s.
VOSSIUS (GiRAan Jean), était d'une famille considérable des Pays- Bas , dont le nom est Vos , et naquit en 15^7 9 dans le Palatinat, auprès d'Heidelberg , dans un lieu où son père, Jean Vossius, était ministre.
11 se rendit très-habile dans les; belleslettres , dans l'histoire et dans l'antiquité sacrée et profane, et devint directeur du collège. de Dordrecht. On le. fit ensuite professeur en éloquence
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et en chronologie à t.ejde, d'où il fut ' appelé, en i643, k Amsterdam pour
^ V remplir une chaire de professeur en histoire. Il mourut en 1649 , à 7a ans. Ses principaux ouvrages sont ije origine idololatriœ; De htstotieU grœcis ; De historicis latinis; P^poetis latinis; De scientiis malhematich i Dé quatuor artibus popularibus j Histo*ria pelagiana ; Institutiones rhetoricat, granwuiticœ, poeticœ; Tlieses chronologicœ et theologicœ ; JEtymologicon linguw latinas ; De t^itiiJ sermonis , eftc. Tous les écrits de Gérard Jean Vossius, dont la plupart sont fort estimés > ont été imprimés à Amster-
' dam, 1695 à 1701 , en 6 vol. in-fol. 11 laissa cinq fils , Denis , François > Gérard , Matliieu et Isaac , qui sont tous auteurs de quelques ouvrages. De- ' nis a fait des Notes estimées sur le livre du rabbin Moïse Ben-Maimon DeV Idolâtrie t qui se trouve dans le De Idolo-. latriâ despn père. Il mourut en i633, dans sa 32» année , et il savait déjà non'- seulement le latin et le grée ; mais aussi l'hébreu, le chaldéen, l'arrabe, If français, l'italien, et l'espagnol. François , mort en 1646, est auteur .d*un poëme latin sur une victoire navale remportée par ramiral Tromp.
Gérard , mort en 1640 , a donné une édition de Velleins Patercuhis avec des notes \ et Mathieu , mort en 1646, a donné une bonne Chronique de Hollande et de Zélande,'en ktin , Amsterdam , 1680 , in-4*- A iV'gard d'Isaac , nous en parlons dans l'article suivant. '
VOSSIUS (Isaac), fils da précé- . dent, naquit a Lejdc en 161&. il suivit les traces de son |>ére, et se rendit habile dans la critique grecque et la tine et dans l'histoire, li passii ensuite en Angleterre, où il devint chanoine de Windsor.. 11 renouvela le premier le système de la chronologie des Sep- .tanie, qui était abandonné depuis long-temps , et il le soutint avec eha*leur. Il rassembla une belle biblothèque de livres imprimés et manu* scrits, et mtttinit à Windsor le ai février 1689, à 71 ans. On a de lui une édition des Lettres de saint Ignace , martyr j diverses Dissertatjonsde philologie et de philosophie ; divers autres petits traités ; un livre de diverses Observations, avec un Traité des Si- •
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byles, Londres, i^ô , in-4**; des Notet sur Scyiax , Pomponius Mêla et sur Catule ; des Observations sur l'origine du Nil et des autres fleuves : De Poe^ matum canlu et wiribus ritkmi , Oxfonl , 1676, in-S», et plusieurs autres sa vans écrits en latin. La réputation qu'lsaac Vossius s*était acquise porta M, Colbcrt à lui écrire, le 21 juin i663 , une Lettre de complimens; accompagnée d'une Lettre de change que I« roi lui envoyait pour gratifier son mérite , ce qui n'est pas moins glorieux au roi et à M. Colbert qu'à Vossius.
VOSSIUS (GéBARD), prévôt de Tongres , de la même famille que les
Ï>récédens, se rendit habile d:rns les angues grecque et latine. Il devînt docteur en théologie et protonotaire apostolique , passa plusieurs années k Rome ; où il s'aci^uit l'estime etl'amitié des cardinaux Sirlet et Çarafie , et où il s'appliqua k lire et à traduire les ouvrages manuscrits des saints Pères i enti'e autres Théodoret , saint Grégoire Thaumaturge et saint Ëphrem. Il mourut à Liège le aÔ mars léog.
VOS rERMAÎÎ (Lucas), excellent graveur hollandais , dont les estampes sont recherchées. Il a beaucoup gravé 4'après Rubens.
VOUET( SiMOK ) , peintre célèbre, natif de Paris , fut employé par le pape UrbainVIll, par le roi Louis XII 1, par le cardinal dé Richelieu , etc.*, et s'acquit une grande réputation dans toute TEurope. 11 mourut^ Paris en 1G49 , k 59 ans. Ses tablealîx ne sont pas tous (paiement estimés. La grande activité avec laquelle il travaillait Ta fait tomber dans le gris ; d'autres fois, accablé de travail , il ne faisait que le dessin, et donnait le tableau à faire a SCS élèves
'VOUGINY (Louis- Valwktik de >, conseiller- clerc en la grand'chambre du parlement de Paris , chanoine de Notre Dame , mort le 25 janvier 1754, à'îp ans , a traduit le Ciel réformé de Jorilanus Brunus, 1754 , in-12. Cette traduction n'a pis paru telle qu'on avait jugé Toriginal.
VOUWERMANS. ^oj-m Wauwbr-
XAKS.
VOTER DE PAULMY ( Rbîîk db) , chevalier, seigneur d'Argenson , etc., conseiller d'État ordinaire et ambcM-
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sadeur da roi à Venise , était fils de Pierre de Voyer , d'une noble et ancienne maison originaire de Touraine , féconde en personnes de mérite. Il naquit en 1Ô96 /devint conseiller au parlement de Paris , puis maître des requêtes, et intendant de plusieurs provinces où il rendit de grands services à rÉtat , surtout dans la Catalogne qui venait de se donner à la France. Il fut ensuite chargé de diverses ambassades en Allemagne , en ltalic,etentradans.rétatecclé4iastique.
La cour , qui voulait ménager la paix entre les Turcs et les Vénitiens , le chargea encore de cette ambassade. 11 mourut à Venise. le 14 juillet iÇ5i , à â5 ans , étant ambassadeur de France en cette ville. Oni a de lui une tcaduction de ri mitatioo de Jésus-Christ»
et un traité de la Sagesse chrétienne.
VOYERDE PAULMY (Mahc KK^É DE ) ., marquis d'Argenson , son petitfils , naquit à Venise le l\ novembre i6ôa y pendant Tambassade de son père René, qui mourut en 1700, et fut maître des. requêtes , puis lieutenant-général, de police de Paris. H se distingua extrêmement dans cette 'dernière place , et devint garde des sceaux en 1718 , ensuite président du conseil des finances , puis ministre d'état en 1730. Obligé de remettre les sceaux la même année , il vécut dans la retraite jusqu'à sa mort, arrivée le 8 mai 17*^1, à 6q ans. Il avait été reçu honoraire de lacadémie dés Sciences en 1716 , et l'un de quarante de Tacadéinie \ ran* çaise en 1718. François-Hélie de Voyer de Paulmy d'Argenson , Tun de ses frères , embrassa l'état ecclésiastique , et fut évêque de Dol en 1702 , puis archevêque d^Embrun en 1716 , et enfin archevêque de Bordeaux en 1719.
Il mourut à Bordeaux le 26 octobre 17^8 , à 72 ans. Marc-Hené de Voyer de . Paulmy , marquis d'Argenson , a laissé deux fils, savoir : René- Louis de Voyer de Paulmy , marquis d'Argenson , conseiller d*£tat et ministre des affaires étrangères, mort en 1756; et Pierre-Marc de Voyer de Paulmy , comte d'Argenson , ci-devant ministre et secrétaire d'Etat de la guerre.
VKEDIUS (Olivieh), jurisconsulte
VUL
des Pays-Bas , mort en 1642, est auteur de la Généalogie des comtes de Flandre , en latin , Bruges, 1642 et 1643, a vol. iu-fol. j des Sceaux des comtes de Flandre , 1639 , in-foL , l'un et l'autre traduits en français et imprimés à Bruges , i64i et 1643 , 3 vol. in -fol.; d'une Histi^ire de Flandre en latin , i65o , 2 vol, in-fol. Le^ dernier tome finit à la j>age 4oo , et est le plus lare à trouver. Le premier volume a deux paities et vient jusqu'à Clovis j le second commence à Clovis et finit à l'année 767.
VRILLIÈRE (Louis-Phblype'acx, connu d'abord sous le nom de comte de Sainl-FJorentin , et, depuis 1770, sous celui de duc de La ) , naquit le »8 août 1706. Il remniit la place de secrétaire d'Etat dès 1 âge de 24 ans , et fut décoré du titre de ministre d'Etat en 1761. Il se démit de ses places en 1775 , et mourut le 27 février 1777. Il avait épousé en 1724 Araclie-îirncstine , comt sse de Platen , dont il n'a pas lai.ssé d'enfans. Il était honoraire dé l'académie des Inscriptions , •distinction qu'il méritait par son zèle pour les progrès des belles-lettres. C'est a lui qu*est dû le meilleur état du Jardin du Roi et celui du collège Royal.
VULCAIJV , dieu du feu , et forgeron des dieux, selon la fable, était fils de Jupiter et de Juiion Juniter le trouva si difforme et si hideux a sa naissance qu'il le précipita du ciel en terre ; et aans cette chute Vulcain se cassa une jambe , dont il fut toujours boiteux.
Pour le consoler de cette disgrâce > Jupiter lui donna Vénus en mariage , et Je chargea de forgerses foudres avec les Cyclopes. On le représente conunc un forgeron, tenant un marteau à la main en frappant sur une enclume.
On croit que la fable de Vulcain a été tirée de l'histoire de Tubalcaïn.
VULCANIUS CBo^AVE^TURE), né à Bruges , professa le grec à Leyde , et y mourut en 1614. H était luthoricn et a quelquefois écrit contre TÉglise i'omaine ; mais ce qui l'a plus fait connaître sont ses Commentaires sur Agathias, imprimés au Louvre, 1660, in^ol. , et sur d'autres anciens auteurs.
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WaDING (PiKRkB), pieax et sa-, vant jésuite, né k Waterfor»! en Irlande , l'an i586 , enseigna la poétiqae et la rhétoriaue , puis la philosuphie et la théologie a Louvain , avec réputation. Il devint chancelier des universités de Prague et de Gratz. Il mourut à Gratz le i3 septembre i644- On a de lui I* drevis refutati» libelU cui tituïus FLagellum jesuiticum , ^6^ , in-4° î 2° Tractatus de îmiai n^Uone Pomini, in-4*; 3<> Tractatus do corptractihus in génère et specie , in-4** » 4<* Tractatus aduersus hcerelicos; ô® Carmina varia et alia spectantia ad disciplinas humaniores , ces deux derniers sous un nom supposé , etc.
WAI>1NG ( Luc DE ) , célèbre cordelier irlandais , mort k Rome en i655, est auteur des Annales de sou ordre > 1731 , 17 vol. in-£bl , et de la Bibliotnétfue des écrivains qui ont été cor^ délier s y i65o, in-fol. Ces ouvrages sont estimés. Le père François Harold a fait un bon Abrégé et une bonne continuation de ces Annales, a vol. , oà il a corrigé one, partie de ce qui avait échappé à Texactitude de Wading. Le père Castel, récollet, a fait aussi un assez bon abrégé des Annales.
"WAFFER ( Liokell) ,né à Londres, s*embarqua en 1677 comme çhirur-.
gien sur un vaisseau qui partait pour nie de Ban tan. Le peu qu^il vit dans ce voyage lui inspira le désir d*en. voir davantage. Il repartit en 1679 pour FAmérique, et exerça son état de chirurgien à la Jamaïque , jusqu'à ce qu'il eut occasion de s'embarquer avec les armateurs Rook et Linck, qui rencontrèrent Dampierre. Une blessure qu*il reçut au genou par de la poudre enflammée le mit hors d'état de servir avec ses compagnons. Ils l'abandonnèrent dans Tisthme Darien j à la merci
des Indiens sauvages. Il y vécvt qudque temps allant tout nu , et ne vivant que de chasse et de pèche, à la manière des sauvages. U ontintenfin avec peine son congé, sous la promesse d^amener des chiens d'Angleterre po«r la chasse , et de venir épouser la sœur du chef. Un vaisseau de Dampierre le recueillit en s6S4; il s'en sépara eAi685 et resta sous le capitaine Davis , avec qui il continua la pirateite dans la mer du Sud. 11 quitta ce métier en 1688 , et vint aborder à Philadelphie en Pensilvanie, dans l'intention de s'y établir ; mais deiix atts apnès ii changea d'avis , et retourna en Angie^ terre en 1690. Son Voyage a été tra*' duit en fnançais par M. de Montinat»
et a été impuiméa Paris en 1607 ,10-11. L'éditiott originale est de Londres »
WAGENSEïL (Jeak-Christpphe), naquit à Nuremberg le a6 novembre" 1633. Louîs XiV lui donna, en diverses occasions, des marques de son estime, et lui fîttrois présens considérables. 11 devint professtrur en histoire, en droit et en langues orientales à Altorff, et bibliothécaire de ï'universiié de cette' ville, où il mourut le 9 octobre 1706, à 7a ans > après avoir publié divers ouvrages qui sont estimés. On recherche surtout son Recueil d'ouvrages des juife contre la religion chrétienne , aveC la réfutation intitulée Tela i^nea Satan^^ Altorf, 1681, en a vol. in-4*' ; son curieux et savant ouvrage De urhè ^oribergâ , in-40 , et son cours d'études intitulé Pera librùrum juueniliutn , in- 12. Il a laissé un garçO» et une 611e d'un premier mariage. Sa Vie a été imprimée îi Nuremberg , 1 7 19 , in-4° •
WAGSTAFFE (Thomas), né le i5 février i645 , eut dilTérens bénéfices dont il fut privé à la révolution, parce
àù'il tefusa de prêter serm^Dt au pi'inc^ d-Orange. Alors il exerça la médecine Aans quitter, la robe ecclésiasiique. 11. fut sacre évéque des noD^ur^cun, avec, titre de suffraaant d'ipswick , et mou* Yut le 17 octobre 171a, Il a fait imprimer quatre Sermons et dea pièce» relativesi au gouTcrnemcnt , parmi \es^^ c|ueUe$ il s'en trouve pour défendre 1 authenticité du livre intitulé Portrait du roi , attribué à'Cbarle» I^' ;, et que quelauea^unfl disaient être du doqteur Gaudeh 4 évéque d£x£ter.
WAICE, WAICCE, WAICS, GA.SSE ou WASSE (Hobkrt}, poète français, natif du l'ilc da Jersey, est auteur tlu romau de J^ou et les Dformqncls , écrit en vers français, ouvrage curit'ux et important pour ceux qui recherchent les origines et les progrès de la langue française. Ce poète vivait vers le milieu du i'2*^ siècle. II fut mené dès son enfance à Caen , et devint chanoihc (le Bajcux, et clerc dii la diapelle de tien ri II , roi d'Angleterre. Son roman ta jusqu'à Tan 1099. Il se trouve en manuscrit dans la bibliothèque du Hoi, et M. du Cange en a fait beaucoup d'usagé dans son Glossaire de la basse latinité. . '
WA1S.E (Ooillaumb)^ Ihéélegiei»
anglais $. né en id5^ ; fut vrÉt de eenA qui fortifient de temps en temps les^ Afighàis-diins; U croyance qgi 'ils ont 4da]^tée,^en. écrivant coûtie FEglise to» m<t>ne. 11 «'exerça principaleraept cop-^ tpe )tJE3;p^iiôH de la docticine çath^o*, Itifuie de Bosaueti qui avait jeté Valar-, mé datis. )e. parti protçHan^, parça ^uekfoi ca|h«liaue» dégagée de tonte»
le^ intpfiitétiqns des minisires > le4|r pa*^ fais^ait la réAitation la plus complète de- Je^r» erfety^fi Les efforts de Wakej ùirmt .eppeqdant très-agréables à ceui^ de son parti ] les bénéfices lui vinrent 4e toutes parts, jusqu'à ce qu'il fut nbn^mé, év^^ue de Lincoln en <7o5j çt archov^ue de Gantofbéry en jaa-:
vier 1716. U est mort à Lambetb le ^ janvier 1737^ à 80 ans^ On à de lui quelques ouvrages contre la doçt;ria(ç d'Atterbury /et Saccheverel, tels que rA«tor»té des. princes sar les ^nodci eeelésMiâittqiie» f 469^9 in-S^ ^ État de l'Eglise et dii clergé d'Angleterre , 1 703^ in foL { et des livres de piété, tel q'u*un volume in-80 de Serm^f j uae pr 'psi'
ration a la mort j la Lraductionanglaiso des Pères du temps des apôtres,,i7io, in-8®.
. WAL/EUS rAfîi'oi!ii)^trà8-cé>èbre théologien de la religion prétendue^rM' formée , n&quit k Gand le 3 octobre 1573 , d*une faihikle ancienne etitlus-' ire dians la maglBt^a(ure. U y fut pas->^ teur en divers lieux , se déclara en faveur des contt>e-remontrahs , eut 1* ^veur et la confiance du prince Maa^ riee, et fut l'un de ceux qui dressé^ yént les canons du fameux synode d# Dordrecht. Il deVîA t ensuite professeurde théologie li Leyde , et mourut le 9 juillet 1639. Ott a de lui Compfèttdjiwt» èthiùœ AHst(itéiici9 , Lejrde, lÔBgj, in- 12. C'est lui qni a fait la phis gronde
Sartie de la traduction flamande de H »We^ qui futlaite par>ordrede8f:tà«S|r et qui parut pour la première fois ett 1687. Pi'esque tout le Nouveau Testai ment est de la traduetion de WaIiéui^i/
WALAFRIDE STRABON , doctd bénédictin du 9« siècle, fut élevé dans le monastère dcFulde, sous la discipline d'Hiucmar. Il devint ensuite, doyen de celui de Saint-Gai, puis abbc deliichcnoue, dans le diocèse de Constance, où il mourut en 849 , à 4^ ans. Ses principaux ouvrages sont 1 ° /)*; Of* ficus dii^inis j, dans la Bibliothèque cfes' 'Pères et autres recueils j 2* Pocmata ,
dans le Canisius de Basnage, imprimés séparément eu 1604, iii-4'* j Clossa *'naia i(i saçÇ
ordinaiajri saçt]ain scripmrapi ^^n>^ ris, 1^90 y. 1 yoï\ i^-fol. , ou inycis 4 1634, P yofr inrfolj
WÀLDEiMÀSi (MAà«uBBiTB û^)i f^4»^a . Maégii àhif-a.'
WALD6N8ISr(Ta6MAs). yà^tÉ Nettbr.
WALEMBÔURG , WALEMBURCH ou VALEMBOUKG ( les illustres frères Adrïew et PiKRRE i>e), naquirent a Roterdam^ de parens catholiques , et d'une des plus considérables famUlcs de cette viile. Hebulés des contradictions qu'ils éprou vêtent à Roterdam ^ ils se retirèrent à Dusseldorf , où ils s'appliquèrent uniquement a l'étude des controverses. Adrien, l'ainé des deux , fut nommé chanoine de réglise métropolitaine de Cologne j puis ,. en lÛGi , il fut sacré évéque d'Andrino^ pic , pour être suffragant de Culogu^-
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A 1-i^gard de Pierre, il fut finit chanoine et doyen deSaint-Pièrre de Maycncc, et suft'ragant de cette ville, sous U, t«r*î d'cvôque de Mym^ tj/iw , éskus la suite, les infirmités de.^on ^«^rc Adrien 4*0tbiigèrent deretourncr à Co»
logne, .et',d'y exercer les fonction» de suijfragaot/^sa place. Adri4în inqurot^ Cologne ]e ii septembre 1669, après y avoir mis en ordre le premier^volume de leur important ouvrage. Pierre en ' acheva Sédition qui parut à Cologne «n 1^70, en 3 vol. in-fol. 11 faut k la fin un. petit Traité intitulé Régula fi-» dei.W^ disposait à donner au public cx\\<{ autres Traités im(>ortans, lorsqu'il mourut le 2.1 décembre 1676 , -et ■voulut être entçrré sans pompe funèbre,'lis, fondèrent six bourses à Cologlie , pour de jeunes H^^llandais catholiques qu^on jugerfiit^capables de faire, des études solides. Les deux volumes de. leurs Controverses sQnt excvJlens,.
généralement estimés,. et mériteraient, èon^îAe V^bscrve très-bien M. Arnauld, d'être entre les main? de tous ceux qui étudient la théologie. On en tr^ofuve ^e précis et le fond dans un petit in- 12, 1763 , qu'ils composèrent 'polir trois frères , ieui^s parens. Cet excelllént abrégé coi^tieni le Traite intitulé Aé-vw/a fiUi. MiM. de Walehibirrch opérèrent pkr leur* ouvrages ^tt'û'i^ra'nd nombre de conversions à ' la ' reïijgion catbo-
riqub.. "• -' :;'■' '' "■'■■
' \VALEERfEDîrfc)ND),iiafqditPti i6o5, d'une riche faàiïllé'du Buckittgha^msbire; qui lui laissa' 66,000 li>rés de . renfcs. Il fut député à l*â^e de 17 ans, au dernier parlemecttdû foi Jàccfuesl® «•, en qualité de bourgeois' d'Aginonde- «ham , et composav ensuite quelques poëmes qui le firent admirer, par la délicatesse et .l'élévatioi,! de son génie , dé toutes les personnes de goût et de mérité. Waller fut eueore' député au parlement plusieurs fdis dans la suite, et choisi, en 1642 , pour l'un des commissaires qui portèrent au roi , à Oxford, des propositions de paix. Il entra, Tannée suivante, dans le dessein de réduire la ville et la foin* de Londres, au pouvoir dosa majesté ; mais ce dessein ayant été découvert, il fut mis en prison et condamné k une grosse amende. Ayant recouvré sa liberté, il •vint en France , et^y demeura pendant {ilu^ieurs années. De retour en
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An^etjfiTpé ;i\ ^ attacha ^-éx grâkKis , «r surtout à Olivier Crott¥\foU , dont il.
fît le panégyrique en i654- L'éloge fif- Aèbre du même Cromwieil , qu*il com* p<xsa en vers en 1668 , passe pour un cheM^œu^re; > Dans la suite il loua^ Charles llidaits une pièce faite exprès , et c'c' prince lui reprochant qu'il avait fait mieux pour Gromv^ell c «Sire, répondit Waller, nous iutres poètes, n^s réussissions mieux dans -les fictions que dans-'fes vérités. » Il continua d'é^ tre en faveur à la cour , et mourut en 1687 , après avoir ^té fort lié avec madame la duchesse Mazarin et avec M. de Sain t-Év remont. Outre Ics.pôésies dont nous a>'ons parlé, on a de lui un poëme sur l'Amour divin , en, six chants^ quelques autres pièces pieuses , et un g'-aiid nombre d'autres poésies qui ne respirent que le plaisir et la volupté 5 le toutimpriméà Londres, i73o, in-i2.
Il y règne tant de goût , d'esprit , de génie et de délicatesse , qiie Waller est regardé comme rAnacréoa et le'Chaulieu de l'Angleterre.
' WALLERIUS, savant professeur de chimie à ^psal , obtint 'sa retraite après 5o ans de tiàvail , en I767>'et fut décoré, en quittant sa chaire, de l'ordre dm YaSaAJl avait 80 ans en; 17^. Sa MÎQ^r^Wgie,, itraduite jcn fr^nça^s, a a vol. mr^9* .. î •> ^
WALLIS (Jean); naquit en i6i6à Ashford, dans le Kent, en Angleterre , ou' son pèi'e était prédi'/ateur^ Il fut ministre de quelques églises f dévint en 1649 professeur ic/piVWé/i en géomé- . ft-ie à Oxfory, et docteur en théologie. On lui donna , huit ans après, la cburge de garde des archives, et il' fut Tu n des premiers membres 'de la' société Royale de Londres^à rétablissement de la-quclle il contribua beaucbpp. Wallis enseigna les mathématiques avec une , grande répntation. Il s^^appliqua en même temps à la théologie et à l'art de déchiffrer les^lettres écrites en chiifres, pour lequel il avait Un talent pa>ticulier. Wâllis fut aussi Tun de^|>1u s grands adversaires de Hobbes , et composa contre lui plusieurs savans ^écrits. Il mourut à Oxford le 28 octobre 1703, à 87 ans , ayant eu plusieurs enâms. Ses principaux ouvrages sont i» ^rkhme^ iica ; *2* De Sfctionihus ' ténicls / $9 JrittifHetica mfiniïorum ; 4* P*"*
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«leurs Traités de théologie, qui sont les plus faibles de srs écrits j 6° de bonnes éditions d'Archimède, de l'Harmonie de Ptolémée , du Traité de la dislance du soleil et de 'a litne , par Aristarque de Saraos; des Coinmentaires de Porpfeyresurfhaimonie ,etc.
. Tous les ouvrages de Wallis ont été im- , jsrimés à Oxfowi , 1696 à 1699 , 3 vol.
IB'fol.
WALLIUS (Jacqubs), jésuite flamand , né à Courtrai en 1699* s'est acquis de la réfutation par ses poésies latines , in-i a, dont il y a eu plusieurs éditions. 11 mourut vers 1680.
WALPOL ( Robert;) , célèbre ministre d*Etat sous les rois d'Angleterre Georges !•' et Georges II , sut se maintenir dans ce poste glissant pendant vingt ans , en conservant la paix au dehors. En6n , en 174*» i* p»*.évit qu'il ne résisterait pas à forage qui s'élevait contre lui. Le roi le créa pair , sous le mow de comte d'Oxford , et trois jours . après il se démit de tous ses emplois, de ministre avait beaucoup dépensé pour mettre les membres du parlement du parti de la conr. Le parlement lui demandait donc compte d'environ 3o millions de dt penses secrètes ; le roi éluda cette demande en prorogeant le parlement. Walpol mpurut tranquillement dans sa retraite, en
WALSH , fameux socinien anglais , du parti des wighs.- .
WALSH (Guillaume), célèbre poète anglais , fut le maître de Pope dans l'art (le faire des vers , et s'acquit une très-giande réputation en Angleterre par ses poésies. Il mourut en 1708 , à 49 ans. Ses œuvres ont été imprimées à Londres , i736, in-8», et on y remarque une grâce et une douceur singulières. M. l-'abbé Yart en a traduit deux odes en français , dans son Idée de la poésî^an§lais9 , Paris, 1749* 8 •vol in* 12.
\ WALSINGHAM ( Thomas ) , habile ' bénédictin anglais du monastère de ^Saint-Alban , vers i44o 1 s'appliqua à l'histoire et aux antiquités de sou pays, . en qualité d'historiographe du roi , et composa fhistoire du roi Henri VI , et d'autres ouvrages quî sont estimes, dans le Recueil des Wtoriças anglais
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de Savilius, et sé|.aicmcnl , Londres, 1674» in-fol.
WALSINGHAM (Jea* ), théologien anglais , enseigna la ttiéologie en Sor.bonne , et entra ensuite dans l'ordre des earmes. 11 se 6t estimer des papes Jean XXU et Benoît X , et mourut à Avignon en i33o. On a ^e lui plusieurs ouvrages ,. entre autres un Traité De ecclesiasticd patestate contra Ochor' mum.
WALSINGHAM (FRA^çoIs), descendait d'une noble et anciemie famille de Chiselhurst. Il fut deux fois ambassadeur en France. 11 eut la, douleur, dans son premier voyage , d'être le témoin du massacre de la Saint-Barthélemi , et pensa y être enveloppé. A son retour en Angleterre , on le char* gea des affaires les plus importaiites , et il devint secrétaire d'Etat. 11 remplit cette place avec tant de capacité que les Anglais le regardent comme le cardinal de Bi helieu de la reine Elisabeth. Ce lut lui qui dé' ouvrit à la reine le projet de Philippe II contre l'Angleterre ; néanmoins il fut dusgracié , et mourut eu 1690^ étant réduit à une telle |)au\reté qu'à sa bibliothèque près, qui était très* belle, il se trouva a peine de quoi faire ses fijinéraïUes. Ses principaux ouvrages traduits en français sont 1® Instruciif^ns ^ pour les ambassadeurs , avec ses lettres et ses négociation^ , in-4° , ou i^aS, 4 ^o'in- 1 2 ; ao des Maximes politiques , oa le secret des cours , Lyon > 1696 , in- 19., etc.
WALSTEINfApaRx), naquit ca i584 > d'une noble e» am lenne maison de bohème. Après avoir parcouru uno grande partie de l'Europe, il se maria; mais sa femme étant morte peu de temps après , il alla au siège ae Gra^ disca , dans le Frioul , oflrir ses services à l'archiduc Feidiuand contre les Vénitiens. Les troubles de Bohème étant survenus, il s'offrit à l'empereur avec une armée de 3o,ooo hommes , à condition qu'il en serait général ; ce que l'empereur ayant agréé Walstein se mit à la tête de cette armée, et subjugua le diocèse d'Halberstat et l'évéché de Hall. Il ravagjea les terres de Magdebourt; et d'Anhalt , défit Mançfeldt en deux batailles, reprit toute la Silcsie , vainquit le marquis d'(Jrlach , cgnquit 1 a^chxîyéçlié èp
Brème et rfiolsace, se lètidît maître Ae tout ce qui est entre l'Océan , la mer Baltique et l'Elbe , ne laissant au roi -de LhinetharcfkqueGltikstad. Walstei^ .!é chassa aussi delà Poméranie, où il ^avaît fait une descente. Après le traité *dé Litbeçlt , Tempereur donna à Wal*steiii lé* titres et la dépouille du duc Me Metkelbourg , qui s était révolté ; Httûis WaîWein ayàttt publié , vers te ni^me temps , une déclaration pour la rèRtitiitîOï^ des biens ecclésiastiques, ■<lan$ h» Etats qu'on Ttenait tle lui <Ioîqner,lés p^ôtestans alarmés appelèrent îi lèuVseééurs Gustave-Adolphe , roi de Suède. Celte démarche intimida tel leitttittt ÏVmpereur, qu'il aceorda la déposittoïidc WalsteinjCt n'epposa à Gus- 'tavc quekî seul Tilfi- Celui-ci ayant 'été tvaf tù par les Suédois à Lcipsrck , . ie Vainqueur pénétra dans VAlfemagne çbtomé îin torrent '^ ce qui obîi'gea Tem-; .î>erettr de l'appeler Walstein, auquel n ctoilh^ lé noin de généralissime. Waîstehi' entra alors en licë arec le >Toi de Stièdè ; il le battit et en fut battu, !hii çnfëva presque toute la Bohème par kl prise de Prague > et fit la guerre avec divers succès jusqu'à la sanglante ijataille de Lutzen , donnée le i^ no- »Vembinî i63fii, où Walstein ffrt enfin *Mfait-, quoique Gustave-rAdolphe y <f£rt> été tué dès le commencement du ^lii^at. Walstein, nonobstant sa âér •ftite., se voyant délivré d\m si redou- 'tiblë pcin'ctÈ, fut soupçonné de vouloir se tetadrè iiidépendatit. Ces soupçons augmentèrent par le refus qu*il fit de «déferer aux conseils de Vienne dans *es tentreprises, et l'empereur le déclara déchu de tout son pouvoir , et donnia le commarndement a Galas. Walstein , ' alarftié par cette nouvelle, 'se fît prêter, à Piîlseh , le serment de fidélité par les ôlHcîers de ses troupes le i2 janvier ''f6î4'> «^t se retira à Egra , ville forte , sitwéc sur les frontières de la Bohème et de la SaXe ; mais Gordon , Ecossais , lieutetiant-coionel et gouverricur d*Egra , flatté par les espérances de quelques établissemens , copsnira avec Butler , h'Iandais , h. qui Walstein avait -donné nn régiment âe dragons, et "Lasci , Ecossais , qui était le capitaine de ses gardes. Ces trois étrangers, chargés, dit-on de ce forfajl,' par la cour ^e Vienne, le tuèrent dans sa chambre '4é r5 février 1634. Il avait alot^ 5o am.
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La maison <le Walstein est célèbre en Allemagne, et a produit plusietik-sau^ très grands hommes. iK.SÀRàsiK , I. F.
WÀLTHER (Michbl), savant thé«loigien luthérien , né à Nuremberg le 6 avrirl 1693, devint prédicateur de la chichessé ■douairière de Bruiiswick.-Luii^bourg , et pix>fesseur à Hefmstad»
Après la m'ort de cette princesse , Walther fut appelé par le comte d'Oo**- Frise pû«r. être prewiièr prédicateur de la cour , et surintendant- général.
Il mourut le 9 février 1669 , à 6q ana , daoa les bras de sa femme,qul l^ii avait donné qiiatorze enfans. Ses ouvrages . sont 1® Hannonia Biblica, «Ve brefis etplana cohciltatio locorum f^eteris et ]}fùvi lesîamenti apparenter sibi contradicentlum, Nurerabei-g, i654, in^**»
20 OJficina Bihlica^ in quâ de sacra Scriptufâ in génère et ih specie àe libris ejus canonicis , apocryphis , deperditis et spuriis , 1^8 , in - 4* j 3° Exercitationes BiblicaSf i638,in-4**; 4° De immortalilate animas et deprcù~ tensâ Ethntcorum sulute, quoadinfahtes et aduttos , 1667 ' in-4<» } 5© MisveHanèà theoLogica ; G® Poslitta i^/esaïca ; 7** Poslilïa Prophelica ; 80 pastilla hiero-psaltica; 9** Pûstitta e^'angelicaj 10' Commeniaria in epi" stolas ad Hebrœos , etc. Micbel Walr ther son fils , ne le 3 mars 1 ^38 , doc teur en théologie à Wittemberg , tt professeur de mathématiques et de théologie. Il a composé plusieurs ou-r.
vrages sur des matières qui concernent pes deui; sciences.
WALTEK (Georges-Christophe), directeur de la chancellerie de Rosesbourg , où il était né en 1^1 , et où il mourut en i656» Sk comi^oté Ûieth'odus jura studendi ; Tractai us de jure et privilegiis dchctoralibus j J$ melatis et hosvitationibi^ milituribus, etc*
WAI^THER ( Christophe - Thbodose), i^é à Scbildbefg en i^!9<), fut envoyé à Tranquebar pour y faire Içs fonctions de missionnaire, vers V^n 172a. Pour des raisons de santé, il revint en 1 740 , et mourut h Dresde çn 174'. On a iifiprimé de lui Doctrina temporuni Tfidica , dans Historia regai Bactriani de Bayer, Petropoli, 17Ï8, in-4'*. Il a fait imprimer îi Tranqnebàr une "Histoire sacrée en langue nialabare.
WALT0N(1BriÀnî)), savant évéque
WAN
ae Cbester en ADfjletene,. fVsl rendu célèbre par son édition delà Bible Polyglotte, que l'on appelle la Polyglotte d'Angleterre, Londre», i657 et suiv. , 6 vol. in-f<^. , et 8 y. qnand on y joint le Lexicon Beptagiotton de Castell, 1686, 3 vol. in-fol. Il a mis k la tête cle cette Bible des Prolégomènes oui sont beaucoup plus étendus et plus exacts que ceux qui avaient paru jusqu'alors. 11 mourut en 1661. On a de Wallon quelques autres ouvrages dati s lesquels on remarque, comme dans son édition de la Bible Polyglotte, beaucoup de critique, de jugement, de science et ^e modération.
WALTON (IsAÂc), né à Staflbrd en ■593, s'amusa de la pècbe, sur laquelle il a composé un livre souvent réimprimé, dont la seconde partie n'a paru Su'en 1676 , par M. Cotton. 11 y a aussi ifférentes pièces de foéàes de Walton, qui est mort Je i5' décembre 168^, à Winchester, ou il est enterré dans la • ca^drakr. On y voit son tombeau.
WAMBA. Foyez Bamba.
WAMELE (JjsAi»), babilejorisconsulte du i6« siècle, natif de Liège, • enseigna le droit à Louvain avec beau- , coup de réputation , et moarut en 1590, à 66 ans. On a de lui des rémarques curieuses s«r divers titres de l'un et de l'autre droit.
WANBROUCK (le ckevalier), poète comique anglais, dont les comédies sont remplies de saillies et de plaisanteries , et imprimées à Londres, inSo, 2 vol. in-ia. 11 se mêlait aussi d architecture , et ce fut lui qui bâtit le château de Bleinheim , monument durable delà fameuse bataille d'Hoclistest , mais bâtiment grossier qui ne fait point d*honnenr à son goufc. Il mourut vers 1704, et on lui fit une dpitaphe dans laquelle (selon M. de Voltaire) on sounaite que a la terre ne lui soit point légère, attendu que de son vivant il l'avait chargée si inhumainement.
WAJVDELBERT , diacre et moin« de l'abbaye de Prum , sous Tempire de Lothaire, a composé un Martyrologe en vers héroïques , qui se trouve avec celui d'Usnard , Louvain, 1 566 , in-80.
WANLEX (HoKFaoi ), né à Coventry , s'amusait à parcourir les différentes bibliothèques d'Angleterre pour y- (^couvrir les livrer d'aneiemies lan-
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gués septentrionales dont il a fait le catalogue qui se trouve dans Critiqua lilteratura sepientrionalis , Oxford , 1703 et 1 7o5 , six parties in-fol. Il avait projeté une Diplomatique des différens âges j maïs sa littérature le faisait re* chercher dans les conipagnies , ce qui lui kiissait peu de temps pour travailler. Il est mort sans la faire , en 1726 , à 55 ans.
WA^SLRB (Jbak-Michïi.}, né à Erfifrt en Thurmgè le i«' novembre i635 , de parens luthériens, fitt disciple de Ludolf , et devint habile dans la langue étbiopique. Le duc de Saxe-Gotha l'envoya en Egypte et en Ethiopie pour e]^aminer les dogmes et les rites de ces pays-là ; et Wanslcb , les ayant trouvés conformes k ceux de l'Église romaine, alla à Rome en i665, renonça à l'hérésie, et se fit dominkam.
Etant venu k Paris en 1670 , M. Golhert le renvoya en Égypttf pour y faire de nouvelles découvertes , et il en rapporta 344 manuscrits arabes , turcs et persans , qui sont à la bibliothèque âa jRoi ; mais il Hit rappelé à cause de sa mauvaise conduite , et à son retour il se trouva dans la misère , et fnt réduit , pour subsister , h être vicaire ^ Bouroïi, village situé entre Fontainebleau et Iifemours. Il mourut dans ce village le 12 juin i6;9, à 44 ^i^s. On a de lui i« une Histoire de l'église d'Alexandrie ,, in-12 ; 2<> une Relation de l'état de l'Egypte, in-i2î ^* «ne Description de son second voyage , in-12. Ces deux ouvrage» sont curieux.
WARBURTON (WittiAn^, naquit à Newarck sur le Trent le 24 décembre 1698, d'un procureur de cette ville , et fut procureur lui-mérae; il ne s^occupait pas tellebient de son état qu'il ne donnât une partie de sontemp^a la littérature. En 1 724 il fît paraître oh Mélange de traductions, tirées de César, de Pline, de Claudicn et autres, qu'il décGa à son protectcnr sir Robert Sùtton. C'est à peu près dans ce temp» qu'51 entra dans l'état ecclésiastique , vers h. fin de 1726. Il vint à Londres, où il fit paraître quelques ouvrages , entre autres ses Recherches sur les Miracle?, qui parurent en 1727. Il fut nommé', en 1^28, recteur de Ôurnt-Bronghton', dans le comté de Lincoln, par sir Sutton. Warburton garda ce bénéfice jusqu'à sa mort C*est là qu'il se plaisait à
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faire des retraites studieuses. En 1756 il publia V Alliance de V Eglise et de l'État, traduite en français par M. Silhouette , sous le titre de Dissertation sur l'union de la religion , de la ntoraie et de la politique, 1742, a vol.
in-i3, à la fin de laquelle il annonça la Divine légation de Moïse , dont le premier volume parut au mois de jan- TieY 1737. Les outrages qu'il ëprouva il cet égard' ne lui nuisirent pas dans Vesprit du prince de Galles, qui le nomma son chapelain en 1 ^Sd* L h ssai sur l'homme de Pope , qui avait paru depuis quelques années, avait excité contre 1 auteur les critiques les plus Tives. Warburton entreprit sa défense en fait de dogme et de morale. Dès lors il se forma entre ces deujt savans une amitié qui ne fit que s'accroître jusqu'à la mort. En 1741 parut la seconde partie de la Divine légation de Moïse f et une nouvelle édition de 1'^/liance entre l'Eglise et l'Etat , qu'il fit encore réimprimer en 1748- J-es années suivantes il fit imprimer des défenses de Pope et des éditions de ses OËuvres et de celles de Shalispeare.
Ce fut même Warburton qui mit le 9tylc h. la traduction d'Ijomère de Pope. Vers 1750, le Traité survies miracles, du docteur Middieton, donna lieu à Warburton de mettre au jour Julien , ou les Trentblemens de terre, ^t Vexplication des feux qui firent échouer le projet de rebâtir le temple de Jérusalem; il a été traduit en français, en 2 vol, in-i3. Il fit paraître ensuite des Lettres , ou il démontre que les principes dangereux de milord Êolingbroke portent sur les bases les plus frivoles. Trois nouveaux volumes qu'il ajouta aux deux premiers de la Divine légation de Moïse, des réponses aux critiques de ce livre , enfin des Sermons ont rempli sa vie littéraire. Un homme de ce mérite en reçut la récompense ^sscz tard. Ce ne fut qu'en 1764 qu'il commença à être chapelain du roi, et successivement chanoine de Durham , docteur en théologie , doyen de Bristol, et enfin évéque de Gloccster. 11 est mort le 7 juin 1779, et fut enterré dans sa cathédrale^ où on Iqi 4 éri^é un monument. Warburton possédait une imagination féconde , une sagacité merveilleuse, une vivacité singulière qui lui fai?^it prendre un stylp
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dur et plein d'orgueil envers «es adversaires } quelque supérieur qu'il leur fût, ce s1;yle peu convenable se rencontre trop souvent dans ses Réfutations , et s'étend jusque dans ses autres ouvrages.
WARD (SetbJ, naquit à Buntii^ton dans le Uerlordshire en 1617 , et devint successivement professeur d'astronomie, chantre , doyen et évéque d'Excester , 4'où il fut transféré à l'ë-
^ vêcbé de Salisbury en 1667, C'était un grand politique et un habile mathématicien, mais un théologien médiocre. 11 contribua beaucoup à l'établissement de la société Royale de Londres . On a de lui quelques écrits contre Hobbes , Oxford , i656 , in-8° ; un Traité des comètes et un Essai de trigonométrie, Oxford, 1654, in-fol. ; une Défense des universités, en anglais , Oxford, 1654, in-£ol. ; des Sermpns , en anglais , Londres , 1670 , in-4® , ttc
WARD (Jean), né à Londres en i()79, fut professeur de rhétorique au collège de Gresham, où il est mort le 17 octobre 1768. On a de lui de bonnes édiiions de la Grammaire de Lilly, de la Grammaire grecque de Camden , une rhétorique, 1761, 2 voL in-8«j des Mémoires dans les Transactions philosophiques,
WARD ( Edouard) , un des héros de la Dunciade de Pope ,^ a fait des vers dans le goût d'Hudibras; mais il est plus connu par l'Espion de Londres, en prose , qui avait un grand débit dans les potonies.
WA RÉ , ^ar^iis (Jacques), savant écrivain irlandais , était chevalier et auditeur^géncral. Son attachement au roi lui fit perdre sa place , jusqu'au rétablissement de Charles II. Il raou-
'rut en i666 , à 72 ans. On a de lui un Traité des écrivains d'Irlande , en latin , imprimé à Dublin en 1669, in-4^* Ce petit Traité est excellent. Les autres ouvrages de Waraeus sont Rerum hihernicarum Henrico FUI, Eduar^ do VI, et Marid regnantihus annales, 1 658 , in -80 ; De prœsulibus Uiberniœ, i665, in-ffol. , etc. Ils sont tous estimés.
. WARGENTIN (Pierhe), chevalier de l'Etoile polaire, né à Stockholm, et mort dans cette ville le m* septembre 1784 , à OQ an&, tttflit secrétairç dç
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racadémiedesSdencesdeSu^eet associé étranger de celle de Paris. L'astronomie lui doit la découverte des Equations empiriques (ou soumises h une méthode) des satellites de Jupiter. Il était membre d'une commission chargée de rassembler tous les détails relatifs à la population de la Suède, ii la durée de la vie des hommes , à Tinfluence des différentes causes de mortalité, à la connaissance exacte de la culture et des productions. La Su^de a donné Texemple de cet établissement qui mériterait d'être imité par les autres nations , où les objets d'économie politique doivent tenir le premier rang.
.M. Wargentin, en sacrifiant tous se& momens pour l'utilité de sa patrie, avait négligé ses affaires domestiques. Le sort de ses enfans l'inquiétait, et ses remords le conduisaient au tombeau.
Heureusement pour lui , avant de fermer les yeux pour jamais, il apprit que ses confrères lui avaient donné une gratification sur les fonds dont l'acadA^mie peut disposer, et sollicitaient une pension pour ses çnfans. Cette nouvelle lui rendit la sérénité pour quelques instans. On trouve de ses Mémoires dans ceux de l'académie de Stockholm, dans les Transactions philosophiques j et dans Acta societatis Upsaliensis, •
WARHAM (Gdillâumb), natif d'Oacley dans le Hampshire en Angleterre , devint docteur en droit à Oxford , puis professeur , et fut envoyé par le roi Henri VIII en ambassade vers Philippe , duc de Bourgogne. A son retour, il fut nommé évéque de Londres, ensuite chancelier d'Angleterre, et enfin archevêque de Cantorbéry . 1 1 prononça en 1 5 1 a dans le parlement un beau discours sur ces paroles , Justitia et pax osculatœ suntj et mourut de douleur, en iSSa , de voir la religion catholique renversée dans sa patrie sous le règne de Henri VllI.
WARÏN (Jean ), secrétaire du roi , intendant des bâtimens de Sa Majesté , conducteur-général des monnaies de France , et l'un des plus célèbres graveurs du i^e siècle, était natif de Liège, d'une famille noble. Le roi Louis XIII, informé de sa capacité , l'employa , et créa deux charges en sa faveur , l'une xle conducteur-général des monnaies , l'^iYtre de graveur - général des poin-r
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çons pour ses monnaies. Wavin fit, sous Louis XIII et sous la minorité de Louis XIV, des médailles et des monnaies qui passent pour des chefs-d'œuvre de gravure, et qui ont rendu son nom immortel. Il mourut à Paris en 1673, à 68 ans, lorsqn'd travaillait à l'histoire métallique du roi. Le sceau de l'académie , qu'il a gravé , a été re ■ gardé comme un chef-d'œuvre. Guy Pu .
tin rapporte à son sujet l'anecdote suivante , qui est confirmée par la gazette de Loret. Quoique riche , son avarice était extrême ; il maria sa fille à un nommé Odry , correcteur des comptes , boiteux , bossu et écrouelleux. Quand elle eut vu son mari dénué de tout ce qui cachait ces vices, elle en conçut tant de déplaisir , que neuf jours après elle avala du sublimé dans un œuf frais, dont elle mourut trois quarts d'heure après, en disant : « Il faut mourir,
Î>uisque l'avarice de mon père l'a vouu. »
WARNER (FE^Dl^A^D), théologien anglais, curé de Saint-Michol à Londres, est mort le 3 octobre 1768- On a de lui des Sermons; Système de théologie et de morale , 1760, 5 vol. in-itî, ou 1 756 , 4 vol in-80 ; Moyen d'établir un fonds pour les veuues et les enfans des ecclésiastiques f 1763, in-80; i)iV7logue sur l'origine et l'autorité de la révélation, 1 755 , in-80; Histoire eccltr siastique du i8« siècle, 1766 et 1757 , a vol. in-80 ; f^ie de Tfiomas Morus, 1768, in-8o; Remarques sur l'histoire de Fingalf 1760, in-80 ; Histoire delà rébellion d'Jrlande , 1 767.
WARWICK (Edouard , comte de ), le dernier de la race des Plantagenets , eut pour père (Georges , duc de Cla* rcnce , frère d'Edouard IV et de Richard III , rois d'Angleterre. Henri Vit le fit mettre à la Toml^ Le comte y trouva le fameux Perkin , qui s'était donné pour le fils de Richard III. Ils concertèrent ensemble les moyens Aq se sauver j ce qui fout-nit à Henri VII une occasion ae le faire mourir en 1499. f^oy. Reauchamp.
WASER (Gaspard ), antiquaire allemand , et professeur en langue hébraïque à Zurich , et ensuite de théologie , mourut en i^aS , ir6o ans , ayant eu I o enfans. Il a fait plusieurs ouvrages, entre autres De nummis Hebrœo^ rum, Chaldeorum et Syrorum yin-^***
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WASER, son traité i>e ^iimmî#eH imprimé à Zurich en i6i3.
WASEB (Akks) , née à Zurich , d'un . sénateur, possédait le lâttn et le français , et excellait dans la peinture, sur» tout en miniature. Les cours d'Allemagne , de Londres et de Hollande se procurèrent de ses ouvrages avec em- / prcssement. Elle est morte d'un^ choto, en 17 13, à 34 ans.
WASSEBOURG ( Richabd ) , ardiidiacre de Verdun , a donné en l549 les Antiquités de la Gaule Belgique , Paris , in-fol. Elles s«nt estimées.
WAST ( Saint ) , évéque d'Arras , ^tait natif de Toul. Clovis, passant par cette yille après la bataille deTolbiac, saint Wast l'instruisit des principes de la religion ché tienne^ et l'accompagna jusqu'à Reims > ou saint Rémi acheva d'instruire ce prince, et fit la solennité de son baptême. Dans la suite saint Wast fut ordonné évoque d'Arras par saint Remy. Il gouverna son diocèse Avec zèl6 et sagesse pendant à8 ans , et mourut saintement le 9 février 5^o.
AVATELET (Clàude-ÏUkbi), né à Paris en 1 7 1 8 , d'un receveur-général des finances, en exerça la charge dès l'âge de aa ans. Sa fortune ne lui plut
3ue par hs moyens qu'elle lui procura e satisâikre son goût pour ïea arts , surtout ceux du dessin, de la peinture et de la gravure qu'il apprit. En les pratiquant, il apprit à démêler leurs difficultés et leurs effets; ses voyages en Italie et dans les Pays-Bas lui en firent <:onnaltre les chefs-d'œuvre. Il devint connaisseur par principes , et non pas de routine , pour avoir des tableaux et des gravures en sa possession. Son goàt pour la peiniu^e marchait d'un pas égal avec eehû des belles-lettres, et la réunion de ce qu il «avait dans ces genres produisit son poème de la peinture, qui parut en 1760, in-4** et in-80, suivi de Réflexions jucticieuses sur cet art.
Depuis , il s'est occupé d'un Dictionnaire de peinture , dont on trouvera ce qu'il en avait fait dans TEncyclopédie méthodique. Son goût se manifesta dans la décoration du Moulin Joli, campagne appartenante à un de ses amis , sur le bord de la Seine, près de Colombe, k doux lieues de Paris. La description qu'il en donne dans son Essai ^r les jardins est intéressante. Ce jar- /din a précédé et aurait dû diriger le
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goût de ceux qui en ont fait depuis^ de singuliers, trop éloignés de la nature pour plaire.^ Le dérangement de sa fortune, sur ta fin de ses jours, ne lui donna d'autre déplaisir que d'être forcé de borner des bienfaits qu'il aimait à répandre sur les jeunes gens qui, faute de fortune , ne pouvaient courir la carrière des arts que leur goût leur indiquait4 L'académie Française le choisît pour un de ses membres en 1760; il était d^à de plusieurs académies étrangères. La société Royale de Médecine l'avait mis aussi au nombre de ses membres« lorsqu'il est mort le 1 •» janvier 1 786. Son premier ouvrage est le roman de Silvie, qui parut en 1 743 , in-8«. Il est auteur de la comédie de Zénetde, en prose, que M. de Cahusae mit en ver»» l'J^^^LaraUéede y«/fip«,i747,hi-ia.
WATERLAND (Dâmbl), célèbre docteur anglais, chanoine de Saint- Paul , archidiacre du comté de Midlesex et chapelain ordinaire du roi d*Aagleterre , s'est distingué par son zè#e;, par ses prédications et par ses écrits contre ks ennemis de la eossabstait^ tialité du Verbe , et il est regardé avec raison comme le chef des aéfensenrs de ce dogme en Angleterre. Il monrut le i^'Janvier 174^» dans )a paroisse de Twickenbahi. On a de lui I • une Défense de rEtritnre contre le christianisme de Tyndal ; 2* Tlmportance du dogme de la Trinité défendue ; 3* Dissertation sur les articles fondamentaux de la religion chré^ tienne \ 4^ Défense du symlK»te de saint Athanase; 5o plusieurs Discours et Sermons sur divers sujets importants ^e théologie et de morale.
WATS(IsAAc}, docteur en^ théologie et pasteur d une église presbyte^ rienne a Loni^cs , s'est fût connaître principalement par son ouvrage De la cultiwe de l'esprit, dbntil publia la première partie en 1 j4 ' > «* qu il n^a pas eu le temps d'acnever. Elle a été imprimée en français en 176a , in-ia.
Tous ses ouvrages forment 6 vol. in-4*. Oh y trouve des traités de morale , 6^ grammaire , de géographie , d'astrono-' mie , etc.
WATEAU (Aktowe), fils d'un couvreur de Valeneiennes , y naquit en 1684. Son père, loi ayant trouvé du goût pour le dessin, le mit chez nn peintre de la ville. Wateau reconnut
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bientôt le faible talent de son maître ^ il en suivit un autre aui travaillait pour les décorations du théâtre , et (jui l'amena h Paris en 1702. Cl. Gillot le retira chez lui , et s'apercevant que son disciple le surpassait ^ le fit entrer chez Cl. Audran, peintre d'orncmens. Enfin deux tableaux qu'il exposa dans unu salle du Louvre le firent recevoir de l'académie. M. Crozatle retira chez lui pour le soustraire aux visites de ses admirateurs. Ce fut là qu*il composa ses tableaux de fèlcs galantes, genre dans lequel îl excellait. La faiblesse de sa santé le fit retirer à Nogent- sur- Marne, où il est mort en 1721. On a gravé d'après lui.
WATSON (JEA^), ministre anglais de différentes paroisses, e$l mort le 14 mars 1 783. Son principal ouvrage est »ne Histoire d*Halifax, 1775.
WATTE VILLE (Albx4»imii-Looi3 bb), né à Berne en 17 1 4 » fut élu membre ^ conseil souverain en 174^^ ^ baiUi de Nidau en 1753. U n'y a paç de dé^ partemeat importai! t dans sa république dent ii ne soit devenu membre, lï est mort à herne le 5 novembre 17S0»
étaat alors commandant-général du yalmeutier. Ce magistrat est auteur de THistoirc de la Confédération bel•^ ¥étique, i768,\avol. in-8".
AVAUWBRMANS ( Philips* ), l'un des plus grands peintres <)uc la Hollande ait •t>roduits, namiit à Hai4em en 1620, a on père ^i était peintre en histoire. 11 n surtout excellé dans les paysages , qu'il a ornés de tout te qui peut les rondre agi*éables et intéressans; de chasses, de halles , de petits combats et autres sujets où il avait occasion de peindre des chevaux qu'il dessinait supérieurement. Son inérite«t son talent ne furentpointrécoinpenaés.
11 mourut pauvi^ à Harlem en 106S , et aima mienx feire son ftls religieux q«e pdntre. Pierre* et Jean Wauvertnans , ^ses frères , imitèrent sa manière, mais avec beaucoup moins de succès
WEBB (Philippe Carteret), savant antiquaire anglais, secrétaire de la cour de chancellerie, procureur de la trésorerie , etc. , mort à Busbridge le aa juin 1770 , a 70 ans , a publié Manière de procéder dans les cours d^amirau- ^^> ^i^'lf in-8o} Excerpla rx înstrw tnentis puhlicis de Judceis, în-4*' i Ex-
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plicadon de deux inscriptions en grec et en latin trouvées près de Tarente, 1760, in-4", etc.
WECHEL (CBaiTiBw et Ahoai), nom de deux célèbres imprimeurs de Ffancfort, dont les éditions sont cor* reetes et fort estimées. Us durent cette perfection de krur art principalement au savant Frédéric Silburce , correcteur de leur imprimerie. Cbrétien virait encore en 1Ô52. Andr4^ son (ils mourut le 1*' novembre i58i. On imprima à Francfort^ en 1Ô90, in-8'*, le catalogue des livres sortis do leurs presses.
WEDEL (GEoaoïs Woltoa»*) , naqnit à Goltzen dans la Lusace le la novembre 1645 , d'un père qui était ministre de cette ville. Il prit «le bonnet de doctour en médecine à lènc, et iat pendant cinq ans médecin de la ville de Gotha. Il devint professeur en Médecine k lènc «n 167a , puis con-^ seiller et nromier médecin des ducs ée Saice. 11 mounit le 6 septembre i7ai , à 76 ans. Il était de la société royale de Beiiin , et de l'académie des Curieux de la nature, et avait été ma* lie trois fois. On a de lui un très-frand nombre d'ouvrages. Les priscipaiix
maci^iiHartîsJùrmamredacta, 16^, èn-^o • i>0 mediommenffum faeutta»
it'btês eognopeendis et applicamdis , -1696, in-4<» { De medieantemtorum convposiiionm extempo raneé , 1693 , -ki-4<' ; Pkysioiogin medica, 1704 9 in.-4® î PhysiologiM ref^mmla , |688 , in-4* ) ^ '^^^ i0^latiîi pUmusrum , in^ia; Thetyrematm. medica , in^t^^ Ifxereitatitmum medico^phyt^gica- Tum décades qmnâecim , \é&& à 1 720 , in-4* ) Thei^asafOfum meàioH , in4*9 De morbis infantum , in-80 , etc.
WEHLER ou WHELER (Georges), savant voyageur anglais. Son f^oyage de Dalmatie , de Grèce et du Levant , avec Spon , est très-curieux , la Haie, 1724, a vol. in-12. Celui de Wehier est imprimé séparément , 1689, 2 vol.
in-12.
WEIMAR (Bernard , duc de SaxbJ , était le dernier 61s de Jean , duc ae Saxe-^Weimar , et de Dorothée-Marie , princesse d*Anhalt. Ayant été mis à la tête d une puissante armée en Allemagne , par Louis XIII , il y remporta
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des victoires signalées. 11 s'empara de plusieurs villes . et même de TAlsace ,
Î[ue Louis Xllllui avait don ace; ce qui e rendit très-puissant. Il l'tait sur le point défaire de plus grandes conquêtes, lorsqu'il mourut à Neu bourg le i8 juillet 1659. Pour marquer la haute estime qu'il faisait de la valeur du comte de Guëbriant , il lui laissa , en mourant , son épëe , ses piâtolets , ses armes et son cheval de combat. Ses frères, héritèrent de ses États. 11 était luthérien
WEINMANNUS ( Jeak - Jacquhs- Guillàhme) , apothicaire de Ratisbonnc, mort en 17^4» ^ donné un livre considérable sur les. plantes , intitulé Phytanlosa Iconographica , sive conspectusaliguot milliUni plantarum, Ratisbon», 17^5 à i745, 4 vol. in-f^l., 1026 planches enluminées. Les premiers exemplaires sont beaucoup mieux enluminés que les dt^rniers. Quand on ne peut pas s'assurer par soi-même de la Deauté d^^s exemplaires , il faut les choisir en grand papier, et que les figures n'y soient point encadrées.
WEISSENBORN (lsAÏ«;-FaBDéaic), savant théologien luthérien , né à Schmalkald en 1^3 , fut prQfesseur en théologie et surinteodant à lène , où il mourut en 1750.. On a de lui , outre quelques Sermons allemands et quantité de Dissertations académiques, les ouvrages suivans : Musœum philosophiœ , in-4' j ^'arado^orum logico^ rurn décades , in-4** ; Charaoter verœ religionis in doctrind defide in Christum iustificarUe , etc.
WEITZIUS ( Jean ), habile philo^ loguedu i7« siècle, dont on a des Commentaires estimés sur Térence , sur les Tristes. d'Ovide , sur Valérius Flaccus, sur Prudence , etc. Il mourut en 1642.
WELLER{ Jacques), savant théologien allemand , né à Neulirk dans le Voigtlandle 5 décembre 1602 , après avoir été quelques aunécsprofosseuren théologie et en langues orientales à Wittemberg , fut appelé par l'électeur de Saxe, pour être son prédicateur aulique, et mourut le 6 juâllet 1664. Ses principaux ouvrages sont Spicilegium quœstiohum hehrœo - symrum ; une Grammaire grecque très-estimée ; Annotationes in episfolas ad Romanos; Disputationes contra Becanum , etc.
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WELLER ( JÉROMii ; , pieux et savant théologien luthérieu du i6« siècle, né à Frej'beig en Misnie le Ô septembre 1499, étudia d'abord ^n droit j mais un sermon de Luther qu'il entendit l'engagea de s'appliquer a la théologie. Luther l'aima comme son fils, et le re- * tint huit ans dans sa maison . WeUer devint ensuite professeur de théologie à Freyberg , où il mourut le 20 mars 157a , à 73 ans. On a de lui Commen- ' taria in Hbn s Samuel et Regiim; Coït" silium de studio theologice recté irt" stituendo ; Commentaria in Epistolas ad Evhesios , et d'autres ouvrages imprimés à Leipsick , en 3 vol in-foL
WELLS ( EDMOf D ) , professa ur en grec à Oxford , où il mourut en 1 730 ,• a donné un Xénophon , Oxford , 5 vol. in-S".
WELSERou VELSER (Marc), naquit à A ugsbourg le 20 juin i558, d'une noble et ancienne famille d'Allemagne.
Ses parens l'envoyèrent à Rome pour étudier sous le célèbre Antoine Muret.
Il joignit à l'étude de» belles-lettres latines et des antiquités celle de la langue italienne , et il y réussit telle^ ment qu'il écrivait en italien comme un Plortntin. Oe retour dans sa patrie, il s'attacha au barreau , devint sénateur «t préteur de la ville d'Augsbourg, et se déclara le protecteur des sciences et dessavans, les aidant deseslumiè* res et de son crédit. 11 mourut le i3 juin 1614, sans enfaus de son mariage. Ses ouvrages ont été imprimés à Nuremberg on i63a, in-fol. ils comprennent 10 Reram ^ugust/innrum Vtndelicarum libri lli ; 2® Rerum Boicarum libri l-^: ces deux ouvrages sont exacts , judicieux et très-cstimés ; 3® des Actes des Martyrs , etc. On a en'core de Welser un supplément à- ses Antiquités d'Augsbourg, danslesy^mcrnitaîes litterariœ d.' M. Scelhorn, plusieurs lettres en difi'érens recueil» , et on lui attribue le Squittinio délia- li^ berta veneta , que d'autres donnent à^ Alfonse de la Cueva, marquis-de Bedmar , etc. Il était zélé catholique et non point hérétique, comme 1 a cru M. Du'in.
WELSTED (Léonard), poète an-, glais qui avait une placé dans l'artillerie à la Tour de Londres, où il est mo:t en 1749» a été marié deux fois. Ses poésies ont paru en i vol. io-S**,
WÊR i^a4. Il y a des traductions d'Oride et d Horace dont il croyait être le rival. Bepiâs , il a publié quelques pièces de théâtre , les Cafactères de ce temps , 1728, in-8o. Sa réputation nest pas sortie de sa patrie, si ce n'est par la tiaduction de la Dunciade de Pope, dont il est un des acteurs.
WEWCESLAS , iils de Charles IV , lui succéda à l'empire vn 1378 , à Tàge de i5 ans. 11 voulut défendre les juifs contre ses sujets de Bohème. cpii voulaient les massacrer. Les Bohémiens raruètèrc^it et Penfçrmèrent dans un cachot, d'où il se sauva quatre mois après. Son proprt» frèrt» , Sigismond , le retînt auelquc temps dans une tour à Vienne, £es traverses qu'il essuya le forcérent à dissiper le reste 'les domaines de l'EmpH-e en Italie. Les électeurs en prirent Occasion de le déposer en 1400. 11 ne renonça cependant à «l'empire qu'en i^ioV^t- mourut roi de Bohème en' 1418. On lui reprochait de s'abandonner trop* au vin , aux femmes et à la cruauté! Quant au dernier article , les mauvais traitemen s qu'il ai>aii essuyés l'autorisaient assez de faire des acte^de justice qiT* ont -pu passer pour cruels;
WEN DEPEN ( GoDBTRoi ), Bmbançon , mort em 1^70 > professû la philosophie en France , ou il fut- le maître de Gassendi. H a donné une édition' des Lùi$ sttliques , Anvers , 1640 , în-fol. '
WBPFE f JBAK-JihCQUSs ) , roédecinf du duc 'de Wirtemberg, du marquis de ttourlac et de l'életeur Pàlàtin, mort en 1696, k 74 ans, a dokiné fii9t*iria aj^pleciicnrum , 1710, in-8*5 CiciitiB aifudticèe kistoria, 'i7i<'6, in-8; Obsetuationts ,' i'ji'j y in-4': Sa Vie feite par son gendre est dans ses Obser^ Vations.
WERDMULLER ( Jeav-Rodolvhb% né à Zurich , «fut un peintre habile dans Phistoireet 1(>8 paysag<>s^ il périt dans la rivière qui passe.à Zuriclv, paf accident, en t6o8 va 'j7 ans /• •
WEHENFËLS(JiïA^-JACQtrKs), tarant théologien de la religion prétendue réfbrméeV na*if de Baie , y fat pasteur , et* y mourut le 17 novembre i65&. On a deluides sermons en allemand , et des kbmrélies en "latin >suir l'Ecdésiaste. '• ' ' ^ ' '
WERENFELS (Pier^r), fils dd |>récéd^)Dt i et eélèttre théologien de la
religion prétendue réformée, naquit à LiechtuI en 16^7. Après avoir été pasteur en différens endroits, il fut fait archidiacre de Bàle en 1664 » et donna des preuves de sa piété et de son zèle , pendant la pe^e qui désola la ville de Bàle en 1667 et en i058.
Les sermons qu'il prêcha alors sur le psaume 91 ont été imprimés. 11 devint professeur de théologie en 1676 , et mourut le îîS mai 1703, à 76 Ans.
On a de lui un gmnd nombre de Dissertations qui sont estimées , des Sermons et quelques autres ouvrages.
WERENFELS (S amo al), l'un des plus célèbres et desj;)lus judicieux théologiens de la religion prétendue réformée, était fils du précédent. 11 naquit à Bàle le I*' mars 1667 , obtint la chaire de logique en 1684, et Tannée suivante celle de la langue grecqur. Peu de temps après il ût avec Gilbert Burnet, depuis evéque de Salisbury, et Frédéric Battier , un voyage -littéraire en Hollande et en Allemagne, et depuis un en France. De retour à Bôle, on lui donna la chaire délocjuence , et successivement les différentes chaires de théologie. ïl mourut à Bàle le i«'juin 1740 «Tous ses ouvrages on t été recueillis en 2 vol. in/^o ', doAt la phis ample édition eèt ^cllede Genève et de Lausanne en i73() Ils roulent sur la plii-lôlogie, la philosophie et la tiiéologie, et sont généralement estimés , surtout Son Traité De Los^omachiis eruêitô • rum. U Si* trouve dans le même recueil diverses poésies qui monfrent que Tatt-* teur était bon poète , aussi bien qu'habiJe philosophe et savant théologren.
On a de kL\ un vol: in^^o de Sermons qui sont trè^estimés. ' '
WERNBR ( Josbph), peintre, né à Berne, y est mort en 1710, à 73 ans.
Son talent était pour la miniature. Il a travaillé à Rome, à Paris et à Berlin , où il eut beaucoup à souflrir de ses en*vieux, et où la qiiaùtité de portrafièt qu'on lui demandait' kii laissa peu d^* temps pour ces jolis tableaux d'imagination qu'il aimait à cdmposer. ' ' '
WERNEREY. A'ov. Irnehius.
' WERT (SÉBAL» de), commandait undes vaiss€fdox He la- flotte que les Hollandais enVôyérerit en 1098 ^ar le détroit de MHgellantdans là mer da- Sud , pour y foire^ la" guerre «ux Espagnols. La flotte purt^t le 37 juin iù^\.
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et ne sortit du dt^troit que le 3 scp^ tembre 1 599,encore pour être accueillie de tempêtes qui forcèrent de Wert de rentrer dans le détroit, dont il ne sortit plus que le ai janvier 1600. Personne n'a demeuré si long- temps dans le dé* troit > et n'en a donné de description.
Îdus topographique. Etant rentré dans a mer du Nord, il prit sa route pour 1^ Hollande, et entra dans la Meuse, le i4 )uiUet 1600, avec 36 hommes de io5 quil avait en partant, et sans avoir pu remplir sa mission. On trouve ce voyage dans le Eeeueil des voyages.
de la compagnie des ludes^ et dans Théodore de Bry.
\\(fiSEMBEG ( MATHIB0 ) , né à Anvers en 1 53 1 , fut reçu docteur en droit à Louvain à Tàge de 1 9 ans ; ce qui nétait jamais arrivé à aucun autre* U se fit ensuite protestant, et enseigna ]g jurisprudence avec réputation à lène. et à Wtttemberg , où il mourut en 1 586, à 55 ans. On a de lui Ob$eryationes in Pandtctas et Codicttn , Amsterdam ,
i665,in.4*'* WfiSLEY (SAMUBt), né à Winter-
born en Dorsetshire , où son père était vkaire, fut ree^eur de Soutb-Ormesby, et ensuite d'Epworth, dans le comtés de Lincola. Il a mis en vers la vie de. Jésus-Christ, 1693, iu-foL^ THistoire, de l'Ancien et du Nouveau Testament, 1,704» 3 vol. in^ia, et a composé des p«>ésies fugitives, i685, in-80, etc. Il est mort le a5 avril 1 735 , laissant u^e iiombreuse famille, dont le fils aîné, nommé comme lui. et mort le 6 novembre 1^39, a publié, de son père, I}iMertatione$ in libruin Jobi, 1736.
Il est aussi auteur de poésies, 1736, in-4^, ou 1743» in-ia«> Les. traductions, ne &ront pas connaître ces poètes chez les étrangers.
WESSeUlS (J«an), né k Groningue vers i4^Ô» s'açifuit une telle repu ta-., tiooi-quil fut nommé ifux mundl, et JUm^pgr contradielionis f k cause du mépris qu il faisait d'AHstote et des péripatéticiens. 11 suivit François de la. RoVère, ^néral des frères mineurs, ^ au coQcile de B41«» Celui-ci , étant de- 'ï^nu pape sous le aom de Sixte IV, contimu de,raimar,jfit luio^Trit toutes aorte» . d^avaocementi i , mai& Wessebu Qelui demanda qU'MH exemplaire de la Bible en hébreu cteugreo. Le pape ^uyai^t cette jdeuMmde ûdioulei:
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a PoUk>qadi , lai dit-il , nâ me demàn^ dez-vous pas plutôt une mitre, ou quel-* <{ue chose de semblable? — Farce que j.e. n'en ai pas besoin , ^ répoiviit Wes-» aelus. Le pape , après cette réponse ^ ûè retirer de la bibliothèque du Vatican les livret que Wcsselus demandait , et les lui donna. H r^ourna ensuite^ en son pays , et mourut à Groningue le 4 o.ctobie i4^ Oa lé regarde avec raison comme le précurseur de Luther. Une partie de ses manuscrits fut jetée au feu après sa reort« et ce qui en resta fut imprimé à Marpourg en 1617,
in-4*«
. WEST (Thomas), parcourut une»
grande partie de l'Europe , pour en exa« miner les lacs , dont il avait desaein de doimer la description. Il est mort le 10 juillet i779f à ulwers4o«j et Jfut enterré dans l'église de l^endal. Il a publié les Antiquités dé Fumasse» 1774»
in-'4'' ; celles de Lancaistre, qui se trouât vent dans V Areknioiff^.
WESTPHALE,{ JoAcaw) , fameux théologien luthérittii » natfuit k Hambourg en lâio. Il éorivit fortement contre Calvin et contre Bèee , et fut regardé comme l'un des plus savans.théologiens de sa secte. Il mourut h Hambourg en 1 574* On a de lui Mfi*s(olœ de reli^ionis peraiciàsis muMéonibus^ et plusieurs autres ouvi^ea. , , WBTST£IN(JBAs-ao»oi4'H«),né le i«' septembre 1647 , à Bâle , était B^tit-ftls de Jean-^odolphe Weistein , bourgmestre de JBÂle, homme d*uA grand mérite^ qui ctodit des. services importons à sa patrie ^ h la^paix de Munster , à 4a cour éke, (^empereur , et dans son propre pays. Celui doiU nous parlons succéda à soa père dans la ckme, de prùfcseeut en^ .gi»ç» pui^ en celle de théologie , et mouruftà Bâl^ le a t avril 1711, lalsj^t deui( fils, dont'l'un , nommé Bodolphe.» ftit professeMr de théologie .à. Bâ«; TaMtrav nwnjm JeantHenri , Jut lihraireil Amsterdam. Il avait publié en. 1^73» avec^ des notes, lediàlo^e d'Qrigùne oontre les Matcionites , are^ IViiliQrAation ai» martyre r et la lettr&à Africanuf , tou* chant l'hj#toire deJSuaa«ne> qu'il tira 1^ premier des manuacifitsgrecst Ou^ a ai hiiplusiours autres Oiscours ^u pissertations estimés. Henri WetsteUl , Tua de ses frères , était au*si un habile homme dans les huiguet grecque €t
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latine. Il alla «'établir en Hollande , où ayant embrassé la profession de la librairie , il devint un imprimeur célèbre , et mourut le ^ &yn\ 1726. Ses^ descendans subsistent enHollande , et marchent sur ses traces,
WKTCTEIJV (Jean-Jacques), né à Bàle en 1693^ de la même famille que les précédens , 8*occupa long*- temps d^une édition du Nouveau Testament, qui» sur la publication des Prolé^mènes , le fit accuser de socinianisme.
Sur cette dénonciationWetstein fut déposé en 1 73o,par rassemblée ecclésiastique , du diaconat de iV'glise de Saint- Léonard qu'il avait, et contraint de Î tasser en Hollande , où il fut élu par .es remontrans à la chaire de philosophie de M. Le Clerc, à condition néanmoins qu'il se justifierait. Il retourna pour cet efifet à Bàle, fit son apolo^e, obtint, en 1732, la cassation du dé- ^ cret porté contre lui, et fut rétabli dans tous ses droits et dans toutes ses fonction5,qu'i] exerça librement à vBâle pendant un an ; il se rendit ensuite li Amsterdam , et prit possession de sa chaire qu'il » remplie avec distinction jusqu'à sa mort , arrivée en 17^4 , à 61 ans. Son édition du Nouveau Testament grec , avec les variantes et des remarques critiques, a paru en 1754 et 1762 , en 2 volumes in-fol. 11 y a inséré deux épitres de saint Clément Êomain , qui n avaient pas encore patu^ et dont il prétend démon trei* Tauthenticité relies sont en syriaque, avec la version latine de Tauteur , et méritent d'être lues. M. Welstein a*a pas trouvé de manuscrit grec de ces deux ^ttres ; c^est pourquoi il n'en a publié que It Version syriaque qui est ancienne, mais qui n*avait |Kib encore été publiée. WÉV^MAR f^oy. WaiMAB.
WHaRTON (Hbkw;, né à Worstead dans le comté de Norfolk vers 1^4 * fut chapelain de rarchevéqueSancr^ft»
puis recteur de Chatam , et curé de Minster. Il mourut le i5 mars i6^5 »4 3i ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages , les uns en anglais et les autres en latin. Les plus estimés .soot ]9 jénglia sacra ^ 1001 > en a vohivi^ in fol.j fto Uistoria de fsjnseopis et J«eanis londinfinsibas et a$sapei%sibm ad annum i54o> Londres, 1695, in-4* ^ 3^* l'Histoire du procès fait à Gruillaume Laud,in-foL, etc.
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WHARTON (Thomas), médecin anglais, fut reçu , le 8 mai 1647 , docteur en médecine dans l'université d'Oxford, en vertu d'une lettre de Thomas Fair&x, qui oertifiak <t qu'il ^ avait dindevant étudié dans Tuniversité, et qu'il s'était pétitionné à Londres dans toutes les parties de la médecine, v Gar^ en Angleterre , le roi , ou cçux qui ont l'autorité, peuvent ùàre passer doc^ teurs même ceux cpii ne sont pas doctes. Il n'en était pas ainsi de Wharton , qui a donné une preuve de sa science dans sa Descriptio glandtdamm totius eor-^ ports , Amsterdam » 1669, mS^. Il est mort le i4 novembre 1673^ à 63 ans.
WHARTON (A»»B hé^y ^nse de Thomas, marquis de), se rendit illustre par ton beau génie et par son talent pour la poésie. Elle vivait à la fin du 1 7« siècle. Ses poésies sont restées manusorites^ On distingue la paraphrase des Lamentations de Jérémie, qu'elle composa en i63 1 ^ une éUgie sur U mort du comte de Rocbester^ etc.
WHEELER (GcoacBs), gentiU homme et théologien anglais , était né à Rrcda en i65o, de parées attachés à la dàise de Oharles I*' qui s'y étaient mtirés. En 1667 ^^ entra dam le collège de Lincoln à Oxford ; mats , avant que d'y prendre des degi-és , il partit avec M. Spon pour foire un voyage dansle Levant. A son retour il présenta à l'université divers objets de curiosité au*tl avait ramassés , et prit le degré de maître ès-arts. Il devint ensuite curé de Houghton., docteur en théologie en 1702, et mourut le id février 1724. Son Voyage a été traduit en français, la Haie, 1723, a vol. in-i2. Le même Voyage V, par Sp^, a été imprimé avec 1^ Différences de Wheder; la Haie, i7<r4» 2. vol. in-t^. Whetler avait épousé mademoiselle Hig^ons , qui mourut eti 1 7o3, et lut laissa beaucoup d*efifans.
WHEAR (DsiGOKfivs), né h Jacobstow dans la province de Cornouailles, fut choisi par le célcbreCambdenpour être le prelnier professeur de la cnaire d'histoire qu'il venait de fonder à Ox* ford» et il s'en acquitta avec 'distinction jusqu'à sa mort , arrivée en 1647, kinaiit une veuve et des enfàns dans la pauvreté. Son priticipal ouvrage a pour titre Rejectiones hicmalesde ta^ tione et methodo lêgtndi utrasffuis
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htsiorùu cùf'des et eocUsiasticas , dont la meilleure édidôn est celle deM.New, ^Thubib^e, 1700 a 1708, 3 vol. m-^«.
WHICHCOT (Beriamir), né dans le Sbropshirc le 1 1 mars 1 609^ fut préfet du collège du roi à Cambridge à la place du docteur Collins , qui avait été déposé , et avec lequel il partagea volontairement le revenu de sa cbarge. Il succéda dans la cure de Mitthon près de C^mlM-idge au docteur Wilîuns , qui avait été nommé à Tévécbé de Ches« ter , et mourut à Cambridge , chez le docteur Cudwortb son ami, en i663.
Jean Tilloti»on prononça son oraison funèbre , et le docteur Jefiery publia ses Sermons en 4 volumes in-80, qui ont fait sa réputation.
WHISTOW (CruiLt.ÂUMK), né à Norton dans le comté de Leicester en 166% ' reçut les ordres, >et prit le degré de maître ès^rts en 1693 à Cambridge, où il avait fait ses études. Il publia en 161^6 sa nouvelle Théorie de la terre, qui eut un grand succès; et en ^701 il succéda à Newton dans sa chaire de
grofesseur de mathématiques h Camridge. Co grand homme, dont Whiston avait adopté les principes , l'avait recommandé pour cette place , et il sVn montra digne par ses lettres astronomiques qu'il publia en 1701 , et qui , trois ans après , furent suivies de ses leçons physico-^mathématiques. Ses occupations philosophiques ne lui firent pas négliger la théologie. £n 1702 il
Îmbiiu un volume in-4° ^^^ ^^ chronoogie.^t sur rharmonie des quatre évangiles. On Irui fit rhonneur,en 1 707,d« le choisir pour prêcher les sermons de la fondation de Boyle. Il choisit pour son sujet r Accomplifcsementdes prophéties, et son livre fut im|)rimc la même année en un volume in-S®. Jusqu'ici la carrière de*M. Whiston avait été la plu^ brillante j mais, véràJan 1708, il commença à avoir di's doutes sur le dogme de la Trinité ^ et ne tarda pas à se persuader et à vouloir persuader aux autres que l'ariatiisme avait été la^ doctrine des premiers siècles de TÉghs».
La multitude de livres qu'il ne cessa* de publier en faveur de son système le firent enfin exclure du professorat , chasser de l'université , et poursuivre à Londres devant la cour ecclésiastique du haut et du bas clergé. Ses livres furent condamnés j mais quelques aais
puissans empêchèrent qu*on ne s'en prit à sa personne. Whiston n'était pa* Jdus orthodoxe sur l'éternité des peines et sur le baptême des petits enfans , comme on peut le voir dânsun recueil de sermons et d'essais qu'il publia en 1709, et dans un petit écrit qu'il fit imprimer en 17 12. Il embrassa aussi l'opinion, des millénaires, et s'avisa même de fixer l'époque du retour des Juifs, du rétablissement de leur temple, et du règne de mille ans, au 14 de mars 1714 j mais l'événement ayant été conti'aire à sa prédiction, il marqua l'année 1736, et se voyant encore trompé, il fit de nouveauSL calculs , et prétendit que la grande révolution doit se faire iotailliblement en 1766. Toutes ces visions ne renipêchêrent pas de publier sans interruption un grand nombre d'exccllens ouvrages de philosophie, de critique et de théologie, dont on peut voir les titres dans les Mémoires qu'il fit lui-même en 1749 de sa vie et de ses écrits. (Quoique ces Mémoires se ressentent de la vieillesse de leur auteur , ils ne laissent pas d'être curieux, et ils renferment des particularités souvent asèez hardies sur plusieurs grands hommes que M. Whis* ton avait connus. li mourut dans la pauvreté en 1755. H s'était joint cinq ans auparavant aux anabaptistes.
WHlTËHAD(PACL),po^teanglais, a publié des satires, un poëme héroïque, intitulé llie Gymnasiad, sur la ridicule manière de souffleter, en 174s ; épitreau docteur Thompson, etc.' liest mort en 177...
WHITBY (Damel), naquit à Rusden dans le Nortbampton, on son père était ministre, vers i638. Il de-* vint chanoine etchanire de la cathédrale de Salisbury , enctuite docteur en théologie , et recteur de Saint- Edmond de Salisbury. Il mourut en 1726, à 88 ans. Ses principaux ouvrages sont i* un Traité de la certitude de la religion dirétienne en général , et de la résurrection de J.-G. en particulier, 1671 , in-8^; a» Bisconrs sur la vérité et la certitude de'lafoi chrétienne; 3» Paraphrases et Commentaires sur le Nouveau Testament y en a vbliimes in-A>l. j 4** Discours de là nécessité et dé l'utilité de la révélation chrétienne : ces quatre articles ■ en anglais ; 5» Examen varianlium lectionum Joannis Millii
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fM Kavum Tesiamentum j Londres, 17 10, in-fol. ; 6» un grand nombre de Traités et ^e Sermons contre les dogmes de rÉglise catholique romaine; 7" . De imputaiione dWind peccati Adami posteris eius , 1711 , in-8«} il y combat le péché originel ; 8® De sanctarum scripturarum interpretatione , 1714, in-S". Cet ouvrage a Tair d'une ^raillerie sur des explications données par les pères. On remarque dans les ouvrages de Whitby, dont la plupart sont en anglais , beaucoup d'érudition, mais des opinions singulières et absurdes. Il y fait paraître contre l'Eglise romaine des préjugés et une fureur indignes d'un savant , et il s'y déclare avec chaleur pour l'arianisme, quoiqu'il eût combattu cette hérésie avec zèle dans ses premiers écrits. On dit qu'il est presque inconcevable jusqu'à buel point il était inepte et peu versé clans les affaires du monde et dans le commerce de la vie civile.
WttlTELOKE (Bûlstrodb), né à Londres en i6o5, se signala dans le
Î>arlcment d'Angleterre^ fut garde de a bibliothèque et des médailles du roi en 1649, ^^ ambassadeur en Suède en i653. A son retour, en 1669, il devint président du conseil d'état , et eut diverses autres charges importantes. Il mourut en 1676. Ses Harangues, aes Mémoires sur les affaires d'Angleterre, et plusieurs autres de ses écrits ont été imprimés. Les Anglais disent de lui ce
Sue Cornélius Nepos dit de Porcins aton, « qu'il était un habile homme d^Ëtat , un savant jurisconsulte , un grand commandant , un excellent oratfeur, et un vraiment homme de lettres. »
WHITGIST (Jeaii), né k Grimsby dans la province de Lincoln en 1 53o , n'osa découvrir sa haine contre la religion catholique pendant tout le règne de Marie ; mais la reine Elisabeth étant parvenue à la couronne ^ il ne garda pliis aucune mesure dans ses leçons ni dans ses thèses ; ce qui était alors la voie la plus sûre pour s'avance^. Aussi devint-il en peu de temps principal du ■collège de Pembroke et de celui de la Trinité , professeur royal en théologie , évéque de "Worchester , et enfin archevêque de Cantorbéry en i583. Il fut grand ennemi des puritains^ et soutint avec zèle les droits du clergé T. V,
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contre la cour d'AngU terre. Celle cour, ayant voulu établir des commissaires pour savoir exactement quelle était la )dste valeur de chaque bénéfice du royaume, sous prétexte d'augmenter les revenus de la reine , il écrivit fortement au grand trésorier contre ce dessein , et il le fit échouer. Il mourut le 39 février 1604. On a de Iqi io une longue lettre à Bèze^ dans laquelle il le blâme d'avoir donné des armes aux puritains } 2° Plusieurs autres écrits dans lesquels, selon lui, le pape est VJnteefiristi l'Eglise romaine la Prosti" tuée y etc.
WICELIUS (Georges) , né à Fulde en 1 do I , se fit religieux ; mais , à l âge d'environ 3o ans^ il quitta la vie monastique pour embrasser les erreurs de Luther. Dans la suite , étant rentré dans la communion de l'Église, il fut pourvu d'une cure, et devint conseiller des empereurs Ferdinand et Maximilien. 11 travailla toute sa vie avec zèle , mais en vain, pour réunir les catholiques et les protestans. Il mourut à Mayence en 1673. On a de lui F'ia regia , Helmstad , 1 55o ; Methpdus concordiœ , Le^psick, i537, in-ia ; des L«ttres, Leipsick, 1637, in-4''yet un très-grand nombre d'autres livres , la plupart en allemand , qu'on a traduits en latin , et imprimés plusieurs fois. II ne faut pas le confondre aveé Georges Wicelius son fils, dont on a Sancti BoniJ'acii historia , cahnine , Cologne , i5ô3 , in-4<>. Pour les distinguer , l'usage est qu'on nomme le père Major ou Senior, f^oy, Jo^À8.
WICKAM (Guillaume), né au rillage de Wickam , dans le comté de Southampton , en i324 , devint premier secrétaire d'état; et, ayant embrassé 1*1 tat ecclésiastique , il succéda en 1 367 à Edington dans le siège de Winchester , et peu après on lui donna la charge de grand-chancelier, puis celle de président du conseil privé. Il remit la charge de grand -chancelier en 1371, et peu de temps après le grand sceau., Le duc de Lancastre , l'un des fils du roi Edouard , mit tout en u^age pour perdre Wickam , et le fit condamner à perdre tout le temporel de son cvéché. Il conseilla même au roi de bannir cet illustre prélat ; mais ce prince , soupçonnant de l'injustice dans la sentence qui avait été reu*
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du0 contre lui , et quelque maurais complot dans le duc de Lancastre, restitua à Wickam tout ce que le duc lui avait fait perdre , et déclara pour son successeur le princes Richard son petit-fils. Edouard étant mort aussitôt après, et Richard, qui lui succéda, n'ayant que onze ans, le duc de Lancastre, qui était chef du conseil, fit reyiTre les accusations contre Téréque de Winchester; mais ce prélat les réfuta avec tant de force qu'il fut déclaré absous. 11 fonda ensuite deux beaux collèges, Tun h Oxford et l'autre à Winchester. Il fut rappelé à la cour presque mal* gré lui, poiïr reprendre la dignité de grand-chancelier , en 1 389. 11 Texerea
Eendant 5 ans, d'une manière qui rendit eùrtuse la nation ; ensuite, prévoyant l'orage qui menaçait le royaume, il obtint du roi la permission de se retirer. Il acheva la construction du collège , et bâtit une' cathédrale presque aussi magnifique que celle de Saint-Paul de Londres. C'était lui qni avait dirigé le bâtiment du château de Windsor. 11 fit d*autres étabUssemens utiles au public et ^x pauvres ; ce qui n^empécha point qu'on ne Taccusât de crime d'£tat en plein parlement, en 1397J mais il en fut hautement justifié. 11 mourut en 1404, à 81 ans. Il avait été employé auparavant à faire chasser Wiclef. Sa Vie a été publiée à Oxford, 1690, in-4». WICLEF ( Jeam) , fameux hérésiar-
3 ue anglais , naquit en 1 3a4 > ^u bourg e Wiclef ou Wicliffe , dans la province d'Yorck, et fut élevé h Oxford, où il enseigna la théologie avec réputation.
Itse fit un grand nombre de disciples enire les bacheliers et les jeunes docteurs; mais, ayant enseigné des opinions singulières et erronées, on l'exclut de la principalité du collège de Cantorbéry, et le pape lui refusa Tévéché de Vigorne. Pour ée venger de ce refus, il résolut d'anéantir Tautorité du pape et du clergé ; et , quoiqu'il fût curé de Lutterword , dans le diocèse de Lincoln , il entreprit de faire dépouiller les eoclésiasticniet de tous leurs biens. Pour réussir dans ce pernicieux^ dessein , il gagna d'abord ramctiou du duc deLancastre qui gouvernait l'État, de la princesse de Galles, mère du jeune prince Richard , qui devait succéder a Edouard III son aïeul , et de Henri Perciu; graod-jnaréchal d'An-
gleterre. If prêcha ensuite, et enseigna publiquement « que l'Églire romaine n'est point chef des autres édises ; que le pape, les archevêques et lesévéques n'ont aucune prééminence sur les autres prêtres ; aue le clergé ni les moinés , selon la loi de Dieu , ne peuvent
{>osséder aucun bien temporel; que, orsqu'ils vivent mal, ils perdent tout leur pouvoir spirituel , et que les princes et les seigneurs séculiers sont obligés de les dépouiller de tout ce qu'ils possèdent. Qu'on ne doit point souffrir qu'ils agissent par voie de justice contre les chrétiens, ce droit n'appartenant qu'aux princes et aux magistrats ; que ni le roi ni le royaume ne devaient se soumettre à aucun siège épiscopal; qu'on ne devait rien lever sur le peuple qu*après aue les biens de l'Eglise auraient tous été employés pour les nécessités publiques ; que le roi était obligé en conscience de confisquer tous les biens des prélats qui offenseraient Dieu mortellement , et qu'il ne pouvait employer aucun évéque dans les charges du royaume ; que la substance du pain et du vin demeure, après la consécration, au saint Sacrement de l'autel , et que J.-C. n'y est point véritablement et réellement, mais seulement en figure; que quand l'homme est contrit, la confession des péchés est superflue ; et , qu'après Urbain VI , il ne fallait plus reconnaître de pape , mais vivre , à l'exemple des Grecs , selon ses propres lois , etc. » 11 parcourut toute 1 Angleterre , en préchant ses erreurs , allant nu-pieds , avec un grand nombre de disciples qui soutenaient sa doctrine avec une ardeur incroyable. Le pape Grégoire XI , averti de ce scandale, en écrivit à l'université d'Oxford en 1877, et Wiclef fut cité l'année suivante à comparaître devant les commissaires nommés par le pape. Il fut si bien appuyé par ses puissans protecteurs, qu on se contenta de le renvoyer, sur la promesse qu'il fit de garder le silence; mais il ne tint point parole; et, non content de prêcher les mêmes erreurs, il voulut établir l'égalité et l'indépendance entre les hommes ; ce qui excita en 1 3^9 et en 1 38o un soulève-^ ment général' de tous les paysans et des gens de la campagne ; qui, selon les lois d'Angleterre, étaient obligés de Cttltiyer les terres de leurs maîtres. lié
pHrcnt les armes au nombre de pjus de cent mille hommes^ et commirent une infinité de désordres, en criant partout * liberté, liberté! » Cette populace ayant été dissipée , et le roi leur ayant accordjé Tamnistie, Wiclef fut condamné dans un concile national tenu à Londres le 17 mai i382. Le roi Richard publia le la juillet suivant une déclaration contre les Wicléfites, et eoninianda a Puniversité d'Oxford de fetrancher de son corps Wiclef et tous ses disciples. La plupart se soumirent, crainte d'encourir les peines portées par la déclaration du roi ; mais ils retombèrent ensuite dans leurs erreurs.
Ceux qui ont dit que Wiclef se rétracta au concile de Londres se sont trompés.
Il mourut à Lutterword , où il se tenait caché, le 3 décembre i384> Le concile de Constance condamna dans la suite ses erreurs, et ordonna que son corps serait déterré et ses os brûlés ^ ce qui fut exécuté. Le roi Richard ordonna que les écrits des Wicléfites seraient jetés au feu, et le roi Henri V extermina les restes de cette secte; mais un gentilhomme de Bohème qui étudiait dans l'université d'Oxford ayant porté les livres de Wiclef en son pays, ils y firent naître la secte des Hussitcs, la-
Î[uelle a donné naissance h celle des uthériens et des protestans. Il nous reste de Wiclef une traduction du Non* veau Testament, que M. Lewis a fait imprimer, et d'autres écrits, dont le plus fameux est ses Dialogues» ou plutôt trialosues, en latin , dans lequel il introduit et personnifie la Vérité, le Mensonge et la Prudence, i525,in-4°, réimprimé en Allemagne, 1753 , in-4®.
11 y a une petite Vie de Wiclef, Nuremberg, 1540, in-8», ou Oxford, 1612.
WICQUEFORT ( Abraham de ) , vint jeune en France, et y demeura 32 ans, en qualité de résident de l'électeur de Brandebourg. Ayant été accusé auprès du cardinal Mazarin d'avoir écrit en Hollande quelques historiettes de cour , il le fît mettre à la Bastille en i658, puis conduire à Calais,(roij il le rappela trois mois après^et lui donna une pension de mille écus.
Wicquefort jouit de cette pension jusqu'à la gueire entre la Hollabde et la France. Il resta cependant toujours attaché à la France, et fut protégé en Hollande par le pensionnaire Jeao de
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Witj mais^yant rendu à l'ambassadeur d'Angleterre les originaux des avis secrets que les Hollandais recevaient dp milord Howard , leur espion en Angleterre, et qu'on lui avait confiés pour les traduire , il fut condamné à une prison perpétuelle. Une de ses filles trouva le moyen de le délivrer en 1679 ; il se retira à la cour du duc de Zelf , où il demeura jusqu'en 1681. Lorsqu'il fut emprisonné en Hollande, il était résident à la Haie des ducs de Bruns- Wick-Lunebourg, etc. , et secrétaire interprète des états-généraux pour lei dépêches étrangères j il perdit ces postes et ne les recouvra point après sa sortie.ll mourut en 1682, à 84 ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, et des traductions* Son meilleur livre est celui
J^ui est intitulé L'Ambassadeur et ses onctions , dont la meilleure édition est celle de la Haie, 1724» en 2 vol. in-4*'. Ce livre est curieux et estimé. 11 a traduit les Voyages d'Adam Oléarius et d'Albert Mandeslo , dont 14 meilleure édition est celle de Hollande, 1727, en 2 vol. in-fol. j le Voyage de Perse et des Indes orientales, par Thô^mas Herbert, i663, in-40 j l'Ambas:sade de dom Garcias de Silva Figueroaen Perse, 1667, in-4». H ne faut pas le confondre avec Joachim deW^ic-
3ucfort son frère, chevalier de l'ordre e Saint-Michel , conseiller du landgrave deHesse, et son résident auprès des états-généraux des Provinces-Unies'.
On a de ce dernier sa Correspondance avec Gaspard Barlée, c'est-à-dire leurs Lettres réciproques , imprimées à Amsterdam en 1696, in- 12.
WIDMANSTADIUS. roj^ez Ai-
BERT (JeAk).
WIER (Jea») , dit Piscmarius , na*
3uit en i5i5, à Grave sur la Meuse > ansledachédeBrabant, d'une bonne famille. 11 apprit la philosophie sous le fameux Henri Corneille Agrippa , et fît divers voyages qu'il poussa même jusqu'en Afrique. De retour en Europe, il fut médecin du duc deClèves pendant 3o ans. Il était si robuste que,quoiqu'ilpassât souvent trois ou quatre jours sans boire ni manger , il n'en était nullement incommodé. 11 mourut subitement en i588 à Tecklembourg où il était allé pour voir le comte de Bentheim. Ses œuvres ont été imprimées à Amsterdam en 1660^ cnunyoi. in-4*.
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On y tronvc son traité D^restigiis et incantaiionibus , traduit en français par Jacques Grevin , » 6^7, in-8®, dans le;quel il prétend que ceux qu'on accusait de sortilège étaient des personnes \ qui la mélancolie avait troublé le cerveau^ et qui s^imaeinaient > sans raison et contre la vérité, qu'ils avaient commerce avec le diable, qu'ainsi ils 'étaient plus dignes de compassion que de châtiment. Ce livre fit grand bruit. On est surpris que Wier , qui avait une telle opinion , donne d^ailicurs dans les fables.
WIGGERS ( Jbam) , pieux et savant docteur de Louvain , ne à Diest le 27 décembre i5(;i, professa la philosç-
Îihie à Louvain , puis la théologie à iége , et ensuite a L ouvain . 1 1 mou i ut, fort regretté, le 20 mars 1639, à 67 uns. On a de lui des Commentaires latins sur la Somme de saint Thomas^en 4 vol. in-fol., qui sont estimés. lis éditeurs y ont corrigé quelques opinions fai^sessur la probabilité, et les autres endroits peu exacts.
WIGHS. P^ùyez Jacques !•», roi d'Angleterre.
WIGNEROD DUPLESSIS-RICHE- LIEU ( Lodis-Frâkçois-Armakd de ) , né le 1 3 mars 1696, chevalier des ordres du roi en 1728, Servit dans toutes les guerres , et parvint au grade de maréchal de France le 11 octobre 1748. Il venait de commander a Gènes, qui avait secoué le joug des Impériaux, et qui , par sa belle défense , conserva sa liberté ^ la paix d'Aix-la-Chapelle. Les succès qu'il eut dans son commandem^nt y rendent sa mémoire précieuse ; son nom est inscrit sur le livre des nobleis génois , et sa postérité a joui de ce titre. On lui a érigé une statue de marbre qui est dans le grand salon du palais. Le roi l'ayant nommé ^ eu 1756, pour commander l'armée qu'il destinait k faire la^ conquête de Tile Mi^ norque, il pas'sa dans cette ile le 8 avril, et força le commandant du foit Saint- Philippe à capituler le 29 juin.
En 1757 il fut choisi pour relever M. le maréchal d'Estrées qui commandait en Basse-Saxe : la bataille d'Hametcn, qu'il venait de gagner le 26 juillet, ouvrit an beau champ au mar rédbal d.e Richelieu pour s'emparer de IVlectorat de Hanovre ef de tous les ^tatsde Brunswick. Il accula l'armée hanovrienne dans les marais de Stade ^ où
il lui était facile de la faire prisanniére ^ mais il crut plus utile de lui accorder une capitulation, qui fut conclue à Closter-Seven le 10 septembre, suivant laquelle cette armée ne devait pas servir pendant le reste de la guerre. Pour faire observer de pareilles capitulations il faut toujours être le plus fort, La perte de la oataillc de Rosbach , où le prince de Soubise fut défait par le roi de Prusse^ le 5 novembre, rendit le cœur aux Hanovriens ^ ils enfreignirent leur capitulation sous le commandement du prince Ferdinand de Brunswick ; les Français furent repoussés « et M. le comte de Clennont vint preAdre le commandement de l'armée de Richelieu. Le maréchal fut nommé pour commander eik Guyenne , et fit son entrée a Bordeaux le 5 juin §759. H avait été ambassadeur à Vienne en 1727 , et en Saxe en 1746, pour y faire la demande de madame la dauphine , mère de Louis XVI. Dès^i72o M. de Richelieu avait été choisi par l'académie Française , et, en 1731, par celle des Sciences, pour être un de leurs membres. On peut regarder comme une singularité ses trois mariages sous trois différens règnes , sous L'ouïs XIV, le 1 a février 1711, avec Anne-Catherine de Noailles ; sous Louis XV, le 7 août 1 734, avec Elisabeth-Sophie de Lorraine, et sous Louis XVI , avec madame de Roth.
Le maréchal de Richelieu a terminé sa longuccamèreleS août 1788. Il a laissé un fils, Louis-Antoine-Sophie, né le 4 février §736, qui a continué sa postérité.
WILDENS (Jkak), peintre, né i Anvers (fn 1600 , est un des plus célèbres paysagistes de l^Europe. Il était souvent employé par Rubens , et mourut vers 1644* Il y a de lui les 12 moiâ de Tannée , qui on tété souvent gravés. On estime ses dessins à la pierre noire» et lavés à l'encre de la Chine.
WILKINS (Jean) , fils d'un orfèvre d*Oxford , naquit à Fausley dans le Northampton eu 1614» et se rendit habile dans ies mathématiques et dans la théologie. Ayant ensuite épousé la sœur de Cromwell, il fut fait principal du collège delà Trinité à Cambridge»
et devint l'un Ae& premiers membres de la société Royale de Londres , puis évéqne de Chester , par la protection du lord Buckiugham. Il mourut le 19 novembre 1672, à 58 ans , laissau t
«ne fille qui fut mariée au docteur Tïtlotson , archevêque deCanlorbéry. On a de Wilkins un. grand nombre d'ouvrages estimés des Anglais. Les principaux sont i*^ plusieurs Discours et Sermons ; a» deux livres sur les Devoirs et Principes de la religion naturelle , i6j8j in-8«; S» Essai sur le langage philosophique, avec un Dictionnaire conforme à cet essai ; 4® d^ OEuvres philosophiques, etc. Tous ces ouvrages ont été imprimés à Londres , en anglais, i7o8yin-8o.
WILKINS (David), chanoine de Gantorbéry , et archidiacre de Sufifolck, a donné les Conciles de la Grande^ Bretagne, Londres, 1 737 , 4 vol. in-fol.j Lmges anglo » saxonicœ , Londres , 1721, in-rol.
WILLIAMS (Dàki£l), théologien anglais non-conformiste, suppléa au défaut de bénéfices de la haute église, par deux mariages également avantageux. Il exerça le ministère en Irlande pendant vingt ans , et à Londres pendant vingt-sept. Il est mort d'un asthme le a6 janvier 1716. On lit une longue épitaphe sur sa tombe, près de Banhille- Fields. Ses ouvrages sont : la Vérité évangélique défendue , i6qi , in-8» j l'Homme rendu juste par 1 obéissance à Jésus-Christ, i694>^n-ia; Discours moraux avec sa vie, i638, in-8«, etc.
WILLIAMS ( Jsak), évéque de Lincoln, et ensuite archevêque d*Yorck, garde du grand sceau , naquit dans la province de Galles le 35 mars 1682.
Charles I«', prévenu contre lui , le fit mettre à la Tour, d'où le parlement le fit sortir. Sa conduite en cette occasion plut tellement au roi qu'il lui rendit son amitié, et le prélat, de son côté , resta tellement attaché an roi , qu'il mourut de tristesse un an après lui, le 25 mars i65o. Il est entciré à Llandegay, où son neveu lui a fait dresser un monument. Il a fait TOraison funèbre de Jacques P', qui est imprimée ; Sermons sur la persévérance , In-4® ; Ui Sainte Table, in-4<».
WILLIAMS (Akkb), fille d'un chirurgien du pays de Galles, où elle était née en 1 709 , fut amenée par son père à Londres pour y cultiver la facilité qu^elle avait d'apprendre. Quoiqu'une cataracte la privât de la vue en 1740, elle ne laissa pas de s'occuper de la iittéraiure, et de publier, en 1746 > uoe
traduction de la Vie de Julien, par Là Bletterie. Des amis concoururent à la soulager dans ses malheurs. Elle est morte le 6 septembre 1 783.
W I L L I S ( Thomas ) , naquit à Great •- Bcdwin, , dans le comté de Witt, le 6 février 1622. N'étant encore qu'écolier à Oxford, il prit les armes aves ses camarades en faveur du roi. 11 se livra tout cn'ier à l'étude de la médecine, et Charles II' étant monté sur le trône en i6t6o, il fut fait professeur de philosophie naturelle dans la chaire fondée par Guillaume Sedley. Willis fut l'un des premiers membres de la société Royale de Londres. II quitta Oxford en 1666, et se retira h Londres où il pratiqua la méf decine avec 'une réputation extraordinaire. Il y moulut le 21 novembre 1675, à 54 ans , et fut enterré à Westminster > auprès de sa femme. On a de lui i"* wtt traité anglais intitulé Moyen sûr et facile pour préserver et guérir delà peste et de toute maladie contagieuse ; 2" plusieurs autres Ouvrages en latin , recueillis et imprimés à Amsterdam en 1682, en 2 vol. in-4«*
WILLIS (Browne), petit-fils d« précédent, né à Blandfort le i4 septembre 1682, eut quelques bénéfices oui ne l'empêchèrent pas de s'occuper de médailles. Son goût pour la con^ naissance de l'antiquité le fit choisir pour garde du cabinet des médailles de l'université d'Oxford. Il est mort le . 5 février 1760. Ses observations se trouvent dans les ouvrages de difiérens au« teurs.
WILLOUGHBY ( Hugues ) , eut If commandement de la flotte destinée k chercher un passage par le nord-est , ■en 1 553 , d'après les instructions don^ nées par Sébastien Cabot. Il partit le 10 mai. An 18 septembre, étant au 62* degré de latitude , il perdit l'espérance de retourner,, et entra dans un port autour duquel il ne trouva pas d'habitation, Il résolut d'y passer 1 hiver avec un autre de ses vaisseaux , le. troisième s'étant séparé de lui. Ils y vivaient encore au mois de janvier i554^ mais, quand on les retrouva, au printemps suivant, ils étaient tous morts.
WILLUGBEI(FaAiîcois), natura* liste anglois du 17* sieéle» a donné une Oraithalogie , Loodrei , i^'fit.
in-fol. ; uncHistpirc des puiwons, Ox-/ lord , 1686 , in-fol. , en Jalin ; le second €8t plus T^re que le premier.
WILSON (A»THun), historien anr glais, n^ dans le comté de Norfoick <;n 1 596, vint de bonne heure en France fiù il resta deux ans. Il alla depuis en Allemagne et dans les Pays-feas, et mourut en 1663, à Felstead en Ëssex, où il est enterré. 11 était savant dans les langues latine^ grecque ^ française et allemande, lesmathématicjuesetla poésie. Ses ouvrages sont quelques pièces 4e théâtre , l'Histoire de Jacques !«', liOndres, i653, in-folio, réimprimée 4ans le second volume de l'Histoire icomplcf^ d'Angleterre, 1706, in-folio, ùui est terminée à Tannée 1 65a.
. WILSON (Thomas), né à Burtont- Wirralen Cheshire,en décembre |6!63, ^ntra dans le^ ordres en 1686 , et , après avoir été curé de diftéreptcs paroisses, )1 devint évéque de l'ile de Man en •1696. Il eut de grands différends avec la femme du gouverneur de l'ile , qu'il Ipxcommunia j mais son archidiacre , chapelain du gouverneur, Tadrnit à la communion, et fut suspendu. Le fond 4ë la querelle était des djsoours calomnieux contre certaines personnes à <jni la dame avait refusé de faire réparution. Wilson mourut le 7 mars .1755. Ses œuvres, consistant en Ser^ mons , Traités de théologie e|; Histoire .de l'ile de Man ,.ont 2 vol. in-folio.
WILSON ( Thomas) , fils du précéjdent, né le a4 août 1703, fut docteur -en théologie, chanoine de Westminster, et curé de Saint-Etienne et de SaintefMargu^rite. Il mourut à Bath le i5 <avril 1 784 , et fut enterré dans Féglise de Walbrook. 11 est auteur de THis- Jtoirc de l'église de Sainte-Marguerite, .1761, in-4», et de quelques pamphlets.
WILMOT (Jeak), comte de Ro- .chester, né dans comté d'Oxford en 1648^ célébra en vers, 4è8 Tàge de ta .ans, le rétablissement de Charles II.
Après avoir voyagé en France et en Italie, il prit le parti des armes ^ et -servit sa patrie avec zèle et avec di»tinction. 11 se livra ensuite tout entier au plaisir et à la poésie , et s'attira , par ses satires, Findignation de son roi.
Il mourut de débauche, à la fleur de son âge,, en 1680, après avoir reeonnu ses déréglemens passés , et en avoir témoigné beaucoup de repentir. Laplu-
part de ses poésies sont des Satires , l^ondres, 1714, in- 1 a, dont plusieurs ont été traduites en français. On y trouve du feu et de Télévation , et de» expressions npbles , vives et hardies , mais des obscénités gui en rendent I21 lecture dangereuse. M. Burnet a^ait une relation curieuse de la mort du comte de Rochester. Cette relation a été traduite en français, in-8<», et mérite d'être lue, surtout à cause des réponses solides qu'il fait aux principales difficultés des incrédules , et aux prétextes qu'ils apportent pour autoriser leur incrédulité et leurs déréglemens.
WIMPHELÏNGE (Jacques), né i Scheleslat le 34 juillet 14^0 , prêcha ^ Spire en i494 avec réputation. Il se retira ensuite à Heidelberg , où il s'appliqua à étudier les livres saints çt à instruire les jeunes clercs. l.es au? gttstins le firent citer à Rome , pa^ce qu*il avait dit que saint Augustin n'avait jamais été moine ; (nais il se défen? dit par une apologie , et le pape Jules II «|S80upit ce difi'érend. U mourut à Schelestât le 17 novembre i^a8 , à 79 ans. Il nous a laissé Cataloeuf episcopo^ rum argentinensium , io5i »^in-4^ ; des Poésies latines , 1492 et i494>^°~4*'»
un Traité sur Téducation 4ela jeunesse, Argei^t., i5oo , inT4° ; fAbellus grammaticalis , 1497» in-4^ > Rhetorica^ i5i5, in-4^ y et un gr^nd nombre de divers autres ouyrages.
WlMPlNAou WYMPNA (GoîraAD), jeta leç .fondemens de l'université de Francfortr-sur-l'Oder. Il y fut recteiir des deux collèges, premier professeur de théologie, et devint aussi chanoine de Brandebourg et de Havelberg. Il fut iin des principaux antagonistes de Lu?
ther ,' et mourut çn lôSi. On a. de lui im Commentaire sur les livres des sen-; tences } un traité De seclis, erroribus ac .schismatihu^ , Francfort, i5a8 , 3 tomes in-fol. ; De nobiiàaie corporis cœiestù ; De diuiaatione , Cologne , i53i , in-fol.
WIJNCHELSEA ( Akkk , comtesse de), dame anglaise illustre par son esprit et par ses poésies , fut d'abord dame d*honneur delà duchesse d'Yorcky seconde femme du roi Jacques II , et fut ensuite mariée au lord Heneage y comte de Winchelsea. Elle mourut sans postérité en 1790. Le Becqeil de ses poésies fut imprimé a Londres en
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1713. Son poëmecur la rate «si le p1a« considérable de ses écrits.
WINCHESTER. ( le cardinal de ).
Voyez Bbaufort.
W1NCK.ELMAN ( Jeak) , né à Stendal en Brandebourg en 1718, de parens luthériens» abjura le luthéranisme en 1754, et embrassa la religion romaine, il arriva à Rome en 1 755 , pour voir la bibliothèque du Vatican , et de là visiter les ruines d'Herculanum. 11 avait pris goût à ces antiquités par la , connaissance qu'il en avait tirée du cabinet de Dresde , et de ses conversations avec différens artistes. La vue de Borne et de ses antiquités, Texamen de cabinets de peintures et d'antiquités achevèrent de lui perfectionner le goût. Des remarques qu'il fit sur les différens objets exposés à sa vue, il en composa THistoire de Tart chez les anciens, qui est traduite en français par M. Huber, et imprimée à Dresde, 178a, 3 vol.
in-4®- Après la mort de l'abbé Vénuti, en 1 762 , il fut choisi pour être garde à&i antiquités de la Chambre apostolique au Vatican. En 1768^ il Ht un voyage en Allemagne } et , à son retour en Italie , il fut assassiné ^ Tripste par uii scélérat qui s'était insinué dan« sa confiance pour lui voler quelques médailles qu'il lui avait faitvoir^Ie 8 juin 1768, L assassin , qui se nommait Ar^ otmgeli, et qui était de Campidoglio, dans le territoire de Pistoie^ fut exécuté le 36 juin. L'abbé Winckelman était de la société Royale de Londres.
On a pnUié depuis sa mort a vol. in-8o de Lettres, Amsterdam, 1781. On trouve à la tète l'éloge de Winckel-' man par M. Heyne. Son portrait, fait par Raphaël Mengs pour le chevalier cL'Azara , ambassadeur d'Espagne à Rome , a été gravé pour orner la traductioh de ses œuyres, et son buste a été placé à Rome dans la Rotonde. Ce savant s'est surtout illustré par son Histoire de l'art chez les anciens. Il a donné en effet une. face nouvelle à la science de l'archéologie et lui a ouvert de nouvelles routes. A dater de lui l'école allemande s'est éminemment distinguée dans cette partie. Mais une circonstance vraiment touchante c'est que le manuscrit sur lequel a été faite la traduction française de cette histoire* est encore teint du sang de son auteur.
wio 2^f^
WINSLOW(JÀCQUKsBBlflGKB)vruii .
des plus célèbres anatomistcs.de TEtirope , et peti't-^neveu du célèbre Ste«non , était né à Odensée le 3 avril 1669. Etant venu- à Paris, il étudia sous M. Duverney , et la lecture de l'exposition de la Foi de M. Bossuet le convertit à la religion catholique» Il fit son abjuration entre les mams de ce grand^pVélat, qui lui administra le sacrement de la confirmation, et lui donna son nom. M. Winslow devînt médecin de la faculté de Paris, démonstrateur au jardin du roi , et membrcj de l'académie des Sciences. Il s'acquit une grande réputation dans toute 1 Europe, et mourut Paris le 3 avril 1760,391 ans! On a de lui i» un Cours danatomie qui est très-estimé, in-^* , ou 4 vol.' in-ia ; 20 une Dissertation sur l'incertitude des signes de la mort, 1742, 2 vol. in-12; 3« une Lettre sur un traité de la maladie des os ; 4*" ^^^ Remarques sur la mâchoire ; 5® plusieurssavans Ecrits xlansles mémoires de l'académie des Sciences.
WINTER (Geohges-Simok) , écuyer allemand , a donné en latin et en allemand un traité De re equnrid', Nuremberg, 1672, in-fol. , et un autre intitulé Eauesperitus et Hippiator experius , 1087 , 2 vol. in-fol. Foyez Oporin.
WIN WOOD ( Rodolphe) , secrétaire d'Etat sous Jacques I«r, est mort à Londres le 27 octobre 1^17* et fut enterré dans l'église du petit Saint-Barthélemi. M. Sawyer a publié de lui des Mémoires d'Etat fort curieux, i725> 3 vol. in-folio.
WION (Arhoul^ , né à Douai le i5 mai 1554» prit 1 habit dans l'abbaye d'Ardembourg au diocèse de Bruges.
Pendant les guerres civiles de la religion , il se retira en Italie, et fut reçu I parmi les bénédictins de Sain te- Justine de Padoue, dits du Mont-Cassih. Il composa pendant sa retraite i^ la' Généalogie de la famille des Anices , d'où il faisait descendre saint Benoit et la maison d'Autriche; 2» une Histoire àes hommes illustres de son ordre , sons le titre de Lignum vit.is. C'est dans ce second ouvrage, imprimé h Venise en iSqS, 2 vol. in-4**» qu'on trouve les prédictions sur les élections des papes ^ attribuées h saint Malachie»
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évéque d'Irlande^ prédictions supposées et fûtes après coup , comme le prouvent les anachronismes et les bévues grossières dont elles sont remplies. Tous les ouvrages de ce bénédictin sont remplis de fables et de contes ridicules.
WIRLEM-BAUR. V. Bàur.
WIRLEY (GuiLLArME), héraut d'armes sous Jacaues !«», mort en février 1618 , a publié l'Usage des armoiries, Londres, 1692, in-4*'; quantité de ses recherches sont restées manuscrites.
\VIRSUNGUS ou WIRSUNGIUS , ( Jeak-Gbobges )> Bavarois, découvrit , en 1643, ie conauit pancréatique. 11 enseigna l'anatomie à Padoue avec une réputation extraordinaire \ mais son mérite lui suscita des envieux qui, à ce que l'on croit, gagnèrent par argent un Italien pour 1 assassiner. Wirsungu s fut tué dans son étude, par ce scélérat , d'un coup de pistolet , avant d'avoir fait imprimer aucun de ses ouvrages.
A^IRZ (Jeak), habile peintre et graveur, ne à Zurich, y est mort en 1709, à S9 ans.
WISCHER ( CoBKEiLLE^ , excellent dessinateur 6t graveur hollandais , dont les estampes et les dessins mar-
Îuent beaucoup de goût et de talent, touis et Jean Wischer ont gravé d'après Berghem.et Waitwermans j ils sont inférieurs à Corneille Wischer.
WISSOWATIUS ( Akdré ) , né en i6o8,àPhilippovie, dans la Lithuanie, d*une famille noble , était petit-fils, par sa mère , de Fauste Socin. Il étudia à Cracovie , sous Jean Crellius , et fut aussi disciple de Martin Ruart. Il alla ensuite en Hollande , en France et en Angleterre. De retour en Pologne , il fut l'un des principaux chefs des sociniens, et répandit oette secte an péril de sa vie. Enfin , ayant été contraint de se retirer en Hollande, il y travailla \ l'édition de la Bibliothèque des Frères polonais 9 i^56 et suivantes , 9 vol. in-fol. , eX en corrigea les épreuves. Il y mourut le 17 juin 1668. On a de lui un traite intitulé MeUgio ratiO' r^alis , seu de rationis judieio in con^ troversUê etiam thçologicis ac religio' s^ a^hibendo tracuius » i6Q5^ in-16 ,
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et plusieurs antres ouvrages très-dan-»
gereux.
WISE (Fbakçois), né le 3 octobre 1695, fut élevé à Oxford , dans le collège de la Trinité, qui le nomma à la rcctorie de Rhotcrfield-Grays II est mort dans son agréable retraite d'El— Icsfîeld , le 6 octobre 1 767 , fort regretté des savans. On a de lui jinnales JÉlfredi Magni, Oxford, 1788, in-4»; Observations sur les antiquités du comté dé Berck , 1 742 » in-4* î Recherches sur les premiers habitans de l'Europe et leur langage, 1768, in-4® > Observations sur ÎThistoire et la chronologie des âges fabnleox , 1 764 > in-4®.
WISSING (Guillaume), excellent peintre de portraits, né à Amsterdam en i656, e3^erça son talent à Londres^^ où il peignit la cour de Charles II et de Jacques II. Il mourut à Burleigh- House le 10 septembre 1687, et fu^ enterré à Saint -Martin, où le comte d'Exeter lui fit mettre une épitaphe.
WIT ( Jbakdb), né le a5 septembre i6a5 , d'une famille noble et ancienne, devint pensionnaire de la ville de Dordrecht , puis conseiller pensionnaire de Hollande et de West-Frise^ intendant et greffier des fiefs , et garde du grand sceau. Il fut ainsi à la tête des aflQiires de la Hollande , et l'on admira son habileté à gouverner dans des temps trèsdifficiles, et sa promptitude à réparer les pertes et les échecs des Hollandais. Il fit exclure Guillaume III, prince d'Orange , des charges que ses ancêtres avaient occupées dans la république ; ce fut la source de ses malheurs. Il firtat* taqué par quatre assassins, mais ses ble»* sures ne s'etant pas trouvées mortelles, ,il demanda sa retraite, et l'obtint.
Quoique Guillaume fût élu stathouder aussitôt, le crédit de Wit lui faisait ombrage. Il fit accuser Corneille de Wit, grandHoailli dePutten, de l'avoir voulu faire assassiner. L'accusateur était un misérable barbier qui disait avoir été chargé de cet assassinat. Faute de preuves, on ne put le condamner ou'an bannissement. On eut l'adresse aengager son frère à le venir prendre à la prison. Une émotion populaire aui s'éleva alors donna occasion de les assassiner tous deux à la Haie en 167a.. Ainsi finit l'un des plus grands hommes que la Hollande ait produits* Simple
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et frugal , infatigable ^ans le travail , plein d'ordre et de sagesse dans les affaires , excellent citoyen , grand politioue, il méritait un meilleur sort.
L^nistoire de sa rie* fut imprimée à Utrechè en 1909 ,'2 vol. in- 12. On lui attribue des Mémoires fort curieux»
^tisbonne, 1709, in-12 ; et des Négociations, Amsterdam , 1725 , ^ vol.
in 12.
WITASSE(Charlis), né àChanny le 1 1 novembre 1660 , fut docteur de Sorbonne en 1690, et professeur royal en théologie en 1696. Il remplit cette
S lace jusqu*en 171^ 9 qu'ayant refusé 'accepter la constitution Uni^enituSf il fut exilé à Noyon, et priv^ de sa chaire. M. Witasse reparut en Sorbonne an mois de septembre 1 7 1 5 , et fit quelques démarches pour rentrer dans sa place; mais il mourut d'une attaque d'apoplexie le 1 o avril 1 716 , à ô6 ans. On a de lui 10 plusieurs Lettres sur la Pâque; 20 TExamen de rédition des conciles du père Hardouin. Il fit cet examen à la sollicitation du parlement de Paris j 3o une partie des traités qu'il avait dictés en Sorbonne, savoir : ceux />e la Pénitence , 2 vol. ; De t Ordre , 2 vol. j De l'Eucharistie f 2 vol. ; Des Attributs,^ vol.; De la Trinité, 2 vol., et De Vlnearnation, 2 vol. Celui de la confirmalion , qu'on lui a attribué , n'est point de lui , mais d'un père de l'Oratoire.
C'est à M. Witasse que la maison des prêtres de saint François de Sales doit 9on établissement, pour de pauvres prêtres. En 1753 elle a été transférée de Paris dans l'abbaye de Sainte- Anne à Issi.
WITIKJND , fameux prince saxon, tint long-temps les Saxons révoltés contre la puissance • de Charlemagne.
Enfin ce monarque, las de faire la guerre aux Saxons et de répandre du sang, envoya à Witikind un de ses seigneurs , pour l'exhorter k rentrer dans son devoir^ k des conditions trèsavantageuses. Le prince saxon s'y soumit, et alla trouver l'empereur à Attigny en Champagne , où ce prince le reçut avec une douceur extraordinaire, le gratifia du duché d'Augrie , et Vengagea à se faire instruire dans la religion chrétienne. Witikind en fit profession en 785, et fut tué 4 ans après par Gérold, duc de Souabe.
WIT a8i
WITIKIND, WITUKIND ou WIT- TERINDE, célèbre religieux béné- . dictin de l'abbaye de Gorbie sur le Weser, dans le io« siècle , avait composé plusieurs écrits dont il ne nous reste que l'histoire des Othons, intitulée i4n/ui/ei ci^^eiti^ Othonum. Elle a été publiée par Meibomius, dans Rerum Germanicarum scriptùres , HelmsUdt, 1688, in-fol.
WI T SI U S (Hehmaw) , né à Enclhuysen dans le Nort- Hollande le 12 février 1626, d'un magistrat de cette ville , devint professeur en Aéologie à Franeker, puis à Utrecht, et enfin à Levde , où il mourut le 22 octobre 1708. Ses principaux ouvrages sont MalelemataLeidensia, ou dissertations sur divers sujets ^ OEconomia fœderum Dei cum hominibus'; JfistO' ria hierosolimitana ; Exercitatinnes sàcrœ in oralionem dominicam ; Egy^ pliaca et decaphylon , cutn dialribd de Içsçione fulminatrice christiano-^ rtim : il ùdt voir dans cet ouvrage, dont la meilleure édition est celle de i683, in- 4® t que les Juifs n'ont point cm- ' prunté des Egyptiens leurs fois et leurs cérémonies, comme l'avaientprétendu Spencer et Marsham^ Miscellaneorurti sacrorum libri duo , etc.
WITT (PiBRRB de), peintre^ sculpteur et architecte, né à Bruges, fut employé pour le duc Maximilien à la construction du palais électoral de Munich ; au mausolée de Louis de Bavière, dans l'église de Notre-Dame de Munich, qui est' d'un très-bon goût.
WITTE (Emmakubl de), peintre d'Alcmaër, né en 1607, entendait Lien la perspective et l'architecture \ aussi a-t-il peint l'intérieur de plusieurs églises. Il est mort en 1692, d un coup de désespoir , pour des reproches que lui fit son hôte , en imputant ses nial^ heurs à son inconduite et à son esprit caustique. On le trouva noyé, avec une corde au col, près de l'écluse d'Harlem , après le dégel.
WITTICHIUS ( Christophe ) , né à Brieg dans la basse Silésie le 9 octobre 1625 , fut professeur de mathématiques à Herborn , puis professeur en théologie à Duisbourg, k lïimègue, et enfin à Leyde en 1671. C'est de tous les protestans l'un de ceux qui a le mieux su accorder les principes de la
philosophie de Descartes arec la théologie/dans son Consensus veritatis , Leydc , 1682 , in.4*- I* mourut le 19 mai 1687. Les principaux de ses autres ouvrages sont Tkeologia pacifica , Leyde , 1671 , innjo j jéntUpmosa ; De JDeo et ejus attnùutis, Amsterdam , 1690, in-4**» etc.
* WODWARD. Fofez Woodwaed.
WOLDIKE ( Marc ) , né en 1699 , à Sommersted, village du duché de Schleswig , était fils d'un ministre. Il fut employé dans la bibliothèque du roi , devint ensuite , ministre d'une église , puis professeur de théologie à Copenhague en 1751. Il mourut en eette ville en 1760. On a de lui 1»
Mosis Maimoniàis tractatus de cibis vetitis , in latinam linguarti versus , notisque illusiratus ; 2» De unctione fidelium ; S» Apologia pro cul tu D^i publico in Novo Testamenlo; 4** la [I'mduction latine de plusieurs chapitres 'du Talmud de Jérusalem et du -Talmud de Babylonë j 5o des livres de controverse , des X)raisons , etc.
WOLFF , fTolfius { Christieek ou Çhrétiëht de ) , naquit à Breslau le 24 janyier 1C79, d'un père qui était brasseur et homme de lettres. 11 commença a donner des leçons de philosophie à Leipslck le î 3 janvier 1703. En 1707, il devint professeiir de mathématiques de Tuniversité de Halle. 11 fut agrégé la même année à la société de Lcipsick
ui travaillait aux ^cta erudiiorum.
es, sociétés Royales des Sciences de Londres et de Berlin lui donnèrent aussi entrée dans leur corps. Il fit en 1721 une harangue latine sur la morale des Chinais , dont il fit sentir la confortnité avec les principes de la sienne.
Les théologiens de Halle en furent si scandalisés qu''après plusieurs tentatives inutiles ils obtinrent enfin, en 1723, un ordre qui déposait M. Wolff, et le condamnait à sortir de Halle et des Etats dans l'espace de 24 heures , sous les peines les plus rigoureuses.
M. de Woltf se rendit à Cassel , où il obtint une chaire de mathématiques et de philosophie dans l'université de Marpourg, avec le titre de conseiller de cour du landgrave de Hesse et une lionne pension. Il se remit aussitôt k ses travaux avec une nouvelle ardeur , ^ c'est dans ce s^our qu'il a publié la
meilleare partie de ses grands ouvra* ges. 11 fut déclaré» en 1 726, professeur ^ honoraire de l'académie des Sciences de Pétersbourg, et, en 1733, il obtint l'association à l'académie des Sciences de Paris. Le roi de Suède le déclara aussi conseiller de régence. M. de Wolff, attaché à Marpourg par les liens du devoir et de la reconnaissance , refusa des vocations très-avantageuses Jusqu'en 1740, que Charles-Frédéric , qui connaissait particulièrement notre philosophie , philosophe lui- .
même , et protecteur des hommes de lettres, étant monté sur le trône, le rappela à Halle en 174"» avec les caractères de conseiller privé , de yicechanceher , et professeur du droit dé la nature et des gens. M. de Wolff crut alors devoir céder aux invitations de ce grand prince. Le roi de Prusse l'élcva à la dignité de chancelier de l'université , après la mort de M. Ludwig , et l'électeur de Bavière , pendant le vicariat de l'empire, qu'il exerça, le promut de son propre mouyement à celle de baron de 1 empire. Des attaques fréquentes d'une goutte qui ne se se développait qu'imparfaitement, et qu'il appelait en riant Podagra ano^ mala , c'est-à-dire goutte irrégulière , le conduisirent par degrés à un nuirasmequi lui annonçait sa fin. Environdeux heures ayant sa mort, sentant qu'il allait entrer dans l'agonie , il découvrit sa léte , eX joignant les mains il dit : « A présent , Jésus mon rédempteur, fortifie^ moi pendant cette heure, à Il mourut de cette goutte remontée le 9 avril 1 754 , dans sa 76* année. Ses principaux ouvrages sont, premièrement , un Cours de mathématiques en latin, Genève, 1732 et 1741» 5 vol. iii-4<». C'est le cours de mathématiques le plus complet que nous ayons jusqu'à présent. On en a donné «n abrégé en français j mais il serait à souhaiter que quelque habile mathématicien le revît, le perfectionnât, et en donnât une bonne traduction française ; car l'édition latine en 5 vol. est pleine do fautes d'impression; d'ailleurs M. de Wolff écrivait très-mal en latin. Secondement, une Philosophie en 23 yol. in-4<», à laquelle il manque les traités de l'Economie et de la Politiqqe , qu'il n'a pu achever avant sa mort. M. de Wolff ditise la phlloso-
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Îjbie en thcotétique et en pratique r a théorétique comprend i» la logique qu'il a intitulée Philosophia vationaiis , swe logica , in-4** : cette logiqi^ est fort estimée : on «n a un abrégé sous le titre de Pensées sur les forces de l'entendement humain , traduit par M. Beschamps ; la métaphysique, dont les parties sont, I^hllosophia prima , sive ontologia , in-4° : la meilleure édition est de 1 735 j Cosmologia ge^ neralis, in- 4" ; l'sychologia empirica , in-4* ; Psychologia faùonaîis , in-4° ; Theolo^ia naturali< , 2 vol. in-4» ; îa Physique, dont les parties sont la' phyjsique expérimentale et la physique dogmatique, dans laquelle on considère les causes efficientes et les causes finales : M. de WolfifTa donnée en allemand. 11 serait à souhaiter que cette Physique , surtout la secondé paiiie , fût traduite en latin ou en français.
2o Sa philosophie pratique comprend Philosophia pratica uniuersalis , en 2 vol. in-4° 9 Philosophia morah's siue ethica, en 5 vol. in-4o; Féconomique qu'il avait commencée quand il mourut , et la politique , qu'il n'a point faite , mais qu''il avait fait précéder de son Jus nafurœ, ou Traité du droit naturel, en 8 vol. in-4'*, et de son Jusgentium , on Traité du droit des gens, in-4®. Troisièmement, on a de M. de Wolff flforœ subcesivœ mapurgenses , en neuf parties. Ce sont des dissertations sur diverses matières de philosophie, de droit naturel et de théologie ; 4* "i* grand nombre d'Ecrits dans les Acta eruditorum de JLei|>sick; 5® un Dictionnaire de mathé- Aiatiques, in-8', en allemand ; 6<» Spécimen physiccs ad iheologium naturalem applicatœ , in-8° } 70 pin sieurs Ecrits contre Buddens Lange et sesautres adversaires. La Harangue sur Ja philosophie pratique des Chinois, qui donna occasion a cette discute, se trouve en français à la fin du second tome de la Belle Jf^olfienne , è vol.' in-12; 80 Jnstitutiones juHs naturœ et gentium , in-8<» : c'est l'abrégé des neuf voL in-4° sut cette matière ; 9»' des Eclaircissemens , in-4*» en-allemand , sur la découverte de la véri* table, cause de la multiplication du, blé , etc. Tous les ouvrages allemands de M. de Wolifsont très-bien ^rits en fjette langfie* Jl a même exprimé trèsr
heureusement en termes allemands les termes philosophiques latins qu'on avait adoptés jusqu'alors; ce qui est cause qu'il faut un petit dictioni^aire pour entendre ses expressions , et qu'iV en a placé un à la fin de ses ouvrages qui en avaient besoin. Pour se§ ouvrages latins, ils sont fort mal écrits, les mpts lat^ins mal choisis et souvent employés en des signiBcations impropres; les phrases trop embarrassées et trop obscures, et en général le style trop diffus. M. Foi-mey a donné en 3 petits vol. in-i2, en français, un abrégé du grand ouvrage latin de M. de Wolff * ^ du droit de la nature et des gens. On trouve à la tète de c'et abrégé la vie de M. de Wolff', avec une liste chronologique de tous ses ouvrages.
On ne peut douter que M. de Wolff n'ait été un des phis savans phisosophos et mathématiciens d'Allemagne ; mais il nolis semble qu'on l'élève trop dans ses éloges , en le comparant, pour son génie et ses écrits, à Descartes et à Leibnitz , auxquels il était assurément très-inférieur à cet égard. /^. Lupus.
WOLF (Jacques), major-général anglais, fut envoyé dans le Canada pour y faire la guerre aux Français.
Après s'être emparé de Louisbourg, il s'avança jusqii à Québec , dont H forma le siège. Le marquis de Montcalm^ qui, y commandait , ayant appris qu'il arrivait 6000 hommes de renfort aux Anglais , fit une sortie pour les combattre avant leur jonction. Wolf 6t des dispositions si heureuses que l'armée des Français fut mise en fuite, et le marquis de Montcalm blessé à mort. Les Anglais versèrent aussi des larmes sur.
une victoire qui leur fît perdre leur, général. 11 re^ut d'abord une balle dans le poignet ; se l'étant enveloppé promptement, il ne diminua rien de son activité et de sa présence d'esprit, dans le.> commandement ; mais une balle qu'il reçut dans l€î corps le renversa expirant. Ayant entendu dire autour de lui ; ft Us fuient , » il eut la force de demander ; « Qui est-ce qui fuit? — Ce sont les Français, lui diton, qui sont entièrement défaits. — pieu soit loué, dit-ril; je meurs content , i> et il expira un instant après. Ce funeste combat fut livré le 12 sep^ tembre 1769, et produisit la reddition de Québec dix-nuit jours après* Le
corps du général Wolf fut rapporté en Angleterre, déposé à Tabbayc de Westminster, où on lui a élevé un superbe monument, comme au conquérant du Canada.
WOLFHART. Voy. Ltcosthbkes.
WOLFIUS (Jbrôbb), sortait dune des plus nobles et des plus anciennes Damilles du pays deSvGrisons. Son père lui défendit de s appliquer à l'étude , à «ause de la faiblesse de son tempérament; mais Wolfius s*échappa de la maison de son père pour étudier, et 6*en alla à Tubinge , où il se mit au serTice des écoliers, a6n d avoir de quoi subsister. 11 enseigna quelques années Ie8lan|;ue8 grecque et latine , et il devint ensuite bibliothécaire et principal du collège d*Augsbourg, où il mourut de la pierre en lôSo, a 64 ans. On a de lui de bonnes Traductions latines de Démosthène, dUsocrate et de quelques autres auteurs ; Leçtiones memorahilesy i6oo., a tomes in^^fol. ; un traité De vero et litiio apologiœ usu; et un autre. De expeditd utriusque Unguœ discendœ ratione,
WOLKOF (Théodore J , qu on peut appeler le Garrick de la Russie, commença par les pieuses farces dont Démétrius, évéque de Rostaf, était Fauteur } elles sont aussi ridicules et aussi indécentes que celles qui ont été jouées en France dans le lO^ siècle; jusqu'à Wolkof , les élèves de chirurgie avaient été les premiers laïques qui montèrent sur le théâtre dans la grande salle de l'hôpital , avec des paravents qui tenaient'lieu de décorations. Des femmes de Timpératrioc jouaient la comédie dans un grenier à foin ou dans des maisons sans meubles. Wolkof, pour satisfaire son goût, peignait lui-même ses décorations , et il joua les pièces de Lomonosof et de Sumorokof en 17 5a. ^impératrice Elisabeth , ayant entendu parler de lui, le 6t venir à Pétersbonrg, pour jouer sur le théâtre de la cour ; elle appointa des acteurs , et il y eut un théâtre russe. On y jouaifr.aussi des traductions de Molière et autres bons comiques français. Wolkof et son frère furent anoblis; on leur donna des terres. Il joua pour la dernière fois à Moskou dans la tragédie de Zémirc, et mourut à 35 ans environ. 11 jouait i^galenent bien la
trafgédie et là comédie ; il était un peu musicien et assez bon poète.
WOLLASTON (Guillaume), prêtre anglican , naquit à Caton - Claiiford dans le Statfprdshire le 26 mars. 16^9, d'une famille ancienne et distinguée.
Ayant hérité d*un de ses parens qui était fort riche , et qui mourut en 1608» cette succession le mit dans une situation opulente,, dont il ût usage pour assister un grand nombre de malheureux. Il alla s'établir à Londres , s*y maria Tannée suivante , et refusa constamment toutes les places considérables qu'on lui offrit pour se livrer tout entier à l'étude des langues , de la philologie , des mathématiques « de la philosophie naturelle , de Thistoire ancienne et moderne , et de la théologie.
Il s'y rendit très-habile , et mourut au mois d'octobre 1 724» à 64 ans. Son principal ouvrage est une Ebauche de la religion naturelle,qui a été traduite en français et imprimée à la Haie en 1726, in-4*'. Il avait jeté au feu presque tous ses autres écrits avant sa mort, ne les trouvant pas assez parfaits , et n*ayant pas eu le temps d'y mettre la dernière main.
WOLMAR (Melchior), natif de Rotweil en Suisse, ap|)rit la langue grecque â Calvin , et lui inspira l'envie d'être réformateur. U fut aussi précepteur de Beze , et l'engagea dans la religion prétendue réformée. Après avoir été correcteur d'imprimerie chez Gourmont, Ulric, duc de Wittemberg , l'attira dans ses états , et le fit professeur en droit à Tubinge. Wolmar y enseigna la jurisprudence , et y appliqua les auteurs grecs avec une réputation extraordinaire. Enfin il se retira à Eisenach, où il mourut d'apoplexie en .i56i, à 64 ans. La préface qu'il a mise à la tête de la grammaire grecque de Démétrius Chalcondyle passe pouc un chef-d'œuyre en genre de préface.
On a aussi de lui des Commentairea sur les deux premiers livres de Tlliade d'Homère, par lesquels on voit qu'il, était très-habile dans la lanquegrecque.
WOLSEY (Thomas), fils d'un boucher'd'Ipswicb en Angleterre, devint chapelain et aumônier du roi Henri V III. S'étant ensuite rendu entièrement maître de l'esprit de ec prince , il sut succe^iivement plusieurtevêdiés^
<t fut enfin archevêque dTorck , et grand-chancelier d'Angleterre , princi- ]Md ministre d'Etst, et pendant plusieurs années Tarbitre de TEurope. Le pape Léon X le créa cardinal en 1 5 1 5 , et légat a lalere pour toute TAngle* terre. François I»*" et l'empereur Charles-Quint le comblèrent de biens pour le gagner. Wolsey , après avoir été pour Tempercur, se déclara en faveur de la France. Il s'opposa d'abord de tout flon pouvoir à la répudiation delà reine Catherine d'Aragon ; mais , voyant
3ue le roi Henri VIII ne pouvait être issuadé y il y donna les mains, et agit fortement en faveur de ce prince. Dans la suite , Anne de Boulcn ayant noirci le cardinal Wolsey dans l'esprit . du roi j, pour se venger de l'opposition qu'il avait témoignée auparavant pour le divorce de la reine, ce prince confisqua tous ses biens, le dépouilla de ses charges et de ses bénéfices , excepté de l'archevêché d'Yorck, et ordonna qu'on l'amenât dans la Tour de Londres.
Wolsey mourut en chemin,à Leicester, en 1 533 , à 6o ans. Il dit , un peu avant sa mort, ces belles paroles: « Hélas j ii j'avais servi le roi du ciel avec la même fidélité que j'ai servi le roi mon maitre sur la terre, il ne m'abandonnerait pas dans ma vieillesse, comme mon pripce m'abandonne aujourd'hui. » Sa Vie a été donnée en anglais, in-40. On a débité bien des faussetés sur ce fameux cardinal y que le docte abbé de Longneruë a très-bien réf«itées dans ses savantes et judicieuses Remarques sur la vie de Wolsey , insérées dans le t. VIII des Mémoires de littérature du
S ère Pesmolets. On trouve dans le tome « de la ColUctio amplissitna des père Martenne et Durand un petit recueil des Lettres de Thomas Wolsey: elles sont utiles pour l'histoire ecclésiastique et civile d Angleterre et de France de «e temps-là.
WOLZOGUEouWOLZOGEN /Louis db), savant hollandais, naquit à Amersfort en i63a, de jparens nobles, originaires d'Autriche. H fut successivement ministre de l'église wallonne à Groningue, à Middelbourg , à Utrecht ctà Amsterdam. Il était en mêmcitemps prédicateur et professeur en histoire ecclésiastique dans ces deux dernières villes. 11 forma un grand nombre de 4,i8ciples distingués, et mourut à Am-
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sterdam le i3 novembre 1690. Ses principaux ouvrages sont r Oratio de sole justiliœ , in-4« J a* De Scriplurmrum interprète contra exercitatorem para" doxunty 1668, in- 13. Cet ouvrage fit grand bruit, et fut attaqué par le fameux Jean Labadie, lequel fut condamné à se rétracter dans un synode de l'église wallonne, où Wolzoguefut justifié ; 3<* Oratorsacer, $ive de ratione concionafidi , Utrecht, 1671, in-80 ; 1^0 Diêsertalio critico^iheologica de correctione êcribarutn in octodecim Scripturœ dictionibus adhibita, Hardc* wicK:, 1689, in-4'*; 50 une traduction française du dictionnaire hébreu de Leigh, 1730, in-4<>, etc. On a imprimé des Lettres sur la vie et la mort deWçlzoguc, Amsterdam , 1692, in-8». H ne faut pas le confondre avec un écrivain socinien de même nom , dont les écrits forment^ volumes de la Bibliothèque des frères Polonais, f^oy, Socik.
WOOD (Aktoike deJ, savant antiquaire anglais,naquitk Oxford le 17 décembre i63a. Il se contenta toujours da degré de maitre-ès-arts, vécut dans le célibat, et se renferma dans son cabinet , étudiant les antiquités , surtout de sa patrie et de l'université d'Oxford. Il fut d'abord grand ennemi des calvinistes et des presbytériens , et fit paraître beaucoup de penchant pour la religion catholique; mais il mourut zélé anglican le .28 novembre. 1696, à 63 ans. On a de lui 1° Historia et anti~ quitates uniuersilatis Oxoniensis , 1674 et 1675, 2 vol, in-fol. : 2« Jthenœ Oxomeff5«5, en 2 vol. in-fol. Ces deux ouvrages sont très-estimés. Wood y parle dans le dernier de tous les auteurs et autres personnes illustres qui sont sortis de l'université d'Oxford depuis l'an i5oo jus<|u'en 1690. C'est une excellente histoire littéraire de l'Angleterre. Comme il s'y expliquait un peu vivement sur Edouard Hydes , comte - de Clarendon , grand-chancelier d'An-
§leterre, et chancelier de l'université l'Oxford , ce comte s'en plaignit , et ordonna qu'aune ou deux feuilles seraient brûlées , et que Wood serait chassé de l'université jusqu'à ce qu'il eût rétracté ce qu'il avait écrit ; mais il refusa x^nstamment de le faire, et il demeura néanmoins dans l'université.
WOOD (JxAH ) , a dcffiné une relation du même Voyage que Narborbugh,
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dont il était contre-maitre, et qui est imprimée à Amsterdam , 1 722 , m- 1 2.
y oyez Narborough.
WOODFORT ( Samuel), poète anglais, moit en 170Q, a paraphrasé les Psaumes, 1667, jn-40, ou 1678, in-8»; des Cantiques et des Hymnes , toutçs compositions qui ne soitiront pas de rile.
WOODWARDouWODWARD (Jean), né en i665 , devint , en 1692 , professeur de médecine dans le collège de Gresham , et fonda dans la suite une chaire dans Tuniversité de Catti'bridge. On a de lui i» un Essai twi*chant rhistoire naturelle de la terre , en latin, Londres, 1714» in-8«. Cet ouvrage a été traduit en français par M. Noguez,sou8 le titre de Oéographie physique , ou Essai sur rhistoire naturelle de la terre, Paris, I735, in-4»j ^o plusieurs autres savans Ecrits.
WOODWARD (Hekri), célèbre comédien anglais , auteur de deux pièces de théâtre, est mort le 17 avril 1777, à 60 ans.
WOOLSTON (Thomas), né à Nor-
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se fit sentir cette année dans presque toute l'Europe. Il avait publié, un peu avant sa condamnation , une Apologie sous ce titre. Défense des discours de M. Wootstonsur les miracles deJ.-C^, contre les éuéques de Saint-Dat^id e t de Londres y et contre se^ autres adversaires , 1 73o , brochure in-8«>, dédiée à la reine. On a de Woolston plusieurs autres écrits en anglais, où l'on rembarque beaucoup d'aigreur et d'impiété* Les savans qui les ont le mieux réfutés sont M. -Gioson , évéque de Londres, M. Smalbroock, évéque de Lichtfield et de Gonventri , le docteur Wade , le docteur Pierre , et M. Sherlock , évéque de Ranger. Sa Vie a été imprimée à Londres, 1783, in-8o, en anglais.
^ WORMIUS (Olaiis), célèbre médecin dauois, naquit à Arhus en Jurlande le i3 mai i588. Il succéda h <5asnard Rartholin dans la chaire de médecine en 1624 , devint chanoine de Lunden , et médecin du " roi Christiern V. Il fit de nouvelles découvertes dans Tànatomie , et mourut étant recteur de Tacadémie de ^Copenhague te 7 septeinbre i654 > laissant un grand
^. ^. ' » 1 , nombre d'enfans qui se sont distingué», thampton en 1669, fat «es études a On a de lui plusieurs ouvrages estimés Cambridge , y fut reçu membre du col- sur l'histoire de Danemarck , et d'autres lége de Si'dney, et y pnt le degré de écrits, dont les «principaux sont i<»le8
Fastes et les Monumens danois^ 1643, in-fol. ; 20 THistoire de Norwége, 2 vol. j Danica litte ratura àntiquissima sïue Goihica , i65i , in-fol. Tous ses
bachelier ; mais son peu de fortune l'empêcha d'aller jusqu'au doctorat. Il publia en 1706 un 'livre in-8°, intitulé jipologie ancienne pour la vérité de la
religion chrétienne, renouvelée contre ouvrages sont'en latin.
les juifs et Us gentils , réimprimé à WORMIUS (Guillaume), fils aîné
Londres ,1732, in-8» , et donna encore du précédent , naquifTà Copenhague
plusieurs écrits au pubhc, dont les plus en i633. Il devint habile médecin,
détruire. Sa doctrme impie le fit ex- 1er des conférences. Il mourut en 1704, dure du collège de Sidney eni72i, et 4 71 ^ris. C'est lui qui publia la dcson lui ôta sa pension. Il se retira ensuite cription de son père , sous le titre de à Londres, où, continuant d'écrire Jtfusœum Womiianum. Cet ouvrage, contre les vérités fondamentales de la qpi est estimé, fut imprimé à Leyde foi , il fut déféré au tribunal séculier , en i655 , in-fol. Olaûs Wormius son fik et condamné devant la cour du banc aîné fut professeur en éloquence, en du roi , le 28 novembre 1 ^29, à payer histoire et en médecine a Copenhague , 25 hvres sterhng d'amende pour cha- et mourut le 28 avrU 1708, à 41 ans. cun de ses discours, à subir une année On » de lui De glossopetris ; De vide prison, et à donner caution pour ribus medicamentorum specifieis; De sa bonne conduite pendant le reste de lumborum et renum ojficio in re venera vie. Il mourut a Londres le 27 jan- reâ , avec RarthoUn : De usu flagro- Yi«r %733, du rhume epidémique qui rum , Francfort, 1670, in-12 j et J'au-
WOT
ires oÔTrâges. Christiea Wôrmius , second fils de Guillaume 9 fat docteur et professeur en théologie, puis évéque deSéclande et de Copenhague. Il se fit gétiéralen!ient estimer par sa science, par son mérite , par sa régularité et par son zèle pour le Hen public. Il mourut en 1737. On a de lui De corruplis antîquilatum hebratcaruHi vestigûs apud Taciumel Martîatem; Bisseitatlones quatuor de verts causis cur delectatos hominls catnihus et promiscuo concubitu chrisiianos cahanriiati sini ethru'ci ; Historia Sahellianismi , etc,
WORDSAÏ.Ê (Jacques), excellent bouffon , a composé en anglais des Chansons , des Pièces dramatiques , et est mort le i3 juin 1767. Il est enterré k Saint-Paul.
WORTHINGTON ( Guillaume ) ,^ docteur en théologie , né dans le comté de Mérionet en 1703, fit ses études à Oxford, et mourut en 1778, le 6 octobre. On a de lui un grand nombre de livres de théologie, entre autres Ëvidencedu christianisme, 1669,2 vol.
in^8o j la Théorie de la terre , suivant l'Ecriture, 1773, in-805 Essai sur les démoniaques, 1776 , in-8», etc.
WOTTON (Edouard), savantmédecin anglais au i6« siècle, natif d^Oxford, est auteur d*un livre latin intitulé : De la différence des animaux , Paris, |552, in-foL Ce livre est rempli d'érudition, et acquit à Wotton une grande réputation parmi les savans. Il avait aussi commencé le Theatrum inseclorum que Moufet a donné à Londres, 1634, in-fol.^ fig. Il mourut ù Londres en i555, à 63 ans.
WOTTON (Aktoik»), fameux théologien anglais, natif de Londres, prit le degré de bachelier en théologie dans l'université de Cambridge en 1594. Il fut nommé deux ans après professeur de théologie au collège deGresham , et il est le premier qui ait rempli cette chaire, qu*il fut ensuite obligé de quitter, parce que, contre les réglemens du fondateur , il s*était mairie, ht traité De reconeiliatione peccatons,qu^ï\ publia en 1624, et dans lequel il soutint « que la justification ne consiste que dans le pardon des néchés, » lui attira un grand nombre 'a adversaires, et le fit accuser d'hérésie et de socinianisme.
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Il mourut le 1 1 décembre 1626. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse en anglais » qui sont estimés des théologiens anglicans.
WOTTON (HiBBi), fils du chevalier Thomas Wotton , nagdit à Bock^ ton-Hall , dans le comté de Kent , ea i568. Il fit ses études' dans le nouveau -collège d'Oxford, d'où il passa dans celui de la reine , et^y prit le degré de maître ès*arts. II fit dans cette occasion trois leçons sur Tceil , qui lui acquirent une grande réputation. 11 voyagea ensuite pendant neuf ans en France , en Allemagne et en Italie. De retour en Angleterre, il devint secrétaire de Robert , comte d'E^sex. Ce comte ayant été déclaré coupable de trahison , Wotton se retira à Florence, où U se fit tellement estimer du grand-duc, que ce prince l'envoya secrètement en Ecosse vers Jacques VI, avec des lettres pour l'avertir d'une conspiration contre sa vie. Jacques VI, étant parvenu a la couronne d'Angleterre ,• se ressouvint des services de Wotton , le fit chevalier, et Tenvopi en ambassade neuf ou dix fois. Wotton devint prévôt d'Eaton en 1623, et y mourut en 1639. C'était un homme savant et de beaucoup d'esprit.
On a de lui Epistolade Gaspare Scioppio; Epistola ad M. Velserumi l'Etat de la chrétienté, en anglais; et un Recueil d'autres écrits, intitulé Àe/tquiœ ff^ottonianœ , Londres, i65i , in-8».
WOTTON (Guillaume) , théologien anglais, né le 1 3 août 1666, eut quel* ques bénéfices, et mourut le i3 février 1 726. 11 est enterré à Buxsted en SUS7 sex, avec une épitaphe sur son tombeau. On a de lui Reûexions sur le savoir des anciens et des modernes, 1694 , in-80, avec une Défense qui parut en 1706; Mélanges sur les traditions des Scribes et des Pharisiens, 17 18, a vol, in-8*} Discours sur la confusion des langues à Babel, .1 730 , in-8'*.
WOWERou WOUVER (Jkab)^ savant écrivain du 17a siècle, natif d'Hamboure, mort en 1612, à 37 ans»
est auteur d'un ouvrage plein d'érudi* tion , intitulé Polymathia, i6o3, in-4*'; d'une bonne édition de Pétrone ; de plusieurs lettres , Hambourg , 1609 , in-8» , et d'autres ouvrages estimés. On Yoit, par les écriU de Woww^qu'il était
a88 WRE
très-habile en grec , et qa*il çvait beaucoup <le jugement et de critique.
WOWER (Jbas), parent du précédent, cb«valicr, conseiller de la yille d' Anvers , et membre du conseil des finances et du conseil de guerre. Ce dernier était grand partisan de Juste- Lipse» et mourut à Anvers, sa patrie, le a3 septembre i635 , à ÔQ ans. On a aussi de lui quelques ouvrages.
WRANGEL ( Charles-Gustave ], maréchal •'général et connétable de Suède , 8*éleva par sa valeur et par son mérite,et se signala sur mer et sur terre. Il brûla les vaisseaux de Taroiral de Danemarcken 1644 > défit près d*Augsbourg les Impériaux et les Bavarois en 1648, et battit l'armée navale des Hollandais au passage du Sund en 16Ô8. Il mourut étant connétable de Suède, en
WREN (Cristophb) , naauit à Eart- Knoyle dans le Wiltshire le ao octobre i632 , d'une ancienne famille originaire de Binchester. Il devint professeur en astronomie au collège de Grèsham à Londres en 1667, eut la même place dans le collège Savilien à Oxford en 1660J et W^en fit un voyage en France en 1665, pour y examiner les plus beaux édifices , et succéda à Jean Denham dans la place de surintendant des bâtimens du roi en 1668 ^ et . depuis ce temps-là il eut la direction d'un grand nombre d'édifices publics qui lui ont acquis une réputation immortelle. C'est lui qui a bâti le magnifique théâtre d'Oxford , l'église de Saint- Paul et celle de Saint-Etienne de Londres, le palais de Haraptoncourt , le coll4;e de Chelsea, l'hôpital de Green- ^ich , et un grand nombre d'autres beaux édifices. On lui ôta en 17 18 la charge de surintendant des bâtimens. Il fut deux fois député au parlement , et mourut à Londres le aS février 1723 , agi ans. 11 avait été créé chevalier en 1674. On a de lui un grand nombre d'ouvrages savans et estimés , outre une Harangue inaugurale qu'il prononça le 7 août 1657 , lorsqu'il fut fait professeur en astronomie dans le collège de Gresham. Il propose dans cette Harangue une méthode ingénieuse pour expliquer de quelle manière se fit la rétrogradation de Tombre dans le cadran du roi Achaz. Il fut l'un des premiers
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membres de la société Royale de Loir-* dres , et il y a plusieurs pièces de lui dans les mémoires de cette société.ChriltopheWren, chevalier, son fils , publia, en 1708 , Numitmatum Antiquorum Sjrlloge , etc. , in-4^. Ce dernier fat membre du parlement, et mourut en 1747, à 72 ans.
WREN (Mathieu), après avoir possédé difiérens bénéfices , aevint évé* que d'Hereford , d'où il fut transféré à Norwich, et, en i638, à Ely. Pendant le long parlement il fut privé de son évéché, et mis à la Tour; mais , à la restauration, il fut réintégré dans son évéché, et mourut en 1664, àSiatfs. On a de lui fncrepatio Bar Jésus, contre les sociniens , Londres, 1660, in-4*) des Sermons, etc.
WREN (Mathieu), fils atné du précédent , fut secrétaire du duc d' YorcL , et mourut en juin 1672. lia écrit quelques ouvrages de politique.
WULSON DE LA COLOMBIÉRE
(Maec), était huguenot et gentilhomme deiacnambre du roi en 1618. Ayant un jour surpris sa femme en adultère , il la tua avec son galant. Il est mort en i658. Ses ouvrages sont, ia Science héroïque f 1669, in fol. ; Recueil dtar-' mairies y 1689, in-fol.; Théâtre d^honneur et de chevalerie, 164^ > a vol.
in-fol.
WYCHERLEY (GuittAUMs) , né k Clive en Shrosphire vers 1640, vint en France à l'âge de i5 ans ; et , à son retour en Angleterre , il rentra dans la religion protestante , qu'il avait abandonnée dans ses voyages pour se faire catholique. Il s'appliqua ensuite à l'étude du droit , qu il quitta,sous le règne de Charles II , pour se livrer aux plaisirs et à la poésie , qui disaient les délices de ce prince. 11 donna au théâtre, en 1672,1a comédie intitulée V Amour dans un bois , ou le Parc de Saint-James , qui fut suivie de celle intitulée Le Gentilhomme maître a danser; Le Plain-Dealer , et Le Contry-Wife :
leur succès le fit rechercher à la ville et à la cour. Mais son mariage avec la comtesse deDrogheda , qui le fit maître de tout son bien , le mit mal à la cour; et, après la mort de cette daine, la succession lui étant contestée ,' et ne pouvant payer ses créanciers, il fut mis
CD [>risoii> il V passa sept luM ^ et il y serait demeure pjus long-temps, si le roi Jacques II • au sortir d'une représentation du Plain- Dealer f n'eût or* donné que les dettes de Wycherley fussent acquittées , et ne lui eût donné une pension de 200 liv. sttri, NoDob- »tant cette générosité, il ne satisfit ipoint ses créanciers, parce qu'il n*avait ,osé déclarer toiites ses dettes j la mort jnème de son père , qui lui laissait plus -de 600 liv. sterl. de rente, ne le put îtirer d'embarras , parce qu*i! ne pouvait Klisposer de ce bien que pour un douaire. Wycherley prit ce dernier parti , et se «remanaà une jeune demoisèlleen 17 15^
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à i'â^ d*QQTiron 80 ans. Il iXK>iirut; 11 iours après. Outre les quatre comédies dont nous ayons parlé, et <}ui sont imprimées àLoiadres, i73i, in-ia, on a de lui des OËuvres posthumes , imprimées à Londres en 1738, in-ia. Il y^ de Tesprit et du génie poétique j mais elles softt trop satiriques et trop'Iîcencieusés. Wycherley s est efforcé a'i^^ter IM^lière, surtout Le Misanthrope et EKcole des femmes,
W¥MP^îC. roy.-^VmPiKA.
WYNANTS (Jbàk), peintre hèHandbië A\x 1 *f dède, est un des meilleurs ^ysftgistëâ 4e Hollande. SestaMèaux sont rares eci France.
XEN
XEN
A.ACC A , philosophe indien ,' ' Japonais y apprit aux Japonais la métemp-jsycoscet la théologie idolâtriquç delà Chine. ^■
XANTIPPE, femme deSoçrate.r.
SOCRATE
XANTIPPE, général lacédçmonifi», fut envoyé au secours desCarth^nAi% a55 avant Jésus-Christ, contre les ^Ror mains , lesquels , sous la conduite d'Atfllius Régulus, avaient déjà battu Amilcar et le^ deux Asdruhals. Xantippe défit les Romains en plusieurs rencontres; et, malgré la résistance de Régulus, il rendit les Romains beaucoup inférieurs aux Carthaginois. Ceux-ci, craignant que Xantippe n*acquit trop d'autorité, le renvoyèrent en son pays; et, par une noire ingratitude, ordonnèrent à ceux qui le reconduisaient à Lacédémone de lui faire faire naufrage , et de le faire périr en chemin. Cette trahison acheva de décrier les Carthaginois, dont la mauvaise foi avait déjà passé en proverbe.
XAVIER. Voy, Frakçois-Xavier.
XAVIER ( JéRÔMB), frère de s^int François Xavier , était Navarroîs ; il entra chez les jésuites d*Alcala en.'t568 ; fut missionnaire dans les Indes , où il est mort à Goa en 1617. 11 a composé en Portugais une Histoire de Jésus-Christ et de saint Pierre, qu'un Indien a traduite en persan , et que Louis de Dieu a traduite du persan en latin, et fait imprimer à Leyde , 1689, in-4^. Louis de Dieu ne la fait que pour tourner le jésuite en ridicule , par les faits apocryphes qu'il a* insérés dans son histoire.
XENOCRATE, l'un des plus illustres philosophes de l'ancienne Grèce, naqtiità Chalcédoine , et se mit de trèsbonne 'heure sous la discipline de Platon , pour lequel il eut toujours beaucoup de respect et d'attachement. Il l'accompagna au voyage de Sicile ; et, comme Denys-le-Tyrcp menaçait un jour Platon , en lui disant que quelqu'un lui couperait la tète , « Personne ;,
répondit Xàiocra.t€i, ne le fera avant que d'avoir coupé la mienne. » Il étudia sous Platon en même temps qu'Aiistote, mais non pas «avec les mêmes talent, car il l'avait l'es prit Jent et la eonception dure; au lieu qu'Aristolo avait l'esprit vif et pénétrant; ce qui faisait dire à Platon <* que Iç premier avait besoin d'éjpeson , et l'autre de bdde: » 'mais si Xénocrate était inférieur à Anstote du côté de l'esprit , il le surpassait beaucoup dans la pratique de la philosophie morale. Il était grave, sobre, austère, et d'un caractère si sérieux et si éloigné de la politesse des Athéniens cpie Platoii l'exhortait souvent a sacrifier aux Grâces, Il souffrait très-patiemment les réprimandes dePla^ ton; et, lorsqu'on l'excitait à se défendre, <cil ne me traite ainsi , répondaitil, que pour mon profit. » Onlelouesu^ tout pour sa chasteté. Il avait acquis nn tel empire sur ses passions , que Pnnrné, la plus belle courtisane de la Grèce , ayant gagé de le faire succomber, n'en put jamais venir à bout, quoiqu'elle eût été le trouver, et qu'elfe eût employé tous les moyens imaginables :
comme on se moquait d'elle en voulant l'obliger de payer la gageure, elle répondit '« qu'elle n'avait pomt perdu , parce qu'elle avait parié de faire succomber un homme , et non point une statue. >» Xénocrate fit paraître dans sa conduite to|itcs les autres parties de la tempérance. Il n'aima ni les plaisirs , ni les richesses , ni les louanges. Il avait une si grande sobriété, qu'il était quelquefois obligé de jeter ses provisions, parce qu'dles étaient moisies et trop vieilles ; ce qui fit que les Grecs disaient en proverbe,/^ fromage de Xénocrate y lorsqu'ils voulaient faire entendre qu'une chose durait long-temps. Il succéda dans l'académie d'Athènes à Speusippe, successeur de Platon, 33^ ans avant J.-C. Il voulait que ses disciples sussent les mathématiques avant que de venir sous lui; et il renvoya un jeune homme qui ne les savait point, en disant «qu'il
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. n'avait point la clef de la philosophie.» Il 8*acquit une si grande réputation de sincérité et de proDité> au 'il fut le seul que les magistrats d'Athènes dispensèrent de confirmer son témoignage par le serment. Polémon, jeune homme riche, mais si dissolu que sa femme Tavait accusé en justice à cause de ses mœurs infâmes , ayant un jour bien bu , et- courant par les rues avec ses compagnons de débauche , entra dans l'auaitoire de Xériocrate h dessein de s'en moquer et d'y faire des insolences^ Tous les auditeurs s'indignèrent de sa manière d'agir^ mais Xénocratene se troubla point; il tourna aussitôt son discours sur la tempérance , et parla de cette vertu avec tant de force , de dignité et de noblesse, qu'il fit naître tout d'un coup dans l'âme de ce débauché des résolutions de renoncer aux voluptés et de s'attacher à la sagesse* Polémon devint, dès ce moment, un disciple de la vertu ; il ne but plus que de 1 eau , et succéda dans la suite à Xénocrate dans la chaire de philosophie. Cette conversion fit grand bruit , et fit tellement respecter Xénocrate , que , quand il paraissait dans les rues, la jeunesse débauchée n'osait s'y tenir, et s'écartait pour éviter sa rencontre.
Les Athéniens l'envoyèrent en ambassade vers Philippe, roi dé Macédoine, et long-temps après vers Antipater; ces deux princes ne purent jamais le corrompre par leurs présens, et cette conduite lui fit recevoir un double honneur. Alexandre-le-Grand eut tant d'estime pour lui , qu'il lui envoya 5o talens, somme considérable en ce tempslà. Mais les députés de ce prince étant arrivés à Athènes avec cette somme , Xénocrate les invita à manger , et nç leur fit servir que son repas ordinaire. Le lendemain , comme ils lui demandaient à qui il voulai tqu'ils comptassent les 5o talens. « Le souper d'hier , leur répondit-il , ne vous a-t-ilpas fait comprendre que je n'ai pas besoin d'argent?» voulant marquer par \k qu'il se contentait de peu , et que 1 argent était nécessaire aux rois et non pas aux philosophes. Les députés d'Alexandre lui firent néanmoins de si grandes instant
■ ces ,f qu'il prit une petite partie de la somme , de peur de témoigner quelque mépris pour ce grand ;npnarquc. H est étonnant que les Athéniens aient laissé
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traiter un philosophe de ce mérite si indignement par les fermiers et les receveurs de leurs impôts ; car , <|uoi'> <|u'ils les eussent une fois condamnés à 1 amende pour avoir voulu mener Xénocrate en prison, faiitc de payer un certain impôt mis sur les étrangers, il est constant néanmoins que ces mêmes collecteurs et receveurs le vendirent une autre fois, parce au'il n'avait pas de quoi payer. Mais Demétrius Phaléréus ne put souffrir une action si blâmable j il acheta Xénocrate , le mit surle-champ *en liberté, et paya la dette aux Athéniens. Xénocrate mourut vers 3 14 avant J.-C. , à l'âge d'environ 90 ans, pour s'être heurté de nuit à un vase de cuivre. Il avait composé ,\Isl prière d*Alexandre,unTraité de l'Art de régner; six livres de la I>îature; six de la Philosophie ; un des Richesses, etc. , mais ces ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à nous. On trouve sous son nom un Traité de la mort, dans le lamblique d'Aide, 1497, in-fol. Il disait (c qu'on s'était souvent repenti d'avoir parlé, mais jamais de s'être tu^ que les véritables pnilosopbes sont les seuls qui font de bon gré et de lear propre mouvement ce à quoi la crainte des lois contraint les autres ; que c^ost un ayssi ^rand péché de jeter les yeuX sur la maison de son prochain que d'y ^mettre le pied ; et qu'il fallait met^ des lames de fer aux oreilles des enfans pour les défendre et les rendre sourds aux discours corrompus , plutôt que d'en mettre aux athlètes pour les garantir des coups, etc. » Mais il est étonnant qu'un philosophe qui avait une si excellente morale eût une si pitoyable théologie. Il ne reconnaissait .point d'autre divinité que le ciel et les ^sept planètes , ce qui faisait huil dieux. Cicéron , dans son livre I«' de la IJiature des dieux , réfute très-Hen cette doctrine absurde et ridicule. Au reste, on loue Xénocrate de ce que la pesanteur de son esprit ne lui nt pas perdre courage dans le cqurs de ses étuaes » et Plutarque se sert de son exemple pour encourager les esprits lourds. Il ne faut pas confondre ce célèbre philosiophe avec plusieurs autres Xénocratcs dont il est parlé dans l'histoire.
XENOPHANES , fameux philosophe
§rec, natif de Colophon, fut disciple 'Archclaiis , selon quelques-uns , et
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conteinporain de Socrate j d'autres veulent qu'il ait appris de lui-même tout ce qu*il savais» et qu'il ait vécu en même temps qu'Anaximandre , et avant Socrate vers 54o avant Jésus-^ Christ. Quoi qu'il en soit , il est constant quil vécut près de 100 ans, et qu'il composa plusieurs poèmes sur des matières uc philosophie, sûr la fondation de Colophon , et sur celle de la colonie d*Elee, ville d'Italie. On croit que son système sqr la divinité était peu différent du Spinosisme. Il composa des vers contre ce qu'Homère et Hésiode ont dit des dieux dû paganisme.
II y tenait pour maxime « qu'il n^est pas moins impie de soutenir que les dieux naissent, que de soutenir qu'ils meurent , puisqu en Tun et en Faut^e de ces deux cas , disait-il, il serait également vrai qu'ils n^existent pas toujours : » maxime véritable , par rapport aux dieux du paganisme, mais qu^il serait absurde et im|ne d'appliquer au dogme de Fincarnation. Xenophanes croyait que la lune est un pays habité; qu'il estimpossible de prédire natureiletnent les choses futures , et que le bi^n surpasse le mal dans Tordre de la nature. 11 y a beaucoup d'apparence qu'il croyait aussi l'inconipréhensibilité de toutes choses. Se trouvant un jour aux fêtes des Egyptiens , et leur voyant faire des lamentations , il se moqua d'eux , en disant : « Si les objets de vott-c cultç sont des dieux, ne les pleurez pas; Vils sont des hommes, ne leur offrez
Point ,de sacrifices. » Ses impiétés ajAut fait l>annir de sa patrie , il seretira en Sicile, et demeura à Sanclç, aujourd'hui Messine , et à Catane. Il y fonda la secte éléatique, et eut pour disciple Parménide. Plutarque r^^pporte que ce nhilosophe se plaignait de sa pauvreté , et que , disant un jour àHiéron, roi de Syracuse j « qu'il ctait si pauvre qu'il n'avait pas le moyen d'entretenir deux serviteurs; » ce prince lui répondit: «Eh , comment! Homère que tu reprends et que tu blâmes ordinairement, tout mort qu'il est, en nourrit plus de dix mille. » Un homme avec lequel H refusait de jouer aux dés , lui reprochant d'être poltron : « Oui, ^}e le suis extrêmement, répondit Xenophanes , quand il s'4e;it de faire des actions honteuses. » Athénée, Plutarque et plusieurs autres anciens au-
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teurs citent souvent des fragmens de ses vers , et c'est tout ce qui nous r<jstc de lui.
XÉNOPHON, très-célèbre capitaine , philosophe et historien grec , natif d'Athènes , et fils de Gryuus, fut l'un des pli^s illustres disciples de Socrate , sous lequel il appru la philosophie et la politique. Ayant pris le part^ des armes, il entra à la tête des troppes dans Byzance, Tan 4^^ avant Jésus-Christ, et empêcha, par son éloquence, cette ville d'être pillée. Il alla ensuite avec 10^000 Grecs au secours du jeune Cyrus , et l'accompagna dans l'expédition que ce prince fit dans la Perse contre son frère Artaxorxès. Cyrus ayant été vaincu et tué, Xénophon fut le chef de la. fameuse retraite de ces 10,000 Grecs, dont il est tant parlé dans l'histoire , et en eut presque tout l'honneur. Qiuand il les eut ramenés , et qu'il les eut remis aux Lacédéiponiqns , il suivit Agésilas en Asie. Quelaue temps après , ayant été banni d'Atnènes, a la sollicitation d'Artaxerxès , il se retira à SciUonte , ville des Laçédémoniens , où il s'fip^ pliqua à l'étude de la philosophie, se divertissant avec ses amis , et comnosant divers traités de morale et â%is^ toire. Ce fut lui qui publia l*tiistqiré de Thucydidéet qui là continua. Après la prise de Scillonte par les Thébam^, il se retira à Corinthe. Un jour ^ulj sacrifiait, on ïui apporta la «ouyellç de la mort de son fils ; il ôta alors le chapeau de fleurs qu'il avait sur la tête ^ mais lorsqu'on eut ajouté que ce fils', qui avait tuéËpamipondas a la bataille de Mantinée, était mort en ho^mc de cœuf , il remit aussitôt son chapeau de fleurs sur sa tête, ^énophon mourut à Corinthe vers l'anSfio avant J.-*C. , à ^ans. Il nous reste de lui lolaCyropédie , en 8 livrçs, qui a été traduite en français par Cliarpentier ; ap l'JExpédition et la retraite des dix iff illc, çit sept livres , traduite en français par m! d'Ablancourt; S» l'Histoire greçquc> en sept livres. Elle commence où "Thucydiae a fini la sienne ; elle a aussi été traduite en j[rançais par M. d'Ablancourt, c'est le tome de son *rhucydide 1 /^o les Dits mémorables de Socrate , en quatre livres ; 5» un excellent petit traité intitulé l'Eçpnomiaue ; 6« l'Eloge d'A gésilas ; 7Ô l'Apologie de So-
cTatfr ; 80 un dialc^nè intitulé Hiéron, on lèTyran entré niffron et Simonide ; uii petit Traité dès i-evéniTS ou des wo^ dnibg de rAtti(]fue ; un autre de 1 Art ^ monter* et dé dresser les chevaux ; uri troisième sur la manière de lès^ nourrir, et un petit Traité delà chasse; go un excellent dialogue intitulé le' Banqtiet des philosophes; 1 o® enfin deux petits Traités Tun du gouvernement des iLacédémonlens , et Vautré dû gouvernfelùént des Athéniens. Po^ur ce crui est âvt livre des EtfuiVoJues, qù'Annîus àë Viterbéet d'antres lui ont attribué, il est ceftàiii tra'iK né sont pas de Xériophton'. Lé^àieilleurcs éditions de ses Œuvres' sont celles de Paris, 1625, in-fôl. ; de' Léipsick , 1 763, 4 v. in-S»^ et d'Orford ,' 1 7o3 , en gi'ec et en latin , 5 vol. in-B»; i^à7 et 1735, 2 vol. in-4°; ces deux VDlnVnes^ne contiennent ^e la Cyroj5<?die, la Retraite des dix mille, ét^ i'-EIbge d'Agésilùs. Oh y trouve tdute' Turbanité altique , et Ton y admire lesbelles qualités qui caractérisent les" grands écrivains. Il y' a surtbtitdans là^ Cyropédîe , ou son livré d^'édutationde Cyrus Tancien , une béatf té de latigage et une douceur dé stylé inexprimables.' Les Grecs oritfait tàrït de cas* dés écrits de Xénophon , mi'ils lui ont donné le surnoni dUAlieiaë gredqut , et dé* Jlfuse athénienne. Ok a^iniprimé en 1745, 2 vol. in-i2, divers ouvrage* de Xenophôiï, en frahçfais ; la Réti-àftlé des' dix* mille ; lés Choses ménàorables; ét'layie déSocrate, Hiéron.
XEFOPHOIf le ;ett/ze , écrivain ^rbc , aiïîsi nommé pour' le distihgner' du' éclèbré X&ôpihdn dont il est parlé dans Tartiçle précédent, était d'Épfeésè', et vivait ^ selon qociques* ' ito , aVaiït Héliodore i c*^est-à-dire au jmis '^tard vers le comwericeiùent dix 4** siècle, irri'est coifhu que parses Ephésîàques ,, roTÀan grée en 5 livres qui es! estimé ^ et'qiii contient lé^'ahiours où avfentutés d'Al)rbcome et d*Ahthia. Ce' roittati a été imprimé en grec et eii là^' titt,' èr Londres , en 1*726, in-4°> et Ml Jôlirdah dé Marseille en* a donné «V!?e^ traduétioii* française en' 174^ > iir-1'2;
XER'X'ES ler, cinquième roi dé Pei'sé, etséconfd fils de IJatio^, succéda à ce priiftce l'art 4^^ avant J.-C, 11 fut préîéiié' à' Artabazane son aîné , parce qiic celui-ci étaît nédani létcrtips qiié
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Darius, fils d'Histaspe, notait qii'uh homme privé , an lieu que Xerxês fut ififs au mondé par Atossa, petiïe-fitle do Cyrus, lorijqu-e DâfriU^ était roi. Ati commenfcemeht dé son règne il réduisit l*Égyp(e sbiis sa puissance , et y laissa son frère Achemèné pour gouverneur. Il résolut ensuite de faire la guerre aux Grecs , et marcha contre etfx avec une armée de 800,606 domines et une flotte de 1006 voiles.
H jeta uh pont Sur le détroit dé THef- Jéspont , et fit percer Tisthme du mont Athos!. Mais étant arrivé au détroit des Thernib|>yles, ifcortiprit que ce ne sont paitbûjôiîrs les plus grandes armées qui sotjt lès plus redoutables f car Léonidâs , roldé Sparte , avec 3oo LacédémiP nîériS iseulemeût , lui eh disputa longtemps le passage , et s'y fit tuer avec les siens , après avoir fait un horrible carnage' d'une multitufdc de Perses. Les Athéniens gagnèréùt ensuite siit*Xérxès liî fangeuse bataillé navale de Salaminé,'ét cette. perte ayant été suivie d^ divers naufragés des Perses, Xérxès fôt contraint' de se retirer hontehseaient dans ^ës États , laissant dans lat G^èce Mardonîaà son géhéfal, avec te' reste de l'armée. Xerxès fût ^tié'pa^ Attaban l'Hyrcahien , 4^4 avant J.-C., et crut pour successeur Artaxerxès Longuémairi.
XERXES II , séptièh^é roî dé Per- Sè, succéda à son père Attaxerxès Lon^ ^emain , 4^5 avant J.-C. Il fut assâs- ^né tin an ajirès par son frère Sogdièn » qui s'empara dû trône, .
XI, ou CHI-HOANG-TI, ou XlU^i fahteux empereur de la Cljirie , monta ^nr le trôné vers 240 avant J.-C. Apre* avoir conquis toute la ChiA^ , dont il ne posédait auparavant qn^inè partie, il" porta ses armés victorieuses éontre les rTartares j et , pour empêcher leurs iirtiptîoîis , il fît ii2i ans avint J.-C. , bâtir cette fàmétjse mûrarlle qui séjiaré la Chihe de là Tartarie. Cet ouvragé itrtthense fut construit en cinq ans , et il subsisté encore aujourd'hui daiié un contour de 5oo lîeues.
XîlV^ETŒS (Prakçois), pciritré espiighôl , né à Taragoné , mort à' SaragosSe en i66(5, à^8àns. On y voit déseS tableaux, dans lesquels on remarque beaucoup d'imagination et de goili
XlMENTSZ-fFRJLïiÇois}, nac^ttit à Torrêlagunâ dans la VieiÙe Castille
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en i4^7, d'Al[)Uonse de Cisncros de Xi menez , procureur en la juridiction de ce bourg. Etant à Rome , et ayant été volé dans son voyage , il n'en rapporta qu'une bulle pour la première prébende qui vaquerait. L*arcnevêque de Tolède la lui refusa , et le fit mettre en prison dans la tour d'Uceda , où un prêtre qui y était prisonnier depuis long-temps lui prédit qu'il serait un jour archevêque de Tolède. Ayant été mis en liberté , il obtint un bénéfice dans le diocÀse de Singuença , où le cardinal Gonsalez deMendoza, qui en était évêque , le fit son grand-vi^ caire. Ximenez entra quelque temps après chez les cordeliers de Tolède, et fit ses vœux ; mais , se voyant accablé de visites, il se retira dans une solitude nommée Castanel , et s'y livra h l'étude des langues orientales et delà théologie. A son , retour à Tolède , la reine Isabelle de Castille le choisit pour son confesseur, et le nomma en 1495 à l'archevêché de Tolède , dont elle le fit pourvoir à son insu. Ximenez, en ayant, reçu les bulles de la main de cette princesse , se contenta de les baiser sans les ouvrir, et les rendit à la reipe en disant: « Madame , ces lettres ne s'adressent pas à moi , et partit aussitôt pour son couvent de Castanel, bien résolu de ne point accepter cet archevêché. La reine fut édifice de son refus j et , Ximenez y persistant ton* jpurs, il fallut pour le vaincre un commandement exprès du pape. Il n'accepta néanmoins qu avec ces, conditions , ce qu'il ne quitterait jamais l'église de Tolède; qu on ne chargerait d'aucune pension son archevêché , Tun des plus riches du monde , et qu'ont ne donnerait aucune atteinte aux privilèges et aux immunités de son église.
Jl en prit possession en j49^' ^^ ^^^ reçu à Tolède avec une magnificence extraordin^ire.Ses premiers soins furent de pourvoir aux besoins des pauvres, de visiter les éfiUses et les hôpitaux, de purger son diocèse des usuriers et des lieux de débauche. 11 cassa les juges qui remplissaient mal leur devoir , et mit on leur place des personnes dont il connaissait la probité et le désintéressement. Il tint ensuite un synode à Alcala , et un autre à Talavera, où il fit des réglemens très-sages pour le clergé de son diocèse. Il travailla en
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même temps à la réforme des cordelier»
dans les royaumes de Gastillé et d'Aragon , et en vint heureusement à bout, nonobstant les oppositions qu'il y rencontra. 11 établit une célèbre université à Alcala , et y fonda en 1499 le fameux collège de Saii\t-Ildephonse, qui fut bâti par Pierre Gumiel, l'un des plus habiles architectes de son temp.
Ximenez entreprit, trois ans après, legrandprojet a une Bible polyglotte. 11 fit venir a ce dessein , d'Alcala à Tolède, un grand nombre de savans hommes dans les langues latine, grecque, hébraïque, arabe et autres , dont la connaissance est nécessaire pour la parfaite intelligence de l'Éciiture sainte.
Quoiqu'il eût fait tiavailler à cette Bible polyglotte dès l'an 1 5oa , elle ne fut néanmoins i imprimée qu'en i5i4 à 1717 , 6 vol. . in-fol., à Alcala. Elle contient le texte hébreu de , la Bible , la version des Septante , avec une traduction littérale , celle de saint Jérôme , et enfin les Paraphrases chaldaïques d'Onkelos sur le Pentateuque seulement. Dans la première préface, quftst à la tête de cette Bible ; et qui est adressée au pape Léon X , ce savant archevêque y dit a qu'il est très-utile à l'Eglise de donner au public les originaux de l'Ecriture^ soit parce qu'il n'y a aucune traduction qui puisse parfaitement représenter ses originaux, soit parce qu on doit, sçlonle sentiment des saints Pères , avoir re^ cours au texte hébreu pour les livres de l'Ancien Testament, et au grec pour ceux du Nouveau.» OntravaiOaàcette Bible pendant plus de 12 ans. Ximenez s'y appliqua lui-même avec beaucoup de soin , et en fit la dépense, qui monta à des sommes immenses. Il acheta sept exemplaires en- hébreu 4000 écus , et donna tout ce qu'on voulut pour des anciens manuscrits grecs et latins. C'est cette Bible qu'on nomme la Polygiotte deXimene%. Il y ajouta un dictionnaire des mots hébreux et chaldaïques de la Bible , et cette Polygotte acquit à ce grand l^omme une sloire immortelle. Le pape Jules II lui donna en 1607 le chapeau de cardinal, et le roi Ferdinand- le -Catholique lui confia l'administration des afiaires d'Etat. Lo cardinal }^imenez fut, dès ce moment^ l'âme de tout ce qui se faisait en Espagne. Il signala le commencement de
son min^ière en déchargeant le pev-*^pljB du subside tonôreiix ojomn^^ Aca-^ va\e , qn^on avait continué' à cause de la guerre ..de Grenade,, et travailla ayçc tant de zèle et de succès 1^ la conyersion desmahométans » qu'il en convertit près de 3ooo ,, av£C un prince du sai^g des fois de Grepade. Il baptisa cette grande multitude dausupe place ^ spacieuse, où, ayant t'ait apporter tous: Ijes livres de VAlcoran; il \ tit mettre le feu. Ce jour fut depuis solennis^ comme une fête enJBspagne. Le cardinal Ximenez étendit en - 1 5o9 la domination de Ferdinand chez les Maures, par la conquête qu*il fit de la ville d'Oran dans le royaume d*Alger. 11 entreprit cette conquête à ses dépens , et marcha lui-même à la tête de Tarmée espagnole , revêtu de ses ornemens pontificaux, et accompagné d*un grand nombre d^ecclésiastiques et de -religieux. A son retour le roi Ferdinand alla à quatre lieues deSéville, et mit pied à terre pour l'embrasser. Quelque temps après , ce cardinal , prévoyait une stérilité extraordinaire , fit faire des greniers publics à Tolède, à Alcala et à Torrelaguna , et les (it remplir à ses dépens ; ce qui lui gagna tellement Taffection de tout le monde, (]ue^ P<>>*.Ç, conserver la mémoire d^une si belle action » on en fit graver l'éloge dans la «aile du sénat de Tolède et dans la place publique. Le roi Ferdinand , en mourant, en i5i6, nomma le cardinal Ximenez régent de ses états , et l'archiduc Charles ( qui fut depuis l'empereur x Charles-Qumtj confirma cette nomination. Le cardinal Ximenez n'eut pas plutôt reçu la confirmation de sa . régence y qu'il, ne pensa plus qu'à faire valoir son autorité. Il fit une réforme des officiers du conseil suprême et de ceux delà cour, ordonna aux juges de réprimei'les oppressions de» riches et des seigneurs, et congédia les deux favoris du prince Ferdinand , Comme les grands murmuraient de ces changemens, quelques officiers demandèrent au cardinal quel pouvoir il avait d'en user ainsi. U leur ut voir aussitôt les soldats qui composaient sa g|arde ordinaire, et leur dit que c'était dans leurs forces que consistait son pouvoir. Puis, prenant le cordon de saint François , et le remuant de sa main : « Ceci me suiht , dit-il , poqr mettre à la raison. des sujets re-
belles. » En même temps il fit tirer deseaaonj^ qu'il avait derrière son palais , et eonelut par ces pafoles : « Hisc 601 ittUo Mltima régis , » c'éit-à-dire : Voilà la ' raison décisive; des rois. » Ili«*op(>osa à la réfoime-de l'inquiëi^ l^n 9 s'appliqua avec ut» soin infalâgar ble aux affaires de TEglise et de TEtat , et n'oublia rieh de ce qu'il croyait pouvoir contribuer à Iii gloire de là religion et à l'avantagé de ses souverains. Enfin , après avoir gouverné l'Espagtie pendant 2a ans , souS les règnes de^Ferdinand, d'Isabelle^ de Jeanne; de Philippe et de Charles d'Autriche, il fut empoisonné , et mourut le 8 novembre 1617, à 81 ans. Il fut enterré au collège de Saint-lldephonse-d'Alcala , où l'on voit son tombeau. Il avait fait plusieurs beaux établissemens , entre auU'esles fondations de deux magnifiques monastères de filles , dont Fun était destiné k élever dans la piété un grand nombre de demoiselles de qualité qui se trouvaient sans biens »
et l'autre était un asile pour les pauvres filles en qui on verrait une vraie vocation à la vie religieuse. Il fonda aussi dans la cathédrale une chapelle pour y faire l'office suivant le rit moz^^)lÇf J^or. Ortiz. La fontaine d'eau vive qu'il fit conduire dans le bourg de Torrelaguna, pour la commoditô du public , et les autres dépenses qu'il fit en ce seul lieu , lui coûtèrent près d*un million d'or. Ceux qui voudront connaître plus particulièrement ce grand homme peuvent lire sa vie écrite par M. Fléchier et par M. Mar-^ sollier, chacune en a vol. in- 1 a , et celle de Gomez , in-fol. Il ne faut pas confondre ce célèbre cardinal avec Roderic Ximenez, archevêque de Tolède > qui obtint en 1247, au concile de Lyon, la primatie des Ëspagnes pour son siège , contre l'évêque de Compostelle qui y prétendait. Il mourut en s'en retournant. Nous avons de lui une Histoire d*Espagne en 9 livres. Il y a plusieurs autres écrivains espagnols d»
nom de Ximenez.
XIMENEZ (Sébastiek), juriscon- , suite espagnol, mort vei's 1600, adonné Concordantiœ utriusguejuris, Tolède, 1596 , in-fol. , auquel uu autre jurisconsulte en a ajouté un au^re en 1619.
XIPHILIN (Jeam), célèbre patriarche de Constantinople dans le 1 1^ siè^
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ole« était de Tréblsend^ Use dktMi-^ nm par sa soieiice et par su probité, €t> MAmétuvle fi^ deGotMtttatliio^ ea> 1^4* II' Bioumi le s âoAt ro^S. H y a UH Sertoioii de lui datte la BikticH tiiéouedés pèr«». Il ne fautpa»leicofi^ fboâre avec soii^ nevev noomié amÂ^ XiphUm. C'est die ce deithdr cfue okHMi ayoDs^un bon Abrogé del'^toîre^dë' doa Cassius, Paris, i5^^, ia-lbl. Le; président Confia' Ta tradnit en lînn^ eàis,
. XYIlANDëR (Gvai.Ai)i»), né k Auf^boorg en lâSa , de païens-pauvres^
foC pTofeflVenr en^ gr«c II Vh&âiûhttg; ^ Son- exCréflie j^nrreté et sa gràtid^ apipikaebihà-Véfertlfe Itrf ftrértt contt-actW; une maladie dotif il' iQoiii:ut à Hèi^ dell^rg en 1576, V 44 ^^' 0*^' » de Ini mie frachicnon^latStie dVîTO)n CaS^* sins, dé Bferc-AtirMe ^ eïc. , et tiû' mtod nombre d'antrifis ouvrages. On dbiCattktbuer lestâtes qute fony tt-ôuvè àr si» pauvreté -,«fr, éfanlfoBlifeé'dréfcrîre' ponr vivre, il n'avait pas le tertps de perfbeeîoitider ses éct-its^ ni de l^s te^ voir avec toute ]>ttentibn et Tëtàctitnde^dtont il 'éfait capable.
«/VI%lt«^AMM^fWMl«M'<IJIMiMM
lAliD£N..(.'£àMiiai)i,i aie, k Ekétw oa i6n»»>fit éeaèbtAds^au collège- 6f U> TillMàHëae h eiLÙxrd^ énud rectent deGhàkoDtd^eiéaarfiile; danf leccMté d'Hertfodlv*'^ immvufe le i6* jnilic* ^6v Ompdk lut diffcrâi^' pocmcfi anri 1^ érënemeiis^^ui aepcéBfi&taieùlljvSéà' H^^mneftà la,Ni£i!t:et auJomfpeArais^WBt Isa avoic fait^is qAug^ d^iiomnenf.. '
¥A0> ikineux Binper'ëup delà CbiiKy QBtinegardéjpas. letGfaiiiois comitto Unh Uïçljuih^ûéav et comaicleiiàoiièle deitooa Iè$ sonweni^iisu II montaytUt-K)]! yàùzlk iiàae,-^è€ra 3367 aiifl<av&Btjl.->G. ,■ «fc eut Obini'poiiii soa aocceisear. On^pvéteiiA aue eetV à ¥ao qmf Iflâstairr de là Chine çommeiioe h ètoe, eeHaiiie ^i^ (foe toyi^oe\<fUi ps^ède cepiiae6)a>t|i lee GhioQi» eet jrempli de lablea «arda. leilS'îiifiëfiftaiB^ ; jàa)» e^icafe eircèievti^ dil-e^i okr^ih^ky k rien de certain daà» Kkistoireqne «e qui meua.est tfans* min ptm 4o^ ^crka et de» aonumeM^ ^ les éorîtk et le» mennmei» chm^ neirlsnioniestSIoiii ad- flàs ^^k Sfso triH Ofitanti J.^.yid'oô ¥mi doit conchnie flpi» towt oé (|u*(OB noue (dâÂtedèff aie»
htqmkM' chinbisep màénbeàrei ^ 9é»
àni aiirant JUGw, 'e«t iidiQteov oa> dut ifioilU tvèM|dérliiuii« > VOtJNiS (£iN^trAiin ) y étnb fih d^và Cnné vè# le devint' lui^-ir^ipie d#Wet*i> if'm dans ,ie Herfordafcire. "E^'vjSitik ^tait déjà- cbapëlaiii dii xèi , et .sn taa4 naieà i^âitameclB^fiiledV' conte db Iùthtfield,ifëur¥ie,dtt o6kaiel Lee;' Elle a^iiit"'deD^ evfàikà^ui moarul-eiity) auuMiqiie lèof laàiieV «cff i74^.!0if'filff Hm^e eoBscdailToi^ de ses pettew^ ilÉiia ne leire^r^ baSiiis oettb hûme«^ sondbm ^"iljfisiJ^ieDr peinte dans ieic Jïtiil». . Il .mounit>' f eit 1 mS. ô«tte««ow ptënÉiB>des'ilhpi(tv ''4 ^idUttinlrleB ttkmh^dieside At4rù rim^Jf^fngea^oô, 4é^ jnfén6(»(i]lé]ifaéWBls4ft4hinée>, eflsiu^ ^ très poëmes'iJBrubJiti,! (17649 ♦'^veK' in-i%^ ttadmBenKfraaeâspai^'ll^. Le TourneBVy.T76*,^4jroLi]V-^6ù 10^-12.
1} jvnéuflre, diin«ises' J^'e»^ rimkiKJi^alifté de rame , (var lesttJtkifditës dél'Hy'^ pdtbèseco^airei : "
¥aimG,ei»lâtinJU^ItJ€r (PiBHRB), nç à Dundee etf£oc!Me> f»e précef>iè«#,
Iwec'BudMniaBydé Jacqpées VI, ^oi d'BceSse. l\ fat chargé de plusieurs sÉDhassades/^et ritounit 1^ 7 jdtt*»i^ t6B7. Le cinquième de sèt^-mn fo« ' YOTNG(Pi8itfté)Vnié'àSctofiH éti Bcesseleiigaoùt t6^Lltitft'biblk>tfaéC «mredéiSainl^jMieA. @««le place, <|{]i fcii êàt 6tée pendant le tèmpr d«» tr otn-^
une partie j qepénd^tleB Ji^es'qu'eA prétende qli*il anitpillésrAireni^n- ^118 avec les siei^s^ ^près su mort, arri*. Vée lé 7*sèpteinbre r6Si. C^si lui ^i»
a donné ta première édition de la, prç^mièrê Epttrè de saint' Clément. On traUirédaM la Fc4j^làtle: d'Angleterre lé^oilÉWlÉneélnenti éki ééff notes sm* M Séfytàtate, à»s tës-^uéft^ cMW Tei^i^ pÔÔbèreAfî d^itobëVer/ « '•
- YPRB» (©ïiiMB^n^^ pei»toiëV*^i*?
^eiiMé du Momr de la^vine' dé^MiiaB^ saneé*, a b(^neb«p travailfé à' Ybfeif oti^ dans le» ewrirOBtt. ît eUt ttiott WttU de coitttdâM^qo^i^B'éCflât donné, ail
iteiÂWfEft^j>m:f^*È^ dm , Aé à'rfle
TénféHffeeki' i^éH , tiiirfime ses éhid^ i»PttrU<età R|»tieiij^puî9,l^étatit fîkéà Madrid/ily'Ait^lothéc^redtii^P, éMf Kiioadiéwie Ro j«l«^dié ll^iMi^éésjiagi^o^ leyetintéypvète dte^rarty^éttiia^e séci^ «Ék-erfe dTEtttti' H est> mort le âS. arnl T^1i.ntidM^^Wp¥e)6àiéifiM. îii^fô!.
dn^câtalo^^ dle^'lWiii^cHIs gréés ai ta mfAh&é^^'WirfU^i 1^ <;atàlbgiie dë«i'Mtttiesct4t9' âi^dMâ 9h tEiéuti^i,
q«€, iii-4*>' î* 8Weeèv*éè^?er9es^ff eé^ f^bl, ItfoMil*, '»7*r4?, a 'toi. ftl-40 j oii y*tt«ouve^d*fl*|)^sté8 làtftieiB* 1 l^E(Ai!«^«ii«àB'i^), nilâi^^edjé ektfttMe^, pQ^ pt^isBtir'dé'thécàtSi-^ gMà^'Die éii' Datl^hiné, éàhipôiSL M éâitmfr»' povhf "iéiiA^ téé ti^tésf^i^ et lellîiftl^ctueé!igOI)ftiië!lVi{èfi^it ûafifl é^ ëirit d* pehéhitft péiir ré^iîste r^-i maine. il fut privé de sa chaires et ^^ alla eh ^i^ëilf , Û%^ il' fût déprfiè éh'Anôfefef-rèdil^tciiitis déCrOtH-' ^(v^eH-Jll assiStà eViisuite au synode *e^ pMtéftt^S tenti à téudiiÂ'. On lui atti^XïtPtopoiVtiéhyfon^ia réunion dîék' âétéicf'm^ém'énf'r(énce\ i6^7vin^4*.
TV
Y VAN ( AnTOiiiB ) , né îi Rians , petite ville de Provence, le lo novembre 1576» entra dans la congrégation de l'Oratoire, et alla demeurer à Aix.
C*ettÛiqu*il connut Marie-Magdeleine de la Trinité. Il fonda avec die en 1637 l'ordre dei religieuses de Notre* Dame de Miséricorde,' dont il fiit le premier direetear et le premier confessenr. Il mourut le 8 octobre i653. On a de lui des lettres et un livre de piété intitulé Conduite de la perfection chrétienne. Voy* sa vie par (^lea Gpudon, Paris, 16^, in-4<*.9 et par le père Léon , carme , i654 » in-ia.
YVEL(Jkaïi). /^dy. Jewbl.
YVES ( Saikt ) î la cathédrale de Tréguier possède son corps. Sa vie est imprimée en 1618 et en 1695, in- 12.
YVES ( Saint ) , officiai en Bretagne, naquit à Kermartin, à un quart de lieue de Tréguier, le 17 octobre i253, d*une famille noble. On dit qu'il exerça la profession d'avocat gratuitement, en faveur des pauvres , des veuves et des orphelins , et Ton rapporte même, dans le livre intitulé ie Miroir historialjOix Rosiers des g^«e rre s, Thistoire d'une cause qu'il fit gagner à une hôtellière de Tours, à laquelle deux étrangers avaient remis ejn dépôt une valise; mais il a lieu de douter que saint Yves ait été avocat. Quoi qu*il en soit , il alla ^ Bennes se mettre sous la discipline d'un pieux et savant religieux , et devint peu de temps après officiai du diocèse de cette ville. Il exerça cet emploi avec tant de sagesse et de désintéressement que Tévéquc de Tréguier le rappela , le fit son^ oflicial et le chargea de la cure de Tresdret, puis de celle de Lohanec. Saint Yves y remplit les devoirs d'un excellent officiai et d'un bon curé. Il prêchait en franais et en breton , et faisait en latin es harangues synodales. Il mourut le 19 mai »3o3 ,à Soans. On voit, pai: leSj anciens comptes du domaine, que leroi lui faisait une pension considérable. Il fut canonisé par Clément VI en
YVES (Charles Saint-), né le ïo novembre 1667 à la Victtc près: Rocroi , entra dans la maison de Saint-Lazare en 1686. Il s'y appliqua à la mé^] decine des yeux, et qi^itta Saint- L$ir. «are en^ 171 1 ^ pour venir demeui^cr
YVE
avec son frère. Sa réputation se ré- . pandit dans toute rÉorope ; et , ne i^ pouvant suffire à traiter tes malades qui lui venaient de toutes parts, il cnoisit un jeune bomme, nommé Etienne Léofrbi , pour loi aider. L'adresse de 06 i^né homme plot à M. de $aint- Yvek. U hd permit de porter soi» 00m, lie maria avec sa goweriïakitB, et le fit ttMilégatairenniveEsel.M. de Ssont-Yves moumt en 1736. II a fait imprimer un Traité des mîaladies des- yeux , 1723 , inH(« , Amstevdain , 1736 , >ih-8<».
YVES DE PARIS, aprèshvoir exercé lea. fonctions d*avocat -à Paris, avec distinction ^ se fit capucin^, et travailU» pendaiitprès de fioass avecnn zèle infa*' tigable à la conversion des^chenrs et' des bérétiqae&i 11 mourut en 1678, li 85. ans. On a de lui ua grand nombre d*ouvrages.Le8 priflcipaux sontXa-Co/i':»
dtàte du Religieux; /ai Théologie na^ tutelle 9 Les Prati^pms de{ ^piéié, et Le$ Amours diuiné; '£,bs JUàseimes et Mo-", raies- ekréUemies^ ; Le- -GèsitMomme ehrétieni V Agent de Diéù dans le* monde ; Lesfeaisses opinùm^ et vaines^ esaeuses du péokcur / Xe> Mfagistntt in^ t^nsv* Heureux euceès de iu piétés el* Triamphcde la vie reHgieeaè, Ce der^^ nier' ouvrage , pleià de mépris pour le dergé., et de. louanges outrée^ poiirles. veligiéux, futicen8uréparleidergé,mais laicensure ne Cnt pas publiée. On lui attribue encore trois Tvak^ latin»
dont Tun est intitulé Nouvelle mé^ode d'astrologie de François Àlleius , arabe «hrétien , fiémies, i654 , ia4dï» ; Pantre-, Ic.Destiii dé Tanivcrs, 16^4 f et le troisième , . Dissertation sçit ie,livéè dji destin, t6SA.,iin*£eà^ Il tirédir dans.leseoond Traâté^ime grornëe dé^ solati^.e^ lAngleteBcenponh' Tfoiiéé' 1766. €ette vaine pnédicfioBCBe Iroiivi»
daas.ir'édition>(y»i6â4ptiÉd-e9l rare; ll> y. a des correot^oM étiw^:ie|brandk(e^ mcBs jdansileÀté^tion&lsaivmtes ,. fiiits siir les plaUttes^cs ^uitsiai6esnéialtrac«; téâs dans cet.ottVraî^e^ H jf èh a( une conti«façon «oosila date àe-i^S^^wasM lo nom de )a villç *nVp! leA pas; • ■"■'
YVES DK GfliABilRsav .^Wxivss. - - YVJETAUX, ^<wrtfz l«»çTAinL. '
YVON (PiiwiiB). de. Montauban»
seçtuteur de Laliiidid, et. chef* de sa' secte après sa mort/> s appropria le, village idt Wiewert en Eriae , ùvl il préçbAilfOD petit troupeàlu: •■ x
ZAB
ZiABAGLIA ( Nicolas ) , charpentier de Borner qui mit sur pied 1 obé-* lisque qui était couché dans le Champ-de -Mars , haut de cent un pieds , par ordre de Benoit XIV. On a publié^ le ]^ecueil de ses machines , 1 74^ , in-folio i'*
ZABABELLAou DE ZABARELLIS (Fkançois ) , né à Padouç en i339 , enseigna le aroit caooniqiie dans cette vj^e et à Flovence. Il se fit tellement aimer et estimer dans- cçtte dernière viUe y par sa vertu , pajr son éloquence^ et par son sarvoir., que la chaire archiéjp^scopale étant dey en ue yacante^ il.: fut élu pour la f emplir f mais cette, éltiction n*eut point d effet , parce que ie pape, plus diligent, Tavait déjà don- ' née à un autre. ZabareUa. fut ensuite , atlriré à Rome par Boniface IX et par Jean XXIII , qui lui dpnna rarchevé-' , ché de Florence, et le fit cardinal en- 141 ; . . Depuis ce temps Zabarella fut appelé le Cardinal de Florence. 11 fut ^ envoyé en ambassade par le pape , à la ^ cour de Tempereur 3igisuipnd , qui demandait un concile, tant à cause des faéréâes de Bohème qu'à cause' des apti-papes. Ce prince ayant choisi , la ville de Constance pour y tenir le; concile général, Zabarella piarut en coi concileavec beaucoup d'éclat. Il y con*.
seillala déposition de Jean XXIII, et il y a tout lieu de croire qu'il aurait été élu pape , s'il ne fût mort le a6 septembre 1417 , à 78 ans , un mois et demi avant l'élection de Martin Y. L*em«pereur et tout le concile assistèrent à ses funérailles , et Pogge prononça son oraison funèbre. On a de Zabarella Ç vol. in-fol. de Commentaires sur les' Décrétales et les Clémentines; 1 vol.
de Conseils j 1 vol. de Harangues et dp^ Lettres 5 oin Traité De Jfaris canomcù; De feltcàate, libri très } varia?\ lesçum repeûn'ones ; Opuscula de ar-<.
tious liberalibus ; De naturd rerunt diversOrum ; Commentarii in natara^^ Icm et moratçm Pliitosophiam ; Hii^ \ox\q, sui temparù ^ ^cta in concUiis
Pisanù et Constantiemi ; enfin des ^otes sur l'Ancien et le Nouveau Testament, et un Traité du Schisme, Bâle, i565, in-fol. , dans lequel il attribue tous les maux de l'Eglise (le son temps à la cessation des conciles. Les ^ protestans ont souvent fait imprimer ce Traité dti schisme , parce que Zabarella y parle avec beaucoup de liberté des papes et de la cour de Rome, et c*e8t aussi pour cette raison que ce . livre a été mis à Vindex. Ce; cardinal avait un neveu nommé Bacthélemi ZabareUa ^'lequel professa le droit «canon* à Padeu0 avec Beaucoup jde réputation. Il fut ensuite arcbevé<|iie de Florence , et référcndaiie de» r£<gti^ , sous le pape. £iigène, IV. Il mouçut le la ao^Ét 1442 , à 46 ans.*
ZABARELLA ( Jjusqvj^ ) , iwquit à P^doue le 5 septembre 1 533 , de Barthélemi Zabarella , dont il est parlé dans Tarticlej précédent. Il se plut extrêmement à» l'astrolof^e, et s'aoïusa à dresser beaucoup d'horoscopes. Zaba»
relia enseigna la logique à Pààonef^dant lôans, depuis 1Ô64 ,puislapnilo- Sophie jusqu'à sa mort. Ayant^té député plusieurs fois à Venise, il harangua le sénat avec éloquence , et mourut à Padoue au mois d'octobre iSSg , à 56 ans^, ayant eu six eofkns. Il portait le titre de comte palatin , et ce titre passa à ses descendanst On a de ZabareUa des Commentaires ^snr Aristotcf ; Lo^ca , 1597 , iurfol. ; De jânimâ , t6o6 ^ in-fol. ; Phfiica , i6pi , in^i^:^. 5 De Rébus naturalibuSf i5d4> inr4<*, par lesquels on voit que son esprit était cppable de débrouiller les grandes difficultés, et de comprendre les questions les plus obscures. Il souticAt dans ces Commentaires , mais plus particu- Uèremlent dans un petit Traite i)e inventione œtemi motoris -, quifaitpartie de ses œuvres, Francfort, 1018^ in-4° > que P^ï" les principes d'Aristote ofl ne peut donner de preuves de Fimmçrtalité de l'Âme ; ce qui Ta fifiit accuser d'impiété par quelques écrivains.
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ZACAGNY ( Laubkmt-Alexakdre ),
prêtre, garde de la Bibliothèque au
Vatican > mort yen i7ao, a donné
' Collectanea monumentorumJScclesiœ,
grœcœ et latinœ, hom», 1698 , in-4®*
ZACCHIAS (Paol), médecin du
•ape Innocent X , était natif de Rome.
1 cultiva les bellefr-lettres , la poésie ,
de son' s^clb. il* rnoufut à Borne en^ 1669 , k 75 ans. On a dekii i ^ uhliVre^ iatituié- Quastionds Medieo - legalet, àotktilyit. en plasîetrrs éditions, line entre antrer de Lyotf en 1726 , en ^ toM. in-fol. Cet ouvrage est excetlentt.' On y tronivô beaucoup' d'éruption , dr f jugement^ et* de s^lidioé , et il est néces^ sdhis ansr tiîéoto^ens qui s^tp^Hquenti à rétude d^' cas de cc^sctettc^ ; â<^ UA Traité ébitafi^ii intitulé 1& Vie <}u»drâgéslittale^ pour érifer les dispensés de dai^nje» ftetne» 1673, in-8<»j- 3»' trcMsUrrerf edâtaïUen , sur lès Bftflaà\m k)r]^condritrqù«d , Vi^ittè, i066 , in-4**, etc.
SACMflàBm , roi d'Israël , succéda à son» pè^e^ lért)boam II, 778 aîvattt- Ji-C, {^vèétineanaiHshie de 1 1 âftià, ^^ for ttférjsix lÀiois' après pctp SieHâm. * C'était utfipriiiee vicieux et impie.
ZSAGHAHiË^; le ii* des petits piy>phètQs V était fiis^ de'Barac<îluê et petit-" ' fils d'Aiddôi H cotDkfiença kpw>phédi^> ~la itecolï<fe'ai)tiée du règne de Ddtitri',* fil*' d^<yëttisp«, 520! avant J^.-C. S«»T pvopbélfletf ^out en héè^eu et contiéhlient" q«&tëtz« cfaàpifreft; Il eïAorteleé' JifiAftfiPt^i^âlârle'Temple; à Mt X'\à^ lâfti6% lésivité» et là^ désoBévsï(ànè!e db^ lews pèft^yetdMëë mtix^te de la pt^-' tedioVidtl 8«i^eur,«ef dèirbîèWâ ddtve' le ' peuple dé Dreu $erft' dctailïlé à lai ve»u6 dulM«ssféî<Ii y prédit en-mèke^ tMifps lies (tfialfteùf s qtff déviaient aVH* v«r ^ikrati^e» natk^st II âefaut pan^ le<jewftmdfd aveéliatthtirie, filSf'dW»
atrttift, BâI'àcèWc , qui vivait dù*tért»f»d* (flva^, nda'veclZaenaTie^.fîlsdtr^àttdi^ prêtre J^iadliv g»i'fut tué pdt' lëe^îi*^ mtitiéëlDiést: duWloa»- tii^eéfi^ àVé^^ Z^tchtaHe^pèt'e de^aint Jean-Baiptiste:
Cessée dternier Zacbarie qufi chàtitâ* |e cantique BènedSctus, r
ZÀlCllARIE, grée de niiîéiâ*ée «' fiis dfe Pdl^cllftrri«f,éllta5t|îe paFÏbn'stti-' v<*i* et plat sa ^àiiffttSté, succéda aii jiîipè^
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Grégoire III le 3 décembre 7^1 . Il célébra divers conciles pour rétalïHr la discipline ecclésiastique, et conseilla à 'pachis , roi des Lombards , d*abdiauer la couronne, et de faire pénitepcé aans un monastère , ce que ce prince exécuta. On dit que le pape Zacbarie fut consulté lorsqu'il fut question de donnW la coi^TônnecIePranccfà Pepin,et savant qu^il pi^adn'^ en stf laveur | mais le père Le Ceinte re^rde ce réciticottittife une fkble. Za^arie itaôunft le 1 5 maf^ 762. On a' de lui quelqufel' DécVètS,:
des Epitreir , ell mfe traduction de latitf ' en grec des Dialogues de saint' Qftè-^ goire , dent-la phis Mlé et la pkrà'aîn- ^e édition est ceWe* de-CanisiW dtfirs'
ZACÔABIt; DËLIZIBUX; catmèfé',' mort'eiï i66^/à 7^ lans','a dôAné qfnël-i- qttcftl^rres dfemWfkleV mchVii^hiÙày
mé» ensêitfUe e«'«ëbàrê«ttékit ,• iili^i^^; ' pWèleué* fôiiîfl pHSfait^le i4i5W dfe*/*^^ tV»éàà^FifnUarius. lN_pri*icfelttidëiiè%ft; P^Wtàinies dàà^ sa RhMl&n du pt^^^
ZA€HT*-LEËVfiîr ( Ftti^ATf ) , éi^ cetlent peintre paysagiste, naqait à Kôt-'téVdamen 1669. Ses'déssihs auci^yoA* nWl- sont aussi tr'é'à^i-écbefchés: Il "ekà:' ^ir' élève* Jeah &i4ffiei^ et Corhefflè'^ ZWcbt Leeten sOn ft^feHe, et mbUftffà' Ulftfecbt étt' i685.
ZACUTUS^LUSlTANUS , né & LlàJ» Yma^è en 167S, y professa la riiéde^> cine jusqu'en x^éj^ , qull fut i*ttida' iltié ordbnnailice qui chas^it du rbyâi^ rtôlfei JUife et'létirsenferiâf. Cottrmè'ir étfcit'de* race juiVé, il- fut obligé dé fMttér Lisbôaue , cf tfUa iftatSquéf là* rtédëcîriè àAin^terdtm' et a là Haie; o*'il riiourtit'erf ib4*- Ses- («li"Vtês onV étlSittp^iiiiééi'à CyotT, rÔ2{ti, 4" Vol. ifltfo!; Dans le preîJîéV^è trdiivér^/jr-t' tbihé' de la Médèèùie ; daWslcseëbft d , IW Frâliifiiei rdtt'el l'aùtlie aVâfeùt pài^ùlsébaf-étnètlt'.
' ZAHPf ( JWaw ) ; |>rémôntré \ mfbrt eu 1^0 j , aait prévôt de' là* Celle pi^' Wuftsbourg*, a s»içcfeWait dVxJ^neBrf ce*' physiqàres a ses 'Mures dé IobîK n a pttblié x5)?À?u/i noïàî>àiu\a'aà fhU rfibitîtùti SûieHiiarûrd, Nài^itxihéfgàe'l i«^, 3Vm:.iH-fdi: j OcuimTëUdhop' trî'Jûs, fJOQ^'ylhfbl. Ce savaht n'adc(|S taitpoiftl le sVit^c déde^^erniè'.
^ALEUCUS, faiftêWxléfeislàteui- dés
J.oçrieps^ipcupjes d-Ita^ie,.et disciple «fc ^yt^9g^vp 9 viyait ^nyirpiï 5op ^iM AVAnt J.tC. llût >ine loi gui or^onQait que les adultères perilraient les dejti^ yeux. Sofifîlpi^ant cofnmis ce crinje, çt le peuple , touché de compassion , <lçiaia]ïdqnt instamment sa grâce , Zn* jteiicus , qui voulait absolument que la loi fût mm à exécution, partaeea la peine, et se, fit arracher Toeil drojt, et l'œil ga^uche à son fils , voulant faire connaître ^u il n était pas moins hon père que ji^ste législateur. Cet, exemple de justice çt de rig^eur fit une 4 forte impression dans les esprits , qu'on H^entenclit pins parler de ce désordre pendant le règne de çel^isla^ur. On A}outc qije ^^aleucus détendit |e vin aux mal)»{l^ , sous pçjne de ifiort, si les médecins ne le prescrivaient, et
Su'il fut si jalou^ de ses lois, qu*il or^ onna que quiconque voudrait y faire des chansemens serait dbHgé , «n let proposant, d'avoir la corde au col; afin d'être étranglé sur-le-champ , si ces cbangemens n'étaient pas trouvés meilleurs que la loi déjà établie. Diodorc de Sicde attribue la même chose h <^har rendas, législateur des Sybarites.
Z ALUSKJ ( Akdwb - Çhwsostôiib ) ^ évêque de Plocstb, pub de Varmie, et grand-cliîtfM^Êïlcr (le Pologne, ét^U fils d'Alexandre ^alusju , waiwode de Kavfi. Il eut beaucoup de part à toutes les 9(fiaires importantes ae l'État ,,et mourut le j«^ aqût 171 1, à 6i ans. Son principal ouvrage est .un Becueil cn< rieux de tettrcs Ifitjiics, imprimé en i 709 et en 1 7 1 1 ^ en 3 vol. in-fol. Ces I^ef^es con^e^nent une infinité 4e ft^its intéressant 4ur Thistoire de Po* logne. ,
7AMPBJ,fiM deSalu, et chcf^e U ti:ibn de Siméon , étant entré « à I9, vue des Juifs , dans une tente où ^tait upe femme m^dianite , Phinées iV suivit, et perça ces deux coupables d'un seul co^p.
ZAMBRI , général de jLa xavalecie d'JEla,roi^'d'JsraëI, le fit péru* avec toute sa famille : m^isAmri,quîs'étaitfait déclarer roi dlsraël , Ta^sié^ca dansThésa»
et Iq contraignit de s'y brûler avec ses trésors. 9^9 ans avant J. C.
ZAMET (Sébastien ), ét^it fils dW de ces Italiens qui suivirent Catbsrine de Médiçis. 11 était de Lucques, et commença par être cordonnier dç
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Kcnri 111. 3^ soupière et f tes comliais^ijces le firent rechercher n^ 1^ grands, qni Ipi firent avoir dabor^ iin intérêt sur le 9el. S'il s'jét4it rendu agréable h Henri 111 , il ne Ic.devit^ pas moins à Henri .IV , qu'il servit bieïi dayis ses a^ffaires et dans ses plaisir^. .Ce prince lui tén^pign^t la plus-grandïe amitié, et allait quelquefois souper çï^ef. lui familièrement. La faveur et les bienfaits l'enrichirent tellement qu'il se disait seigneur de 1^700,000 écus. 11 mourut )le i4 juillet iâi4, à. 67 ans. U avait vécu en concubinage ou en ma^ riage secretavec Madeleine X»eÇlerc di^ Tremblay, morte en i^iS, dont ît eut plusieurs enfans qui, furent légiti* mes dans la suite^ entre autres Jean Zamet, que les calvinistes .nommaient )e grand Mahomet , et qui fut tué au ^iégje de Montpellier en 102a 5 etSébas-r tien ;£amet, évéque de Lan^resyroort en 1 655, qui fit ériger, en 1634, U tombeau de sa Damille aux Célestins de Paris.
. ZAMOLXIS , esclave et disciple de Pythagore , Gète de nation , accompf^nason mgitre en Egypte. U retourna qnsuite dans sqn pays , où il civilisa le^ Gètes et les Tartares. Ces peuples \e déifièrent après sa mort. 11 s*etait caché pendant trois ans dans un souterrain pour faire croire qu*i) était rest suscité , qu^nd . il reparut.
ZAMOHA (Gaspard de), adonné une bonne édition de la ikmondance de la Bible , Rome, 1627 , in-f(>l> f^<yy^ AxvoKSE, Sancio.
^^AMOSKiris^K), filsde Stanisl^y Castelan de Cnelmc, ville delà Russie Rou|;e9.homme d'un ^csaid mérite , iut 4lu re<;te^ de Tuniversité 4e Padoue.
Ce fut dans cette fonction honovable qu'il compo^ en latin ses livres du ^é-r nat Fonum et du Sénateur parfait. Be netour en Pologne, il fut élevé aux emplois les plus considérâmes de YE* tat , et fut 1 un des ambassadeurs en^^ voyés k Paris au duc d'Anjou en i ^73y pour pçrte^ à ce prince 1 acte de soft élection à la couronne de Pologne^ L'année suivante Etienne . Battqri p prinee de Transylvanie, étaiitm<Uité sur le trône de Pologne, «ut une si gr^de estime pour Zamoski, quUlIiii donna sa nièce en mariage , le fit grand«^ chanceliei du royaume, et peu apo^ générai de ses années. ZsimosJu rempUt
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gloneuscmcntces grands emplois. Il réprima l'arrogance de Basilidc , czar de Mdscoyic, délivra laPolésie, la Voïésic et la Livonie du joug de ce redoutable voisin, lui fit une rude guerre , et assiégea, dans le plus fort d*unTudc hiver, la ville de Pleskow en Moscovie. C'est pendant ce siège que quelques seigneurs polonais s'étant avancés par curiosité en des lieux écartés, on dit qu*ils trouvèrent le livre de la Bépublieme de Cicéron, écrit en lettres d'or; et à six journées de là, le tombeau d'Ovide , dans un vallon agréable auprèis d'une fontaine. Quoi qu'il en «oit de cet événement , Etienne Battorî étant mort en i586, un grand nombre de seigneurs polonais voulurent déférer la couronne à 2amo8lti f mais il la refusa et fit élire Sigismond, prince de Suède , qu'il établit sur le trône de Pologne , malgré tous les effoKs de l'archiduc Maximilicn. Zamosli fut zélé protecteur des gens de lettres et des sciences. Il fit établir plûsieurs collèges dans la Pologne ; il y attira par des pensions les plus savans hommes de l'Europe , et il fonda luimême une belle université dans la ville qu'il fit bâtir , et qui porte son nom. n mourut en i6o5, à 63 ans, après avoir mérité, par ses qualités héroïques , les noms glorieux de Défenseur de la patrie et de Protecteur des sciences.
ZAMPIERI , peintre célèbre, ^qy.
BOMIMODIN.
ZAMPINI ( MATHiEti ) , jurisconsulte de Recanati , mais venu a la suite de Catherine de Médicis , était le champion de cette princesse et de la ligue. 11 publia en latin une Réponse aux condamnations portées par les parlemens de Tours et de Châlons contre les lettres monitoriales de Grégoire XIV, Lyon et Paris, 1591, in-80 ;Z)c origine Capeii, 1 58 i,in-8o, qu'il fait descendre de saint Arnoul, et saint Amoul de Clovis ; Elogio délia grande Caten,na» en latin, en italien, en espagnol et en français, Paris, i58i6, in-4o; Degli Statiài Francia e délia loro potenza; 1678, in-8<* : De Montlyard l'a traduit et fait imprimer en i588, in-80 ; De la succession du droit et prérogative de premier prince du sang , déférée au cardinal de Bourbon , Paris , i588 , îti-4» et in-80. Ce traité est aussi en
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latin. Il prétendait par là exclure Henri IV du trône, qu^il disait dévolu an cardinal. Ses raisons n'étaient bonnes que pour ses partisans.
ZAIÎCHIDS ou ZANCUS (Basile), de Bergame , prit l'habit de chanoine régulier, et devint garde delà bibliothèque du Vatican j il remplit cette Ï^lace à la satisfaction des gens de ejttres ; mais sur la fin de ses jours il fut cruellement persécuté , et mourut à Rome en de grands sentimens de piété en i56o. On a de lui plusieurs ouvrages en vers et en prose , qui prouvent son érudition. Les'princl-
Î»aux sont des poésies latines dansZ>eiciœ poetarum italorum ; un Dictionnaire poétique en latin , et des Questions latines sur les livres des Rbis et des Paralipomènes , Rome , i553 , in - 4*.
On lui fit répitaphe suivante :
Cam docti fnsum ait Zanchi nomen in orbem , Palvere tam pauco quis pntet ossa tegi 7
ZANCHIl/S(JéRÔME), néàAlzano en Italie le 2 février i5i6 , entra dans . la congrégation des chanoines régaliersi de Latran , à l'âge de i5 ans ; m^is Pierre Martyi*, chanoine de la même congrégation , ayant embrassé les erreurs des prote^ans , l'entraîna dans son parti. C'est ainsi que Zanchius sortit de son ordre au bout de 18 ans , en i55o. 11 alla chez les Gri> sons, puis à Genève , et enfin à Strasbourg. En i553 il y enseigna l'Ecriture, sainte et la philosophie d'Aristote. Deux ans après il fut agrégé au chapitre des chanoines de Saint-Thomas.
Zanchius était l'un des théologiens protestans les plus modérés. Il aimait la paix et ne voulait point s'engager dans les guerres théologiques. Il ne put néanmoins les éviter. Les protestans l'accusèrent d'erreur, et lui proposèrent de signer un formulaire. Zanchius le signa avec quelques restrictions j mais cette signature n'empêchant point ses adversaires de crier contre lui ^ il rendit son canonicat , demanda son congé et se retira de Strasbourg en i563. Depuis cette année il fut ministre de Chiavenne, chez les Grisons, jusqu'en i568, qu'il alla à Heidelberg, où il fut docteur et professeur en théolor gie. 11 mourut en cette ville le 19 novembre 1 590. On a de lui un gros ouvrage contre Icsanti-trinitaires, qu'il
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conmosa à- ia «olUcitsttioo de Frédé^ rie Ûl , électeur paJatin. Zanchius est auteur d'un Commentaire sur les Epl-^ très de Saint - P^ul , Neustad , iSqS , et d'un grand nombre d'autres livres , iQ'^foL, Genève, 1 6 13, 8 tomes in fol. ^ ZANNICHELLI i( Jean- Jérôme) , Modénois, exerça la médeciiie à Venise jusqu a sa mort, en 1629, à 67 ans. 11 a4onnéun éatalogue des plantes qui naissent; sur les côtes de cette ré^ pul^aue , que son ûh a augmenté é£ piifelieen Italien, 1785, in-fol. -Wiisaum Zannichellianum f Venetiis ,
i736,in-4°. •
ZANNONI( Jacques), médecin et botaniste bolonais , mort en 168a , a publié en italien Èistoria bottyiica , 1675, in>-fol. Gajetan Monti a domié en 1742 son ouvrage intitulé RanQ'^ rum stirpium Htstoria , Bologne > in-'fol. , - -
ZANNOTTI, illustre physicien italien.
ZANNOTTI (Jeak-Pibrre), peintre> né -à Paris en 1674, a beaucoup tra-r vaille à Bologne, où l'on admire son taUeau de saint Thomas , dans Téglise <{ui est dédiée sous son nom. Il a donné la Vie de Pasinelli son maître, et quelques ouvrages sur la peinture.
ZAPOL (Jeak dk), vayvode de Transilyanie , vint au secours de la ' noblesse hongroiae,que des croisés bon- . grois pillaient avant que de passer en Tur^ruie ; il les dissipa r et fit mourir lesxnefs dans des supplices horribles.
Leurs complices n'obtmrent la vie qu'après avoir bu le sang de ' ces chefe malneureux, et avoir mangé leur chair. A la mort du roi Louis,. Ferdinand, qui avait épousé la sœur du feu roi, voulut faire valoir sds prétentions sûr là Hongrie; mais la nobleissé ne yoUlait pas de succession à la' couixiùne; elfe voulait élire son maître. Elle élut eit couronna Jean de Zapol en i5a6. La vaillance saiis troupes et sans finances ne se soutient uaslong-lemps. Jean Ait chassé dé la Hongtie^ et se retira en Pologne. Plutôt que^ de renoncer à son élection, il aima mieux mettre le feu dans sa patrie ^ en appelant les Turcs, I etleur faisanthommage de sonroyaume.
Enfin les deux rivaux s*accordèrent ; Ferdinand devait succéder à Jean , et, si ce dernier avait des eitfans , Ferdinand devait lui donner des établisse^
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mens convenables dans ses Etats. Il mourut en effet le 21 juillet i54o , laissant un fils de la sœur du roi de Pologne, Sigismond, qu'il avait épousée. Les intérêts de ce jeune prince, nommé Jean Sigismond, sous le ministère de Martinusius, et après la mort de ce régent, attirèrent encore bien des fléaux dans la Hongrie ; mais enfin il fut obligé de se contenter de \i, Transilvanie, et la maison d'Autriche disputa seule là Hongrie aux Tures.
Pour lui, il mourut sans avoir été marié, le 13 mars 1671. La Transilvanie devait être réunie à la Hongrie après sa mort, sans enfan^; mais elle devint le sujet de nouveaux trouble^.
ZARATE (Augustin de), écriyain espagnol, fut envoyé au Pérou en i543, en qualité de trésorier- général des Indes. A son retour, ilftit employé dans les Pays - Bas , dans les afiaires de la Monnaie. On a de lui l'Histoire de la découverte et de la conquête du Pérou , dont la meilleure édition , en espagnol, est celle d'Anvers, i555, in-So. Cette histoire a été traduite en français , et imprimée à* Amsterdam et à Paris, en a vol. in-ta. Il s'en faut bien que cette histoire vaille celle de la Conquête du Mexique.
ZABINE, monta sur le trône des Scythes-Saces après la mort de Marmarès , que Cyaxare,. roi des Mèdes, fit égorger dans un festin pour secouer le joug sous lequel les Scythes tenaient les Mèdés asservis depuis a8 ans. Cette reine , aussi fameuse par son courage et par sa vertu, que par son esprit et sa beauté , commanda son armée en personne -contre celle de Cyaxare^ conduite par le gendre de ceprînce,nommé Stryanaée , jeune seigneur mède, bien fait , généreux et bon capitaine. Après deux années d'une guerre dont la for • tùne des nartis et l'habileté des chefs rendirent les événemens douteuk , Zarine fut enfin vaincue par Stryangée , qui, la voyant abattue de son.jcheval , lui donna la vie, lui laissa s» États, et en devint passionnément amoureux.
Zarine l'aima à son tour : mais , quoique son cœur fût épris d une violente gassion j il fut exempt de faiblesse, tryangée désespéré se donna là mort à Zarine gouverna ses sujets en grande princesse. Elle augmenta leur bonheur* Elle subjugua les voisins qui voulurent
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l'aUaqttcr. Bile «»ti«tûu la paix tarée lc8 M^des', ût. défridh«r àes tontes , cir vlAiso les toattOBS sauvages , fit bâtir «o giaaâoo'Bbre de villes, et fut TlkëroIotB de soti sièdLe. Après sa mort les 4>ev-*> plosliii consaorèrest des honneuiisèié^ iioïques. SoA i^stoire peut fonnur mb ^tt sujet ide^tragééuB. Ceux (]^i90ti#dront coftnaltrepius parfaitsementcette ffraiid>e princesse penvent contolter la Bis^ertatiDn de M. Boivin Taloé , in^ ^évée danfl las Mëlaokies de Facadé.^ nôe àeé Inacsiptiaas.
ZABUK (J«ks«PH), natif de €lâog(^ dan0j'£tatide.y«nise^e8t, sdoB le fiera llevsenne et Albert Bamras , fe fins savant de tons les nntenfs italiens qni ont 4crit ^ax la nuisique. H mourut à Yenûe en lâ^g. Ses oMivres, qni jont très-estittiéçs, ont été tnpnniées en cette ville «n j6oa , 4. vol* Mi-4bl. , en itafien.
ZAZIUS (flci.BIC ou VDA%RSc)f
savant jnrtaoonsalteaHemand, oiaqnH à Coostaiioe en ]46«. Il fut d*abcdrd potaire de cette ville, puis docteur et proleaseur en droit à ^libonrg, où il monnit le a^ novembre iÔ3S, k ^4 ans. On -a de lui Intsilectusiegmn dn^ guléiHum ; Tractatui deyudœàrum mfantibus ùaptizojuUsj £pAùme in uêuâ JeUdaies , «t d^autres «uvrages estimés et impnmës pendant «a vie. Cenx qni onit ét^ imprimés après sa inortœ aont point estimés; le tout imprimé ji Frabcfortf 1690, 6 vol. Jiean-Ulric - Zasius aoB'fils fut profiesaeBr^n droit à Bàle ; puis conseiièer d'Etrt des cmnerenrs Ferdinand {«' et^iaumilien H.
XI mourut en i$65. On a atesi de Ini des otivra^ de jorisprudenne.
Z£GËDIN ou SZËGEDIN (ëtibkvb na ) , né en i5o5 à Zegedin , ville delà bftiae Hongrie , se nommait Kis de son nom éti famille. Après avoir étudié à Wittemberg sous jLuther et sons Mé^ lanchton , il enseigna et prêcha le luthéranisme en pînsiears villes de Hongrie , ot fut fait prisonnier par lea Turc» , qui le traitèrent avec inhumanité. Ayant recouvré sa liberté , il devint niittisti'e à Bude et en diverses antces villes. 11 mourut à Reven en Hongrie le a mai i47*> à 67 ans. On a de hii Specaium B^man,, Poniificum hlHticum , 160a , in - 80 , ouvrage rempli do partialité 5 Asserlio de Trinkau, j573, in-S^j Ttâmiœ anal/-
Pmrn Te9UimeaU9i9 9 ^^ > in-fol.
Z&GERS ( TAmTiE:N(coiiAs ), «avant çof délier dû 16*" riècle» natif de BruseUos, 0e tendit ^Ktle dans les langues et dons .ce qui concerne TJËici^tune sainte. IX mourut & i.tfuvàin le a6'aoii|*n5â9. On a de lui des Cor« rcctious sur la Y ulgate , ûolcgne« 1 5SÔ» in^o • àds Notes on ^ohKdies dur les«nr droits les pins difficiles du JÏToiiiveatt, Xefttament, Tun et Tautoe réimpHiafté^' dans les ^Critici •sttcri de Pnaison $ niae Concordance du Nonvq^u Testament!
Cet auteur était peu critique.
, ZfiUJJEfi ( ^aTio.) , laboritttx |ébgraphe alkmaiMi» natif dé iStyrie , d^an père qni avait été disciple de Mélanch- , km ,.et ministre à tilm , devint ijlspeoteur desicoles d*AUemaçi|ef et»
qooiqu*il fut borgate, il étudia beas^ coup . et composa un très-grand Uomr Inde donvra^ ,>dont jès plus eftftimés sont ceux qull a faits sur la géoerapliié mederqe d AdUetoagne^ ftavoir : rltmérabe d'Allemagne $ la Tiopographle de Bavière; celle ide ta Sonahie,'qiu pmse pour trèft^exaete; «elle d'Alsace $ cette des £tats de Bimiswteà et du paars dtHambMog : Veflt oe qu'il a fan dé mieux; TliinéraiBe d'Italie, estkoié; nneassez bonne Betodpt|on de la Hongrie, etc., qui composent .presque tonte la 7V)pograpliie de ^Merian ,en ^t vcd. in^fol. On a esicore de lui deus vol. . dThistoriens, de^éograpliesct dechronokvistes dans lesquels lil a psesqae oopietootYossius^ et d'autres autenra do«t il n*a point corrigé les fautes. Il ^Iftommt à Ulm en 1661 ,178 asM^
ZBNO ( Apostolo ) >né dansl'ile de Oandie en 1639 , d'ime liUùstre Emilie, de Venise, étddit dans cette ville ;en 1696 Facadémie de sU Âtumosi, et eo.
1710 le Cionuile de LtttemUt dont ik pnbka trenlevolnmes jusqu'en \'}<è% inclusivement. Ses poésies dramaftiqncs Fayant Tendu célâve, a Ait npjèdé à Wïtxine "par l'empereur Charles Vi ; qni iui donna Je titre de poète , puis celui d'historiographe de la oourimpé* riale , avec de bonnes pensions. Zeno passa onze ans à la cour de l'empereur, qtfi l'aimait , et auprès duquel il avidt beaucoup de crédit H donna pendant ce ten^-lk au moins une pièce chaque année. Ce n^étadent pas< toujours dés iKftgédies profanes , mais Aé teinps en
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iemjM c^étaient des drames et des diiatlogues sur des sujets sacrés , genre de poésie que lesItaUens appellent Azio^ ni sacre , ou Oratorio, Il revint à Venise en 1729^ et fut remplacé k la cour de' rempereurpatradmirable Metastasio son disciple : ce qui nVmpécha pas que ses pensions de poète et a' historiographe de Tempereur ne lui fussent continuées. Zeno entretint commerce avec les savans d'Italie et des pays étrangers, li était grand connaisseur en antiquités , bon critique , et avait faitun excellent recueil d'anecdotes littéraires. Sa candeur ^ sa franchisq, sonaffabilité et ses autres belles qualités le faisaient estimer de tout le monde , et le rendaient très-agréable dans la société. Il mourut à Venise le 1 1 novembre 1760, et fut enterré chez lesdominicains de Vétrpite Observance , auxquels i| avait légué sa bibliothèque. Ses tragédies et autres poésies ont été imprimées en italien à Venise en 1 744 » 10 vol. in-^<*. On en a traduit en français huit pièces dramatiques qui ont été imprimées à Paris en 2 vol. in-12 ^ sous le titre de Traduction française 4et œuvres dramatiques d ^postolo^ Zeno, Tout le monde convient que Zeno avait de grands talens pour la poésie dramatique. C'est le premier poète italien qui ait présenté a ses compatriotes les bonnes règles de la tragédie, et qui leur ait appris à ne regarder la musique ^ue comme un accessoire. Il a de 1 invention t du feaet du sentiment , mais son style est beaucoup inférieur à celui de l'abbé Métastasio son disciple.
On a encore de Zéno un grand nombre d'écrits sur les. antiquités , etc. , des Dissertations sur Vossius , 3 vol. in-8oj des Lettres^ Venise, 1 7 52^ Dissertations sur les historiens italiens 1 1762 ^ 2 voK iii-4».
ZENO (CArlo), général vénitien, servit sa patrie dans toutes ses guerres. Plus affectionne à sa patrie qu'à sa for4 tune , il la servit sans appointemens quand elle ne put pas lui en payer, et sacrifia sa fortune pour payer les soldats et les ramener à l'obéissance dont ils s'étaient écartés. Il aurait été élu doge, si l'on n'eut craint de ne pouvoir le remplacer à la tête des armées.. Il n'échappa pas cependant à la rigueur des lois de sa patrie. A la prise de Pa-. doue • on trouva • dans les papiers de T. V.
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Fr. Carrera, Carlo Zena couché poo»
400 ducats. La loi défend à Venise k tout citoyen de recevoir pension ni salaire d'aucun prince étranger. Zeno déclara que c'étaient 400 ducats qu'il avait prêtés au jeune Carrera quand il était prisonnier au château d'Asti j mais il n'avait que son tébioignage pour lui , et le tribunal vénitien présuma Itf crime. Il fut condamné à deux ans à6 prison et à perdre ses charges. Il n'y eut que lui qui ne fut pas indigné dtf ce jugement. Quand sa liberté lui fut rendue, il fît le voyage de la Terre-: Sainte , aida le roi de Chypre à chasser les Génois de son fie, et revint mourii' à Venise le 8 mai i4i8, à 84 aiïs.
ZENOBIE, reine de Palmyre, et l'une des plus illustres femmes qni aient porté le sceptre, se disait issue des Ptoloraée et des Cléopâtre. Elle fut instruite dans les sciences par le célèbre rhéteur Longin. Elle y fit tant de progrès qu'elle parlait l'égyptien en perfection, et aussi bien que le grec. Elle entendait aussi le latin , naais elle n'osait le parler. Elle protégeait les savans, et èavait si bien l'histoire d'Egypte et l'histoire orientale , qu'elle en fit un abrégé.. Cette princesse avait lu aussi en grec l'histoire romaine. Elle était belle, chaste > so-' bre et très-courageuse. Ayant épousé Odenat, prince sarrasin, elle contribua beaucoup aux grandes victoireaf qu'il remporta sur les Perses , et qui conservèrent l'Orient aux Romains , lorsqu'après la prise de Valérien \ï était fort apparent que Sapor leur enlèverait tout ce pays-là. Gallien^ pour reconnaître un service si important, la déclara Auguste, et Odenat.
empereur, en 264. Aprèsja inort d'Odenat, Zénobie régna avec autorité et avec gloire ; car Herennianus et Timolaùs ses fils, à cause de leur bas âge, n'avaient que le nom et les omemens d'empereur. Elle conserva le^ provinces qui avaient été sous l'obéissance d'Odenat , s'empara de l'Egypte^ç et se préparait à d'autres conquêtes , lorsque 1 empereur Aurélien lui alla faire la guerre. Ce prince , ayant gagné sur elle deux batailles , l'assiégea dans Palmyre. Zénobie s'y défendit courageusement j mais, voyant enfin
Sue la ville serait contrainte de se ren* re , elle en sortit secrètement. L'em*
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percurlafit wivr^ avco t«i% de jiiKgeoee qu'on rattcigmt 4%n»lfi tc«f>S Lelle était déj* da»f le I^JM^pw pwser rEuptrate. C^i armf ea 272. Aurélien lui sauva la vie , la fit serw » soD triomphe, et lui donna auprt» de Rome une maison de cwpagne on elle passa doucement le re»tc de set iours avec ses enfans. Tous les historiens font de celte princesse les plus
VÈS ccBSL wet It9mfei9 il dispvtftU , qti^ nt sussent d« qaei cété se toumcr. U avait à peu pè» h» mêmes séUtimend ouè Xénophanes et que Farménide touchant runité, rincomfMféhensibillté etrimwotabilité de toutes choses.
U n'y a cependant aneune ajjparence qu'il ait soutenu « qu'il n*y a rien dan» Tunivers, w comme qwelifues autew»
le lui reprochent. Quoi qu'il en soit r
'riens font de celte Pl^^^^^^^^^V^^^^ Up^m^i^rd;. a^ju^^^^ nius assassinât Odénat son époux , en
mus as»*»»»"»»» "v^"»/—»* ~— -r--^T ' .
267 , parce que celui^ ne témoignait ►as tant de tendresse aux filf de Zéno- ^ie qu'à Hérode son fiU, quJ avait eu tf une autre femme. On reproche encore à cette princesse d'avoir protégé Paul de Samosate , quoiqu il eut été condamné au concUe d'Antiodbc 5 «rotection qui empêcha que cet évéque né fût chassé de son é^ise tant que Zénobie régna. Mais le père Jouve, qui a donné sa vie au public en i^^», ih-ia , la justiaede tous ces reproches, n ne faut pas la confondre avec Zteï>bie, femme de Rhadamiste, roi dlb»rie, lequel, fuyant devant le* Arméniens , emmena Zéoobie avec luu Cette princesse , étant prête d'accoucher , pria Rhadamiste de lui donner la mort.
11 se rendit avec peine aux vive» instances de Zénobie , et la blessa d un coup d'épée j mais des bergets ^ 1 ayant rencontrée, lui sauvèrent la vie, laa 5i de Jésus-Christ. On la mena en-* suite h Tiridate, qui la fit trait» en reine.
ZÉNOPORB, hâl^le sculpteur pec, qui florissait du temps de Néron. Il fit la statue cidossale de ce princie , de 1 10 pieds de haut, et celle de Mercure.
Vcspasien fit èter la tête de Néix)n , et y fit mettre cdie d'Apollon.
ZENON, d*jélée, autroinent Felie , en Italie , l'un des principux philosophes de Tantiquité , flonssait ver»
fan 5o4 avant J.-C. Il fut disciple de Parménidci et même, selon quelque»
uns,son fils adoptif:Aii8toteassure qu'il fut l'inventeur de la dialectique, mai»
d'une dialectique qu'il avait deatinée à brouiller tout , et non pas à éclaircir quelque eho»e ; car Zenon d'Elée ne s'en servait que pour disputer, pour critiquer et pour embarrasser telles ment sur le pour et sur le contre ton»
et Aristete , dans le 6^ Ime de sa Phy sique, nous en a conservé quelquesun» qui »0Bt très - subtils , surtout oekii qu'on nommoit Achille. 11 est fort vraisemblable qu'il en propesait aussi pkisieursatttres contre Inexistence del^'étendue, du vide, du temps, etc.
Comme il vivait ïon^- temps avant Piogènc4e-Cyi»«jpe , il est constat que tous ceux qui ont dit que cepmlosophe avait réfuté le» a*g«meta8 de- Zéi^on sur le mouvement, en se promenant ou en faisant un ou deox^ir»
dans »<» école, se sont tronipé». H n'y a aucune apparence non plus que Zenon enseignât, comme quelques-uns l'assurent, q^ela matière est composée de points natbémtfttques ; il ese au contraire plu» vraisemblable qu'il soutenait qu'dle n'en peutétre^ompesêfe- AiTia($a etcent autres scolasttuues espagnols Bomment à la vérité Zénonistes ceux qui tiennent qtie le continu est compî^sé de pitiés indi^stblcy et non étendue»^ mai» ils n'allègui^t aucune preuve »ohde que Zenon dElée ait ou réellement cette opinion. Oto rapporte qu'il entrtf dans une grMidte colère contre uH homme qui hii di8a;it des injures; et comme il vitqu^ontrûuvait étrange son in^gnation, il répondit : « Si j'étais insensible au3t injures .
3e le serai» aussi aux louanges ;
réponse qui n'est pas digne d'un philosophe. Il montra plu» de courage a sof^rk le» croautéft % car , ayant entrepris de rendre la liberté à sa pattie , opprimée par un tyran nomme Nearque , et cette entt^rise ayant étédé^ couverte, il souffrit avec une fermeté extraordinaire les tourmens le» plu»
rigoureux. Le* circonstances de cer tourmens sontrapportées si diverscmcnf par les auteul^ anciens et modernes , qu'il serait trop long dé les d^taj^*' içk Cee^ quoi il» conviennent le pw».
c*«él mre^énott cfiit îif cbtfrflgifc de se couper la fâîigae avec lé^ rfents et de Jà cnicfier au ner da tyrtiti , de pettr d^éire fbrcé parla violence des tourmens h. révéler setf çcftnpiicei Çnel-
3treaM4]t& diseAt tra'it fut pile tout vif ftnrùif' mortier.
ZENON , eélèbré philosophe grec , natif de Cîtinm , dansl'iléde Chypre, fût lè fbndafteàr de la secte dès stoïcîen* , nom (pii fiit donné â cette sictp de cétai d'un portique oiï ce philo- 8ophe se phrisatt à discourir. Il fut jeté à Athènes par un naufrage, et il re^da iotrte sa vie cet acddciit «ofhmë un grand'' honfaéur , louant les venty de ce qu'ifs l'avàienf fait échouer si liëàreuseiAent datTs* le jpén^t'de^Pyrée. On djt qu'un otade lui ayaiit recbm- Tisthàéht èoufeur dêr morts, il s^addnnsrà' t^éttrdè, interprétant ce qu'on 3ui availÉ dîé du teint piflè qire contractéJht brdîn:»!i-emfenlf les gehs de lettrei.' Zéno/n fbt disciple de Cratès , et eat tm^randnomiire de sectateurs. Il fdsait cQtfsist^r le s-pavèrain bien à Vivre cbnforntfément àf la nature , yelon fàsàgè de la droite raison. Il ne reconnaissait qu'un Dieu , et adinettait eii tout une destinée inévitable. Son valet, voulant profiter die cette dernière opinion , et s^écriant , tandis quMl le battait pour un li^rcin : « J*é^aisde8thié à dérober. — Oui, répondit Zénon, et à être battu. >* Gephilôsophe avait cou^ tàme de dire <t que si un' sage ne devait pas' aimer, c;omme queiqués-uns le soutrennecrt, il n'y aurait rièii de pfds misérable ocfe les pertônnesiselles etvèrtireusies, puiscmMles ne seraient afmiées ^àe desr so6. » B disait aussi « du'vne parfie die la science consiste à i^jrcr les choses qui né doivent pas être st/és f qti'un anhëst un autre nousméhies j que peu de cho^e donné la perfection à urt ouvrage , quoique la
ferfection ne soit pas peu de chose. « l comparait ceux qui parlent bien et qui vivent mal , k la monnaie d'Alexandrie, qui était belle, mais composée de faujc métal. On ditqucZénon, après une chuté, se fît mourir luimême, vers Tan 264 avant J,-C. Ses disciples suivirent souvent cet exemple de se faire mourir eux-mêmes, Cléanthe, Chry sippe, et les autres successeurs" de Zénon, soutenaient qu^avèc la vertu on pouvait être heureux , au milku
même âe^ tbûrmenç les plus afifreu/, ei malgré les diègràbes de la fortune; Ifs n'admettaient ' qu'un Dieu , qui n'était autre chose, selon eux, que Tâme du monde , qu'ils considéra îènt comme son corps , et les deux ensciti* ble comme un animal parfait. C'est ce tout, ou te monde, qui était le Dieu de ces stoïciens. Ils avaient plusieurs autres opinions très-absurdes. Il faut avouer néanmoins que c'eft, (f e .
toutes les sectes des anciens philosOf
ÏtheS; l'uue de celles qui put procffiit es phis grands hommes. |1 faut bien, se garder dé confondre les deux Z'enôns'dont nf>(i« venons d« p^^rkr , avec Zénon , célèbre philosophie épî^ carien , natif de Sidon , qui eitmipiist la philosophie k Cicérôn et h PDmp<>nius Atticus ; ni av«c plusieurs aulre» Zépons dont il est pairlé dans? t'^ stoire.
ZÉNON Jtifdurien , empèrçUr d*9rient, épousa en 4^8 ^''iadne , fîflé' de l emjJereur Léon !•'. Il eut de' ce mariage Un fils , nommé Lébn-le-Jeune, qui succéda à sbn aféul maternel eti 4^4 > niais, étant mort dix mois après, Zénon prit la pourpre , et se fit déclarer ewpejTlMxr en 4^4» Sa vif dérégtéé le rendit sfi* odieva que Verine sa beU^ m^ « et Bai4li9<|ue , frère de Vérine ,le firent fhasjier suv la fin de 4^iS.' U' s'enfiik alors en Isaurie, et fiafilisqMst futptio«leiiléem^éur^ mai» ceiirtnce dib^ché.fut dépouillé ^ son teur en 497 par Zénon, qui te fit renlermer»
avec la fjemme et ses enfons , dans u^é tour oè ils moururent de faim. Zfr non, aj^ant été rétabli, n'eh devant |)4if mcfàe^r. Il persécuta les orthcK do«e8> et, sont prétexte de rétablir i'u^ nion , il publia un fameux édit , sou*^ , le nom à*iiénpliqup , qui était odOr tr^e an concile àe Ctodcédoinie* U mouffut on mots d'avril dé Tan 49>i • à( 65 ans. Qn £t j^u-étant tom'bé «U^s un grand assoupisaement , afprès 6\étre endormi 9 ArtadÂe » sa fentmô , ifm ne rainsâif: pae, le iit enterrer ûotfiime>*tl eni élé^mort. As^stMc liiianoeédi^
ZÉPHYRE, c'ésè-à-dîre, qui portp la uie, àfiti^\yie^ et f^ un , porter ^ <ueu du paganisme, était;, svlon Hâ fable, fils de rAurçrèj et ?nia|it dç.
là nyinplie Cblorîs> selon lés Çreçs .
oU de Flore » selon les fiomaâni. Il
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Sréûdait k la naissance des fleurs et . es fruits de la terre, ranimait la chaleur naturelle des plantes, et, par un souffle doux et agréable^ il donnait la Tie à toutes choses. On le représentait sous la forme d'un jeune homme , d'un air fort tendre , ayant sur la tête • une couronne composée de toutes sortes de fleurs.
ZÉPHIRIN ( SAI^T ) , succéda au pape Victor le 8 août 197. Il gou- Terna saintement r£glise , et mourut le a6 août 217. Les deux épitres qu'on lui attribue sont supposées.
2ŒPPERUS (Guilliumb), savant théologien de la religion prétendue réformée au 17*^ siècle, était ministre à Herbom. Son livre intitulé Legum mosaicarumforensium expllcatio, est trè»«stimé et fut réimprimé en 161 4 , in-8^. Il y examine si les lois civiles des )uift obligent encore , et quand elles ont été abolies. Il ne faut pas le confondre avec Philippe Zepper , qui a, donné les lois civiles de Moïse\, comparées avec les romaines. Ce dernier ouvrage a été imprimé à Hall en 1682, in-80.
' ZEUXIS, très-célèbre et très-excellent peintre de l'antiquité, florissait environ 4oo avant J.-G. Il était natif d'Héraclee ^ mais comme il y avait un grand nombre de villes de ce nom , on ne sait point au juste de laquelle il était. Quelques savans conjecturent néanmoins qu'il était d'Héraclée , proche de Grotone en Italie. Il porta la peinture à un plus haut point de perfection qu'Apollodore ne 1 avait portée.
Il inventa la manière de ménager les jours et les ombres, et excella surtout dans le coloris. Zeuxis gagna des richesses immenses 9 et pour lors il ne voulait plus vendre ses tableaux , mais il les donnait, en disant sans façon « qu'il n'y pouvait mettre un prix égal à ce qu'ils valaient. » Avant ce tempslà , il en faisait payer la vue, et personne n'était admis à Voir son' Hélène qu'argent comptant. De là vint que les railleurs appellèrent ce portrait, « Hélène la courtisane. » On ne sait si cette Hélène de Zeuxis était la même qui ^tait à Rome du temps de Pline , ou cfue celle qu'il fitauxhabitans de Crotoae y pour étre^misc dans le temple
ZÉU
de, Junon ; il'peignit cette dernière tur les cinq plus belles fiUes de la ville, prenant de chacune ce qu'elle avait de plus beau. Pline rapporte que cet excellent peintre ayant . disputé 1^ prix de la peinture à Parrhasius, p»eignit si bien des raisins, que les oiseaux fondaient dessus pour les becqueter.
Parrhasius, de son côté., peignit un.
rideau si artistement, que Zeuxis le prit pour un vrai rideau qui cachait le tableau de son antagoniste; et, plein de confiance, il demanda qu'on tirât vite le rideau , afin de montrer ce que Parrhasius avait fait ; mais, ayant reconnu sa méprise, il se confessa vaincuy, puisqu'il n'avait trompé que des oiseaux , et que Parrhasius avait trompé, les maiti'es mêmes de l'art.. Une autre fois , il peignit un garçon chargé de raisins j les oiseaux volèrent encore, sur ce tableau ; mais il s'en dépita, et reconnut ingénument.que. son ouvrage n'était pas assez fini , . puisque s'il eût aussi heureusement représenté le garçon que les raisins , les oiseaux auraient eu peur, de lui. De dépit., il effaça les raisins , et ne garda que la figure, où il avait le moins réussi. Archélaûs, roi de Macédoine, se seryit du pinceau de Zeuxis pour l'embel-.
lissement de son palais. L'un des meilleurs tableaux de ce peintre était un Hercule étranglant des dragons dans sou berceau, à la vue .de sa mère épopvantée. Il estimait principalement son athlète , sous leqxiel il mit un vers, grec qui devint célèbre dans. la suite, et par lequel il disait « qu'il était plus aisé de le critiquer que de l'imiter. » Il fit présent de son Alcmène aux Agrigentius. Zeuxis ne se piquait pas d'achever bientôt ses tableaux. Sachant Sue le peintre Agatarchus ■ se glorifiait e pejindre facilement et en peu detemps, il dit que* pour lui, « il sç glorifiait au contraire de sa lenteur , parce que., s'il était long-temps à peindre, c'était aussi pour long-temps. » Yerrius Flaccus rapporte que. Zeuxis, ayant peint une vieille femme , se mit tellement à rire à la vue de ce portrait, 3u'il en mourut; mais comme aucun es anciens n'a remarqué cette parti' cularité , il y a tout lieu de croire que c'est une fable. Garlo Dati a composé en ièalien la vie de Zeuxis , avec, celles de Parrhasius, d'Apelles et de Proto-
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gène. Cette vie- fut imprimée à Florence en 1667, in-4"-
ZIEGENBALG ( BiRXHiLBMi ) , illustre missionnaire protestant, était né à Pilnitz dans la haute Lusace
. le i4 juin i683. Il partit pour Tranq[uebar en 1 706 , où il établit une mission, et, pour avancer ses progrès, il y fit élever, en 1713, une imprimerie, qui servait à imprimer des catéchismes
, et autres livres de .piété que Ziegenbalg traduisait en langue malabare. Il
. y fit imprimer en cet idiome le Nou-
.veau Testament, en 1714» in-4°- La mén^ année il fit un voyage en Europe pour obtenir des secours de différentes communions protestantes. Il 8*y maria , et retourna à Tranquebar avec
, sa femme. Il faisait des ei^cursions dans les terres , partout où il n'y avait pas
. de danger, ce qui le détourna d'avancer dans le royi^ume de Tanjaour. Il ne laissa pas cependant que de con- Tertir quelqnes Indiens, et mourut 1^ :|3 juillet 1719,
ZIÉGLER (Bernard) , savant théologien luthérien, né en Misnie le 10 noV€mbre 14969 d'une famille noble ,, . se distingua par son érudition et par -sa grande connaissance de la langue hébraïque. Il devint professeur de théologie à Lcipsick , et se lia d'une étroite amitié avec Luther et Melanch ton , qui l'estimaient beaucoup. Il mourut *e i«r janvier i556. On a Je lui un traité de ■la Messe , un autre de tous les points principaux de la doctrine de l'Eglise , et d'autres ouvrages latins de théolo«« gie et de controverset
ZIEGLEE ( Jacquks ) , habile philosophe mathématicien et théologien du 16** siècle, natif de Landshut en Bavière , enseigna long-temps à Vienne en Autriche. Il se retira ensuite auprès de
. Vévéque àfi Passs^ù, et mourut en 1 549* On. a de lui plusieurs ouvrages. On estime surtout ses Pïotes sur quelques
.passages choisis de l'Ecriture sainte , fiàle , 1548 , in-fol. , et sa Description
, de la Terre-Sainte , Strasbourg , 1 53S , in-fol.
ZIEGLER ( Gaspard ) , né à Leipsick le 6 septembre 1621 , devint professeur en droit à* Wittemberg , puis conseiller des appellations et du consistoire; Il fat employé par la cour 4e
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Saxe en des affaires importantes, et
" mouruf & Wittemberg le 17 avril 1690.
On a de lui De Milite episcopç; De
diaconis et diaconissis ; De Clero re-
nitente ; De Episcopis , Norimbergas ,
• 1686, in-4*>; des Notes critiques sur le
•Traité de Grotius, du droit delà
guerre et de la paix , etc.
ZIETHEN \ Jeak-Joachim de ) , né à Worslrau , dont le cercle de Rupin ,
' le 1 8 mai 1 699 , de parens nobles , mais pauvres , prit le parti des armes à l'âge de lô ans, sous Frédéric-Guillaume, roi de Prusse. Des passe-droits et un duel le forcèrent deux fois à le quitter. Enfin il y rentra en i733, et parvint par tous les degrés jusqu'à celui de général de la cavalerie , qui lui fut çon- , féré en 1760, après la bataille do Lignitz. Il avait été décoré de l'ordre de l'Aigle Noir en 1767. Le roi Frédéric II, qu'il avait suivi dans toutes ses campagnes ,
■ et qui avait été témoin de sa bravoure et de sa bonne conduite, en faisait une estime particulière. Il est mort le
'28 janvier 1786, à Berlin. , .
' ZIGABENUS. p^oy, Euthymutsi.
ZILLETTI (Faakçois), a publié le Recueil deai Commentaires sur le droit canonique , sous le titre de Tractatus Tractntuutn , Venise, i548, 16 vol. , 1 584 , 1 8 vol. , qui se relient quel- .quefois en 29.
ZIMISCÈS. roy. Jean I«' , empereur.
ZINZINDORF (Nicolas -Louis, comte D£) , s'éprit de la bonhomie et de la charité d une petite secte qui se formait à Hernhutt,village à deuxiieues de Lœbau , dans la haute Lusace. Deux couteliers en étaient les fondateurs ; ils ne tenaient k . aucune église , mais ils avarient de bonnes mœurs, vivaient simplement, et s*aidaient les uns les autres, c'est-h-dire qu'ils avaient. les vertus chrétiennes sans adopter absolument aucun article de foi ; mais , comme ces vertus étaient fondées*sur la piété envers Dieu, qu'ils. révéraient par un culte public , comme rémunérateur du bien et vengeur du . mal , leurs vertus ont un meilleur fondement que ceux qui croient que les vertus ' civiles suffisent sans rien' croire. Car, lorsque ces derniers croient que le mal sera ignoré , ils se donnent libre caijh
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rière. Le comte de Zinzin dorf entreprit de répandre cette secte , et û réussit audcJà <de ses espërancc^s. Au milieu de sectaires qui n*ont pour principe ^e ieur foi quece que chacun croit trouver dans l'iiîcriture , il n'est pas étonnant
3i|e toutes les nouvelles sectes fassent es progrès.. Le centre de celle-ci est à Heriihutt ; mais elle est fort répandue en AUema^e. Le comte de Zinzindorf en est mort le chef, dans ce village ^ le 9 mai 1760, à 60 ans.
ZISCA (Jean ) , éUit gentilhomme, et avait été élevé à la cour de Bohème du temps de Venceslas. Ayant pris le .fKirti àe» armes fort jeune , il se signala en diverses occasions, et perdit un «il -dans un oèmbat s ce qui ie fit appeler J&isca, cest-k' dire Èorgne. Dans la suite rJiéféstc àe Jean Hus ayant injecté presque toute la Bohème , Zisca jre fit chef des hérétiques, et se vit bientôt à la télé de 40 mille hoinmes, durecJesquelsil Remporta plusieurs vieloh-es sur les catholiques. 11 fit liàtir une ville dans un lieu avantageux par sa situation^ et le nomma Thabor, d.'oii les Jtussites furent aussi appelés Thàtilorites. Zisca perdit anssi son autre oeil tVuh coup de flèche au siège de la yilK» de Rubi. Mais cela ne Tempécha phs de continuer la guerre, de dènnér des batailles^ et de gaguer de grandes ■victoires , principalement celle d'Aus- ^ig sur l'Elbe, où 9000 catholiques demeurèrent sur la piace. LVmpt'reurSigisiuond , alarme de ces progrès , lui fit proposer secrètement des conditions très-avanlageuscs. Zisea les accepta et çc mit en chemin pour aller trouver Sigisniond } mais il mourut de la peste sur la route, en 1424» après avoir ordonné, dit-on , que son corps fut laissé c;n proie aux oiseaux, et aux bétes sauvages , et que Ton fit de sa peau un taratour , assurant que les ennemis luilaientaussitôt qu ils en entendraient le son. On ajoute que lesHussites exécutèrent sa volonté, et que la nouvelle d'un ordre si ridicule fit tant d'impres- Mon sur rimagînation des Allemands cafclioliques, lesquels d'ailleurs n'étaient point aguerris , qu'ils s'eni'iiirent étïectivoracnt en plusieurs bataille» au bruit du tambotir fait de la peau de Jean Zisca.
ZlUlA ou ZIZIME , fils de Malio^
ZÎZ
met II, entpereurflt-s Turcs, et frère de Bajazet II , e^ Tf^p des princes turcs dont nos historiens out le plus parlé.
Son nom en turè signifie amour. Il avait Tesprit vif , Tâme noble et généreuse, de la passion pout les lettres aussi bien que pour les armes; et, quoique zélé musulman , il aiâaait les chevaliers de Rhodes que son père détestait. Bajazet, au contraire, dont le nom signifie éclair ou foudre , démentait ce titre par les qualités de son esprit qui était lourd et pesant , et par les inclinations de soù âme , qui n'étaient rien moins que guerrières. Mahomet II, craignant que Tamitié ée ces deux frères ne les réunît contre lui , oa que la jalousie ûe mit de là division entre eux , donna k Zi^im le ffouvernement de là Lycaonie dans l'Asie-Mineure , et k Bajazet celui de la Paph'^ lagonie, et les tint toujours' si éloignés l'un de Tautre qu^ils ne s*étoicfit vus qu*une seule fois lorsqu'il mourut le S mai 1^1. Après sa mort Bajazet, qui était 1 aine , devait naturellement lui succéder , et fui en effet déclaré empereur le premier, mais Zizim, qui n'a- .-vait pu arriver k la éour aussitôt que lui, prétendit que Teminre lui appartenait»
|»arce qu'il était ne depuis que Mahojnét II avaH été empereur , au lieu que JBajazet était venu au monde dans le temps que Mahomet n'était, encore qu'un homme ftvié. Il s'empara de Prdse,an«idnne demeure des emfpereurs ^tomans, et se fit un parti considérable i mais ayant été défait par Acho« ^fmt , .général de l'armée de Bajazet , il se retira en Egypte , puis en Cililie, et de là en Lycie , où, n'ayant pu se Soutenir, il se rendit à Rhodes le 3a juillet 1483. Il vint ensuite en France,. à Éourganeof , où, ayant demeuré six ans, il fut conduit eh Italie vers le pape innbtent VIII, qui Ibndâit de grandes espérances pour le chrïstîanisme par le moyèà Ae ce prihce -, màh ce pape étant moi^t sans vei^ V-et^t de ses espératïcetl, Alexandi^ VI som successeur se rendit maître de ta ptersonue iii Zitka , et le fit ë<Heruràr dans le château Saint -Ange, cohtre le traité qui avait été fait entre Innocent YIIl et le grand-mattre de Ahodes. Charles yill , qui ne méditait .pas seulement H conquête du royaume de Naples, mais aussi celle de la <xccce, étant
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mrvfé à Bom« , deauoda «« râpe le prince Ziûm , et Alexandre Vl , qui se pouvait le refuser , lie rendit par un acte solennel , et dans une cérémonie publiaue. Ce prince partit de Home avec te roi pour aller h Nap\t$ , et seconder Tentrepriae de François ; mais sur le chemin il se sentit frappé d'un mal inconnu qui Teraporta en ifort peu de jours , en 1496. Cette mort s:irprit tout le monde , et <k>nna lieu ii bien des conjectures pour en découvrir la cause , quoiqu'il ny eût rien de plus nature] que de penser que Tennui et l'inquiétude avaient avancé ses jours.
11 savait non-seulement le turc et Tarabe , mais aussi le grec et TitalienJ U avaitentrepris d*écrirenîistoîre de Mahomet son père , et il y travaillait lorsqu'il apprit la nouvelle de sa moj-t. 11 laissa un fils nommé Aniurath, qui se réfugia à Rhodes j mais, après la prise de la place , ce prince infortuné , qui s'était caché dans TespéraDce de se sauver sur un vaisseau du grand-maitre , fut découvert et mené à rempercur Soliman , qui le fît aussitôt étrangler, en Srésence de toute son armée , avec aes eux enfans mâles. Deux filles qu'il avait aussi furent conduites au sérail de Constantinople.
ZOILE , rhéteur , natif d'Amphipolis , ville de Thrace, vivait du temps de Ptolémée Phfladelnhe , vers 270 avant J.-C. , et se renaît fameux par sa démangeaison à critiquer les vers d'Homère -et les ouvrages de Platon elt d'isoorate. U se faisait appeler N&nieromastix, on Pïéauit Homère, H ré>cita les vers qfi'il a^ait faits contre cet excellent poète an roi Pt<dénfrée ; mais ce prince en fut indigné; et, quand Zoâie lui demanda quelque chose nour se soulager dans ses besoins, il lui ré^ poncHt que « puisque iiomère,qui êiàit mort depuis mille ans , nourrissait plusieurs milliers de personnes , Zèllé , tfui ite vantait d'avoir pins d'esprit qu'Homère , devait bien avoir l'industrie de se nourrir lui*méme. » Les «na disent que Ptolémée le fit attacher A une oroi*, d'autres qu'il lut lapidé , et qu^quesuns qu'il fut brûlé à Smyxm» ^tmi q^u'il en soit ^ la mémoire de eet iniurieux crîtique fut en exéo'atioa paroo les savans et les personnes de goit ; et Ton. donna dans la suite le n^m^ de
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ZéAc aux critiques injurieux et méprisables.
ZONAftE (Jxair), historien grec, Aorissdit vers l'an 11 90. Il exerça des emplois considérables à la cour des empereurs de Coattaatinople , et se fit en^ •nite mmnt dans l'ordre de Saint-Ba- «île. Nous avons de lui des. Annales jusqu'à la mort d'Alexis Coranène , en I lia. La meittenre Mition de ces An* Bfllés est oeUe du Louvre , en 1686 et 1687,2 vol. in*fol. , qui font partie de la Bjzantioe. Il y a peu d'exactitude et de critique , et trop de crédulité dans ces Annales , et le président Cousin en a traduit en français ce qui regarde l'histoire romaine. On a encore de Zonare des Commentaires sur les Canons des apôtres et des Conciles , Paris , an Louvre , lêtS y in-fol. , et quelques Traités.
ZONCA ( VicToa ) , mathématicien italien dn 17" siècle, publia JS^ot^o Tea-tro di machine et ed^cii^ Venise, in-fol. f Padoue , 1(^7 ou 1621.
ZOPyME, (ils de Mégabyze, et l'un des courtisans de Dartus, fils d'Hystaspe^ vers l'an âao avant J.-C. , se rendit funeuxpar le stratagème dont il se servit ponr soumettre la ville de fiabylone , assiégée par Darius. S'étant eonpé le nez -et les oreilles , il se pré* senta en cet état anx Babyloniens, en leur disant qae c'était Darius qui l'avait si cmellement maltraité. Les Babyloniens , ne do««tantf>oint qu'il ne se vengeât, lui tonfièrent entièrement la dé^se de fiabylone , dont il ouvrit ensuite les portes- à Darius , après un jiégc de ao mois. Ce prince lui donnano récompense le tevefin de la province ^ Bab^oÉe , pour en jouir pendant 4a«te sa vie, et dit souvent qu il aimerait mieux avoir Z^pyre non mutilé que vingt Babylones.
ZOfiOASTRË , célèbre fdrilnsophe del'nntiquité, fut, dît-on, roî des Bactriens , et s'aoqnit une grande réputation parmi les Pex«es , auxquels il donaa deslcns sur la religion. Qucloues Autenrs le font plut ancien qu'Aoraham t et d^tfutres le moulent jusqu'à^ Parius , qui fiit te soceessenr de Camityseï ennn, d*àutres distinguent plusieurs ZoroMtres. <^oi qu'il en soit de cet différentes opinions , on ne pent
S ère douter qu il n'y ait eu dans 1». ifise, long- temps ayant Platon^ f»^
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iamçux pkiloftpphe âommé Zoroaatre , oui introduisit chez les Pei-ses f^tude ac la religion et des sciences ,- et oui fut le chef des mages , c'est-à-dire des jages dont il est si souvent parlé dans l'histoire. 11 distinguait deux souverains principes, Tun du bien , et Fautre du mal. Le premier S'appelait Oroma^e, et
, le second Aripoane. Zoroastre enseignait jque c'était à Oromaze , principe de tout bien , qu'il fallait rendre des adorations jet un culte religieux. On dit que ce philosophe vécut dans la solitude^ sur vne montagne , et- qu'il apprit aux Perse» à honorer la Divinité sous le sy mhçie du feu. C'est pour • cette raison qu il voulut que Ton conservât , dans Ja Perse , un feu perpétuel en l'honneur de la Divinité. Platon dit que Zofoastre était fils d'Oromaze, c'est-àdire qu'il en était l'adorateur; car tous
y^ les anciens attestent qu'Oromaze était je dieu et l'objet du culte dcZoroastre. Ce philosophe est encore en grande "Ténération parmi les Perses qui ne suivent pas la religion mahométane, mais '^'Ancienne religion du pays, lis allujnent encore, un feu perpétuel», et ob^ servent les rits et les coutumes qu'ils ■prétendent avoir reçus de cet ancien philosophe. En présence du feu , et se tournant vers le soleil , . il protestait n*adorer ni Fun ni l'autre , mais un Beul Dieu dont ces objets sont le symbole. Ilsmontrentméme un livre qu'ils «oiJtiennent renfermer sa doctrine, et racontent de lui mille fables et mille prodiges imaginaires. On nomme Guè- * hre» ces sectateurs de Zoroastre , qui subsistent encore dans la Perse. 11 y a même un faubourg d'Ispahan qui n'est habité que p^r ces gens. Ils sont simples, ignorans, méprisés des musulmans, d^ailleurs francs et d'une morale rigide. Ils oat un goût particulier .pour les mariages incestueux. Le livre qùon lui attiibue a été apporté en France et déposé en 176a à la Biblio- ^èque du roi par M. Aqquctil, qui fin a donné une traduction française dans Zend-Avesta^ 1770 , 2 vol. in-4'.
ZOROBABËL , nis de Sa]athiel , de la maison des rois de Juda , fut 1© chef iles Juifs qui, après leur captivité , retournèrent en Judée du temps de Cyrus. Il commença à rebâtir le temple vers 535 avant J.-G. ; mais les Samaritain^ empêchant cet ouvrage , Zoro^
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babel alla à la cour de Dariqs , fiCt d'Hystaspe , et obtint de ce prince toat ce qu'il voulut pour le bâtiment du temple, qui fut achevé vingt ans après. La dédicace s'en fit solennellement vers 5iS avant J.'C. Il ne faut pas confon-^ dre ce Zorobabel avec un autre qui était fils de Phadaïa.
ZOSIME , succéda au pape Innocent Uf le'9 mars 4i7« Célesjtius , disciple de Pelage , lui en iinposa d'abord: mais dans la suite ce pape avant été détrompé par les évêques d'Afrique, il fit citer Celestius à Rome , et confirma le jugement rendu par son prédécesr seur Innocent I«' contre félage et Célestius , et écrivit sur ce sujet une lettre aux évêques d'Afrique, qu'il publia en Italie. Zosime décida le différend qui était entre l'église d'Arles et de Vienne, touchant le droit de métropole sur les provinces viennoise et narbonnaise, et se déclara en faveur "de Patrocle, évéque d'Arles. 11 eut un grand dcîmélé avec les évêques d'Afriique , touchant l'appellation du prêti*e Apiarius , qu'il soutenait valable, conr trc le droit que les Africains pré^enr daient de juger les clercs et même les évêques eh dernier ressort. Il mourut le i3 décembre 4i8- On a de lui seize Epilres écrites avec beaucoup de zèle et d'autorité, dans Epis tolœ romanor rum Pontificuni de Constant, ini^fol.
ZOSIME, historien grec^ étoit comte et avocat du fisc, du temps de l'empereur Théodose-le- Jeune , vers Tan 410. Il composa une Histoire desemr pereurs , en 6 - vol. , dont il ne nous reste que les cinq premiers< livres et le commencement du sixihne. Cellarius ena donpé upe bonne édition en 1696, en grec et en latin, in-S» ; celle d'Oxford, i!S79, in-8?, est plus belle-, et le président Cousin l'a traduite enfran^ çais. Zosime traite fort mal l'empereur Constantin , et ne laisse échapper au^ cune occasion de se déchaîner contre les chrétiens.
ZOSIME ( l'abbé ) , célèbre solitaire du 6« siècle , vers l'an ^27 , était supérieur et abbé d'un monastère situé au bord du Jourdain. C'est lui qui porta l'Eucharistie , dans le désert, à sainte Marie égyptienne.
ZOUCH (Richard), savant jurisr consulte anglais , était natif de la pa-
zm
•^roisse d*Anfley, dans le Willshire, id*une famille noble et ancienne. Il étudia le droit à Oxford , et devint céièbre avocat, puis docteur et professeur en droit. 11 eut plusieurs autres
, «mplois importans , et mourut en 1660. On a de lui un grand nombre de sa- •vans ouvrages dont la plupart sont en lati]^ , imprimés à Oxford.
ZUCCHEROou ZUCCHARO (Thaddéb et Fridéric) , noms de
- deux peintres célèbres , natifs du duché d'Urbin en Italie. Le premier mourut en i566, à Tâge de 67 ans, après avoir appris la peinture h Fridéric son frère, et laissant plusieurs ouvrages imparfaits. Fridéric acheva les ouvrages de Thaddée , et travailla ensuite à Florence pour le grand-duc j à Rome pour les papes , en France pour le cardinal fie Lorraine , en Angleterre pour la reine Elisabeth, à Venise, dans la salle du grand conseil, etc. C'est lui aui acheva à Rome l'établissement de 1 a- .cadémic des peintres, dont il fut le
fremier chef. Il mourut en 1609, à âge de ^ ans. Il avait de la facilité, jetait bon coloriste et dessinateur, un peu tt'op maniéré. Le pinceau de son frère est moelleux , sans noblesse dans ses airs de tête qui se ressemblent.
ZUERIUS BOXHORNIUS. Voyez
POX^OBKIUS.
ZUINGLE ( Ulric ou Huidrich), /curé de Zurich, et fameux hérésiar-
3ue , qui a introduit dans plusieurs es cantons suisse? le changement de religion , naquit à Wildehauçen dans le comté de Toggembourg en Suisse , le i«r janvier 1487. Il fit ses études à feâle , a Berne, et à Vienne en Autriche , et fut reçu docteur en théologie àBâle en i5o5, après avoir appris le grec ctThébreu. Il se distingua d abord par ses prédications, et devint curé de Glaris . puis de Zurich. Il prêcha dans cette dernière ville le? nouveautés, et il y recommanda la lecture des livres de Luther , déclamant aussi contre les indulgences, Fintercossion et l'invocation des saints, le sacrifice de la messe ,- les lois ecclésiastiques , les vœux , le célibat des prêtres , les jeûnes ordonnés par Téglise , etc» Après avoir prêché cette doctrine dans Zurich pendant quatre ans , sans toutefois rien •changer au culte extérieur > et avoir
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disposé les esprits à la recevoir, il fit indiquer une assemblée , par le sénat de Zurich, au 29 janvier i5!23, pour conférer avec 'des députés de révêque de Constance et les autres ecclésiastiques sur la religion. Faber, grandvicaire de révêque de Constance , et Zuingle, y disputèrent devant les arbitres nommés par le sénat , lequel , après cette conférence , abolit , par un édit , une partie du culte et des cérémpnies de TEglise. Les catholiques et les dominicains s'étant opposes aux.
erreurs de Zuingle, le sénat de Zurich convoqua la même année une assemblée générale , où Jean Faber , grandvicaire de révêque de Constance, parla en vain en faveur de la foi catholique, et où les partisans de Zuingle ayant prévalu par leur nombre , sa doctrine lut reçue , à la pluralité des suffrages , dans tout le canton de Zurich. Peu de temps après , on brisa les images , on renversa les autels, et on abolit toutes les cérémonies de TEglise romaine. Oi| ouvrit les cloîtres, et Zuingle lui-même se maria. Lesévêques deBàle, de Constance et de Lausanne, pour s'opposer à ce désordre, firent tenir à Bâleune assemblée générale de tous les cantons.
Jean OEcolampade s'y trouva pour Zuingle, qui n'y voulut pas comparaître , et la doctrine de cet hérésiarque y fut condamnée par un décret solennel, au nom de toute la nation; mais ceux de Berne s'y opposèrent, et convoquèrent une autre assemblée en 1628, où Zuingle , étant le plus fort , y fit recevoir sa doctrine , que ceux de Bâle embrassèrent. Ainsi les cantons de Zurich, de Schafhouse, de Berne et de Bâle se liguèrent ensemble , et firent plusieurs insultes à leurs voisins , pour les obliger à suivre leur parti î mais les cinq cantçns de Lucerne, de Zug, d'Uri, d*Underwald et de Schwits, tous bons catholiques, entrèrent à main armée sur leurs terres, de sorte ou- en 1 53 1 on en vint à une bataille, près de Cappel, où toute l'arnaée de ceux de Zurich fut taillée en pièces. Enfin, après plusieurs autres combats, les cantons firent la paix , à condition que chacun demeurerait libre dans Fexercice de sa religion. On a de Z^fngle un livre intitulé De. verâ et falsâ religione , et plusieurs autres ouvrages, Zurich, i58i, 3 vol. in-fol. Quoi-
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que cet hérésiarque conviât arec Ln* ttier en quelques points, il différait cependant en beaucoup d'antres. Il enseignait, par exemple >. Terreur des pélagiensy sur la grâce» donnant tout au libre arbitre, et soutenant que^ par les seules forces de la nature,. Socratè, Caton, Scipion , SénèqMO» Hercule même et Thésée , et les antres héros et gens yeitueux du paganisme, étaient sauvés, et avaient ^agné le ciel par leurs belles actions. Zuingle soutenait aussi que le corps de Jésus-Christ n'est point réc^ement dans FËuc^aristic , et qU*on ne reçoit, dans ce sacrement^
2 ne le pain et le vin , qu il disaitsigni Cl* et représenter, le corps de Jésus* Christ, auquel on s'unit spirituellement par la foi. Cette opinion se répandit en Allemagne » et jr forma la secte des sacramentaires. Depuis au* les cantons uiingliens se sont alliés à la république de Genève , ils sont devenus calyiaistes , ou trèspeu différcns des sectateurs de Calvin. Zuingle fut tué à la bataille de Cappel, le i^ octobre i53i. Il avait épousé une femme de ^o ans, parce quelle était fort riche; et, comme on en prenait occasion de le taxer d'avarice , il s^en est défendu en détaillant le bien de sa femme. Si l'accusatioB ii*eût pas été fondée , il ne se serait pas donné la peine de la réfuter.
Z U M B O ( Gastok-Jeà» ), gcntUhomme sicilien , et Tun des plus fameux sculpteurs en cir^ ccrlorée qui aient paru dans TEurope, naquit- à Sjracuse en i656. Doué d'un génie exr traordinaire pour les beaux-arts, il s'attacha particulièrement à la sculpture , et la vue continuelle <ks antiques et des rares peintures qui sont à Bome et dans toute l'Italie lui 4onn9 tin goût exquis pour cette science , "u'il perfectionna encore par le secours le l'anatoipie, à laquelle il s'appliqua avec soin. Il ne se servait dans tous ses ouvrages d'autre matière que d'une cire colorée , qu'il savait préparer d'une manière particulière. Il fît , avec cette cire , à Bologne , k Florence , à Genève et h Marseille , des ouvragtïs qui passent pour des chefs-d'ceuvre. 11 vint en France en 1701, où il fut reçu avec des applaudissemens extraordinaiies ^ mais dans le temps qu'on attendait de lui de nouveaux ouvrages , il mourut
ZUR
à Paris , an mois d'octobre deJa même année.
ZUMËL (F&AMÇ0I8) , savant théolo.- ^en espagnol , natif de Palencia , fut professeur de théologie à Salaman<|ue^ et général des religieux de la Merci. U composa contre Molina,qui avait alta'»qué sa doctrine > plusieurs Ecrits apologétiaues , que Bannez s'engagea à d^nare devant l'inquisition. Zumel composa aussi une censure de la doc^ trine de Molina , que l'on envoya k Rome pour la décision de la ûnneiise affaire i>« Auxilùs, et vengea l'élection du pape Clément VUI, par son écrit intitulé De ûu;o/tci4ii4 CUmenût f^IU papœ eUctione , et cerliUtdine ù^al^ libUi ipsUu pontificatûs, U mourut en
ZURITA. Fo/. SvftiTA.
ZUR-LAUBEN ( Oswald db ) , était de l'ancienne et illustre maison de la- Tour-Chàtillon en Valais , qui , à la fin du 1 4' siècle, avait pris le surnom de Zur- Lauben , pour se mettre a.
couvert de la persécution des Valaisans contre la noblesse de son nom , et qui s'était retirée successivement dans les cantons d'Urjr et de Zug. Après avoir été capitaine de 3oo Suisses au service des papes Jules 11 et Léon X » et de Maximilen Sfbrce, «t s'être trouvé aux batailles de Novarre , de Ravenne^ de BelUnsonne , etc. , il passa en cette qualité dans les armées de François l*' ' » roi de France, après fa bataille de Marignan. U fut major-général des troupes du canton de Zug en i53i, à la bataille de Cappel , où Zuingle fut tué, et contribua Beaucoup à fixer la vic< toire en cette mémorable ioumée. Il mourut ïk Zug en i549> ^ 73 ans, aprc» avoir occupé les premières charges de l'Etat. Antoine de Zur-Lauben son fils , capitaine en France au servire de Charles IX, reçut trois blessures à la bataille de Dreux. Il fut de la célèbre retraite deMeaux, et se distingua par sa bravoure et sa fidélité , au service du même prince , dans tout le cours des guerres civiles qui agitèrent son règne, lise trouva aux batailles de Saint-Denis ^ de Jamoc et de Monconlour ; et après avoir rempli les premières charges de son canton , et avoir été employé dans plusieurs négociationsimportantes , il mourut à Zug en 1 5&6,
& 8i am. On a de lui unje relation d*u];i voyage de la Terre-SaiiUe , une autre relation des troubles de Zug , arrivés en iS85, et une relation curieuse de •es calnpagnès. Ces relations sont manuscrites. Conrad de Zur-Lauben, son cousin isàn de germain , fut chevalier de l'ordre royal de Saint-Michel , iandamme , c'est-à-dire chef du canton de Zug, et capitaîoe au régiment des gardes-suisses , sous le règne de Lou\^ XIII. Après avoir sern sa patrie et la France à la guerre et dans les négociations , particulièrement pour la cessation des troubles de la Valteline, atec beaucoup de eloire , it mourut à Zug le 3i mars 10119 , à 67 ans. Il est auteur d*un traité imprimé , De concordiâ fideij où il démontre
3 ne la t^anquillité des Suisses dépend e rëtaUisàemeht de la seule religion catholt^e dans leurs cantons. Beat de Ziir-Làiiben son (ils fut Iandamme dn tantôt! de Zug , capitaine au régiment des gardes-suisses sous Lofuis Xllî. Il fdt, en 1634 iFun des trois ambassadeurs catholiques vers ce monarque , pour concerter les moyens de garantir la Sttisse de Tapproche de Tarméc du roi de Suède, Gustave-Adolphe, et rendit des services importuns à sa patrie et au canton de Luéerne , qui , en recohùaîssance , lui accorda , à lui et à sa postérité , le droit perpétuel de bourgeoisie dans sa vâle capitale, pour avoir aidé à sauver cette république, menacée d'un bouleversement général par la révolte des paysans. Il mourut à Zug le a mai i^3 , a 66 ans. Les cantons catholiques lui avaient donné le glorieux titre de Père de la patrie , et de Colonne de la religion. On a de lui le détail de toutes ses négociations, depuis 1629 jusqu'en 1659.
seat Jacques de Zur-Lauben son fîls atné était chevalier Iandamme du canton de Zug , et capitaine-général de la province libre de TArgow. Après avoir servi en France , il occupa les principales id^rges de sa patrie, et contribua beauooii|> par ses ei^iéditions àsdumeHre les paysans i^voltés du canton de {iuoerne en i653. Ce canton et se^'CCAlédtérés de ia même religipn durent à 9a val.euret à sa prudcnce^ ^n 1 6^ , la victoife de Vilmei> gen cocktrçie^ Qern^M, sur lesquels ?1 prit lurip^me ètsm drapeaux et trois
pièces de canon. 11 mourut à Zug It^ 21 avril 1690 , à 74 ans.
ZUR-LAUBEN (Beat Jacques db), neveu de Beat Jacques de Zur-Lauben»
dont il est parlé dans Tarticle précédent, se distingua par sa valeur et par ses services d^nslesarmées de Louis XIV»
II. fut successivement capitaine et ma* )or dans le régiment allemand de Furs* temberg, colonel d*un régiment d*infanterie allemand .en i685 , et i^ommé brigadier, maréchal de camp , lieutenaat-rgéoéral., et toujours le seul de sa promotion. 11 s'acqsiit beaucoup d^ gloire en Gatal^^e , ep Irlande , ea Flandres et en Ualie ; fut blessé au combat de Steinkerkej contribua , pac .la valeur de sa brigade , à fixer la victoire de Neriwinde^ ât^avec le comte du Tressé, lever au piinee Eugène le long blpcus de Mantpue , et fut le seul des officiers généraux qui repoussa les en • .«emls 9 et cela par trois fois, à la fa- ■leuse bataille de Hochstet en 1704^ Il y reçut 8e|>t blessures , et en mourut à Ulm en Suabe , le 21 septembre , k 4^ «ns. Le roi l'avait gratifie, en 1687 , de la baronnie de Ville en haute Alsace, réversible à la couronne 44>rès la mort .de Conrad» baron de Zur-Lauben, inspecteur-général de Tinfanterie dan9 le département de Catalogne et de ^ous^ilkw > brigadier des armées du «oi, etc., qui .avait obtenu cette sei- -gnfMirie de la libéralité du roi , pour .n^compeese de ses servieesi Louis XlV -érigea cette ierre en comjaé ira «692. Jiprès la bataille de Hochstet « le roi -ordonna k M. Chamillard ^ ministi»
de la guerre , d'ëerire .en ces termes an comte de Zur-ïiAdben : « Sa tnajestp m'a commandé de vous dineotte v^iis séries coûtent de la Manière Aoiài i6lh) a Intention de vousdédoonmag^r ; sonr -gez à ^érir promptement , et à venir recevoir la réconipense de v«s services , etc. » Placide de Zur-Laui>cn son cousin germain Ait 61u aU>é da l'abbaye de Mtiri « ordre de Saint^Bc'* noit , en Suisse , l'an 168^. U uiéi*ita , par SCS travaux et ses acquisiticois , lo ■titne de second fondi^ur de cette ab^ baye il la rebâtit (entièrement avec -«ine grande magmficenoe, ,en acei'iit eoosid^ableafWttt les Deve»as par i'adhat 4le plusieurs aeigneuriesen Souabc -et en Turgovie, et obtint en i^oi ^ do l'empereur Léopokl , pour Ini £t les
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abbés ses successeurs , le rang et le titre de prince du Saint-Empire, n mourut à Sandegg , l'un de ses cnâteauz,en Turgoviè, le 1 1 septembre 1723, à 78 ans.
* On a de lui , Spiritus duplex humili' taiis et obedientiœ , et Conciones Pane gyrico- Morales. Ces deux ouvrages sont imprimés. Son corps repose dans réglise abbatiale de Rheinaw, entre Gerold l"^ delà Tour-Zur-Lauben , abbé et réformateur célèbre de cette maison, mort en 1607, et entre Gerold II de la Tour-Zur-Lauben , aussi abbé et restaurateur de cette abbaye , mort en inSS. Ce dernier était frère puiné de rabbé , prince de Mûri. La
' maison de la Tour-Zur-Laubeh a produit un crand nombre d^autres personnes . distinguées dans l'Eglise et dans rÉtat. Elle a eu i4 officiers tués au seul service de la France, et a possédé les premières charges de TEtat
* dans le canton de Zug. Beat François Placide , baron de Zur-Lauben , commandeur de l'ordre militaire de Saint-Louis , lieutéDant-général des armées du roi, et colonel du régiment des gardes-suisses, était neveu du comte Beat-Jacques de Zur-Lauben , dont il est parlé au commencement de cet article.
ZUR-LAUBEN ( Bbih FiniLB-AF-
TOIHB-JXAK-DOMINIQUB DB LÀ ToUR-
Chatili^n db), neveu de Beat Jac-
3ues, né à Zug en 1720, a été brigaier des armées du roi , capitaine au régiment des gardes-suisses , et de l'académie des Inscriptions et Belles- Lettres. 11 est mort en 1770. Ses ouvragés sont, ï Histoire militaire des Suisses, 8 vol. in-i3 ; Mémoires et Lettres du duc de Rohan sur la f^aiteline, 3 vol. in- 12 ; Bibliothèque militaire , 3 vol. in-i2j Code militaire des Suisses, 4 "^^1. in-ia j Histoire de Guillaume Tell, in-i3,
ZUSTRUS (Làmbbrt) , habile peintre flamand, fut élève du Titien. 11 excellait dans le paysage et dans les sujets d'histoire. On voit, au palais Royal , son enlèvement de Proserpine.
ZWICKER ( Dàbibl ) , socinien du 17a siècle, publia le Système de la tolérance , tant célébré par les arminiens , dans son Irenicum Irenicorum, |558, in-80. Ce livre fut attaqué de tous côtés parles protestans. Il se défendit dans Iretûeomastix t^ict^s et
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eonstnctusr, i56iyin-8<» , et dans/rtf« nicomastix uiclus et obmutescens, P^.
COMEHIUS.
ZWINGER (Théodobb^, célèbre médecin , natif de Bâle , était neveu maternel de Jean Oporin , fameux imprimeur. 11 étudia a Lyon, à Paris et a Padoue, et retourna à Bâle, où il enseigna la' langue grecque, puis la morale , la politique et la médecine.
Il mourut en 1 588 , à 54 ans. Son principal ouvrage est le Théâtre de la vie humaine , qui avait été commencé par Conrad Lycosthène son beau -père.
Il y a eu un grand nombre d^autres hommes illustres de cette famille de Zwinger et ses descendans se sont fort distingués dans les sciences. 1 » Jacques Zwinger son fils, mort en 161 q, fut aussi un savant médecin. Il augmenta et polit le TTieatrum witœ humanœ ^ Lugduni , i656 , 8 vol. in-fol. » et composa d^autres ouvrages, a» U eut un fils, nommé Théodore Zwinger, qui fut un habile théologien protestant, et qui épousa la fille de Buxtorf le père. Ce Théodore Zwinger lut pasteur et médecin dans le temps que la ville de Bâle fut afiligée de la peste en 1639. Il est aussi auteur de plusieurs ouvrages, Il mourut en i65i , laissant, 30 Jean Zwénger^ professeur en grec , et bibliothécaire à Bâle. On a aussi de lui plusieurs ouvrages. Il mourut en 1690. 4" Théodore Zwinger son fils fut professeur d'éloquence^ dé physique et de médecine a Bâle , où il mourut en 1 724. On a de lui , Theatrum botanicum , Basiles , 1690 , in-fol. en allemand , Fascicuius disse rtationum , 1710, in-4<> ; Tri^a dissertatioHum , 1 7 16, in-4« , qui sont estimés ; S» Jean- Rodolphe Zwinger son frère fut ministre de plusieurs églises protestantes, et professeur en théologie. Il mourut en^ 1708. On a aussi de lui quelques ouvrages.
ZiUYUCHEM. ro^eaUvrons.
ZYPœUS ou VANDEN-ZYPE , ( Fbàkçois ) , savant jurisconsulte et oélèbre canoniste , naquit à Malihes en i58o. Il acheva ses études à Loùvain, et il y eut le gouvernement duxoUége des bacheliers. Peu de temps après, Jean Le Mire , évoque d'Anvers , l'appela auprès de lui , et en 6l son sécrér taire particulier. Zypceus avait béaiip
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coup d'esprit II se rendit très-habile dans Tun et dans Fa^itre droit , et devint ensuite officiai , chanoine , archidiacre et grand-vicaire d'Anvers. Il mourut en cette ville le 4 novembre i65o, à 71 ans. On a de lui plusieurs ouvrages en latin sur des matières de droit, ^i sont très-estimés , et qui ont été imprimés en 1675, en a vol.
in-fol. Henri Zypœus son frère fut
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bénédictin et abbé de Saint -André près de Bruges. Il obtint la permission de porter la mitre, et répara les désordres que les hérétiques avaient causés à son monastère. Il mourut en 1669. On a aussi de lui plusieurs ouvrages , entre autres un volume in-8o, imprimé à Ypres en 161 1, où il veut prouver que saint Grégoire a été bénédictin.
FIN
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Le supplément qui suit renferme beaucoup de personnages importans oubliés dans la série des noms ; on y lira avec intérêt sans doute les articles de beaucoup d'hommes remarquables morts avant 1789.
La Biographie des Contemporains faisant suite à ce Die-» tiounaire en est le complément nécessaire : au moyen de ces deux ouvrages on aura un Dictionnaire historique complet , depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours , puisqu'il comprendra les notices historiques sur les morts et les vivans qui appartiennent à l'histoire.
SUPPLÉMENT
XTJ
' ALEXIS MICHAELOWITZ, c'està-dire^ de Michei, czar de Mo8coTÏe, ftit père de Pierre-lc-Grand.
Il naautt en 1629 , et parvint au trône en 1645: Des séditionB sanglantes, des
S terres intestines et étrangères trouèrent presqae sans interruption la tranqatHité de son règne. 11 eut d'abord à 8*opposcr aux entreprises d'un chef des Cosaques dn TanaVs , oui eut Tambition de se faire roi d'Astrakan.
11 falliit lever des armées , marcher contré I«i et lui livrer bataille; mais il ne put tenir contre son souverain ; il- Alt vaincu , fait prisonnier, et périt dans les supplices. Douze mille dé ses partisans forent pendus sur le grand chemin d*Astralan. Ainsi finit la ter* reur que ce rebelle avait d'abord inspirée. Une guerre contre la Polo^pe succéda à celle-ci ; Alexis la soutint avec vigueur, et la termina par une paix qui le mettait en possession de Smolensko, de la Kiovie et de TUkraine. 11 ne fnt pas aussi heureux avec les Suédois; il essaya en vain d'étendre les bornes de son empire, elles restèrent toujours très-resserrées de ce côté. Les Turcs étaient Alors pour les Russes des ennemis terribles j ils tombaient souvent sur la Pologne et menaçaient les pays du czar , voisins de la TartarieHCrimée n'ancienne Chersonnèse -Tauriqtie). Us s'étaient même emparés en 16^1 de la ville de Raminieck, et de tout ce qui dé-
ë;ndait de la Pologne en tikr«in«.
nâé d'un succès aussi important, Mahomet IV porta pins loin sep prétentions. Après avoir imposé un tnbut aux Polonais, il demanda an 'Alexis lui cédât tout ce qu'il possédait efi Ukraine. Cette demande , faite avectout l'orgueil d'un Turc et 4*un vainqueur , révolta le cxar qui loi répondit sur le même ton. Alors régnait encore la grossière franchise des temps anciens : le sultan , en écrivant au oear , le traitait d'hospodar chrétien, et s'intitulait très-glorieuse majesté 9^ roi de toutPurwers, Le czar répondit qu'il n'était pas fait pour se foumettre à un chien de mahpmétan, et que son çime^ terre valait Bien la sabre dt^ grmA seigneur^ Il ne borna pas à de vaines bravades son juste ressentimeoft ; il dépécha de# aml>assadeurs à tons lëf souverains pour les engager à se i^unir contre l'ennemi commun de la elii^'-; tienté. 11 envoya des seeours an»
Polonais, qui, commandés par Jean Spbieski', remportèrent utio Victoire' signalée sur les Turcs, k la ffuncbse journée de ChokzJm, en 1674» Pett-d^r t<fnps après , le trône de I^ologn^. étant devenu vacant, Aiei^issemit mi rang des comnétiteurs , et tit-det pro^ positions quoq ne crut pM devcâr accepter. Eu 1677 il suçcqiuIhi» hVà^ de 45 *n^»^ ^ "n^ maladie gruTd, c* mourut Jçriqu'il pounit encore es*.' pérer de longs jours. Il ayait toutes
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les qualités qui font les grands princes ; il était juste ^ quoique sévère. Ayant lui les lois du royaume étaient toutes manuscrites, il fut le premier qui les fit imprimer ; il faisait traduire en langue russe les bons ouvrages étrangers, et leur consacrait tous les jours quelques instans. Il favorisa le commerce par des Jois sages , établit des manufactures de toile et de soie , et peupla de colonies étrangères, et surtout de Polonais; plusieurs déserts ; il bâtit des -villes, augmenta et embellit Moscou, Il avait formé un vaste projet que le temps ne lui a pas permis de mettre à exécution , c'était de couvrir de ses flottes la mer Caspienne et la mer Noire ; il étala à ^a cour une magnificence inconnue jusqu'à lui, et cependant il laissa des trésors parce 2u'il sut mettre de Tordre dans ses nances. , Révéré des souverains de * l'Asie , .il en recevait des ambassades avec de riches présens , et entretintdes relations avec les principales
Ï>uissances de l'Europe. Enfin il eut e mérité de préparer et de commencer tous les heureux changcmens qu'il était réservé au czar Pierre, né de son second mariage avec Natalie Nariskin , de perfectionner.
-, ALIX DE CHAMPAGNE était fille deThibaudlV, comte de Champagne.
Douée du plus heureux caractère , et réunissant les grâces du corps à celles de l'esprit, elle faisait les délices de son père et l'ornement de sa cour.
Après avoir refusé sa main à plusieurs
S rinces qui l'avaient sollicitée , elle evint l'épouse de Louis VII , roi de France, qui perdit en 1160 Constance de Castille sa seconde femme. Le bonheur des deux époux fut troublé pendant quelques années par la crainte de . n'avoir pas d'enfans, mais, en donnant, le aa août 1 165, naissance à un prince qui fut surnommé Dieu-donnée et €mi fut Philippe Auguste, Alix combla les vœux du roi son mari et l'espoir de là France. Ce fils venait de prendre
Eour épouse Isabelle de Hainaut , lie du comte de Flandre, quand Louis-le-Jeune mourut. La régence du royaume appartenait à la reine Alix, non-seulement par droit , mais encore conformément au testament du roi ; «ependaiit elle lui fut disputée par Philippe son fils , dont les prétentions
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étaient appuyées par le comte de Flatf' dre son beau-père. La reinCj de sotf côté., était soutenue par Henri II , roi d'Angleterre ;. les débats entre la mèref et le fils eussent pu devenir funestes à l'un des deux si Ja reine , pour main- . tenir la paix, n'eût renoncé à ses droits , à condition toutefois que sa dot lui serait restituée et quil lui serait payé, pour les frais de sa maison, sept livres parisis par jcÉir.- Philippe ne tarda pfis à connaître leir grandes qualités de sa mère, et à ïui rendre toute sa confiance, car, en 1 190^ époque oà il" partit pour la Terre- Sainte, il la nomma régente de la France et tutrice de son fils. Alix, pendant sa régence, sut allier la fer->^ meté à la prudence , et parvint à sef faire respecter au-dehors , en se conci-^ liant l'amour et l'estime des Français.
Le trait suivant peut donner une idée de son caractère ; le souverain pontife, à qui s'était adressé l'évéque de Dde»,ayant paru soutenir cet évêque qui, prétendait ne pas dépendre de l'archevêché de 'Tours ,. la reine regarda cette conduite comme contraire à l'au- . torité du roi de France, et, par une lettrée aussi ferme que respectueuse,, elle rappela au pape qu'il n'apparte-nait point à uiîe puissance étrangère ^ mais au roi son fils seul , de décider la contestation qui existait entre les deux prélats, «t Abuser, disait la reine, de » l'absence d'un monarque à qui la- » piété a fait abandonner ses États y » pour y répandre le trouble, c'est » violer lobéissance qui lui est due.
» Chargée du soin du royaume, je »' dois pourvoir à sa tranquillité , et «j'empêcherai toute innovation.'»
Cette reine , à qui on accorde en général de l'instruction , de la bienfaisance et beaucoup de vertus morales, mourut à Paris le 4 juin 1206. Il lu»fut érigé un tombeau dans l'église de l'abbaye de Pontigny.
ATHANARIC, roi des Goths, prince que les uns peignent copme un grand homme , et que les autres- régardent comme un barbare , avait fourni à l'usurpateur Procope des forces pour résister aux Romains et le maintenir dans son usurpation. L'empereur Va»lens s'*en plaignait, et quoique Athanaric eût cherché à se justifier , il lui , déclara la guerre 5 et le força à se dé-
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ftin4re. Le roi de3 Go&bs (it preadce le? armes h sa luitioq, et, Biarchaat à l^. tête de ses troupes, i| opposa à sas ennemis une assez longi^e résistance ; car ce ne fut qu'après s*étre battu pendant trois ans cfu*i| se vit cqh^ traint à demander la paix. Il s'éleva alors une difficulté asses; singulière , relativement au lieu où devfiit se x:oncfure le traité ,• Athanaric refu3a de se rendre dans un endroit qui serait sous la dépendance de^ Romains. De son c6té> l'empereur Valens dédaignait de sie con.formcr aux vojontér du chef d'une nation qu'il regardait comme barliare; enfin l'oime savait guère quel parti pren^- <lre, quan(^ quelqu'un proposa de fixer le lieu des conférences sur un pont de bateaux qu'on construirait à cet effet Au milieu du Danube. Ce moyen ayant levé toutes le3 difficultés^ le traité fut eonclu, et les princes se donnèrent respectivement, des otages. D'après ce traité» à l'exception de la pension payée à Atbanavic , tous les autres ti^ibuts aux<|uels étaient assujettis les Bomains furent supprimés. Deux villes furent désignées pour faire , entre les deux nations, des échanges de mar»
chandises » et l'entrée sur le territoire romajn Uxt entièrement interdite aux . Goths. Ce peuple se révolta peu de temps après contre son souverain , et Athanaric, n'ayant aucun moyen de reconquérir son autorité, alla chercher un asiU à la cour de Théodosç, où il mourut le ^5 janvier 38 1.
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AYESHA, Tune des femmes de Mahomet, sut si bien mettre à profit tous les dons aue la nature lui avait prodigués, qu elle parvint à se faire chérir du prophète , tant qu'il vécut, et à se faire vénérer par les musulmans après sa mort. Eilc connaissait le calcul, l'éloçjuence, la musique, et toutes le»
sciences qui étaient, à cette époque , cultivées dans l'Arabie. Elle avait pii? un empire presqu'absolu sur l'esprit de Mahomet. Onpourraen jugerquanrl ou saura que celui-ci composa le vingt-quatrième cl^pitre de TAlcoran pour (aire disparaître les bruits peu favorables répandussursoncompte, etqu'il dt'clara, au non^i de Dieu , digues des peines éterneUes, tout discours calomnieux portant atteinte à son honneur. Ayesha.
sut employer d'autres armes que celles de la beauté; car, après la mort dft Mahomet, elle se mit à la tête d'uu parti qui combattit celui d'Ali, et demanda la proscription de tous h s membres de sa famille. Les musulmans , après cette action si glorieuse pour une femme, proclamèrent Ayesha prophétesse et mère des Croyans, et eurent tant de respect pour les décisions qu'elle rendit sur difîerens points de l'A Icoran, qu'ils les rassemblèrent dans un recueil et les conservèrent précieusement. Cette femme courageuse sut conserver son cr«!dit jusqu'à la fin de 5es jours. £Ue mourut l'an 678, h Fàge de 67 ans , 4^ ans après la mort de Mahomet.
BARBÉSIEU (Richard de), troubadour de Saintonge , jouissait , à ce qu'il parait, d'une certaine réputation; car un historien de Provence assure que ses poésies , connues 4e Pétrarque , lui ont plus d'une fois- servi de modèle.
Quoi qu'il en soit , Barbésieu , d'une figure avantageuse , rempli de courage, et pour tout dire, assez bon chevalier pour ne pas craindre un ennemi , était tellement timide en société qu'il osait à peine parler. Quelques fîragmens qui nous sont restés de lui prouvent qu'il ne fut pas heureux en amour^ et que T. V.
dans son siècle, comme dans celui où nous vivons, on trouvait des femmes infidèles. Il s'exprime ainsi dans une pièce de vers dont il est l'auteur : « Chercher de la fidélité chez les femmes, c'est chercher l'impossible ; s'y fier, c'est comme si l'on confiait le poussin au milan. Elles ne veulent que s'en-r traîner les unes les autres dans le désordre, pour en rire et se justifier. » Il avait auparavant célébré, sous le noi^ de Miels de donna ( la meilleure des Dames), celle dont if se plaignit ensuite si amèrement. C'était l'épouse ai
BA
d'un rkhe baron de son pays, nommée
Geofroi de Touaiv Barbésieu mourut
▼ers la 6n du i4* siècle, en Espagne,
oà il s'était retiré après la mort de sa
dame.
BARGOK» connu sous le nom d*Abu-Sard, naquit en Circassie j c'est de lui que la seconde dynastie des sultans d'Egypte tire son origine. Les premiers temps de son règne furent orageux , car les Egjrptiens se soulevèrent ' contre lui,et le chassèrent de son trône 5 cependant il parvint h y remonter^ et rentra triomphant au Cairft, Tan de rhégire 794' L'hospitalité qu'il accorda Quelque temps après au calife de Bagdad, poursuivi par Tamerlan , fut pour lui une nouvelle source de désagrémens ; car ' ce dernier, irrité de voir «happer sa proie , vint mettre le siège devant Edesse, enleva la place d'assaut, et fit impitoyablement masâàcrer tous les habitans. Quoique Barcok prétendit ne pas craindre cet ennemi furienx, il le vit cependant avec grand plaisir se diriger vers les Indes , et le délivrer de son voisinage. Après ce dernier contre-temps, Barcok régna paisible^ment sur 1 Egypte et sur la Syrie , et mourut au Caire Tan de l'hégire 801, de son règne le 17®.
BARJOLS (Elias DB),était né dans la ci-devant province d'Agenois, et fut , dès sa jeunesse, destiné au commerce , •profession qu'exerçait son père,et que depuis longues années avaient exercée ses aïeux. Doué de talens, de beaucoup d'esprit naturel, et surtout d'une superbe voix, il se lassa bientôt de se^ occupations mercantiles , abandonna le comptoir de son père, et devint le troubadour à la mode. Alphonse II , comte de Provence, ayant envie de l'entendre, le fit venir à sa cour j il fut tellement enchanté de sa voix qu'il le garda près de lui, et le combla de bienfaits. Barjols, après la mort du prince, ne chanta plus que Garsende de Sahran sa veuve, et ses sentimens pour la princesse furent tels que, ne pouvant plus supporter le monde, quand elle se fut retirée au monastère de la. Celle, il se renferma aussi dans un cloître, et prit en 1222, à Avignon, l'habit des Hospitaliers de Saînt-Bénçzet. Parmi les morceaux qui nous restent encore de Barjols on cite le sui-
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vant : « Pouc plaire à madame , je rendrais prendre les perfections desmeilleurs chevaliers , et les réunir en ' moi. J'enlèverais à Aimar sa politesse, à Trincaleo sa gentillesse, a Randos sa générosité , au Dauphin ses réponses obligeantes, à Pierre de Moleon sa plaisanterie , sfu seigneur Béraud sa bravoure, à Bertrand son esprit, au beau Castillon sa courtoisie , a Nèblés sa magnificence, à Mirevals se^ chansons , à Pons de Capdueil sa gaîtè , et à Bertrand de Latour sa droiture. Un tel amant serait parfait, et tous deux, ô madame! vous ne sauriez manquer de vous aimer , à cause de la ressemblance^ »
BAUX (GuiLLATiMEnE) hérita d'abord , à cause de Tiburge sa mère , de la principauté d'Orange, et obtint ensuite , en 1 a 1 4» de l'empereur Frédéric II , le titixî de roi d'Arles et de Vienne. On rapporte "sur ce prince une anecdote assez plaisante : Un marchand qui passait sur ses terres, s'étant refusé à payer les droits de péage,exigés de tous les étrangers, fut rançonné d'une tdle force qu'il en porta ses plaintes à Philippe- Auguste, roi de France. Le monarque trouva les réclamations du marchand justes : mais , ne voulant pas se donner la peine de punir Guillaume, qui d'ailleurs était très-éloigné de lui , se contenta de donner au marchand la permission de se venger de la manière qu'il jugerait convenable. On faisait alors à la cour de France «des préparatifs pour des fêtes de la pltis grande magnificence. Le marchand, voulant . profiter de cette occasion pour se venger , eut recours à un stratagème qui lui réussit parfaitement. Il contrefit le sceau du roi , et fit en son nom , au prince Guillatime, une invitation pour assister aux fêtes. Le roi d'Arles , ne se doutant nullement de la supercherie y partit pour se rendre à la cour de France ; mais quand il fut arrivé dans une certaine ville , il se vit arrêter avec sa suite par un assez grand nçmbre de personnes, à la tête desquelles se trouvait le marchand maltraité : forcé de restituer ce qu'il avait injustementpris, il éprouva une mortification bien plus grande en apprenant que la prétendue lettre d'invitation était fausse, et que le roi de France n'avait pas même songé )x lui: Alors, comme aujourd'hur, on
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feisait clc6 chansons , et )« prince fut chansonné; Guillaume manifesta contre les Albigeois un esprit de parti qui le conduisit h sa perte^ car, étant toml>ë dans une embuscade que lui avaient dressée lesAvignotinais, il fut écorché tout vif, et son corps, après avoir été mutilé, fut coupé en morceaux. Cette horrible exécution,qui eut lieu en i a 1 8, ftit un des principaux motifs qui'> en 1 226 , déterminèrent Louis VIII à faire le siège d'Avignon.
BEGUILLET (Edme)> correspondant de Tacadémie des Bellcs-Lettre8,se destina dès sa jeunesse au barreau , et devint avocat au parlement de^ Dijon.
L'histoire, l'économie domestique et Tagriculture furent l'objet de ses études. On a de lui les ouvi'ages ci-^après :
10 Dàs principes de la véeélation et de l'agriculture, in-S'»^ 1709; a* Mémoires sur les avantages de la mou~ Uire économique et du commerce des farines en détail , m'8<>; 3» OEnologie, ou Traité de la vigne et des vins, in-i 2 , 1770; 4** Dissertation sur Pergot, ou hlé cornu, in^o, ï77i; 5<» Traité de la connaissance générale des grains, 3 vol. in-8<», 1775 i 6° Traité général des subsistances €% des grains, 6 v<JL in-S®, 1782; 7<> Manuel du meunier et du charpentier des moulins, in-8<», 1785. Parmi ses ouvrages historiques qui sont moins estimés que les autres, on remarque i^ Son histoire des guerres des deux Bourgognes, sous les règnes de Louis XIII et de Louis XI J^, a vol. in-12 , 1772 j 2<» Précis de l'histoire de Bourgogne, par Mille, in-8*; 3* Description générale du duché de Bourgogne ^ 6 vol. in-80. M. BéguilJet a aussi fait inàérer un assez grand nombre d'articles dans l'Encyclopédie.
11 mourut au mois de mai 1 786.
BELLECOUR (Colsok), acteur du
Théâtre-Français > fut aussi l'auteur d'une comédie intitulée les Fausses apparences, qui fiit joi^ée en 1 76 1 . Bellecour avait de belles formes et une figure agréable ; il débuta dans la tragédie avec LeKain; mais, no pouvant soutenir la concurrence avec un tel rival, il abandonna Melpomène et se consacra à Thalie. Il remplaça Grandval. Quoiqu'ayant beaucoup d'intelligence » on lui reprochait en général une prononciation dure et trop de froideur dans son jeu. Il se faisait cepen-
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dant admirer dans oertaines pièces, telles queleSonmamàule^ Turcaret, le Dissipateur, le Retour imprévu ^etc. Il mourut en 1786.
BELMOMT (AiMiRi db), célèbre troubadopr du i3« siècle, fit les délices de la cour du comte de Provence. Son principal mérite fut d'avoir mis dans ses poésies plus de délicatesse et d'élégance qu'on n'en trouvait alors dans les productions 4e ce genre* On pourra en juger par le morceau Suivant , fait pour la comtesse de Sobiras qu'il chanta dans plusieurs circonstances, n On ne croira plus que les chagrins, les soupirs, les gémissemens, les larmes, les tourmcns -, les veilles et les passions long-temps malheureuses puissent abréger les jours , puisque les miens ne sont pas Enis4 Non , je n'ai point foi à la mort d'André de France; nul amant ne souffrit jamais ce que j'ai éprouvé plus de cinq années entières , auprès de celle que j'aime. La plus grande faveur oue j'en aie obtenue est de. nô pas me naïr; tandis que j'aima mieux être à elle , que d'avoir sans elle l'empire du monde.*... Son mérite est si éclatant , sa jolie personne est si pleine de grâces et de perfections, que celui qui voudrait les décrire paraîtrait un conteur de fables , etc. » Ce morceau peut donner une idée de la poésie de ce siècle.
BENEDETTE (Artoike), littérateur, naquit le 9 mai 1 7 1 5 , à Fernando eu Italie. Il se livra tout entier à l'instriiction j et parvint à obtenir, au col-/ lége des jésuites à Borne , la chaire derhétorique ^u'il occupa plusieurs années avec distinction. En 1764, il pu-, blia à Home une édition de Plaute, accompagnée de commentaires et de notes très-précieuses. Voulant passer d'une manière tran<^uille les deniiers> momens de sa vie j il quitta sa place de professeur et se retira dans sa famille. Là il forma un cabinet d'antiquités et de médailles, aussi riche que curieux. Dans un ouvrage qu'il fit imprimer en 1777, on trouve des disser-tations sur des médailles grecques faisant partie de son cabinet, et qui n'avaient point encore été décrites.
On trouve aussi dans cet ouvrage des .
notes savantes de 'l'abbé Oderic , antiquaire de Gènes. Benedette mourut en 1788, âgé de 73 ans.
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BSN JOHNSON (N.), auteur dramatique anglais , fut ïe contemporain et Vami (k Sk^kspeare, et s^acquit une réputation non moins brillante que la tienne. G^est à lui que le théâtre de Londres fut redevable de» changemeni «yantagci>x qui s'introduisirent alors dans la tragédie et dans la comédie. Fai-i> sa nt disparaître les iarces ridicules qu*6n avait iusqu^à loimisessur la scène, il les remplaça par des sujets intéressant ^.et donna de Taction et de la noblesse à la traaédie aui ne se composait avanf sue cle dialogues historiques. 11 est l'auteiir d'un très -grand nombre de pièces, et il écrivait encore étant yieax ) cependant il renonça entièrement au travail, aussitjot qu'il s'aperçut que ses lacult^s intellectuelles ^'étaient plus les mêmes. Il avait, dit-on, une mémoire si extraordinaire qu'il savait pav coeur des litres entiers et pouvait les fiépéter. Benjohnson étai| né en 1Ô74 et raonrut eç i63&. Son tombeau, placé dans réglise de Tabbaye de Westminster, consiste en une seule pierre sur laquelle on a gVavé ces mots : O rmre Benjohnion l Cette courte ioscriptioa est plus honorable pour lui qu*iine lingue ^itqxbe.
EëNZIO (Trivomb), poète Slalien, était wk à Assise vers idoa. H cnltira la poéne depi^is i53o jusque 1670. Autant son corps était contrefait et sa figure vilaine, autant son âme était grande et son esprit agréable. De longs poils couvrant tous ses membres, et des dents semblables aux défenses (Tun aaa^ier, le firent souvent comparer aux animaux de cet^ espèce. Mais cette affirçuse dîQormité disparaissait facilement quand on Tentendait parler. Ami de la société, de la table et des plaisirs, personne ne fut plus obligeant que lui. Sous des yétemens sales et souvent rîdicules , il cachait une douce philosophie qui le vendait l'ami de tous les hommes, et une probité austère qui le fit plus d'aune fois nommer le Socrate de Bome. iQdcpendammimt de la place de secrétaire qu'il occupa sous plusieurs papes , il cultiva la poésie ita- £enne pendant 40 ans. Son style est aisé «t plein de grâces. On trouve plusieiu's ae ses productions dansPalIaiiiciB» Grnter et Vàrclû ; on trouve aussi dans le recueil d'Âtanazi ditfôveatcs lettres facétieuses écrites pair lui.
BENYOWSfLY rMATjRici-AûcusT«% était -magnat de Hongrie et de Pold^ gne , et possédait de grands biens dans kl Litbuanie» S'étant réuni à la confé-^ dération formée contre les Russes car les Polonais , il tomba entre les mains des ennemis, ^t fut fait prisonnier. Lea confédérés le tirèrent de captivité f mais, s^étant laissé prendce de noavean, il éprouva le sort commun, et fiit envoyB dans les priséas de Casan.
Benyowsày, naturellement actif, d*u»
caractère inquiet, ennemi prononcé du repos ^ s'exposait souvent par soa imprudence à de très-grands dangers ,.
et c^est ce qui arriva pendant sa ckten-» lion. Les relations trop fréqumtes qu'il eut avec quelques sèi|[neurs russes, accusés d^avoir fbi^mé un complot contre llmpératrice de Russie , firent juger qu'il était leur complice ; dea^ relations qui paraissent certaines prouvent qu'il était absolument innocent f cependant il fut condamné à passer le r.este de ses jours au Kamtschatka. Son esprit,fertile en inventions, lui suggéra les moyens de sortir dfi ce tombeau; et ^ après avoir traversé la mer Pacifique ,, le Japon et une partie de la Chme, îl se rendit à Madagascar. H ne jouit pas long-tempa de sa liberté, car à I>eine était-il délassé des fatigues d'uiï si long voyage qu'il ftit tué d^un coup, de fusil en 1787. Sa vie et ses voyages, qui ne manquent pas d'un certain in^ terét y ont été imprimés en 1 79a , a volv in-8».
BERâUD ( LAuajiiiT% naquit â Lyoft le 5 mars 1 70a. Aprèis avoir fiiit %^% premières études, il entra chez les jésuites et prit lliabit de cette congrégation. Envoyé d'abord à Avignon pour y professer les mathématiques , il re»
vint ensuite àXyon, où le Grand Collège le chargea do- soin de TObservatoire. Ce savant t correspondant de râcadémie des Sciences , et membre de celle de Lyon, a publié plusieursmémoires qui ont été couronnés* On en cite particulièrement quatre : le i^', sur la Cause de raugmentation de poids que certaines matières acquiè* rent dans leur calcination \ le a^, sur les rapports qui se trouvent entre ta cause des effets de l'aimant, du ton^ nerre et de l'électricité j le S"®, sur . l'influence de la lune , sur la végétation et réconomie animale \ le 4'^^Miir
la (|ue^ioti , m les animaux et lc« métaux ne deviennent électriques ï|iie par pure coranuThlcalion. Il est encore Tautenk" d'un ouvrage intitulé La fh/siôue des corpi animés , imprl* mé en 175Ô, in- 12. Le père Bc^raUd»
réunissait à ses talen* des vertus trèsprécieuses; il mourut le bô juiai777.
BIÉRENGEÉ (RArMbt<D)i graniU maîli-e Éte Tordre de Malte, obtint (îette dignité tant k cansc de son ttérite personnel qu'à caukc de sa naissance , sa famille étant alliée aux souverains du Oauphiné. Avec des talens militaires et l'amour de la gloire , il se ioigAit avec le roi de Chypre pour faire la guerre aux musulmans; et, après avoir pria et brûlé Alexaiidrie, rune des villes principales dé l'Egypte, il attaqua, eu i36o, la Ville de Tripoli en Syrie, et s'cA eti^pài^. La mon dç Piètre , roi de Chypre j qui fut assassiné par ses frères , ayant 9usdté de giandâ troublées dans ce royaume , Urbain V, sôuvejfaib pontifi; , chargea Bérenger dfe ^ rendre daus ce pays et d'y rétâMît- Tordre. Ce fut dans Tun des deux chapitrée géhéraux te^ nus par Bérenger qu'il fut décidi.^ que tout f>eHgeux ne pourtait poss6!cr pluàT d'une commandetie , et que l'éiefetio»
des gfands-maUres serait faite par A^ <ihéva1ier6 dont deux seraient honiméé })af chaque nation. Il mourut en 1573.
BERNA RD (Samuel), le plus fa-^ jttèux banquier dé l'Ëuroiie, était fils de Samuel Cerriàrci , pfofesseut de Tàeadéinie royale de Peinturé li Paris.' ^a fortune était immense (bh pt-étettd qu'elle s'éleVait au-del'à de 3o ïiillliôftà), et ioti èrédit* n'avait pas de bornés. Jamais persôtatie ne fit uir ^^çmmctce d'argent plus étendu et eh nîértie tem]i>8 jï^tussùr que le sien. On l'avait surnommé lé Juif. Cependant <sn ne volt pAs ce qui put lui fiiire donner celte qualification. Quoi qu'il éti soit , Comme lotis les hommes, il atâit des foiblefeses. S'Imagitiattt qti'iin titre lui donhefrait plUs de corisldéfâ^ tiott, il se fit comte de Coubërt. Il aiuiall aussi là louange et la flatterie, et suftoilt à paraître généreux, et c'était eh l'attaquant pat ces moyens qu*dh
ÏiafVèhaît h bblctoir plus sûrement de ui ce qu'on désirait. On rdpriorte que l)esmarets, contrôleur-général, n'ayant pu le déteriïnnér à prêter atr gouvcr-
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nement une somme assez considérable, dont il avait un liesoin nrgeht, Louis XIV parvint k Im faii'e otivrir scà cbflTrcs eh VA dcKhmint, èh ptééènce de toute sa cotir , des marqué^^ jiàrticulieres de disiihctioh. Il fut ti«K ]t)urs en gt'andè fatetir au]>rè8 des éohlrôleht's-géhéraux^ q^î *e ménageaient , par leurs ptév^nànces , à«e ressourcé assurée en cas de besoin.
Bernard rendit des Services cohsidé rableé à Une ihfinité de paHicnliérs :
ée qu^ le prouve incontéktablenieàt , é'est qu'à répôquè de sa m6rt il lui était de dit taillions , et que moitié de celte soihnte a,tait été ptêtéc sans^ aucun iiitérét. Il se inoiili-à narticu- Kèremeht bîcnfeisaht entêta lès militaires maltt^ités par la fortuhè , et ân^ n^en vît j^aè qui rccôùrurtàl vàiheiheht à lui. On i-apporte de lui un ti^lt de fe^meté^qnî fait honneur à son caractère. Questionné â|>rèis la disgrâce de ChauVeKn, relàtiveti^ent à &i roktdsqn'ôn prétehdàit que teltil-ci avait mit paSsér à Tétranger , et ne pouvant rébondre safis Toi porter lih eoup térrinle , il gài^a un àilcnce que Heh h6 put le décider à rompre. Parmi les Isiiblessés dé Bernard ^ Il el^ était ui^è • qu'on a peine à cdnceVôil- ; tl portait la supei^stition jusqu'à être péràtiaéé que éon êkiStehee dépendait de celle d'une péulé holne qu'il aVait chez lui ; el ce qu'il y a de plus ii^éohceVable cneore ,. c est qu'on assure que sa htort suivit de près cdfe dé la poule. Berbard , ap»:ès àVoii* paisé roxistehce la plUs bt-illante, mourut ^n i^S^', à l'âge de ^8 ans.
BERThE?» fille de Lothaire, é[)ôu»a eh pVetttièteS h^ces Tldlïaftf , edifll^ d'Arles , et en secdndës , Adalbert ,. htai-quis de Toscane. Cette pt^nëetee , douée d'Uhè beaUté parfeite , et rétinissaht à Un caractère îtàriste Têeprit le plus àdrdit et le plus séduisant, s'empara tétleitient dé la éonpancc de sort dernîet- épdux, qd'ellele fctmdili- Sait dbsÔlUinëht à iiiti gré. tr Point de Tftilien , lui disait-elle souvent ^ réus devez être un âhé oé un puissant Aïonà^taéi Détenue Vètive pouf ta sétohdé foie , Berthé éhthé déns U6é ligue qui fht Ibi'iMéè eofttré Béi'èngiN-, rdi d'Italie i nldis elle toMbà ei^ti^ les ihainà de ce prince à MantdhCi efr Tahahdoh dès torintljtelés villes de la Téseane fut ttertiandô (nwV prix de-
sa cançpo. Bertha rejeta avec fermeté une semblable demande > et laissant agir ses , charmes plus puissans qu^une armée entière, elle eut bientôt soumis k ses loii Bérenger, qui se trouva trop heureux de lui rendre la liberté^ en rencoçant à toutes ses prétentions.
Berthe mourut en 9a5»à Lucques, où Ton voit encore son tombeau.
BEBTHI^R ( JosBp^-ÉTismiB )\ «nembrc de la Société royale de Londres , et correspondant de lacadémiç des Sciences de Paris , naquit à Aix en Provence dans l'année 1710. Après avoir fait ses études , il entra dans la çoogrégation de rOratoire, et s'appliqua particulièrement à la physique. On assure qu'il ressemblait beaucoup de figure au père Malebranche. Au reste , doué d'un caractère doux et extrêmement enjoué, et aussi indulgent que spirituel , il fut très-recherche dans la société. Lorsque Louis XV l'engageait à se rendre à Versailles, il le désignait par Fhomme aui; tourbillons. On voit facilement, d'après cela, qu'il avait adopté le système de Descartes. Le père Berthier a publié; 10 Physique des corps animés ^ in-ia, I755; 20. Pkysùme des comètes j . in- 12,1 760 ; 50 Principes physiques pour servir de suite à ceux de Newton, 4 ^ol. in-ia , 1770 j 4° Histoire des premiers temps du monde , in- 12, 1 778. Berthier mouyut à Paris le 5 novembre 1783, à l'âge de 73 ans.
BESTUCHEFF-RIUMIN (Alexis), fut un 4e ces hommes qui, favorisés par la fortune , passent de l'obscurité au faite des grandeurs. Fib d'un pauvre officier écossais , mais d'un esprit, actif et entreprenant \ plein d'ambition et ne formant que des conceptions hardies, on le vit, à la cour de Russie, admis à la société intime du descendant des Césars. Après le congrès d'Utrecht, où il avait accompagné les ambassadeurs russes , il passa en An-.
gleterre où il s'occupa uniquement de la politique , et à son retour ^ Pétersbourg, il fut envoyé d'abord à Stockholm, et ensuite à Copenhague en qualité de ministre. Après ce début dans la carrière diplomatique , il s'attacha h Anne Iv^nawna, duchesse de Courlande, et s'acquitta avec beaucoup de bonheur et d'adresse de plusieurs négociations dont elle le chargea
BET en montant sur le trône. Sous £Uis£i-t beth , aui suècéda à Anne, il fut fait grand-Uiancelicr , et parvint à s'eoi*^ parer de l'esprit de la princesse, au point qu'il devint l'arbitre de toutes IfBs affaires importantes. Aussi fourbe que téméraire, ce ministre perfide voulut, à ce qu on prétend, faire assassiner le comte de la Ghétardie ^ ambassadeur de France , puissance dont il se montra constamment Tennemi irrécoQciliable. Le grand crime dés ministres français était de contrarier les projets du grand-chancelier russe, projets qui, en favorisant l'Autriche et l'Angleterre , étaient contraires au gouvernement frauçais^Bestucheff, qui avait évité l'exil après la chute du féroce Biren, ne put s'y soustraire sur la fin du règne d'Elisabeth, Mais, rappelé par Catherine II , il fut réint^r^ dans son grade de feld-maréchal , occupa de nouveau une place au consefl, et obtint de plus une pension de :^o,oop roubles. Vers la fin de sa car^ rière il devint dévot , et fit imprimer un livre de piété. Cependant, avant sa mort , arrivée à Pétersbourg le 21 4Vril 1766, il fit graver une médaille, monument de son orgueil , représentant d'un côté son buste , et de l'autre des palmiers et des orangers , entonrant un cercueil au bas duquel on lisait ces mots : Post duos triumphoi d^ moi^e trii^mphqt.
BETUSSi (Joseph), poète îUîien, naquit avec des talens qui se manifestèrent dès sa première jeunesse. 11 eut pour protecteur et pour ami Pierre Aretm, qui encouragea ses essais, le dirigea dans ses travaux, et ferma plus d'une fois la bouche à des critiques trop sévères. ^ Betussi visitj^ presque toutes les parties de l'Italie ; il voyagea aussi en Espagne et en France, et fut accueilli favorablement par les savans de ces différentes nations. Le premier ouvrage qu'il publia un dialogue est mêlé de prose et de vers, imprimé en i538, in-8«, sous le titi'c de Dialogo amoroso e rime, U a publié depuis i® Dialogo sur l'amour et ses effets, Venise, in -8", i562; 20 traduction en italien de l'ouvrage latin de Boccacio , sur les hommes illustres^ dernier» édition, Florence, in-8<>, 1698; 30 traduction en vers sciolti , du 6« livre de l'Enéide , i^vçc
BU
%me Élégie d'Auguste, dernière «kh»lion, Venise, 1693; ^« traduction des Femmes illustres de Boccace , Florence , in-80 , 1 596 ; b^ traduction en italien de la Généalogie des dieux.
Cette traduction a eu 4 éditions \ 6° Vie de J. Boccace^ 7° La Leonora , ou dissertation sur la véritable beauté , in-80, 17675 8° Discours historique sur )a ville de Gataio , in - 4° » Ferrare , liSGg. Betussi était né à Bassano en l'an lÔao» et mourut à la fin du i6« siècle.
. BEVERNING (Jérôme), fut un des diplomates les plus distingués de la Hollande. Ses compatriotes cpnvien* nent qu'il réunissait les vertus de rhomme probe aux talens de l'homme d^Etat, e|: que le seul défaut qu*On ait remarqué cnez lui , était un peu d'iné-
filité dans le caractère. Beverning ébuta dans la carrière politique par être député aux états - généraux de Hollande, et ce fut lui qui ^ en |654 , signa le traité conclu avec Olivier (!)romwel. Négociateur en 1666, d'abord, près de l'évêquede Muqster, et ensuite près le gouvernement espagnol, il (it des traités aussi honorables pour lui qu'avantageux pour sa patrie. Les Etats de Hollande lui donnèrent uue grande marque de confiance en le nommant plénipotentiaire pour les négociatipns de N^m;ègue^ et premier ministre. On ignore en quelle année il mourut ; njais on sait que vers 1^ jQn de sa carrière il renonça totaleqient ^ux affaires publiques pour vivre en simple particulier.
BTAP^CHI ( Jbaw -^ Antoike ) , prit rbabit monastique chez les Observatins, et s'y occupa particulièrement de littérature. Le pape Benoit XIH lui donna des marques particulières de.
bienveillance, et il acquit parmi les littérateurs italiens une réputation de grands talens. Il fut l'auteur de douze tragédies à qui on accorde quelque mérite, et il publia, en 1702, un ouvrage intitulé Défense des Tîtéâires. Cet écrit avait poi^r but de
Ïirouver que , comme l'avait déjà dit e marquis Maffeij, les spectacles, loi^ d'être contraires a^x bonnes mœurs, spnt fin moyen de les épurer et de fprmer le goût des neuples. O^ a de* lui un ouvrage en o volumes, in'4"* iinprimé en 1751 , qui est relatif à la
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politique et à la puissance de l'église , et dans lequel il cherche ù réfuter ï'histoire de Naplea par Gionnono..
Bianchi était né à Locques le a octobre 1 586 j il mourut k Rome en 1 7^6, Âgé de 7a ans.
BIANCONI (J^AN- Louis), associé de l'acadéinie de Berhn, était né à Bologne en 1717. Il étudia la méde^ cinc et «e fit recevoir tdoctcur. Apres avoir parcouru les états de. presque tous les souverains de l'Allemagne»
il se rendit en Pologne où le roi Auguste 111 lui confia différentes négociations, dans lesquelles il montra beaucoup d'intelligence* U alla ensuite k la cour de l'éleeieur de Saxe , qui . le choisit pour son ministre près du souverain pontife. Ses voyages et les affaires politiques ue Tempechaient pas de se livrer à l'étude des lettres. Il a publié io traduction italienne de l'anatomie de Winslow , 6 vol., 1744 > a*» Dissertation sur l'électricité, traduite en allemand, 1748; 3 o Lettres sur la Bavière et quelques contrées d'Allemagne, 17^3 j 4° Eloges de Piranèsc et de Mengs ; ô^ Dissertation sur le cirque de Caracalla, ouvrage posthume, imprimé en. (790. Bianconi moui'Ait en Italie le i^' janvier .1781, Son éloge > funèbre fut fait par Mo- ■ riotti. > .
BIBAES , quatrième sultan de la race des Mameluks , dite des Barites , avait, dit-on, été esclave d'un certain Bon-Dokdar, dont les historiens orient taux lui dorinent souvent le nom. Il monta sur le trône Tan de l'Hégire 658, après avoir fait assassiner Gotuz ,-. sultan régnant , au ' moment où il venait de remporter une victoire éclatante sur les Tartares. C'est depuis le règne de Bibars que les califes , ou. chefs de la religion, entièrement étrangers aux affaires temporelles , ne sont plus chargés , en Egypte , que de cequi regarde le culte. Le nouveau sul-.
tan, qui ne put faire reconnaître son autorité au Caire , porta bientôt après la guerre dans la Palestine. U s*em'.
para de Césarée , fit impitoyablement égorger tous les habitans de Saphefc qu'il prit d'assaut. Il se porta ensuite vers Jaffa et Antioche , y détruisit tous» les temples des chrétiens , et vendit comme esclaves : les hommes , lea femmes et les enfans. Ce barbare fut
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enfin skTtèté âevant Ptolémâlde mi StâiA*^esLn-ôt*Âme', vMneiiieftt H tenta deux ibit defi- ftire k sië^^ )«ft habitai»t 86 difénà'ittmi avec tant deTaienr cpi'il^ le fei-eérent à «Vlioigtier. ApfèB va règne de 17 ans^ BihAkt termina sea jo^rs par ime tnort tra^que. Vbilà cemineiit on rartpotte le fait. Saivant )e> astiioi«ffUC8 Je ce temps, «ne éclipse ^ait le preBage assuré de là mort d tib «onr^t^iti. Bibats, apt^s celle de lune qui eut lieu l'an de l'Hégife trjB'i et qui fut totale , roulant éloigner (W'hti'le danger qui pouvait le menacer ^ empoisonna avec du viA un prttce de la maison des lobites qu'il lit inriter k uti grand fbstin; il bot ensuite dam la m^me coupe, a<in d*ëliter les soupçons qui dei/^nt ft^éle- \^ «ut* sa peï^die ; mms comme il restait dans ceéte <XMipe asteij de poison ywav le iaire périr Im même , iH s'aperçut bken-lèt qu*il avait été pris daitt se8prQprbs>*fllet8^ et vengiea eu quelque sorte par sa noit celle du malbeureuk prinre victime de sa scélératesse.
'Fe&c fut la fin de ^e barbare qu^on peut mettre au nombre des plus féroces tyranf.
BiCTAS ( Adis ) , d'affreuse mcjsioire, fut le fbndateur des janîMaire«. Ce i^^tbare» favori d' A murât lâl^ empereur d)î Constantin ople , euti^e-eoiuni pKMtr former be cérps selon ses intentions, à des moyens quon ne peut rapporter sans frémir, les galbes de la personne du sultan devaient, selon lui, être impsissiMeS) dévmiés a Tobéissance la plus absolve et soumis à une discipline tirés^sévière» Màb il était difficile de trouver des hommes qu*oii pût façonner ainsi. Il jeta alors les yeux sur le nombre incalculable «l'esclaves européens qui gémissaient «iaus les fers, et parmi lesquels se trouvaient beaucoup d*enfabs et de vieillards £ ce fut les eti<ans qu*il destina à l'eiéeutioh de ées .desseins, et les vieillards qtfil choisit ptour vicli- «fies de sa férocité. Afin d'sccoutumer ces enfôns à lii vue du sangvt k l'image delà mort, et afin de les rendre entièrement insensibles , il les exerça à mutiler les vieillards $ celui qui leur «enlevait avec le plus d'adresse nu bras , une jambe ow une autre partie' du corps, recevant une récompense av«ec des élogek. JL#s eufans qui , à
BLfL cause de k ^ihtesse de leur âge, ne pcsnvaient pas se servir du cimeterre , étaient armés de poignards qn^oU^ leur apprenait à plonger dans le c«ur de»
vie^lards infortunés, voués à uncfin si cruelle. Enfin , quand Bictas s'aperçut que ses élèves ^ devenus aussi féroces qne lui , avaient chassé de leur ceeuitout seUtiment d'humanité, et que le meurtre n'était pins pour eu* qu*uh
Î'eu» il en forma des com[>agnie8, ei eur donna le nom de jatiis8!fih>es. Ce corps, qui. d'abord fut fixé à six mille hommes, et qui depuis fut prodigieusement aUfrmf;nté , fait souvent trembler les sultans, dont il dut originairement former la garde.
BIBCH (^Fromxs), mekhbiredé la société iiôyale de Londres, était fils d'un qUaàicr; hiais n «iMnant pdint cette secte, il la quitta pour embrasser Tétat eceléstasrtiqtie. Devehu chapelahi du loixl K.ilmdrnok, partisan de la maison des Stuarts, il eut la douleur de le V^r mburir sut Un échafaud. Birch savait allier l*âccbmptissement de ses devoirs avec T^tude des sciences^ et en i75i il fut chbisî pour secrétaire de la société iiojrale tie Londres. Enfin Il obtint kl cure de Depdeu dàn^ le eomté dîSwex, et pbsséda Cfe bénéfice jusqu'à sa mort, arrivée le 9 janvier 17O6. Il était né à Londre* le ^3 novembre 1703. Il a pubHé i« Dicti^Ufiaire faistoriqiie fcl critique en aliglàis, 10 voL în-fol. , 1734 à ijSi.
2« Vie de Bayle, ih-«« , i^44 } 3* Pbrfràîtaf ^es hommes illustres de la Grande-Bretagne ^ gTaVés par Hotibrak'ctt, avec Utte notice de leur vie et de IcUr caVactêre, ià vol. î«-fi»l. / 1947 ^ 1762; 4» Mémoil-es sur le rè^e d'Èlisabcth , 2 vol. iù-4<» , i-JS/l. Birch a aussi feitrHist(^j>ede1a ioèiéléRdyalè^ qui ftrt iinprihiée à Londres en i J56, 4 vol. in-4**.
BLANCHE DÉ BOUBBOl*, douée deè agrémens de Tesprft et de toutes Ifes grâces de la jeuiïesse, n'âVait que quatorze ans quaiid elfe l\it hiai-jée à Pierre, roi de GastUle,surnt)Wmé lé Cruel. Mol^-é toUs les avantagés dont la nature l'avait favorisée , trois joiirs a peine ^ furent écoulés après le mariî^e, célébré le g juillet i^5ïJ, qHic le roi là traita avec fe mépris le plus iu* suUant , et refuéa ri^èmé de In vt>rr.
Trop henreu^ À ta princfe crufl se fôt
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- hbfné h cet ëloignenieiiti mars , épérdirment amoureux de Marie Padilla , et Tonlani se défaire de son éi>oo$e , dùht l'existence était vaut loi un re-^ proche continuel , il la confina dans une prison k Medina-Sidonia , et la fit rnsuite ^Éinpoisonner. *€etteptin cesse infortunée, digne d'un meil&uT sort, ))crit à la fleur de son âge en Tan- = 11^ i36i. Ses dépouilles mortelles furent ItanspOTtéfes à Tudella et inhumées avec beaucoup de simplicité.
Cette mort donna lieu , a» moins en , partie, à là guerre ant les Français , conduits par Ouguetclih, firent alors à r£spngne.
BLUMENSlTEm ( Faisçots db ) , minéralogiste diiHingué, naquit à Strasbourg en l'année 1676. Louis XV, pour )c récompenser dé ses découvertes )]tureus«s et de ses Services , lui accorda des lettres de lioblessic. Le hasard setit le lïiit à portéiâ àe cotinaitre là Valeur des rtiities du Forez , et d*en tirer un parti si avanta^ux, que ces lûines y fournissant à peine cent qninlâux de minéral par an , en produisirent dans la suite plus de trois mille. Un échantillon que Blumcnstein aperçut ûam la boutique de BoUluc apothicaire à Paris , lui Ht naître l'idée dfe soUÀet ces mines ; les premières expériences ayant en quelque sorte sur|>assé ses êspét-antés, il obtint en 1717 la pcrmissSoil de les exploiter , et , au moyen des n^ineuft allemamw mi*il fit venir et de nouveaux moyens a*ci- ' tractioki qu'il mit en usagé, il obtint les heureux résultats dont nous avons parlé. M. de Blnmcnstcin inournt le a Septembre i^Sj), laissant un fils qui Cîôtiimelui s'a fi on n a à la minéralogie.
nOl.CAlSERÀ ( SiMOft ) , premier doge de Gênés, était petit-fils de Guillaume Boccârtcra, qui, quoique né dans Uh rang ôbscilr, iiit cUoisi pour chef pat* Icfe Génois, qnalid ils secouèrent lo jôtig et su itn dirent indcpcndans , < t.qui trois ans apfis son éloclion se fit chaséor par le peuple h cauî'e de son c ,:ii<^l devenu intolérable. Siliion Bôcr :era , dont le nom était déjà dcVenu i"' :>tro , fut long-temps sollicité vaitlc- 1. .•! pour accepter la dignité de doge: i -^ndaut il céda enfin au vdeu gc- ] ■ î . et sa nomihalion eut lieu eh 1 3%. i' ul pas plutôt pris les rênes dh l : crnui^enl qu'il sc montra IVtt-'
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ncmi irréconciliable des nobles , dont il connaissait le caractère. Ne se contètitant pas de les déclarer ineptes li remplir aucun emploi public, il éloigha de Géties tous ceux qu'il regarda comme trop remuans on comme trop puissans. Le marquis de Final ayant pris les armes contre lui , Simon mit Nçes troupes dans une déroute complète , le força à vètoir loi dehiander pardon , et le fit ensuite renfermer dans une cage de bois. Le marquis ne put obtenir Sa liberté rtu'en abandons, nant en toute propriété une grande partie de sa fortutie à la réjTûbliqne. Ce trait seul prouve' quel était le despotisme de Simon ; cependant ce doge, ne pouvaut tenir contre le grand nombre de se^ ennemis, qui> réunis, vilirent mettre le siège devant Gènes, renbnça à sa di{*nité et se retira h Pise en Vannée 1347. Bientôt son orgueil humilié, et le désir de reprendre 1 autorité pour pouvoir mieux se venger, le ramenèrent à Gènes, et il se disposait ^ faire prendre les armes h ses partisans mri étaient asseî nombreux, quand il lut empoisonné dans un festin. Ainsi mourut, en i63a, Simon Boccanefa, qui avait rendu des services à la ville de Gênes, et même étendu son territoire ; car pendatit qu'il y gouVerkiait Vattaét Géboise battit les Târtares, et s'emprira de l'He de Chio, qtii resta colonie de la république de Gènes.
îîOISSlËO ( BittfHÉLBMi- Camille nt), était fits d'un médecin de Lyon, où it naquit le 6 août 1734. S'étant deviné de bonne heure h la profession de soh père qu'il avait perdu n'ayant enéore que six an$, il alla à Montpel- Iref étMoier là médecine et s^ faif-e recevoir dnctenr. 11 eut Tavantage , ]7endattt son séjour dans celte ville , de faire la connaissance d*un médecin célèbre , M. de Sauvages, qui lui voua ratuitté la plus sincère. M. l^ôissieu revint ensuite îi Lyon et s'y fit uhè réfutation avantageuse ; ce f^t sur lui que le gooverhcmént jeta les yeut pour arrêter les i-a vages que fit en 1 763 une itialadie é'pidérai^ue à M&con et iVaAs les ctivirons. L'afttentè gébérale ne i\U pas trompée ; M. ÉoisSieu , actif ctîaboViéux, regardait le ternes comme si précieux r|ii4l He perdait jamais un instant , et tons les momenà dont il pORvait disposer étaient consacres à
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rétude. On a de lui pluaieart écrits trè94DtéressaDS , parmi lesquels nous citerons i^ Dissertation sur les anti^ sceptiques, iorS**, 1767; ^^ Mémoire sur la méthode rafraîchissante et la méthode échauffante en médecine. Ces deux ouvrages imprimés à Dijon furent couronnés par Tacadémie de cetU .
ville. 3« Moyen de purger Pair des prisons et des hôpitaux. Ce mémoire n*a pas été imprimé. M. Boissieu était d*un caractère doux et bien£iisant, il avait l'esprit pénétrant et le cœur très-sensible ; son unique bot était d'acquérir des connaissances utiles k rhumanité. Jamais le pauvre n'implora vainement ses bons offices. Il inoorut en 1770 , regretté de tous ceux qui avaient eu occasion de le connaître.
. BOMPIANI ( Ignace ) , naquit à Frossione le 29 juillet 161 a, et se fit jésuite. On a de lui plusieurs ouvrages en latin , parmi lesquels on cite particulièrement 1*» Eloges sacrés et moraux, i65i j 20 Histoire du pontificat de Grégoire XllI, i665,Rome j 3o S&-^ nèque chrétien , Rome , i658 ; 4** Discours de rliélorinue, 1662^ 5° Manières diiferses de parier élégamment la langue latine , '\6Q'i. Le père Bompiani connaissait parfaitement Tbistoire , et son éloquence douce et persuasive était analogue à son caractère y il mourut à Rome en 1G75.
BONNET ( Jeak db Saikt- ) , sVtant fait admettre parmi les enfans de Saint-. Ignace de Loyola, s'appliqua particulièrement à la partie des matbématîques qui a rapport à la physique et.
aux arts. D'après l'avis de Dominique Cassini , il se décida à faire bâtir un observatoire à Lyon , et obtint à cet effet de la ville une certaine somme qui fut insuflisante ; mais comme il tenait à son projet » il y sacrifia la pension que lui payait chaque année sa famille y et l'édifice fut construit Co. pendant Saint- Bonnet n'eut pas la satisfaction de le voir terminer; car,, tandis qnc, monté sur un échafaud, il portait son attention sur quelque parlie de Touvrage , il eut la cuisse cassée par la corde d'une grue, et mourut des suites de cet accident. Saint-Bonnet était niciubrc de l'académie de Lyonj quelques ouvrages de mathématiques dont il est l'auteur , et qui
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nrUnU-poiiit été imprimés^ te trouvaient dans les archives de cette société savante. On assure que ses élèves te chérissaient à cause de la douceur et de la gaité de son caractère ; lors de sa mort, arrivée en 1703 , il était âge de 63 ans. L'observatoire construit par Bonnet a été entièrement détruit lors du siège de Lyon.
BOR£ (CATHEEI^£ DE ), joignant à une figure agréable tous les avantages de la jeunesse, avait pris l'habit de religieuse dans le couvent de Nimptschen en Allemagne. Cet état, peu compatible avec le caractère de coquetterie qui perçait dans toute sa conduite, lui devint-bientôt insupportable. Profitant donc des troubles que .
causa dans l'église la nouvelle doctrine de Luther, elle s'échappa un vendredi - saint de sa communauté , avec huit autres victimes que leur vocation n'avait nullement appelées à la vie monastique. Luther, devenu amoureux de la vestale , commença par faire l'ajwlogie de sa conduite i justifia Léonard Cope, sénateur de Torgau , qu'on accusait d'avoi» favorisé l'évasion des religieuses , et finit par épouser celle dont il avait pris la défense avec tant de chaleur. Quoique la chroniaue scandaleuse eût plus d'une fois jeté du louche sur la vertu et sur les mœurs de Catherine de Bore \ et
aue son oipîeil, fondé sur la noblesse e son père , pauvre gentilhomme al- •lemand,' la .rendit peu aimable, Luther disait hautement qu'il ne change rait pas son sort pour celui de Crésus. Il est vrai que son épouse, dont il eut trois enfans, et qui était beaucoup plus jeune que lui, ne cessa jusqu'à ^es derniers momens de lui témoigner beaucoup " d'affection et de tendresse.
Catherine de Bore mourut en 1 55? » à l'âge de 53 ans j les circonstances du temps ayant donné |i son nom «une certaine célébrité , Frédéric Megcr a publié l'histoire de sa vie.
BQRN (Bkrtaud de), vicomte de Hautefbrt^ fut un de ces preux du |2° siècle dont la devise était, tout pour la gloire et l'amour ; il peint luimême son caractère dans le passage suivant : c( La paix ne n^e convient point, dit-il; la guerre seule a di[oit de 19c plaire. Ne rien craindre , voilà mon unique loi i ic ji'ai égard ni atix
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lundis pï smn autres jours malbcu' reux. Les semaines^ les mois , les années, tout est égal à mon courage ; que d'autres cherchent , s*ils veulent^ aemhellir leurs maisons et à se procur rer les commodités de la "vie ; pour moi, faire provision dé lances, de casques,^ d cpées et de chevaux , c'est ce que *fambitionne. » 11 ne fut pas toujours heureux dans ses entreprises j C^r, s'étant ligué avec plusieurs autres seigneurs contre Bichard , comt.e de Ppitou, il fut battu et eut le désagrément de voir sa terre d'Hautefort entièrement ravagée* Il se distingua ensuite par sa valeur dans la guerre qui eut lieu entre Philippe -Auguste et Bichard , roi d* Angleterre. Chevalier brave et impétueux , de Born était encore un nourrisson des muses ; il célébra dans sçs vers Hélène ^ soeur de Bichard , qui né fut pas insensible à ses hommages; et, après que celtéf princesse eut épousé r.empereur Othon , ses chants n'eurent plus pour objet que Ma^nz de Montagnac , fille du vicomte de Turenne. Le Dante, dans son Enfer , représente le vicomte de Born portant u la main sa tétc en guise de lanterne; cependant il est certain que, dégoûté du monde, il se retira vers la fin de sa carrière dans une maison de l'ordre de Citeaux , et
d'il mourut estimé parmi les enfans
e saint Bernard.
BOURBON ( Louis Hbkbi, duc de ) naquit ^ Versailles en l'année 1692.
Pendant la minorité de Louis XV , il fut fait d'abord chef du conseil royal de la régence , puis surintendant de IVducation du" prince j et , le duc d'Orléans étant mort le 4 décembre 1723 , il fut nommé premier ministre d'Etat. Ceposteéminent convenait peu à sa jeunesse et à son goût pour les plaisirs ; aussi fit-il des fautes nombreuses. La première fut la rupture imprudente du mariage de Louis XV avec Tinfante d'Espagne, qui s'était rendue exprès h Paris. Quelque indulgent qu'on soit, on ne peut pardonner au duc de Bourbon de s'être en quelque sorte rendu l'esclave d'une femme à la vérité très-jolie et très- spirituelle , mais avarç et intrigante , et qui le déshonora en . trafiquant de toiit avec impudence, de la inarquisc de fric. On rapporte que
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cette femme impérieuse, et qui commandait en souveraine, ayant été fort mal accueillie par mademoiselle de Vermandois, qu elle avait voulu pressentir relativement au mariage qui se projetait entre elle et Louis XV, dit en quittant cette demoiselle , d'un ton assez haut pour éire entendue de tout le monde :,« Va, tu ne seras jamais reine de France. » On voudrait , pour l'honneur du duc de Bourbon, pouvoir oublier que la marquise de Prie n'était |^as même affectée des chansons qui paraissaient chaque jour contre elle, et qu'elle dirigeait tellement les affaires du cabinet, qu'elle déchira et ^eta au feu, en présence même du. ministre, des remontranccft faites par le^ parlemens de Hennés et de Toulouse , disant ironiquement qu'elles sentaient le style de province. Par suite de sa faiblesse pour madame de Prie, le duc nomma son surintendant un certain Paris Duvemey, autrefois entrepreneur de vivres , et qui fut enfin cause de sa disgrâce. Ce JDuverney, 3ui, par le moyen de sa protectrice , irigeait toutes les afi'aires , sans avoir aucun titre , et qui gouvernait presque la France entière ,^ s'avisa , pour avoir lieu d'établir de nouveaux impôts , de supposer un déficit dans les fi^iances du duc de Bourbon. Parmi les nouvelles charges publiques qu'il proposa, se trouvait le cinquantième en nature , sur tous les biens fonds roturiers, nobles et ecclésiastiques. La noblesse alors ne se contint plus , et toute la cour , qui était déjh indignée des abu7 multipliés h l'infini depuis la régence,
Ï>rofîtant de l'opinion générale et de a circonstance , demanda h grands cris le renvoi du duc de Bourbon.' Cette demande fut appuyée par le cardinal de Fleury, qui avait beaucoup de crédit auprès de Louis XV } et eh 1 726 le duc fut disgracié et exilé à Chantilli. L'éclat de sa chute ne l'abattit pas, et, contre l'attente cénérale, il soutint sa disgrâce avec beau-r coup de dignité ; ce fut dans sa retraite qu'il se montra tel qu'il était, et qu'il prouva que , mieux conduit , il jurait pu fairef chérir son auf orîté. Il n'avait que /\S ans quand il mourut h Chantilli le 27 janvier 1740.
BOUBCEL ( N. de ) , lieutenantgénéral et commandeur de l'ordre de
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Saint-Louis , était originaire du Dâu- Dhitaë. 11 fit sei preïniètes armt's dans le coi-pa du génie , où sa conduite cl ses tatebs firent biénïôt pressentir te qu'il serait un jouf. Il fut etoiployé aans la guerre de 1744» ^' ^'^^ ^^^ garde en général comme certain que c*est à lui que M. le Comte de Maillehois fut redevable de la réputation qu'il acquit dans èettegucrre. M. Bôurcel servit aussi pendant la gueire de sept ans ,»et s'y distingua dans une infinité de circonstances. Ses Mémoires historiques , écrits d'une nianîère simple mais claire, et contenant ta relation de la gucfté qu'ont faite Ifes Français^ en Allemagne depuis 17^7 jusrtu'eb 176*2 , ont été publiés en 1792, o vol. in-80. M. Bourcel mourut en )*anné6 1780, à Grenoble où il s'était' retiré.
BOÛRDÉLIN (N.)^ savant instituteur, naquit à Lyon en 1726. L'épitapfae suivante, gravée sur son tombeau, fait connaître en même temps ist ses f ertns et Topiiiion qu*on avait de lui :
Ne titdlos qasras , toâ dotes , pectus amki , neù ! qaot yirlftte* pànlnU terra tegit.
Ses premières années furent entièrement perdues pour son éducation ; car, frappés de cécité , ses yeux ne s'ouvrirent k la lumière que quand il eut atteint l'âge de douze ans. Voulant réparer le temps perdu ^ il étudia avec ' la plus grande assiduité, et se décida à entrer dans le clergé. Il fut ensuite instituteur à Lyon , et sut , par sa patience et la douceur de sa caractère, se faire chérir de tous ses élevés.
1kl, Bourdelin, membre d'une famille qui comptait plusieurs savans dans son sein , connaissait le grec et l'hébreu , et posséda it~ une érudition immense, li était auâsi modeste que savant etlaborieux, et souvent, pour encourager le talent tiipide, il fit rejaillir sur les autres la gloire qu'il avait méritée.
Le seul ouvrage qu'on ait de lui , est un cours de thèmes fort estimé, et tiui a eu plusieurs éditions. Il mourut a Lyon Je 24 mars 1 78 j .
BROSSÉ (GuidsIa), médecb, est connip par un jtraite des t^rtus des plantes, qu'il fit imprimer en 162$, in-80 , mais plus particulièrement encore par rétablissement du Jardin royal des Plantes. Ce fut lui qui, devenu médecin ordinaire de. Louii XIII /
obtint du brin ce , eH 1626, fâu-».
torisàtion nécessaiï^ pont former cee établissement si interess^ant , et qui Sous lui fut peuplé de plus de deux, mille plantes; il fut aussi beaucoup enrichi par MM. de Richelieu , Séguin et BuMion. Après )a mort dé M. de La: Brbssè, Son corpsful mis dans lin tombeau dont on a ignoré lông-témps l'cxisteoee, et quia été trouvé en I791 , dans un caVea\i , Soûs iine galerie da Muséum d*hisloh-e naturelle à Paris- Sur ce tombeau ÔA Ut l'épitaphc àui« tante ; '
Ctii He Zà. 1^roM«,
f )oÀt lé ittort me lamlfie d'èninii ;
8i iOA eorps est eouttatt de terre ,
J'espère f ne «en nom
Ne le sera jamaia d'onbli.
houÎM dêlta Brûste,
Cette épitaphe était écrite seulement au charbon.
BROTITIEB f Gabriel^, jésuite, membre de l'académie des Inscriptions de Paris, naquit le 5 septembre 1723 , à Tannay, dans l'ancienne province du Nivernais. Avec un goût prononcé pour Tétude, et encouragé par la société d«:s hommes instruits qu'il rencontra chez les jésuites , dont il prit Thabit, il acquit des connaissance»
aussi vastes 'que variées. Il connaissait plusieurs langues , et jamais il ne lisait Hippocrate que dans les versions grecques. Lors de la destruction de»
jésuites, il fut assez heureux pour se soustraire à l'exportation hors de la France , et se retira chez un ami où il vécut parfaitement heureux , ne partageant son temps qu*entre Tétudc et l'amitié. Parmi leS ouvrages qu'il a publiés, nous citerons i« Exampnde r apologie de Vabbé de Prades * in-8<» , 17535 20 Traité des moimaies l'ornainés, grecques et hé braques , comparées avec celles de France , in-4* , ,1760 j 3o Vie de Lacaillc , en latin , in-40 , 17^3 j 4® Mémoires du Levant, in-80, ipoo. Brottier a donne outre cela plusieurs éditions de diiférens auteurs, par exemple/celles i® des OEuvres de Pline le naturaliste, 6 vol. in-ia, 1779 j ^** de? Fableg de Phèdre , 1785 f 3« du Poëme des Jardins^ de Bapin , 1778^ 4* de Tacite, dernière édition ,^ 7 vol. in-^i2, ^776. Toutes ces éditions,, t rès- soignées , sont accompagnées de notes intéressantes ; mais celle dcTa-
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cité remporte sur toutes les autres ; on peut regarder les notes qui s*y rencontrent comme le résultat de grandes connaissances et comme des modèles de goût et de bonne latinité. Brotfier est mort dans sa retraite le m fé* vrier 1789.
BUFFON (Gborgbs-LoitisLb Clbkc^ comte dej , l'ûn des quarante de !'«eadémie Française, tréorier perpétoel de celle des Sciences , intendant du Jardin royal des Plantes , seigneur de Montbart en Auxois sa patrie , na-quit le 7 septembre 1707 , et mourut a Paris le 16 avril 1788 à 81 ans. Buffon avait reçu de la nature tous les avantages qu'on peut désirer. « Au « corps d*ua athlète, il joignait l'àme » d'un sage » , sielon les expressions de yohaire , dans une lettre écrite en 1 738. Sa figure annonçait tout ce qu'il , était; il avait lés traits mâles et no-* blés, et la forcç^ son tempérament f^galait celle de son génie. Vif et bouil- _lant dans sa jeunesse, il se portait avec la même ardeur au travail ou au plaisir. Destiné par son père à la magistrature, il se décida - pour les sciences exactes où son goût Tentratnaitj il fit un voyage en ItaMe, y vit les merveilles' de l'art, mais il n'ad^ mira que celles de la nature. Il passa ensuite quelques mois en Angleterre
{lour se perfectionner dans l'étude de 'anglais , sans négliger celle des sciences , et il traduisit deux ouvrages bien dlffiêrens^ hiStatùiue dfis végétattx , de ^les , et te Traité desjaixions , de ^ Newton. C'est par ces deux traductions , et surtout par 1er préfaces qu'il y ajouta , qu'il commença cette grande réputation qu'il obtint par la suite. Il était à paris depuis l'âge de vingt-cinq ans , et ce ne fiit qu'en 1 749 que parurent les premiers volumes de I'Amtoirg naturelle , générale et particulière. Il avait d'abord été indéterminé sur le choisc de ses études ; la géométiic, la physique et l'économie rurale avaient pour lui un égal attrait j mais ri^n sa nomination à la placé d'intendant du Jardin du Hoi fixa sesinoerti* tude's, et le mit sur la route qu*il ^ vait parcourir avec tant de gloire. Ayant lui l'histoire natiirelle avait été écrite, sans doujte , des observations excellentes avaient été faites ; mais ce n'étaient que des compilations informer.
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des nomenclatures sans ^ntérét , de< remarques isolées. Buffon , pénétré do la lecture de Pline et d'Aristoté , conçut le hardi projet de composer une histoire naturelle où il réunirai tl'exac* titnde des observations modernes ^1 l'éloquence du premier et aux vues profondes du Second. Il avait un génie propre à embrasser un vaste ensemble, et une imagination capal^e de l'orner de couleurs brillantes; mais il n'avait pas cette patience de détail qui observe et décrit une foule d'objets minutieux. Il trouva dans M. Daubenton, qu'il connaissait depuis lotig-temps, les qualités qui lui manquaient; il se l'associa , et c'est à leurs efibrts réunis que Ion dut les quinze preqaiers vo* lûmes qnî parurent depuis 1740 jusqu'en 1767. Ils traitent de la théorie ae la terre , de la nature des animaux , de rhistoire de l'homme et de cell« des quadrupèdes vivipares : on sent bien que tous les morceaux brillans , tout ce qui présente de grands aperçus , de grands résultats , les descriptions des mœurs des animaux et dea grands phénomènes delà nature, appartiennent à Bufibn; Daubenton s'est oorné à décrire les formes et l'anatomie. C'est ici que se termina l'intervention de ce dernier dans cet important ouvrage : Buffon se choisit d'autres coopérateurs , et Thistoire naturelle , privée des détails précieux qu'y ajiHitait Daubenton , changea de forme.
Buffon a publié seul les cinq volumeè des minéraux depuis 178^ jusqu'en 1788. Les seï)t volumes de supplément publiés depuis 1776 jusquà 1789- inclusivement sont composés presque en entier d'articles détachés et relatifs aux trois parties principales du grand corps d'ouvrage. Le cinquième seul se distingue des autres par l'importance des objets et par le style dont Buffon a su le reyétir ; ce sont les époques de la nature, théorie suMime de la terre , uh peu différente de celle qull avait déjà donnée, quoiqu'il paraisse vouloir la défendre. Buffon s'était tracé un plan immense, dent le grand tra- Tail qui l'occupa pendant cinquante ans ne forme qu*uiie nartie ; mais^ce plan se continue , et les illustres successeurs de Buffon doivent inspirer l'eijpoir de le voir un jour terminé.
Buâbn, oomtae écrivain, a réuni toutes
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les opinions ; rien de phw ^levé que 9es vue», de plus savant que ses idées , de plus majestueux que ses images , de plus noble t{nc ses expressions , dç plus harmonieux que son style. On lui reproche un peu trop de roid«ur j cependant il a des détails pleins de grâ> ces , des réflexions morales de la plu« rande sensibilité, et des tableaux i*une vérité parfaite ; aussi , quand soii livre parut , les éloges qu on lui prodigua n'éprouvèrçnt-ils aucune contradiction. 11 reçut les hommages des hommes distingués de toutes les nations , et des témoignages de considération delà part de plusieurs souverains' étrangers. Le gouvernement français ne resta pas simple spectateur de l'admiration qu'.excitait partout Buffon 5 Louis XV érigea sa terre de Buffon en comté, et lui accorda les petites entrées; et sous Louis XVI, M. d*Angivillers, surin tendalit des bâtimens, lui fit éleverde son vivant une statue k l'entrée du cabinet du roi , avec cette inscription : Majestati naturœ par in^ çenium. Ce concert de louanges ne fut pas unanime sur le mérite de Buffon , comme physicien et comme naturaliste. Son opinion sur la formation des planètes- parut singulière, quoi-
3u'elle lui fit honneur sous le rapport es recherches et des combinaisons -, sa théorie de la terre , où il cherche à expliquer les changemens qu'elle a éprouvés, fut en butte aux mêmes contradictions : on ne put se faire à Tidée que les montagnes avaiei^t été formées par le flux et reflux de la mer.
Il parut démontré au contraire que rOcéan ne pouvait avoir quitté son lit^ crensé par la nature, pour aller élever au-dessus desnues les rochers de rimmaùs et du Caucase. Aussi Buffon, sentant l'invraisemblance de son système, le modifia-t-il dans les Epoques de- la nature , en attribuant au feu primitif et à l'action des volcans ce qu'il avait d'abord attribué aux eaux de la mer. Son système sur la reproduction des êtres vivans ne fut pas mieuK accueilli que l'autre. Selon lui , des particules organiques ^ universellement répandues dans les animaux et les végétaux , étaient l'origine de tous les corps végétans et animés ; ces particules prenant la forme de chaque partie du corps organisé , pà»: le moyen
BUF de certains moules intérieurs , se réunissaient ensuite dans* un réservoir commun pour former l'animal ou la plante. Mais on se demandait : où sont ces moules intérieurs , et eiisuite comment des molécules modifiées dans des moules intérieurs ne perdent - elles pas leur preniière forme, en passant dans une foule d'antres moules intérieurs ? On a regardé avec quelque raison une partie des idées systématiques, de Buffon coB^me des romans, mais on ne peut nier que ce ne soient des romans aussi intéressans qu'agréables; et quoiqu'on puisse lui reprocher de n'avoir pas excellé dans la méta- ];)hysique non plus que dans la physique, on doit convenir qu'il a reculé le^ bornes de ces deux sciences par les recherches et les découvertes auxquelles il a donné lieu. Ce sont ses ouvrages qui firent naitre dans toute l'Europe le goût pour l'histoire naturelle ; c'est à eux qu'elle rfut la protection dont l'honorèrent les grands et les souverains de presque tous les pays. Buffon ressuscita le prodigQ du iniroir d'Archimèd^ , oublié depuis vingt siècles , et dont l'existence était un problème pour bien des personnes 5 par son moyen il incendia des bois à une très - grande distance j cette découverte eût immortalisa tout autre que Buffon , mais ce grand homme avait d'autres titres pour aller à l'immortalité. Nommé en 1739, après la niort de M^ Dufay, intendant des jardins du roi , il tint k honneur d'y i*éunir toutes les richesses de l'histoire naturelle. On lui adressait de toutes les parties du monde ce qu'elles renferment de plus curiedx en ce genre ^ et tandis que les corsaires retenaient les caisses du roi d'Espagne, ils renvoyaient celles de Buffon à leur adresse. Ce grand homme avait néanmoins quelques faiblesses ; on en cite quelquesunes, pour le faire connaître tout entier, et peut-être encore pour se coçisolcr de son immense supériorité :
quelque philosophe au'il fut, il était extrêmement -jaloux des droits de son comté, et les<exigeait rigoureusement de ses vassaux. Après de sérieuses occupations , il aimait à se faire peigner non par son valet de chambre, mais par le perruquier du quartier, dont le babil était pour lui un sujet de dis-*-
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traction ou de délassement; et , quand ses cheTeux étaient déranges par quelque cause que ce fut, il recommençait celte partie de sa. toilette ^ il disait « que tout homme devait s'eirorcer , autant qu*il était en lui, d'avoir un extérieur qui prévînt en sa faveur.»
Bufibn Vaimait pas les vers : la poésie enchanteresse même de Racine ne trouvait. {>as grâce devant lui. Il est un des grands hommes qui ont le plus joui de leur gloire 5 et il n'était pas insensible aux hommages dont il était l'objet; Voltaire lui écrivait î « A Archimède second » ; J. - J. Rousseau baisait le seuil de la porte du pavillon où Bufibn s'enfermait douze h quatorze heures pour travailler , et que le prince Henri de Prusse appelait le Berceau de l'histoire naturelle. On aura peine à croire que Bufibn', qui a fait tant de livres, écrivait cependant difiicilement ; une seule phrase l'ocupait quelquefois une matinée entière :
il justifiait ainsi ce qu'il répétait souvent , que le style est l'homme. Nous transcrirons à cette occasion ce que répétait après lui un écrivain qui avait fait quelque séjour à Montbart. Ces réflexions sont peut - être susceptibles de quelques modifications; mais elles doivent plaire surtout a ceux qui aiment à voir la marche qu'a suivie un grand écrivain pour renare et peindre ses idées. Apres avoir dit : le style est l'homme ; les poètes n'ont pas de style, parce qu'ils sont gênés par lamesure du vers qui fait d'eux des esclaves, il ajoutait : « Quand on vante devant moi un homme, je dis toujours, voyons ses papiers. 11 y a deux choses qui forment le style ; l'invention et l'expression : l'invention' dépend de la patience; il faut voir , regarder loiigtemps son sujet, alors il se déroule et se développe peu à peu. Vous sentez comme un petit coup d'électricité qui TOUS frappe la tête, et en même temps . vous saisit le cœur; voilà le moment du génie ; c est alors qu'on éprouve le plaisir de travailler, plaisir si grand , que je passais douze heures , quatorze heures à l'étude j c'était tout mon plaisir. Mais voulez - vous augmenter ce plaisir , et en même temps être original : quand vous aurez un sujet à traiter, n'ouvrez aucun livre , tirez tout, de votre tête ; ne consultez les
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auteurs que lorsque vous sentirez que vous ne pouvez plus rien produire de vous-même. C'est ainsi que j'en ai toujours usé ; on jouit véritablement par ce moyen, quand on lit les auteurs; on se trouve à leur niveau, ou audessous d'eux; on les juge, on les devine > on les lit plus vite. A l'égard de l'expression, il faut toujours joindre l'image à l'idée ; il faut même que l'image précède pour y préparer l'esprit.
•On ne doit pas toujours employer le mot propre, parce qu'il est toujours trivial ; mais on doit se servir de celui qui est auprès. Je me représente le style sous l'image d'une découpure qu'il faut rogner, nettoyer dans tous les^ sens , afin de lui donner la forme qu'on désire. Lorsque vous écrivez, écoutez le premier mouvement , c'etfl en général îè meilleur ; puis laissez reposer quelques jours , ou même quelque temps ce que vous avez fait. La nature ne produit pas de suite ; ce n'e^t que peu à peu ou'elle opère après le i^epos et avec des forces rafraîchies ; il faut seulement s'occuper de suite du même objet , le suivre, ne pa% se livrer à plusieurs genres. » Bufibn avait des morceaux de choix qu'il 'se plaisait à relire, tels que le discours cm premier homme , décrivant le dévelop.
pement de ses sens; la peinture du désert de l'Arabie dans l'article du chameau , etc. Les OEuvres du comte de Bufibn ont été recueillies in-4« et in-ia ; la Théorie de la terre, l'Histoire de l'homme , celle des Animaux quadrupèdes , les Epoques de la nature , forment 12 Vol. in - 4° f celle des Oiseaux , continuée par Mont- . beiliard , comprend 9 vol. in-4*. On a aussi imprimé cette partie grand in-40 et in-fol. avec les fig. supérieurement enlunlinées; quelques exemplaires des Quadrupèdes sont aussi enluminés.
L'Histoire des minéraux forme 5 vol.
in-40 et 9 vol. in- 12. On a joint au 5« volume un traité extrêmement cur rieux sur l'aimant. M. le comte Lacépède , digne successeur de Bufibn, continue son ^histoire naturelle, çt remplit avec succès cette tâche dilEcile. 11 a publié en 1788 , in» 4° , le premier volume des Quadrupèdes ovivipares, ' ensuite l'histoire des Serpens ; puis celle des Poissons , dont il a puolié quelques volumes. Tout çc qui sort de
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«a plurae savante 9e f4it remarqiter par la noblesse du ityle et parla prpfQntl«itr des recherches. Bufibn avait ëpouséen i76aW^«4eSainl-£|élindQnt il eut uii éls VQÎqtie » colonel do car yaleric, qui ipérit sur l'écbafiiud révolutionnaire quinze jours avant le 9 theroaidor. 11 warclia à la mort avec courage, et prononça ces senls mots à l'instant latal : « Citoyens» je me nomme Bnffon ! » ce grand nom ne put le sauver. Le fils de celui - ci , aprè» avoir fait d'excellentes études, a pris comme son pcre le parti des armes. 11 a servi d'abord dans la guerre de la péninsule , où il se distingua d'une manière brillante à la prise de Saragosse. té général Junot, natif de Montbart, avait pour lui une bien* veillance particulière.
BUÛNTALENTI (Bb«kàrd), architecte florentin, éprouva dc^s «on enfant la plus affreuse infortune > et 9e dut la conservation de ses jours qu'à une espèce de faveur de la Providence. La maison de son père, située sur les bords de FArno, s'étant écrour tée, entraîna sous ses décombres sa £imilie entière ; kii seul échappa à la mort , parce ou'il se trouva , par le hasard le plus neureux, placé sous une voûte qui Tempécha d'être écrasé. Ce malheureux enfant, privé de. toute ressource, inspira de l'intérêt au grandduc de Florence , qui le fit élever et se félicita bien des fois par la suite d'aVoir écouté leS mouvemens de sa tensÛMdité, Le jeune orphelin se montra •i docile, et mit tant d'application à l'étfidp , qu'il parvint à devenir un homme distingué par ses. connaissance» dans plusieurs genres. Les fortifiacations , l'architecture , la sculpture et le peintuce furent deS artu dans lesquels il se distingua. 11 coiUiut aussi parfaitement la mécanique et fut l'inventear de plusieurs machines hydranlioues et d'un jeu d'orguo que l'eau âisait mouvoir. C est encore à lui que l'on doit les fusées volantes, qui produisent un effet si agréable dans les /eux d'artifice. De toutes ses découvertes , la plus agréable'au grand- duc fitt le moye^ de conserver de la glace et de la neige pendant Tété. Buonta^ ienti mourut en l'an 1606.
, BÇRLEIGH (GuiuADUB Cécux, liaron de) » issu d'une famiUe anr
nm
'cieiMie ,'mais peu ior^We »• naquit C41 i52i, dons la prqvi|)ç« 4e Lincoii^ La protection du* duc de Sommerse^ avait commence k hi> ouvrir la vol^ de ta fortune » mais la chute 4^ cp patron le replongea dans imr étal vpisî^A de l'indigence, et Vobligea même à se cacher pendant quelque temps. Cependant il reparut après l'avénemen^ de Marie, au trône $ il obtint f'estim^ de ccftte princesse , mais il ne co|if-mença k figurer dans les granda em*
Sloijs que sous le, règne d^^li^abeth.
ommé par cette princesse secrétaire d'Ëtat, il fut d'abord chargé (|e l^ réforme de l'église , et après lui avoir fait rendre les dimes inféodées, il détermina irrévocablement la ruptuve de l'Angleterre avec le pape. La Grande- Bretagne lui fut redevable des plus grands services , car il disciplina ravmée , perfectionna la marine , forma des maga^ns immenses d'armes et 4^ munitions ; H fit construire des vaiv seaux beaucoup plus forts que tous ceux qni existaient dans les difiercn^ ports du royaume. Il fut assez prur dent pour ne prendre jamais aucune part aans Les démêlés qui eurent lieiji entre la reine et les autres ministpes^i flnSn, pourvu de ta, charge la pluf importante de l'état , celle de grandr trésorier, il fit. plus d'une fois des re^montrances k la reine sur l'emploi dcf fonds publics. Malgré cela, Elisabeth , qui le surnomma le Coton angfaùp ne cessa jamais d'avoir en lui une cour fiance entière, et de le traiter avec les plus grands égards. Burleigh étaijt homme , et par con.séqnen( sujet à dep faiblesses comme tous ses semblables^ On l'a regardé comme poussant l'éco^r Domie un peu trop loin ; ou hii a re-r proche avec plus de raîsoi) encore [/$ dureté avec laquelle il traitait en gér aérai tous les militaires. Au reste il était un des hommes les plus savons ^ l'Angleterre, et Quittant dans le particulier la gravite qu'il affectait •en publie , il devenait très-aimable dans la société. On à conservé plusieurs des maximes politiques ou mo-r raies qu'il se plaisait à répéter. Noue en citerons ici quelques-unes seule-r meut : « La science , disait-il , ^st le » trésof de l'esprit, et la prudence I4 D clef de ce trâor, — La plus .excel^ a lente sagesiq est celle qui apppea4
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» à bien ^hre. — 11 n'y 21 pa» moîos M d impradeoce à se faire craindre de » 861 inférieurs qu'à exciter le mépris » de ses supérieurs. — La^ prudence M est ui^ 8aut-<;onduit dans la viej elle » dirige Tétoile de la destinée, (i^n djBtis ^fui patiens. ) » C'était là sa divise et la règle de sa conduite..
Burleigh fut regardé, tant après sa mort que pendant sa vie, comme un des f)lus grands ministres de l'Angleterre.
BYNKERSOEK (CoakeuleVak-), naquit à Middelbourg en i663, et mourut à la Haie le i5 avril 174^» H^ ^^ ^ antl Ses coanaissanoes appjrofoadies
.dans led^it, dont il avait fait une étude particulière, le fi»'cnt jaonjmer
f)ré8i4ent du haut conspil de Hoir and^. 11 a publié |o un volume in - 4* contenant d^s questions de -droit i ao Traité /)e Foro kgatomm .• ce traité , traduit en français . par Barbey rac , çt imjjrime à la Haie en 1723, fut fait à Voccasion d'un d^ mêjé survenu entre le duc de Hoj- Mein et les états -généraux de Hollande , relz^tivement à un ambassadeur qui, après ^voir contiacté des dettes considérables, ne les acquit* tait pas.
Cai
DENET, troubadour provençal .
sembla, dès son enfance, être voué au maliienr. Pié au village de Cadenet sur la Durance^ dans un château qui était depuis long -temps le domicile de sa famille, il se trouva sans asile et sans ressources. Ce château ayant été détruit pendant les ferres civiles , forcé de mener une vie errante et manquant iles choses les plui indispensables , il lut enfin tiré de cet étafr malheureux par Raymond, ftore de l'évêque de mccy quij'éqaipa , lui fournit tout ce dont il avait besoin et le produisit dans le monde. Le hasard lui ayant fait connaître une jeune demoiselle fort |olie» qui était novice dans une communautés Aixy il en devint éperdument amoureux , et employa tous les moyen t imaginables pour . s en faire aim^r ; mais il soupira vainement pour fpette belle $ et de dépit il entra chez les templiers , et alla se faire tuer dans la Palestine en combattant conr tre les Sarrasins. Il est l'auteur, d'un Traité contre les Galiadours o» mauvais plaisans. H a aussi célébré Tamour et le vin dans vingt-quatrç chansons ^ 4ont neuf se trouvent encore dans les manuscrits de la bibliothèque Royale.
Voilà comment il s'exprime en fMtrlant du brigandage des barons , qui était alors perte à son comble, n Ces barons» M dit-il, n ont que des cavaliors armés » à la léfère , pour aller jj^ut vite b(4 * T. V.
»» tiner t comme aussi pour se sauver pt plus vite quand on leur fait tête.
M Autrefois la magnificence des habits, » les présens, les réceptions bonne- I» tes> etc., distinguaient les galans; » on ne se distingue plus aujourd'lmi )> qu'en pillant les bœufs et les bou- » viers. »
CALANSON {Qiikmn ©b), jon»glenr gascon » s'adonna à deux genres de poésie bien différens^ car il chanta l'amour , et fit plusieut^ satires contre les mœurs de son siècle,dont il. n'épargna pas les vices. Parmi ses nombreuses productions j quinze de ses pièces seulement sont pa|;venues jusqu'à nous.
Dans l'une il fait l'apologie ne Pierne», roi d'Aragon,,- et dans une au tre » qui est la plus curieuse de toutes, iVddtine à un jongleur des instructions sur la manière d'exercer son art. Voilà cotnmentil s'exprime : «Sache bien rimer et bien inventer, bien parler , biem proposer et définir un }eû parti j sache )ouer du tambour, des cymbales, et faire retentir la sym|>honie ; sache jeter et retenir des pommes avec des couteaux , imiter le chant dos oiseaux, faire des tours. avec dts corbeilles^ faire sauter des chiens ou des. sin^s au travers de quatre cerceaux: jouer de la citole , de la mandore > au wd^ nocorde , de la guitare , de la mto , de la harpe, de la gique et du psbitériOn» Jongleur, tu feras préparer «eof fia
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strunicns de dix cordes, et si tu ap^ prends à bien en jouer , ils fourniront a tous tes besoins. Fais aussi retentir les lyres et résonner les grelots.-. . , . . Sache comment l'amour est Tolage et perfide, comme il court et vole, combien ses deux flèches , dont Tune est d'or fin qui éblouit, et l'autre est d'acier ^ blessent si rudement cfu'on ne peut guérir de leurs coups. Apprends les ordonnances d'amour, ses privilèges et ses remèdes, et tu te sauras expliquer ses divers degrés. ^ Comme il va rapidement , ce qu il fait quand il part} sache encore les tromperies qu^ exerce , comment il abandonne
ceux qui l'ont* servi Si tu sais bien
ton métier , tu n*auras point à te plaindre des rigueurs de la fortune ni de celles de Tamour. » Ce jongleur termina sa carrière vers la fin du 1 3^ siècle; on lui donne en général de l'eiprit et beaucoup de connaissances.
CARBONEL (BERTaAKn), est un de ces hommes chez qui l'amour a opéré des prodiges , ou du moins dans lequel il a développé des moyens restés jusqu'alors entièrement enfouis. Né dans le |3*>- siècle à Marseille, et descendant d'une famille qui avait été souveraine de cette ville, U était connu sous le nom d^ Bertrand de Marseille.
Pendant sa jeunesse il £ut d'une telle stupidité qu'on le regarda généralement comme dépourvu de toute intelligence. Il faisait, par ses gaucheries en tout genre , le désespoir de ses parens, quand il vit la belle Porcelet , fille du seigneur d'Arles , et en devint éperdoraent amoureux. Ce sentiment , qui lui donna en quelque sorte une nou* velle vie, produisit en lui deschange- «nens à peine croyables. Le désir de plaire fit éclore dans son esprit et dans son <:oeur les qualités les plusbrillantes; et cet homme , peu de temps auparavant semblable à un automate, devint un amant sensible , un poète tendre et spirituel. On peut en juger •par la pièce suivante,- aans laquelle il se plaint de sa maitresse. « Ma dame ne répondit rien l'autre jour à la déclaration que je lui fis de ma flammef ce silence mit dans mon cœur un désordre affreux, semblable à celui d'un Taisseau dont la tempête a brisé les mAts et le gouvernail. L'amour ne eootidère ni 1 or pi V^rgent , mais la dis-
CAR
crétion , lagaSté, l'honneur et lesag^ mélange de la foUe et de la raison.
Si je manque des biens de la fortune , je suis riche de ces derniers trésors.
Si je vaux quelque chose, si je fais heureusement des vers, c'est à vous, nia dame , c'est à l'ainour que je dois en rendre grâces, etc. » Carbonel a fait «n dialogue entre son ccenr et lui, qui est un morcean véritablement cu"rieux. Il ne fut pas heui^eux dans ses amours, car sa dame le quitta pour en épouser un autre. Cette infidélité lui fut si pénible que dans son^déses^ poir il se jeta dans l'abbaye de Mont-majour , et s'y fit moine.
C A R V~E R ( Jokathak), naquit en 173a à StiUwater, dans le Connecticut, province de l'Amérique septentrionale. Il perdit, à l'âge de quinze ans , son père , qui exerçait les fonctions de juge de paix, et se plaça chez un médecin qui se chargea de lui enr seigner les premiers principes de son art. Cet «état pénible convenait peu à son esprit actif; son goût d'ailleurs le • portait vers les armes, et bientôt il abandonna là médecine pour entrer dans un régiment d'infanterie, en qualité d'enseigne. Parvenu au grade de capitaine, il se distingua dans la guerre qui ^a le sort du Canada , et qui fut terorfnée par le traité de |>aix conclu entre la France et l'Angleterre en 1763. Le caractère boniliant et l'âme énergique de Carver ne lui permettaient pas de rester dans l'oisiveté.
Après avoir formé plusieurs projets, il s'arrêta à celui d'un voyage qui avait pour but d'ouvrir de nouvelles routes au commerce, en reconnaissant les parties intérieures de l'Amérique. 11 mit à la voile au mois de juin 1766, et se dirigea vers le fort Michillinrakinac :
cinglant ensuite vers le sud , il entra dans la Baie verte , remonta la rivière du Renard , et se rendit au fleuve Mississipi qu'il remonta jusqu^au saut Saint-Antoine. Forcé dans cet endroit par les glaces de Quitter son canot, il alla à pied vers les bords de la rivière Saint-François. Il revint ensuite sur ses pas ; efc , reprenant son canot , il remonta la rivière Saint-Pierre, et remonta à environ quarante milles audessus de son embouchure , une petite rivière à laquelle il donna son nom.
Il pénétra alors dans le f>ays des Na*
CAR
4oe68is, oûil demeura sept mois, et qa*il quitta au printemps de 1767. Les sauvages de ces contrées , ^pour recon* naitre les services qu'il leur avait rendus, lui donnèrent, par acte authentique, une étendue considérable de terrain sur les bords du Missisnpi. 11 commença dès ce moment à connaître le peu de confiance qu'on d|it avoir dans les promesses du gouvernement anglais, car, n'ayant pas trouvé au point convenu les objets de traite que ce gouvernement était convenu de lui fournir , il fut obligé de changer lajdirection de son voyage , et, descendant dans lu rivière de* Chippeways , il se dirigea vers le lac supérieur et, revint par le détroit de Samte-Marie aufortdeMichillimakinac, où il passa Thiver ; il en partit au mois de juin 1768 , et , après un voyage de plus de deux mille lieues; il arriva à Boston au mois d'octobre de. la même année.
Kn 1 769 il s'embarqua pour l'Angleterre, et se rendit à Londres où il eut de nouveau à se plaindre du gouvernement. On lui permit d'abord de publier la relation de son voyage', et On lui donna ensuite l'ordre de déposer tous ses papiers au greffe di^ bureau de commerce ; son manuscrit s'égara dans les bureaux j et, s'il n'avait eu la précaution d'en garder une copie, il eût perdu presque tout le fruit de sa périlleuse entreprise , car le gouvernement anglais ne lui donna que de bien faibles dédommagement. Carver était trop fier pour se plaindre^ et son âme était trop grande pour qu'il s'abaissât . aux petits moyens qui souvent conduisent à la fortune. N'ayant, pour exister avec sa famille, que les produits d'une misérable place de commis dans un bureau de loterie, il fie put supporter une si déplorable situation , et aéjà^ sa santé avait été presqu'entî^rement épuisée par le chagrin, quand il fut attaqué d'une dyssenterie qui le conduisit au tombeau. Il termina sa triste existence le 3i janvier 1780, âgé de 48 ans. On assure que souvent il manqua de pain , et c[ue l'abstinence forcée a laquelle il s'était trouvé exposé avait été la . cause principale de sa maladie. On doit . s étonner sans doute de voir un homme intéressant , ^ et qui s'était exposé à tant de dangers ' pour servir sa patrie^ on (ioit, dis-je,
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8*étonner Àe Tavoir vu itftasi périr de misère dans la capitale de TAngletcrre, et sous les yeux desministres.Carver est l'auteur d un Traité sur. la culture du tabac , qui fut imprimé à Londres en l779,in-8o. La relation de ses voyages , imprimée pour la première fois en 1774» a eu trois éditions presque successives ; elle a été traduite en alleniand et en français. On y trouve des détails aussi intéressans que curieux sur la géographie de l'immense contrée qu'il a parcourue, et sur les moeurs de ses habitans, Carver, d'un caractère fier , avait cependant bcau^ coup de modestie. On a de lui quelques pièces de v6rs qui ne sont pas sans mérite.
CASSIODORE, ministre de Valentinien III, descendait d'une famille illustre et par son nom et par ses belles actions. Son père s'était couvert de gloire en chassant de la Sicile les Vandales qui y avaient fait une irruption alarmante et menaçaient de s'en rendre maîtres. Digne héritier de ses aïeux, Gassiodore fut aussi habile mi-' nistre que grand général, et n6 traita pas moms bien les ailAires d'administration que celles de la guerre. Possédant la confiance entière de Valentinien III , il le déchargeait d'une grande partie des affaires du gouvernement , et il gérait fivec tant d'équité , que l'amour des peuples le récompensait en quelque sorte de ses travaux. Valentinien lui fut redevable de la conservation de ses États , qui , sans sa prudence et sa connaissance du cœur humain , fussent infailliblement devenus la proie du farouche Attila. Ce prince barbare , qui tenait entre ses mains le sort de fltalie, forma le projet de s*^emparer des provinces les plus riches de l'empire , et déjà ses troupes étaient en mouve- .
ment. Valentinien , incapable de conjurer par lui-même l'orage terrible qui le menaçait , ou de s'opposer, par la force des armes y aux conquêtes d'un, ennemi trop redoutable et trop puissant, n'eut plus d'espoir que dans l'imagination féconde en ressources de Cassiodore, et le nomma son ministre plénipotentiaire auprès du roi barbare.
'Attila , qui se regardait comme le maître du monde entier, et qui traitait les autres souverains comme des es*
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claves , cbcrcna à accabler en mielqae sorte Cassiodore par set manières hautaines et ses mépris ; mais lé ministre de Valentinien , entièrement maître de lui-même , et n'ayant en vue que^ les grands intérètsf qui lui étaient con-'* fiés , ne répondit que par une froide indifférence à ce despote orgueilleux ; et,tenant une contenaricefièreetpleînc de fermeté, il étonna le barbare, et finit par lui persuader que son maître ne le redoutait nullement. Cette persuasion fit sur Tesprit d'Attila nne impression bien favorable k Valentinien ; car, se dépouillant de son caractère féroce, il écouta avec bienveillance les propositions qui lui furent faites , et traita de la paix. Il conçut en même temps beaucoup d'estime pour le négociateur , et lui demanda son amitié. De retour près de son souverain , après avoir terminé si heureusement cette importante négociation , Cassiodore acquit de nouveaux droits à l'estime et à la reconnaissance publiques , car il refusa les terres et les dignités que lui offrit son souverain , et , se croyant suffisamment payé par la doire d*avoir sauvé sa patrie , il n*am* bitionna pas une autre fortune. Peu de temps après il abandonna entièrement les affaires politiques , et alla jouir ^ dans une contrée délicieuse de l'Abruzze, de cette situation paisible
gui fait le bonheur réel de Thomme de * ien , et que rien ne saurait troubler.
Il mourut comme il avait vécu , et fut sincèrement regretté de la cour et de la ville.
CAV£IRAC(JxAii Novi bk), naquit il Nimes le 6 mars 1718, et mourut en 178a. Après avoir fait des études brillantes , h se destina à l'état ecclésiastique, et se distingua dans ses cours de théologie. Il était prieur de Gubiérètes, quand, en 1762, un ministre ami des hommes fit des tentatives en faveur des protestans, et chercha à adoucir leur sort. L'abbé de Cavçirac se fit alors Tapologiste dé la doctrine intolérante des évêques, et publia plusieurs ouvrages dans lesquels on ne rencontrait guère ces maximes douces et ces principes de charité, tant recommandés par le législateur évangélique. Ces ouvrages sont i» La Mérité vengée , ou Be'ponse à ta dtsieh' tatÎ9n sur la tolérance def protestans.
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în-13, 1756J a* Mémoire poU^que ^ critique , où Pon examine s'il est désintérêt de l'Etat d'étabKr une nou^ veUe Jormepour marier kt Cah^ùiistes, ili-8«, 17Ô6 ; 3» Apologie de Louis Xiy et de smt conseil sur la révocation de l*cdit de Nantes, in-8«*, 1^58; à la suite de cette dernière proauction se t'EOuve uiie disseKation sur la journée de la Saint-Barthélcffli, dissertation
3UC Voltaire a surnommée l'apologie e la Saint- Barthélemi. Linguet , dan»
ses Annales ^ a vouhi excuser l'abbé de Caveirac^ d^autres encore ont prétendu que le but de cet écrivain avait été de prouver que la religion n'avait point eu de part à cette journée sangtaMe , mais qu'elle était uniquement l'effet de la politique, etqn*il était péri beaucoup moins de victimes an on ne se Tétait imaginé. Ils ont cite , comme une preuve irrécusable' de leur sentiment ,, le passage suivant , qui se trouve dans la dissertation. L'abBé Cateirac y dit : « Éloignés de deux siècle» de cet affreux événement, nous pouvons' le contempler, non sans horreur, nisiis sans partialité. On peut répandre des clartés sur ses motifs et ses effets tragiques, sans être Tapprobat^ir tacite des uns ou le contetiaplateur insen-> sible des anti^es ; et quand on enlevériait 1 la journée de k Saint - Barthélemi les trois quarts des excès qui Tout accompagnée , eHe serait encore a^z affreuse pour être détestée de ceujL en qui tout sentiment d*huroanité n'est pas entièrement éteint, j» Quoi qu'il en soit , ce passage ne détruit pas entièrement l'opinion de Voltaire. L'abbé de Caveirac , datts Kapologie de la révocation de Tédit de Hantes , chercha à prouver que cette mesure ne fit pas perdre à- la France plus de 5o raille habitans , et plus de i,a5o,ooo fr. eh numéraire. Il prétend aussi qu'un état monarchique ne peut^ sans s exposer à des ti^ubles continuels , admettre la religioil catholique et tolérer la religion réformée. Le»
amis puissans que s'était f&its par ces différens écrits l'abbé de Caveirac ne purent le tirer du mauvais pssdans lequel il s'engagea quelques année»
après. Décrété de prise de corps corotne l'un des auteurs de l'Appel à Id^ndson, des écrits et libelles puhHés par la pms^ *sion contre les fésuiteê tn Fermer,
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«iiTia§ê imprimé à Bruxelles en 1763, a vol. in-*ia, il fitt, en i764> J'^^^' damné par QOQtumace à être mis,aa carcan et lianni k perpétuité. Ayant été assez heureux pour s'échapper, il se retira au-delà des Âloes, et se rendit cnéuite à Livourne près le consul de France , qui le réconcilia en quelque «orte«T«cle duc deChoiseul. Rentré sut le territoire français, après la destruction des parlemens ^ il ae fixa dans les environs de sa ville natale. On lui attrihue i* la Lettre d'un Vùigoth k M, PpÀron sur Im dispute harmonïtfue mtec Hùusseau ; a<> V Accord jmrfkii de la néttsfre^ de (a raison^, de ta ré^téio' tion etdeJa pùiùique sur la udérance ; 6^ la Béfionse aux recherches àistoritfués ( de Pfiffhl ) , concernant les droits du pape sur la t^iUe et les étaU 'itjéfignon. Mais comme 1 abbé de Caveirac n a rais son nom sur aucun de •ses onvra^ , on ne peut pas désigner avec certitude ceux -qui août sortis de êa plume.
âlVllË (Frakçois db)» gentilhomnve normand , xi\ de remarquable dans -ta vie eue les aventures en même temp» trUles et plaisantes qui lui ar* rivè#ent^ en i56a, pendant le sirgc de Rouen. 11 a Ini-méme écrit son histoire <ea 1606, et c*ett de cette histoire que non» avons tiré la relation suivante.
Civile, qui était btave et d'une santé -vigoureuse, commandait , pendant le siège de Rouen , une compagnie de pro- .ttflanfl, lîiimnt partie de la garnison. I>ans un assaut que donna Tarmée payade le i5 octobre lâôs, il fut atteint divine balle qui, d'après ses propres expressions, lui traveisa la }Oue et la m&dbeire droite, et alla sortii^ par d^riière , proche la fbssettc -du cou.< Précipité , oar ce coup, du -Kairt des remparts d«M le fossé, on le crut mort , et les travailleurs le mirent le soir avec le corps d'un autre militaire dans une fosse peu profonde ^U'ils recouvrirent seulement d'une libère cooehe de terre. L'approche de la nuit mit fin au combat, et le domestique de Civile, qpi lui était trèsattaché, fit partout des perquisitions pour savoir ce qu'il était devenu.
' Instruit du maUienr de son maître , €0 ^èle domestique alla trouver le comte de Mon|gommery, gouverneur 4ie la place, et obtint de lui la per-
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missidn de réclamer 1^ corps dé Civile, et de lui donner une sépulture honorable. Il se rendit donc vers la'^bsse qui lui fut indiquée , et n'eut pas de peine à découvrir les cadavres ; mais ils étaient tous deux dans un état si affreux, et les visages étaient telle* ment défigurés par le sang, l'enflure, et la boue dont ils étaient couverts , que le domestiq^e ne put reconnaître le corps de son maître. Désespéré decet incident, il s'en retourna tristement sans avoir eu soin de recouvrir exactement les corps. A une certaine distance , un homme qui raccompagnait , ayant retourné la tète , aperçut au clair de la lune quelque chose qui brillait, et le fit remarquer au valet. Celui-ci revint sur ses pas, et vit que cet éclat partait d*un diamant placé au doigt de la main d'un des deux corps.
Après l'avoir examiné, il reconnut que c'était celui de son maître. Satisfait de cette découverte , et s'abandonnant au premier mouvement de sa sensibilité, il se jette sur le corps de Civile , et l'embrasse avec la plus vive afit^ctioa. Quelles furent sa surprise et sa joie enr sentant qu'il hii restait encore de la chaleur ! Secondé par l'homme qui le suivait , il prend le corps , le transporte à l'hôpital militaire, et le met entre les main^ des chirurgiens. Ceuxci, après Tavoir examiné, déclarèrent ^l'il ne restait aucune espoir de le rendre à la vie, et refusèrent de la panser. Le précieux domestique ne regarde pas cette décision comme tnfeilltble ; et , chargeant son maître sur i^i épaules , il le porta dans l'aubei^e ou il était lo^ et le plaça sur son lit. Pendant ônq jours et cinq nuits , Civile ne fit aucun mouvement, et ne donna aucun signe de sentiment \ mais son corps , consumé par la fièvre , était extrêmement brûlant, ce qui en« tretenait l'espérance du domestique.
Plusieurs parens du blessé, instruits de sa position , vinrent le voir , et , ayant app^é des chirurgiens et des médecins,, on appliqua un appareil sur ses blessures, et on parvint même à lui desseriner les dents et à lui faire avaler quelques cuillerées de bouillon. Le lendemain, après que l'appareil fut levé , le pialade^ articula quelque^ plaintes qui firent présumer qu il y avjiit encore 6hez lui dç la. sensibilité^^
însensiblcBient la coDomissaiice loi >e- ▼ÎDty et qooiqaela fièvre fât toujours 'très-vtoleote , on ne désespéra plus de •auver Mes jours. Tel était l'état du malheureuKCivile , quand , le 36 octobre, la ville fut emportée d'assaut.
Cet événement exposa le malade à de nouveaux dangers, tels qu on conçoit à peine comment il put y échapper.
Dans un moment où la frayeur avait considérablement augmenté sa fièvre , quatre soldats vinrent piller la maison où il était, l'arrachèrent de son lit, et le jetèrent sur une mauvaise paillasse dans une espèce de recoin. Peu de temps après il en vint d'autres qui , plus inhumains que les premiers, le saisirent et le jetèrent par la fenêtre ; cette fenêtre donnait sur une cour dans laquelle il se trouva fort heureusement un tas assez considérable de fumier , sur lequel tomba Civile , sans se faire beaucoup de mal. K*ayant sur son corps qu'une chemise et qu'un bonnet de nuit sur la tête, il resta pendant trois jours et trois nuits, exposé aux injures de Tair , et sans recevoir aucun secours. Un de ses parens, nommé Ducroiset, vint au bout de ce temps prendre des informations sur son compte, et apprit sa triste aventure. Ayant demandé à être conduit dans la cour où il avait été jeté, il ne fut pas peu surpris de le trouver encore vivant. Ce qu'il y a de plus • étonnant , c'est qu'il était presque sans fièvre , et dans un état très-rassurant pour ses jours. Ducroiset le fit transporter secrètement dans sa maison de eampagno , située à une lieue de Bouen , sur les bords de la Seine , et lui prodigua tous les soins dont il eut besoin. Enfin, il recouvra, avec sa santé , ses forces et sa vigueur , et bientôt , reprenant les armes , il s*ex« posa de nouveau aux fatigues et aux hasards de la guerre. Cependant ses plaies se rouvrirent , et il se retira en Angleterre , où deux médecins habiles le guérirent radicalement. Il vécut plus de 5o ans après tous ces événemens.
Sa mort eut aussi quelque chose de particulier, car elle fut occasionnée par une fiuxion de poitrine qu'il gagna en passant la nuit pendant un temps de gelée sous les croisées d'une dame dont il était en même temps amoureux et jaloux. 11 était alors plus
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qù'octogénéire. CerUtn poète fit aprètt
sa mort l'épitaphe suivante :
* CigitqvisQtfleiizfoitlirmverlamorl, '
Et d«iiz fois revint à la vie ;
Et dont l'amonreiue folie » ,
Dans riiiyeT de aes ans a tenniné le sort. .
Misson a publié l'histoire de Civile a ~ la suite de son Voyage d'Italie, im«priméen lyaaiiUtrecht, 4 vol. in-8«> CUÉMENCE DE HONGRIE, était fille du roi de Hongrie. La nature semblait avoix pris plaisir a l'orner de ses dons les plus précieux. Aux Ibrmefi du corps les plus élégantes , die joignait une figure angélique f et, ce qcù était bien préférable encore, c'est queses .vertus l'emportaient ii^niment sur sa beauté. Ses actions comme ses pa?»
rôles respiraient un air de candêor et de bonté qui la faisait iîhérir de tous ceux. qui étaient assez heureuse pour l'approcher. On pourra juger de son caractère par l'anecdote suivante.
Cette princesse, destinée à être lépouse de Louis X, dit le Hutin, se rendait en France, par mer; en i3iô.
Accueilli par la plus norrible tempétei» son vaisseau semblait à chaque imtant devoir être englouti paVlea flots. Clémence , qui s'oubliait entivem^it ellemérae, et qui n'était occupée que dtis personnes de -sa suite, mettant son unique espérance en celui quidispose à son gré du sort humain, lui adressa cette prière : « Beau sire. Dieu ^- gapde que ta ^ente soit ensevelie sou9 les eaux ; ou , s il te faut une victime , épargne ceux que ma fortune expose à la fureur des ondes , et contenfeer^oi de ma mort, » Le ciel exauça des voeux. si ardens et si généreux ^ la mex étf vint calme, et l'équipage fut sauvé.
Clémencie .éprouva cependant une perte qui est ordinairement bien -sensible aux femmes, celle de tous ses bijoux; mais elle s'en, consola 'facilement en songeant combien était, plus précieuse la viç des personnes^ qui raccompagnaient, et qu'elle avait le bonheur de. voir hors ae danger* Elle fut en France Tidole iiourseulement du roii soii époux, mais eneore. des princes et Je tous les gi;ands du royaulne. Elle était enceinte de deux mois à répoque de la mort de Louis X» arrivée le 8 juin i3i6* La perte <du l'oi ne fut pas la seule qu'elle eut k déplorer j elle fut encore privée > cii^q
eu
i^ur^^près son accouch^m^t, du fils qu elle mit au mondç , et auquel elle avait doi^n^ le nom de Jean.
CLICQNOT-BLERVACHE (Smofi)»
naquit à fieims le 7 mai 1723. Qn a dit de lui qiCi^ ft(t ami constant, bon parent et excellent ëpoux. Ses mœurs douces et son caractère toujours égal le iirent reclierchter dans la eociété pen-^ dant sa vie > et regretter après sa mort par tous ceu|L qui Tavaient connu.
Qp. a déplus remarqué que, da^s loua, ses écrits , il n*avait eu en, vue que le iîen public , ce aui prouve qu il fut iVml de ses semblables. II exerça différens emplois honorables. Après avoir ë(é . inspecteur des manufactures , il fMt fait procureur-svndic à Reims, et M, de T-rudaine , dont il avait avantageusement fixé les regards, le nomma, en 1765, inspecteur-général du. commerce^ place qu'il occupa jusqu'à la fin de ses jours. II est auteur de dififérens ouvrages très^estimés*, et parmi, lesquels on cite deux Dissertations ^ l'une , sur .reffet que produit le taux de largent sur lagriculturc et le commerce ; et Fautre , sur l'état du commerce en France, depuis Hugues Capet jusqu^k François 1®*". La p e- ' iniere de ces productions fut -cou^ Tonnée par Tacadémiç d'Amiens en 1755, et la seconde obtint leprix^de cette .même académie en 1756. Co/j- Sfdérations sur les arts et métiers: c'est dans cet o.uvi'age, imprime en 1758, et r.éimpriiné depuis , sous le nom de Delisl<^^que Tabbé Coger â pris. les idées principales de son roman dé Cbinzi, Clicqnot annonçait alors dçs vues philosophiques qu'il développa encore davantage dans l'ouvrage intitulé V^mi dû Cultivateur ,"1^ y o\. in-8® , ï7§9» ouvrage dans lequel on trouve des, censées fortes et dfcs expressions hardies.,, relativement aux aimes et ^ux droits féodaux , et qui est écrit iivec autant d'élégance que de clarté,, Son Mémoire sur la possibilité et l'utilit^ d'améliorer les laines dans la Ctiamj^gne , obtint les suffrages de la société d'Agriculture de Paris, et le fit admettre au nombre des membres de cette. société. Dans un livre intitule Considérations sur le traité de commerce de la France avec V Angle tejrre^ il démontre jusqu'à l'évidence }e« vices 4e ce traité, çt le combat dans
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la majeure \tvi\Q de son contenu. L'académie des Inscriptions couronna ton ' Mémoire iur l'état du commerce intérieur et extérieur de ^a France , depuis la première croisade juêqu*au règne de touis JÇ/lj mémoire imprimé à Paris en 1790, et dans lequel on trouve en même temps des vérités importantes et beaucoup d'érudition.
On n'a poijit. encore imprimé deux manuscrits laissés par Blervachc , l'un sur la ni^vigation de |a rivière de Vesle, et l'autre sur le commerce 4u levant.
C03ME (J«Aif, le frère) , naquit près de Tarbes en i7o3. Son pjèrç, qui se nommait Bascillac, et qui exerçait la profession de chirurgien , lui enseigna les premiers principes de son art , . et Penvoya ensuite à Lyon, où il étudia sous un grand maître. Désireux d'ap-
Ïirendre et doué de beaucoup d'inteligence , il assistait régulièrement . à toutes les ojpérations qui se faisaient k l'hôpital général , et rien n*échappait à sesL observations. Il se rendit ensuite à Parias pour se perfectionner , et se fit bientôt connaître avantageusement par des hommes du plus grand mérite. U fut Tinvçnteur d'un procédé au moyem, duquel il faisait avec succès^ l'extraction de la pierre par-dessu^ le pubi^.^ ' Il eut à .combattre le collège de médecin^, qui lui suscita des chicanes, de tçute espèeç , mais qui. ne put parvenii; à. le décourager , et contribua même en quelque sorte à agrandir sa réputation par l'éclat et la publicité de ses. persécutions. Le frère Gosme fut chargé, pendant quelque temps de^ la. direction de l'hôpital de Baïqux, et ne quitta cet établissement que pour en former un autre à Paris, chez les Feuillant, ordre daps lequel il était, entré- L'hospice dont il fut le .fondateuf . devint d'autant plys intéressant pour les citoyens indigens , au'ij était, considérable, et qu'un grand nombre de malades y étaient reçus et soignés, gratuitçînent. Rien ne parle mieux en favçur de cet ami de lliumanité que la douleur qui se manifesta parmi les^ ■ pauvres , à l'époque de sa mort , arrivée le 18 iuiQet 1781. On eût dit que chacun, d eux avait perdu son père qu. son. unique soutien. Ils demandèrent avec instance à voir son corps , et on assure même qu'ils, foi cèrent a diffé— rentes reprises les grilles du cloître
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pour verser des larmes sur sa tombe.
Le frère Cosme fit , dit - on , plus de mitie (opérations de la taille: on se «tfrt encore aujourd'hui du lithotome dont il fut l'inventeur, et qui porte son nem. On ne peut nier qn*il fut eh ce genre un de< plus grands opérateurs qui aient ezistéw Sous un extérieur dur et presque repoussant, il cachait la Jïlus belle àme et un cœur' aussi sensible que compatissant ; il avait même de Venjouemcnt dans le caractère ^ et souvent il sortait de sa bouché des reparties finos^ et spirituelles, ïl he recevait jamais d'argent âes pères de famille; et, quand il était appelé chez les hommes puissans, il se contentait de leur indiquer des indigens, et de les engager à vehir à leur secours. Il mourirt à ^9 ans, et ses dentiers instans furent aussi calrites que le reste de sa vie. Il n'avait jamais vouhi consentir à se laisser peindVe î son portrait , gravé par Godeftoi , fut fiit à répoquc de sa mort. Le fi-ère Cosme a publie deux ouvrages qui sont 1* JVout^elle méthode d*extraire la -pierre, in- 12, Paris, 1779J 2® /?«cueil de pièces importantes concert fiant la taille , par le lithotome caché, a vol. in-i2, avec figures.
COUSIN ( Louis) , membre de l'académie Française, était lié à Paris lé 12 août 1627. Il étudia d'abord la théologie , et se fit recevoir bachelier à la Serbonne; mais il suivit ensuite les écples de droit, et se fit avocat. S'étaAt distingué au barreau, il passa dans la haàte magistrature et fut nommé président à la Cour des monnaies. II s'est beaucoup occupé de traductions j mais dans ce genre de travail il ne s'est pas contenté de suivre servilement les auteurs, ,il a écrit comme un homme a;fant une connaissance,parfaite de ses originaux: Il travailla aussi au Journal des Savans , qu'il continua depuis 1687 jusqu'en 1 702. Ce journal,qn'il regardait comme un délassement , contenait seulement deô extraits d'ouvrages littéraires ; jamais on n'y rencontra ni satires , ni mauvaises plaisanteries, ni élogeis ache-^ tés , et encore bien moins des extraits infidèles. Cousin^ ne se regardant ({ue comme historien, crqt que l'impartialité était ie premier de ses devoirs , et qu'il devait se borner à mettre dans
COU son travatt de l'ordre , de la cîarté et de la -fidélité. Il sut chdisir lés -morceaux les plus intéressa n s d'dn livre , mais fl ne ^ crut point autorisé à juger le livre lui-même. Parmi le»
traductions de Cousin , on distingue i« celle de iHistoire ecdésiastiqrue , d'Ëusèbc, de Socrate, de Sozoroene* et de Théodoret ', 6 vol. in- 12 et 4 vol. in 4°- On lui reproche d'avoir , dans cette histoire , défiguré les originaux, et fait des rctranchemèns trop considérables: mais d'un antre côté, on avoite qu'il a montré *de grandes conhaissanccs dans fa théologie et les matières ecclésiastiqtnN j qn'il^ ^ souvent relevé des erreurs commises par les historiens, et qu'une tralHètion comme la sienne est infiniment àtidessus àes ouvrages de ce genre ; u^ La version des auteurs de l'îfïistoire Byzantine, S vol. in-4° ou 10 vol. in-ix Cette histoire, quF commence à la mort de Théodose et qui se termine à fépoque où les Turcs s'emparèrent de Gonstaiîtinople, a été écrite parpro^ cope, ^gathias, Théophylactc , Âhne Comnèoe , Micétas , Pachymère , Can^ tacuzène, EMicas, Chalcondyle, etc.' Tous ces historiens, en général, n*ont ni génie ni style, et sont aussi mauvais philosophes que critiques peu judicieux. L'Histoire Byzantine n'est, à proprement pai'ler , que le résultat d'insipides compilations.Cependant, en l'envisageant sous un point de vae philosophique, elle peut devenir le sujet dé nombreuses et d'importantes réflexions ; car que doit-on penser de ces empereurs qui , uniquement occupés des disputes excitées par les hérétiques grecs , négligeaient leur sûreté propre ou celle 'de leur empiré;'et qui, tremblant ensuite sur leur trône, sacrifiaient à leur barbari^e tout ce qui leur portait ombrage, faisaient impitoyablemt^nt égorger leurs femmes et leurs enfans, mutiler leurs, frères, et supporter à leurs sujets Ik plus afiV-eusc tyrannie? 3» La traduction de fUÎ?toire Romaine de Xypbilin , de Zonage et de Zozime , 2 vol. in- 12, et i, vol.. in-4*» î 4** l'Histoire de Vemnire d'Occident , 2 vol. in- 12, Paris, 1084. Cousiii a aussi traduit Eginart , Ik Vie de Louis le Débonnaire, et les Annalbs de Saint - Bertin. Il s'est borné Ih ^ quant aux histori'ens îhtins de Ttîmpirc
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(VÔccûlelit , quoicfue, dît-OB^ il eût d'abord fermé le {Mojet dïieodre bien plu« loitt «es travaux sur ce sujet. Cousin , cf uoique d'un caractère extrêmement doux et facile, ne put pardon-^ aer à Ménage le$ mauvaises plaisante* rie& et les satires mordantes qu'ii fit sur la stérilité de son épouse : il TegreV tait beaucoup de n'avoir pas d'cnians.
Le tempa qu il ^conéacrait à la littérat,ute ne Jui fit jamais négliger les devoirs de isa charge. Il légua , en mourant i à; l'abbaye de Saint-Victoi*^ sa. biUiolkèque: plus, une rente as-»
nueUe de mille francs, destinée à aug-^ mçnter cette nvéme bibliothèque. U existait , lors de la révolution , au col"lége de Laoa, six boucset qui avaitent élié fondées par lui. U .mourut le a6 fé^ vrier 1 707 , âgé de 80 ans.
GUSSAY ( N. ) , était comm^unlant du château a Angers, lors du massacre de la Saint- Barthél^m'. Combien àe victime?. eus$eiitrils épfwgnées, combien de malheureux protestans eut' sent eftiçonebéni le nom fi;ançais^ s'il
DAV 345
se fût trouvé, à cette époque, beau* coup d'hommes en place aussi humains et aussi courageux que lui ! Ce guerrier, véritablement digne d'admira* tion, sans .examiner les dangers auxquels il pouvait s'exposer.,- refusa positivement de faire massacrer les protestans de l'Anjou. «Je porte,»
disait-il, au duc de Guise, dans une kttre qu'il lui écrivit à ce sujet , « je porte d'honorables marques de mon zèle et de ma fidélité pour la France ; je chéris plus mes blessures que toiUea les décorations que vous pourriez me donner , . parce que je les ai acquises par des actions nobles^ vous ne voudriez pas que je souillasse cinquante ans d'uac vie honorable et pure par le plus lâche de tous les assassinats. Dites au roi que mes compatriotes «ont tous boA* citx)ycns , valeureux guerriers, et non pas des assassins.^ M. de Cussay , dont cette action seule suffisait pour illustrer la vie , mourut à Angers dans L'année 1679.
rAMOURS*( LotJis) , était avocat au conseil ; peut*étre eàt-il mieux fait de se borner & phrtder des causes que de se hincer dans la carrière littéraire , ear ses ouvrages , en général , èont ma* -
toés au coin de* la médiocrité. On a e lui : i« Cwtférences sur l'ordon^ nonce cpneenzant hs donatiotis , avec le droit romain , 'in-8® , 17 53 ; a® Ex* "position abrégée des ' lois , avec des oùi^vations sur les usages des pays de Bresse et de Sugeyy in-8<», 1761 5 3* Mémoire sur fahoUtion de la sertfitude en France, in-4», rT^S ; 4" i-^tres et vie de Ninon de l'Enclos, 2 vol. m-ia , ijSi ; 5<» Lettres àe Milady *** sur l'influence aue les femmes peuvent ayoir sur l'éducation des hommes , in-è«, 1^84. M. Bamout^ mourut le i6 novembre 1788; ' DAVID- f Jean -PirAhe), membre de l'académie de Rouen, fit dans sa jeunesse d'excellentes études, et sV donnÀ ensuite â Tart de guérir. Ses iMeoès lefirent bièvtét connaître avan^
feigeusemenb, et sa réputation s'étant agrandie de manière a lui mériter la confiance générale, il fut nommé chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieti dé Rouen. Il est auteur de différens ouvrages, en même temps utiles et estimés , et parmi lesquels on cite particuirèrement : \^ Recherches sur ta manière cPagir de là saignée , in- 1 2, i 763 ; 2« Dissertation sur ce qu'il convient de foire pour diminuer ou stwprimer le lait, des femmes, in- 12, 1763; 3» Observations sur la nature, les causes et les effets des épidémies varioliques, in-i 2 , 1764 , Paris ; 4** Dissertatio de sectione cœsareâ, in-^", 1766; 5o Dissertation sur le mécanisme et les usages 'de la respiration, in-ia, 1766; 6oi>iSJ5en«rtiénsuries causes de lapesanteur,iiirSo, 1767, Amst. ; 70 Traité de la nutrition et de l'accroistemenï , ih-80 , 1 77 f , Rouen ; 8<» Dissertation sur les effets du mouvement -et du repos dans ^ les maladies chirurgicales , ta- iq , 1^79, RotreU j 90 Observations sur la né-
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crose, iii-8», 176a. Après 8*éiré opiistamment occupé de aécoaTertes mtéressantes, et avoir rendu des services en tout genre à Thôpital confié à ses soins,. M. David mourut, généralement regretté, le 19 août I7S4«
DELCOUR (Jbar^, sculpteur célèbre, naquit vers l'an i65o , à Hamoir,dans la principauté de Stablo. Per' sonne ne porta plu« loin que lui Tamour du travail et le désir de s'instruire. Le goût qu*il avait manifesté dés sa première jeunesse pour la sculpture se forti^a avec Tâge; et, pour posséder parfaitement son art^ il alla deux fois en Italie, et y suivit les plus grands maîtres ^i fussent alors con^ nus. Aussi parvmt-il à acquérir des talens distingués ; ses compositions sont d*un goût excellent, et on admire dans tous ses ouvrages l'élégance des contours, et Tart avec lequel ses draperies sont jetées. Ce qui aonnait un très-grand lustre à la vie de cet artiste était une probité intacte et une modestie peu commune. Après soiï dernier voyage en Italie , Delcour fixa son domicile à Liège , où il mourut le 4 avril 1707. M. dç Vauban , qui connaissait ses grands talens , lui proposa de faire la statue équestre de Louis XIV, destinée à orner, à Paris, la place des Victoires j mais Delcour , qui commençait à être âgé, et qui était affligé dû quelques infirmités , refusa de se cbarger de ce travail, qui, quelques années plus t6t> eût fait robjet de son am*> bition. L'exécution de cette statue, détruite a l'époque de la révolution , fut confiée à Desjardins , autre sculpteur célèbre, résidant à Breda. On voit à Liège trois ouvrages remarquables de Delcour j le premier , c'est la belle fon» taine de la place Çaint-Paul, dont toutes les figures son| en bronze ^ le second , qui se trouve 4ans l'église de^ religieuses des Bons-Enfan?, est Iç Sauveur au séjjulcre^ la statuç. dp saint Jean-Baptiste, placée dans lié, glise, qui .porte eu nom, est le troisième.
DELVAUX (Laurent), fut un sculpteur assez célèbre de son temps. On a remarqué qu'il n était jamais sorti de sa main aucune statue dont la vue pût , blesser les yeux les plus cbastes.. , Û posséda à un très-baut degré l'estime de Benoit XII, ^dc Charles Vl^ de
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Marié- Thérèse et du duc Cbarfes dè^ Lorraine , et tous ces grands personnages lui donnèrent plus dune fois, des preuves de leur munificence e»
récompensant ses taletis. C'est à lui
Îue la ville de Bruxelles est redevable u David et des adorateurs qui foAt un trèft-bel efi'et dans la chapelle de la cour, de l'^CTxti/e ' qu'on trouve aupied du grand escalier, et des .staKies^ qui sont placées devant la façade dti' palais. La chaire de la cathédrale de Gand est aussi une des productions de cet artiste distingué. Il existe encore un assez grand nobibre de ses ouvrages,
Su'il serait trop long de détailler. On^ it, ea génial, que tous les morceaux faits par lui offrent plus d'invention que défini, et plus de force que de grâces ; on attribue ce g^ire de défaut à la manière qu*il avait -adoptée sur Jes modèles antiques^ Delvanx mourut à' Nivelles le 24 février 1776, à Tàge de 85 ans. Il était né à G and en l'année 1693.
DESAULT (PiBURE), naquit etf 1765 à ArsaC'dans la Chalosse. S'étant destiné à la profession de méde<»
cin , il suivit des maîtres instruits , et profita de leurs leçons , de manière à~ ' se faire en peu de temps une réputation brillante. Il acquit une connaissance parfaite de la théorie, e^ fut extrêmement heureuK^ns la pta^ tique. En iSoo IjC docteur Cailleau fit paraître sur la vie et les écrits ds Desault une notj.c^e , çuriçuse et inté<i ressante. Sesouyragçs sont i^ Tmà^ sur les maladies ^^WfK'^?^^» cont^ ' nai\t^ une méthode d^ le^ guérir sam Jlux^ de bouche, sans risffU^ et sofi^ dépense 9 1 vol. in-»<ia, ijSS. A c^ traitévil joigi^it' deux pi^ssertations , l'unie sur la rage, et l'autre sur ia ph4;bisie j 2° Dissertation sur la pierre des reins et de la vessie , 1 voL in-12 i .1736. Dan» le mémç livre se- trouve ^ iinf réponse au^si modérée que déeent^ à la critique ^qu'Astruc ava^t publiée contre son Traité (]es maladies vénériennes, critique qui tomba d'ellemême, quand le procédé da Desault eut été presque généralement adopté* Il avait fait un oovrage sur i'épilepsie, qui, apr^ sa moct^-ijut .trouvé dans ses papiers, mais qui e^t resté inédit* Jl^ut publié, en. 1727, w^ livre por«T tant pour, titre : iVouf^^e^i^'c/twerM
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en médecine , dans lequel on cherche k prouver que les cemèdes tirés des règnes animal et végétal sont loin d'avoir l'efficacité de ceux qui viennent des métaux et des minéraux. On attribue cet ouvrage anonyme à Desault ; mais rien ne prouve qu'il en fût ▼éritablement Tauteur. Le docteur Desault mourut à Bordeaux en 1787 , âgé de 6a ans. -
DËSBILLONS (Frakçois -Joseph Tebbassb ) , naquit le a5 janvier i^ii , dans une petite ville de la pro^ vince de Berry , appelée Château^ Ifeuf , et située sur les bords du Cher* Il étudia souff les jésuites, et se fit membre de cette congrégation. Après avoir enseigné quelque temps les numanités, il prcuessa la rhétorique et ce distingua dans cette place , qui de* mandede Térudition et de l'éloquence.
Il écrivait parfaitement bien en latin , et on trouvait en quelque sorte dans ses écrits en cette langue la pureté et le génie des auteurs romains. 11 acquit beaucoup de célébrité au collège de Louis^le-Grand à Paris, où il fut appelé comme professeur. Enveloppé dans la proscription générale des jésuites, et ayant essuyé le sort commun, il fut assez heureux pour être accueilli favorablement par l'Electeur Palatin qui le plaça dans le collège de Manneim et lui donna une pension de trois- mille francs. Parmi les vertus qui distinguaient Desbillons , on remarquait une très^ande modestie^ et ce qui parait tressé tonnapt , c'est qu'avec des conn^ssaQces aussi' étendues quç profondes, il était timide et semblait craindre de parler. Cependant il ne /Bortait jamais de sa bouche que des choses spirituelles et intéressantes. On ajoute qu'il était pieux sans affectation, et que. sa religion ne tenait en rien du cagotisme, li possédait une bibliothèque précieuse par le nombre et le choix des livres qmla- composaient f il la donna , par testan^cnt , à la congrégation de Saint-Lazare. Pesbillons a publié de nombreux, ouvrages j on cite particulièrement i^.Faùuiœ, libri xv.:
sa traduction , qui n'est pas au-dessous des originaux, et, qu'on peut regarder comme digne d'Ésope et de Phèdre, est remplie de grâces, et est écrite avec beaucoup de précision. Elle fut d'abord imprimée par Barbou^ mais il
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en fut fait ensuite des éditions en Aile' magne, çn Irlande et en Angleterre :
cet ouvrage fait suite à la collection. 79 Nouveaux éclaircissemem sur la fie et les ouvrages de- Guillaume Pastel, in-S» , 1763 ; 3o Histoire de la vie et des exploits militaires de madame de Saint-Balmont , in-8», 1773; 4** -^f* benh valendi, poëme en vers ïambiques , dans lequel l'auteur donne les moyens de conserver sa santé , et prétend qu'on doit s'abstenir du thé , du café, du chocolat et en général de toutes les boissons chaudes, in-80, 1788 ; 5o Fables de Phèdre ; son édition , la plus belle qui eût paru jus- 3u'alors , est accompagnée de notes et 'observations très-intéressantes j elle a été imprimée à Manheim en-1786, in-8« ; 6° l'Imitation de Jésus-Christ , de Thomas à Kempis, édition précédée d'un discours très-savant. Parmi les manuscrits trouvés chez Desbillons après sa mort étaient plusieurs pièces dramatiques et une histoire de la langue latine. Ces ouvrages n'ont point été imprimés. Ce savant professeur termina sa carrière à Manheim le 19 mars 1789, à l'âge de 78 ans.
DESFORGES (N.), poète assez avantageusement connu , mourut à Paris au mois *d'aoiit 1768. Son indiscrétion le plongea dans un malheur affreux , et qui semblait devoir le perdre pour touiours. Voilà à quelle occasion : en 1749 , le prétendant au trône "d'Angleterre fut arrêté publiquement h Paris au moment où il était à l'Opéra. Desforges , témoin de cette arrestation, généralement regardée comme une violation manifeste du droit des gens et de Thospitalité, ne put retenir son indignation ; il la fit connaître par une pièce de vers qu'il publia, et dont il eut la maladresse de /avouer l'auteur. Les vers suivans , par où commence cette pièce, furent regardés, comme injurieux pour le gouvernement, et attirèrent sur Desforges toute la sévérité de la jpolice.
a Peuple jadis si fier, anjourd'hni si serrile, u Des princes malheureux tu n'es donc plus u r asile ?»
Ce poète malheureux fut arrêté, transféré au mont Saint-Michel, et renfermé dans un cachot qu'on nommait la Cage. Il resta trois années entières dans cette espèce de basse-fosse, où
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il ne recevait du jour que par quelques crevasses qui se trouvaient entre les marches de l'église , et qui avait fout au plus huit pieds en carré. Quoiqu'il soutint cette affreuse captivité avec beaucoup de courage et de fermeté d'âme, n désespérait de jamais revoir le -jour, quand un grand personna{,'e , le maréchal de Broglie , slntér«>ssa à son sort et lui fit rendre la liberté ; il poussa méme^ ses bontés pour lui beaucoup plus loin » car il le fît son secrétaire, et termina par le iiomnier commissaire des guerres.
DESMOLES (Arkaud), peintre français. On sait aue cet artiste, qui porta .'tu plus haut clegré Fart de pemdre .sur le verre, vivait au i6e siècle ; mais on ignore absolument en quel lieu il na-^ quit et à quelle époque il mourut. Quoi
3u'il en soit, le« ouvrages qui restent e lui suffisent pour donner de la célébrité à son nom. On admire et on admirera , tint qu'ils existeront , les vitraux do la cathédrale d*Auch. Desmoles en a peint vingt qui ont quaranteçin^picds de haut sur quinze de large j ils représentent tous des sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament.
Cet ouvrage, qui fut terminé le 25 juin aSoQ , et le seul qu'on connaisse de cet artiste , est remarquable par la correction du dessin et l'éclat du coloris. ; DESPORTES (Philippe, l'abbé), naquit à Chartres en Tannée 1 5^6. Sorti du collège , il étudia la théologie et embrassa l'état ecclésiastique. Etant ' venu à Paris, ville ou lés. grands talens ont toujours trouvé une infinité de ressources pour se produire, il parvint ^ se procurer la protection d'un évéque dont il devint le secrétaire , et avec lequel il fit un voyagea RooDe. Desportes, désireux de savoir , ne laissa pas échapper une occasion si favorable pour apprendre l'italien , et , en peu de temps , * il connut parfaitement cette langue. Il .avait eu uès son jeune âge beaucoup de goût pour la poésie française , mais différentes circonstances l'avaient empêché de suivre son penchant à cet fgard, et ce ne fut qu'après son retour en France qu'il s y livra sérieusement. On peut dire que ses ouvrages contribuèrent beaucoup aux changemens uyantagcux qui , de son temps , s'opérèrent dans la langue française ; il la purgea d'une infinité de grécismes.
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d'epîthètes mal appliquées, d'express sions dures et de bien d'antres ddiiuts^ qui nuisaient à sa pureté. Desportes fut comblé des faveurs de la cour et àes^ pands. Ses premiers ouvrages furent imprimés aux d(k)ens du trésor royal > Henri III y sacrifiai 3o mille francs. Son Rodomont lui valnt 8ôo ëcas d'or de la part de Charles IX' , et un sonnet qni plut à l'amiral de Joyeuse lui procura nne abbaye. Enfin , en cumulant plusieurs bénéfices, tl se fit un revenu de dix mille écus an mmus. Aussi vit^on
Êeu de poètes aussi riches que lui.
[en ri III avait tant et confiance en se» lumières, qu'il l'avait introduit dans son conseil , et qae souvent il sousiit à sa décision des affaires de la plos hante importance. H se montra extrêmement libéral et bienfaisant envers les hommes de lettres , «t jamais aucun d'eux n^knplora vaîneraent son assistante. Il porta même la prévoyance k leur égard jus^ qu'a former nne bibliothèque qu'il mit entièrement à lenr disposition. Desportes , simple dans sa vie et dans ses goûts, n'ambitionna jamais les honneurs î ce qui le prouve^ c*est que, pouvant être nommé arehevêque de Bordeaux , il manifesta la répugnance qu*il avait pour cette place éminentc. On assure qu'alors il avait déjà refusé [dwsieurs évêchés. La solitnae avait pour lui des charmes inexprimables. Le cours d'un ruisseau , la verdure d'une prairie , la vue de la campagne en général , produisaient dans son âme des sensations déliciiâuses, et c'élâiit snrléut loin du fracas des villes qu'il sentait toute la vanité des honneurs et des richesses , et de ces titres pompeux qn'on nomme les honneurs. Il disait souvent que la cour était l'asile du ehagri^ et de l'ennui. Le méftte personnel de Desportes et de ses ouvrages devait n^essaireiAent lui susciter desenntemis 5 on ne fut donc pas surpris de voir la jalousie se déchaîner contre lui, ctrépattd^e contre ses écrits des critiques et des satires. Dans une mauvaise brochure intitulée Bwir contre des Muses de France et d'Italie, on lui reprocha d'àVoir trop servile- ^ment imité les auteul^ ittehens. Desportes voulnlt roir cet écrit: et, quaÀd il l'eut parcouru , loin tle témoigner le phis léger mécontentement , il dit :
« J'ai beaucoup plus pl-is chez les Italiens qu'on ne le dit dans ce livre ; et
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«J'aTâit connu d'avance le dessein de Fauteur^ jo lui atiraU donné des mémoires dont il eût pu tirer un grand parti.» Il est vrai que, dans son style, dans ses figures et ses descriptions ^ on reconnaissait partout le génie italien* On rapporte une anecdote qui prouve en même temps combien Desportes négligeait sa personne , et combien Henri III avait pour lui de bienveilr> lance. Ce prince fayant un jour vu entrer chei lui avec uo habit fort mal* Ï propre , lui dit : a A combien se monte a pension que vous recevez de moi ? » Desportes lui ayant désigné la somme , le roi augmenta la pension , en lui re-r commandant d*étre plus propre à l'avenir. Parmi les œuvres de ce poète distingué , on trouve des Stances , des Elégies, des Ëpi^ammes et der Cbanaons , des Imitations de l'Ariotte et de» Sonnets. En 1698 il publia, in-8« , une traduction en vers français des Psaumes de David. Cet ouvrage n*est pas le meilleur qui soit sorti de sa plume. On a remarqué d'ailleurs qu*il avait traité d'une manière asMs médiocre les sujets tirés |de rÉcriture sainte ; on peut porter le même jugement sur les Prières et les Poésies chrétiennes qui se trouvent à la suite de ses Psaumes* Il en est bien autrement de ses Poésies profanes î elles offrent partout une naïveté et une sim-» plicité qui les rend infiniment agréables. Les sujets nobles lui convenaient peu ; il réussissait beaucoup mieux dans le genre galant. Robert Etienne réunit dans un volume in-4*, en i5^3, un nombre considérable de se» poésies qui étaient restées ignorées jusqu'alors. On eût dit que la tête de Desportes était un répertoire des œuvres de tous les poètes anciens et modernes. Tout en Jes imitant il savait si ^ien déguiser ses larcins que les gens les plus instruits s*en apercevaient à peine. Faire des vers était pour lui un besoin tel qu'il négligeait même les choses les plus intéressantes , pour s'adonner à ce genre de travail. On ne peut s'empêcher de convenir qu'il a rendu de grands services à la langue française. Desportes , après la mort d'Henri 111, suivit le parti de la ligue et contribua même à enlever la Normandie à Henri IV.
Iklais peu de temps après il chanta la palinocUe, et employa tous le» moyeoi
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qui étaient en lui pour faire rentrer cette importante province sous l'obéissance du roi. 11 parvint même, par une conduite soutenue, k se concilier Testime et l'amitié de son souverain. Desportes mourut en 1606 , âgé de soixante ans.
DEVERNAY (N.; , issu d'une famille opulente, naquit à Lay près de Roanne Doué du plus heureux caractère , et pénétré des grandes vérités de la rdigion^ il renonça k tous les grands avantagea qui lui revenaient comme aine de sa maison , et embrassa l'état ecclésiastique. Nommé curé en 1760, il devint le modèle des bons pasteurs. A peine eut-il pris possession de son bénéfice qn*il déclara , en présence de sa paroisse assemblée , qu'il, renonçait pour toujours k cette partie des revenus d'une cure qu'on appelle casuel , dénomina'* tion sous laquelle sont compris let droits d'ofiVandes , de baptêmes , d enterremens, etc. Uniquement occupé du bonheur de ses pai'oissiens , il muU tipliait en quelque sorte son modique revenu pour subvenir k tous leurs ih> soins. Survenait-il une année de disette, il achetait à grands frais des blés, du chanvre , des laines et autres objets de première nécessité, et les revendait à un pri^ asse2 modéré pour que Ita habitans de sa paroisse pussent s*ea
Î procurer sans outre-passer la valeur de eur récolte ; et, par ce moyen , il établissait l'équilibre entre les revenus et les dépenses de chacun. Connaissant tous les maux dont l'oisiveté est la source , il voulait que chaque particulier travaillât et gagnât de qiioi payer les objets qui lui étaient vendus à trèsbon marché, mais qui ne lui étaient pas délivrés gratuitement.' Ce respectable curé voulait, en. soulageant les maux publics, dispenser même de la reconnaissance ceux sur qui il répau^ dait ses bienfaits, et il pensait obtenir ce but, en exigeant un paiement bien au-dessous de la valeur des objets qu'ii fournissait. 11 donna une preuve bien frappante de sa sollicitude vraiment paternellç, â une époque où sa paroisse semblait devoir être privée de la plus importante de ses ressources; La fabrique des toiles, qui occupait beaa<* coup de bras dai)is les moptignes « eessa tout à coup presque entièrement.
II. Dereraay, doîitlabi«D|aiM|içf dé
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couvrait continaellement de nouveant moyens pour venir au secours des malheureux , résolut d*ëtablir des filatures de coton. Il se-rendit k cet effet k Lyon, et en ramena un ouvrier intelligent qui seconda parfaitement ses vues , et bientôt les habitans de Nérende eurent un genre d*occupation beaucoup plus avantageux que celui qui venait de leur être enlevé. Le bon curé, pendant Thlver , fournissait du bois pour chauffer plusieurs ateliers; il distribuait aux pauyres , chaque semaine , cent livres de pain , et , chaque année , les vétemens qui leur étaient nécessaires. On avait peine à concevoir comment, avec iin revenu de 4ooo fr. tout au plus , il parvenait à faire tant d'actes de charité. On ne doit pas oublier que , sans rien enlever aux pauvres , il fit rebâtir le presbytère qui tombait en ruines.
On voyait dans sa paroisse peu d'inimitiés et peu de procès , et les débats de toute nature étaient ordinairement terminés par douze pères de famille qu'il invitait à sa table , tous les premiers dimanches du mois. Parini les vertus qui distinguaient Devernay , on peut citer son économie et son éloignement pour le faste , soit des habits > soit de la table. Sachant se contenter de peu et ennemi déclaré du luxe, il ne regardait comme bien employé que ce qui avait contribué à faire des heureux. Enfin Devernay aurait regardé comme entièrement perdue la journée pendant laquelle il n'aurait pas fait quelques bonnes actions. Ce respectable pasteur, qu'on ne saurait trop citer pour modèle, mourut vers la fin de 1777. On trouve dans le Conserva^ teur, imprimé à Lyon en 1788, une Notice sur sa vie. Pour se conformer à ses intentions , on brûla , après sa mort, tous ses manuscrits , parmi les* quels se trouvaient une Analyse de rhistoire ecclésiastique , un Abrégé du Cour» de Droit canonique , des Sermons et des Méditations.
BHOHAK ou JOUAK , tirait son Origine de l'Arabie, et fut le cinquième roi de la première dynastie des rois xle Perse. Ce monstre , dont la vie entière ne fut qu'un tissu de crimes, et qui souilla son règne par des actes de bar-* barie à peine croyables , usurpa l'empire et s'assit sur un trône encore teinl'du sang -du souverain légitime
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qn'fl avait fait impitoyablement mas-»
sacrer. Disgracié, de la nature et ca-« chant sous des dehors repoussans l'àme du plus féroce des tyrans , il- faisait écorcher vifs , et attacher ensuite sur une croix/ les malheureux qu*il avait condamnés à mort , et repaissait avec avidité ses regards de ce nouveau genre de supplice. L'âge, loin d'affaiblir sa cruauté, sembla 1 avoir augmentée. Qui pourrait s'imaginet* que« pour guârir deux chancres qui lui rongeaient led épaules, il faisait chaque jour appliquer dessus la cervelle de deux hom-^ mes qu'il prenait parmi les criminels renfermés dans les prisons , et au'aprè» avoir épuisé ce moyen il ne nalança pas à immoler des innocens ! Comme
{)resque tous les tyrans , Dhohak était âche ; il le prouva en prenant la fuite pour échapper à la populace, ameutée par un forgeron nommé Gaz, dont il avait ordonné d'égorger les enfans. Il eut pour successeur Féridona qui le poursuivit en Syrie, où il s'était réfu** gié, le fit prisonnier et le renferma dans une caverne creusée au pied de la montagne de Damavçnd , où il mourut.
DIBUTADE , était fille d'un potier de Sycione : c'est à elle que l'on attribue l'origine de la pemture. Cette jeune fille , sur le point de perdre sojpt amant, qui partait pour un voyage de longue clurée , s'avisa, dit-on , de tracer sur une muraille , où elle se dessinait à la faveur d'une lampe , l'ombre de celui dont elle allait bientôt pleu<~ rer l'absence, s'imaginant par ce moyen conserver au moins quelques - uns de ses traits ; elle réussit si nien que son père , homme intelligent , profita de cette idée pour une nouvelle invention qui n'était pas moins précieuse que celle de sa fille. Appliquant de l'argile sur la n^u|*aille, et observant les contours de laBfiure dont les traits étaient tracés a^sez grossièrement , il en résulta une espèee-de relief qu'il fit cuire dans soi^four. Cette découverte donna« à ce qu'on assure, naissance k la sculpture en relief , art qui depuis a été porté à un si haut degré de perfection. Ces deux découvertes ne sont pas les seulea jdont on soit redevable à l'amour ; c'est aussi à ce sentiment qu'on doit l'in-^ troduction en Europe du quinquina «, ce médicament si précieux.
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BOUFFËT ( GéEAAD ) , naquit à Liège le 16 a^ût 1594^ et mourut «n 1660, à Tàge de 66 ans. Ses dispositions pour la peinture se développé- .rent de bonne heure, car il n^avait que quinze ans quand le célèbre Ru** bens Tadmit au nombre de ses élèves , ' et coQfiut ridée la plus avantageuse de ses talens. Les conjectures de ce grand maître ne tardèrent pas à se réaliser » car Doufiet fit des progrès aussi rapides quesurprenans, et à vingt ans il alla à home pour s*y perfectionner. Il dcr •meura sept ans dans cette ville;où sont . réunis tant de chefs-d* oeuvre en tout genre ; et , ne se contentant pas d'étuaier les grands modèles de peinture , il s^appliqua également à la connaissance de la poésie et de Thistoire , et ne réussit pas moins bien dans les sujets historiques que dans le portrait.
On remarque en généra], dans tous ses tableaux , des attitudes bien choisies , de« airs de tète bien variés et une^ ^ande douceur de coloris. DoufTet quitta Rome en i62a,et revint à Liège, où il ajouta chaque jour à la réputation qui l'avait précédé. On trouve encore un assez grand nombre de ses productions dans les églises et chez les grands.
DOVIA ( Paul Mathias ) , issu d'une famille illustre de Naples , parvint à un âge fort avancé ; car , né en 1661 , il mourut au mois de mars 1745. Il t'*adonna particulièrement à Fetude des mathématiques et de la philosophie , et acquit de très-grandes connaissances dans Tune et l'autre de <A% deux scteaces. Constamment opfKMé aux principes de Machiavel , il les ■combattit avec autant d'avantage que d'énergie dans un Traité sur l'éducation des princes, ouvrage qui eut trois édition» presque successives. Dovia est aussi l'auteur d'un cours de philosophie très-estimé«
DOW ( Girard ) , peintre distin-.
giié , était fils d'un vitrier \ il naquit àLeydeen 16 13, et mourut très-âgé , on ne sait trop à quelle époque. Il eut pour maître,dè8 sa ieunesse,Kembrant, artiste célèbre sous lequel il fit de trèsgrands progrès. On lui attribue Tin- ▼ention de la méthode ingénieuse au moyen de laquelle on peut réduire en petit un tableau , quelque graud qu'il soit» Ou peut. dire que tous se» ouyra-
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ges sontacheTés) mais il y mettait beaucoup de temps : il employa trois jours à représenter le manche d*un balai \ et l'on assure que l'épouse d'un résident de Suède en Hollande , ayant voulu avoir son portrait fait par lui , il passa cinq jours entiers à peindre l'aune de ses maias. Une décollation de saint Jean est le seul tableau en grand' qu'on ait de lui j mais il en a fait wxk nombre considérable de petits. Quoique ses figures soient tellement fines qu oa ne puisse, sans le secours d'une loupe, en apercevoir les beauté^y'on y ois* tingue une expression qui lui est particulière, et l'on y ^admire une grande fraîcheur de coloris. Dow faisait luimême ses pinceaux , et broyait toutes ses couleurs sur un cristal, persuadé que par cette méthode il en augmentait beaucoup l'éclat. Jamais il ne quittait sa palette , même momentanément , «ans la renfermer très - soigneusement dans une* boite faite exprès , de* peur qu'il ne tombât dessus de la poussière. Il fixait le prix de ses tableaux sur le {emps qu Q y employait , et se bornait à vmgt sous du pays pour chaque heure de travail. Ce fut sous lui que se formèrent Scalken, Miéris, et bien d'autres artistes qui ont joui d'une certaine célébrité.
DREUILLET (Elisabeth), naquit à Toulouse ; elle y épousa un président du parlement de ct?tte ville et s'attacha à la cour de la duchesse du Maine, où elle se fit admirer par les charmes de sou esprit. Elle faisait des vers agréables j elle a laissé des Contes, des Chansons , etc. ; quelques-uns de ses ouvrages se trouvent dans l'Anthologie. Elle est morte à Sceaux en 1780.
DRIMAQUE. Le nom de cet esclave ne fût jamais parvenu à la postérité , si sa mort n'eut offert une espèce d'héroïsme d'un genre entièrement nouveau. Ce malheureux , poussé au désespoir par les mauvais traitemens qu'il éprouvait de la part de son maitre, homme d'un caractère dur et exigeant, parvint à s'échapper de chez lui. Pour se soustraire à ses recherches , il alla se réfugier dans Tile de Ghio, et s'y cacha sur des montagnes escarpées , et d'un très-difficile accès. Forcé par la nécessité , il se mit à la tête d'un certain nombre d'hommes qui comme lui menaient une vie errante, et avec eux
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raragca totfs les pays d'alentour. Bien* tôt son nom devint la teiTear des habitan», et sa tête fut mise à prix.
Drimaqne , déjà avancé en âge et affai^ bli par la rigueur de sa captivité, aima mieux mourir volontairement qne de tomber vivant entre les mains de ceux ou*on avait mis k sa poursuite. Affermi dans cette résolution, il alla trouver un jeune homme qu'il connaissait, et, après lui avoir parlé de la récompense promise à celui qui représenterait sa tête, il le pria de mettre fin à sa triste existence. Le jeune homme se refusa d*abord à un sem- Blable ministère ; mais, vaincu par les sollicitations de Tesctave, il lui enfonça un poignard dan» le cœur et le tua. Une mort si courageuse excita radrairation des habitans de Chio , qui surnommèrent Drimaqne le héros ' paciûcateur , et lui élevèrent un temple. Bientôt il devint le dieu tutélairc des voleurs et des escrocs, et ses autels furent chargés des dons que chaque jour ils venaient lui offrir.
DROTTÉ ( SAI^T ) , appelé yulgai^ rement saint lYotteins , naquit dans le diocèse d^Autun. Il prit de bonne heure saint Germain pour guide ^ et se mit sous sa conduite ; il fut le premier abbé du monastère que fonda h > Paris le roi Childebert , et qui devint dans la suite Tabbaye Saint-Germain- 'des- Prés. Drotté réunit autour de lui un grand nombre de religieux , les soumit à la règle, en leur donnant Texemple de toutes les vertus , et mourut vers Fan 58o. Gislemar, moine de son abbaye , a écrit sa vie dans le neuvième siècle.
DROU ( N. ) fut un des avocats au <^nseil qui montrèrent le plus de zèle et d'empressement à prendre la défense des faibles et des opprimés. Plein de Connaissances et excellent logicien , il écrasait par la force de ses raisonnemens les hommes puissans convaincus d*avoir abusé de leur crédit ou de leur autorité. Il ne craignait pas de les accuser en face, quand il sVgissait de défendre la cause des malheureux. Cette noble hardiesse l'exposa souvent à de grands désagrémens, et le fit même interdire différentes fois ; mais rien ne pouvait anéantir ni même ralentir son «èle ; et k peine av^it-il obtenu la permbsion de reparaître au barreau , qu'il
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redevenait Tavocat des victimes de Tinjustice ou du pouvoir. Cet homme si précieux pour Hiumanité mourut à Paris au mois de juin 1783. Il a &lt imprimer plusieurs de ses mémoires, qui sont très-recherché».
DROUARD ( Jbrômi ) , célèbre imprimeur du i7« siècle, a piiblié le JPofybe , grec et latin , in-fol. ; Suétone, in-fol. ; Saint Cyriite , infol. ; et V£ucharistieum de Jacques Sirmond. 11 prenait pour devise un diamant avec cçs mots : Nii me duràts.
DRYOPË , femme qui habitait Vi\m de Lemnos. Vénus emprunta sa figure pour déterminer toutes les autres tem^ mes du pays à se défaire de leurs époux.
DSINGU , héroïne dn Japon , éUtt femme de l'empereur TsiuivTi ; elle accompagna son époux dans la oon<quéte de la Corée. Celui-ci fut victorieux, mais il mourut an niliço de ses succès. Dsingu , sans se laisser abattre, se chargea de la conduite de la guerre , réduisit toute la Corée sons son obéissance, et donna des lois sages «u Japon.
DSiSOO , Dieu qui , selon ks J»> ponais, préside aux grandes routes, et met les voyageurs à Tabri de tout danger. Les voyageurs ont pour ce dieu une vénération particulière f sa statue se rencontre sur toi^ les chemins, et les passans la couronnent de fieurs. Elle est élevée sur un piédestal de la hauteur d'environ six pieds; deux pierres beaucoap moins élevées sont ordinairement placées près d'elle ; elles sont creusées de manière à former une cavité 6à les voyageurs qvi réclament la protection de Dsiioo posent des flambeaux qu'ils labsent brûler ep son honneur.
DUBOSC DE MONTAiSDRE(N.).
est connu particulièrement par ses tr»vaux historiques. Il a écrit i» £a .
suite de l'Histoire des ducs de la basse Lorraine , ouvrage dans lequel il cherche à prouver que la France avait des droits réels sur cette province ; 3« Hit-' toire et Politique de la maison d'ÀW' triche : cette histoire , imprimée en i663, in-fol. , commence à Rodolphe de Hapshourg et finit à l'empereur Ferdinand III. Dubosc a prétendu qne Fabdication de Charles-Qoint n'a/vait point été détermii)ée par des Tnes po-
litiqucs , mais uniquement. par des motifs de religion. Cet auteur mourut vers lafln du i7« siècle.
DU DEFFANT ( Madame) , se distingua particulièrement parles grâces de son esprit .et par. les âgrémens de sa société.. Elle s*ctait en quelque sorte fait une petite cour composée des écrivains les plps remarquables et des hommes les plus instruits soit de la , France soit .d^ royaumes étrangers.
Elle y dominaiten souveraine, et personne n*osait appeler de ses décisions ; son coup d'oeil était rapide , et elle jugeait les ouvrages avec autant de con-, naissance que a impartialité., On aimait beaucoup en elle son extérieur aisé , ses manières dégagées de toujte affectation, et le talent qu*elle possédait parfaitement de mettre chacun à son aise. .Voltaire , Diderot, madame Du, Châtelet, la duchesse de Bouiilers, et d^autres personnages de ce genre , fréquentaient sa maison avec assiduité.
Elle était aussi liée d une manière assez particulière avec Pontde-.Vcyle ; cependant ils ne.s^aimaient point, ou, pour mieux dire, Tamitié, ce sentiment si précieux , leur était absolument étranger. On peut en juger par.le petit dialogue suivant : « Depuis que noqs Sommes amis , c'est-à-dire depuis quarante ans, disait madame Du Deffant , il n*y .a jamais eu de nuage dans notre liaison. — ,Non,. madame, répondit Pont-de-Veyle. — N'est-ce pas parce que nous .ne nous aimons guère plus lun que. l'autre? — Cela peut être, madame. ».Madame Du Défiant avouait elle-même qu*elle n'avait jam^s pu rien aimer. Combien de femmes aussi insensibles, qu'elle , mais moins franches , vantent Vamitié qu'elles ne connurent jamais ! Madame Du Défiant avait 54 ans quand elle perdit les deux yeux. Elle renonça alors -aux plaisirs du monde, et voulut se faire passer pour dévote. Mais son âme. n'était pas plus accessible aux douceurs de la religion qu*à celles de l'amitié , et elle ne put en imposer à personne. Elle fit une réforme considérable dans sa maison et même dans ses propres habitudes ^ cependant elle ne renonça ni au rouge ni à la société du président Hénault, qui avait été regardé long-temps comme son amant , et qui alors approchait de la vieillesse. « Pour ce qui est du rouge , T. V.
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disait-elle dans une de ses lettres , et du président , fe ne leurferaipas l'honneur de ies quittera Madame Du Défiant mourut, en 1780. EUe était alors âgée de 84 ans. Dans les derniers temps de sa vie^elle s'abstint de la. lecture des auteurs profanes, mais elle. semblait se plaire à entendre celle des épltres de saint Paul. Souvent elle ne comprenait
Ï).as le style figuré de cet auteur apostoique; et alors, ne pouvant réprimer les mouvemens de son impatience , elle disait à sa femme de chambre, rem-
Îdissant auprès d'elle les fonctions de eçteur : « Mademoiselle , est-ce que vous comprenez quelque chose â tout ce que vous me lisez? » Le curé de Saint-Sulpice étant venu la voir quel* que temps avant sa mort, elle lui dit : (c M. le curé, vous allez sûrement être content de moi^ mais, pour que je le sois de vous, faites-moi grâce de troii* choses : ni questions, ni raisons, ni sermons. » On peut juger par là quels étaient ses sentimens religieux.
, DUFOT ( Anne-Amable-Auoixr ) , naquit à Auousson le i4 mars I733.
Après avoir fait ses premières. études < dans le lieu de sa naissance , il résolut de se faire médecin j et, bien persuadé, que c[était à Paris seulement qu'on pouvait se perfectionner dans cet art si important, il se rendit dans ja capitale et saisit les leçons des plus grands maîtres de ce temps. Il est l'auteur de plusieurs ouvrages, qu'on connaît à peinç, car tous sont morts avec lui. Ses prod^ctions littéraires sont : 10 Journal Historique- de tous les trembUmens de terre y in-ia, 1766^ a» Traité de la politesse et de l'étude, in- 1^, 1757; 3o Considérations sur les mœurs au temps, in-ia, 1769; 4o.Zc5 Jésuites convaincus de ladrerie, in^ia, 1759,.
Il a aussi publié les ouvrages de médedne . qui suivent : 10 De- morbis ex aeris intempérie j in- ta, 1769; ao Traité du moupement du cœur, in-ia , • iniSS | 30 Mémoire sur. les maladies épidimi" ques du pays laotuiois,' in-ia, 1770; ^9 Mémoire sur les moyenk de présenter les bêtes à laine de la maladie épizootique , in-80 , 1 773 ; 5o Catéchisme sur Part des accouchemens , tn-ia, 177$.
Dufot mourut en 1776 , à Soissons, où il était professeur d'accouchemens.
pULAURENS (Hekiii-Josbjph) , naquit à Douai le 27 mars 17 19; fié
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avec de grandes dispositions et une imagination extrêmement Tiye, il fût infailliblement devenu un homme trèsintéressant , 8*il eût donné à ses talens une meilleure direction. Mais le genre qu'il adopta ne pouvait lui faire qu^unc réputation bien peu glorieuse, surtout auprès des hommes sensés et doués de ])onnes mœurs. Dulaurens 8*était d*abord fait moine , mais ce genre de vie lui parut bientôt insupportable; et , n'ayant aucun autre moyen de se sons> traire à l'autorité de ses supérieurs que la fuite , il abandonna furtivement la communauté à laquelle il était attaché , et passa en Hollande où il vécut en simple particuliei' : ce fut ik qu'il composa LeMànchè à Balai tl LdChandelle d*Arrai , poëmès qui , dans leur genre , ne soiit pas sans mérite , mais qui offrent des indécences; et une dissolution dégoûtante, VArétin mùderne, 2 vol. in-i2, et Itnirce, ou la Fille de la namre, n vol. in-ia, ne firent fortune que chez quelques jeunes gens , ou chez des hommes sans moralité. Le compère Maéiieù, 3 vol. in-12 , est celui de tous ses ouvrages qui ofi^e le plus d'intérêt. L'auteur s'y est proposé, comme dans tous ceux qui sont sortis de sa plume , un but philosophique.
Ce livre n'est dangereux que pour ceux qui y cherchent des areuniens Sur des matières qu'ils n'entendent pas, et qui auraient la prétention de ressembler aux personnages dont on leur raconte et les raisonnemens et les aventures.
Bttlàurens avait de très-grandes connaissances; son style est rapide etplatt ati&L généralemèiit par sa tournure et sa gaité. Il parcourut la Hollande , le j^ays dé Liège , habita Francfort et Mayeiice: il fut arrêté dans cette ville, où une tïhambre ecclésiastique le condamna en 1767 à une prison perpétuelle « comme auteur de Kvres antireligieux. Enfermé dans une maison de prêtres, dite de Mariahoni, il y termina une vie orageuse et pénible dans le courant de 1 787 , à l'âge die 80 ans. DUMOURRIER ( A«TditîE-FRA.Kçois Dv^fiMtiSR) , poète , naquit à Paris en 1707. M s'attacha à la partie administrative des arméesj et devint commissaire des guerres: après avoir été employé en cette «Qualité pendant plusieurs années , il suivit le maréchal de Broglie 4ans la €am|>agne de t75t;. Ses occtt-
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nations ne l'empêchaient pas de se livrer a la poé8ie,pour laquelle il avait un goût particulier. Quoique attaqué de la Merre , et sounirant des douleurs cruelles , il fit, à 55 ans , son poëme de Richardet, Qt poëme est une imitation de celui de Fortiguerra , cependant très-abrégée , car elle n'est composée que de douze chants , et Toriginal en contient trente. Les six premiers chants
Earurent en 1766. On a reproché à lumourrier de s'y être astreint à rendre les stances de ce poëme par des stances françaises de la même quantité : on avoue cependant que sa versification est aisée et même agréable. Dumourrîer est l'auteur de Démétrius , tragédie , et de Topera intitulé Griselidis, 11 a aussi publie des poésies fugitives et des traductions de comédies italiennes , espagnoles et anglaises. H mourut en 1 707 , âgé de 60 ans.
DUPATY ( Cbables-Marguerite- Jeak«Ba.pti8Te Mercier) , naquit à La Rochelle en i744- Issu d*une famille distinguée , mais dont les titres de noblesse ne remontaient pas très-haut , il entra dans la magistrature et y rendit àes services éminens^ en préparant , par' une courageuse résistance, la réforme du code criminel. 11 fut en même temps magistrat intègre, littérateur distingué et philanthrope courageux. Reçu avocat-général au parlement de Bordeaux en 1 767 , il se montra le défen- ■seur ardent d'un illustre accusé; et son zèle , porté peut-être un peu trop loin , lui causa de très-grands désagrémens.
Enfermé d abord dans une prison d'état, condamné ensuite à l'exil, ce ne fht qu'avec beaucoup de difficulté qu'il obtint d'être réintégré dans ses fonctions. Il était sur le point d'être élevé à la place deprésident à mortier, quand sa nomination éprouva des obstacles qui paraissaient presque insurmontables. Les anciens membres du parlement, dont il avait attaqué les privilèges , ne pouvaient lui pardonner , surtout d'être philosophe , c'est-à-dire ami de l'humanité. Cependant Ith difficultés s'aplanirent, la tyrannie parlementaire succomba, et Dtipaty triompha. Les libelles qu'on répandit de tontes parts contre lui , les tracasseries en tout genre qu'on lui suscita, ne purent ébranler sa constance ni affaiblir fiûtérêt qu'il prenait au sort de
Digiti
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tous les malheureux. Étant venu résider à Paris , il s'occupa avec un zèle infatigable de ses recherches sur les lois criminelles^ et donna Tidée des amë^ liorations oui devaient bientôt y être faites, malgré l'opposition puissante xles hommes aveuglés par les anciens préjugés U acquit un droj^ incontestable à la reconnaissance publique , en arrachant au su]^lice de la roue trois infortunés qu'on y avait condamnés iojustement. Dans un mémoire éloquent et rempli de sensibilité il prouva quels étaient les véritables coupables ; le plaidoyer , à la suite duquel les condamnés furent mis en liberté , arracha des larmes même aux juges , et on ne peut encore le lire sans éprouver les émotions les plus vives. Ce trait seul est suffisant pour rendre cher à la postérité le nom de Dupaty. Comme littérateur, il commit dans ses écrits des fautes qu'on peut attribuer à la fougue de son imagination et à la mobilité de •son esprit $ et ces fautes mêmes furent des taches brillantes. Tantôt on trouve, dans ses Lettres sur l'Italie, du sentiment et de Tenthonshume , tantôt des écarts et des hari^esses qui tiennent tle Faifectation , et que le bon goût ne peut admettre. Cependant ces lettres •ont été réimprimées bien des fois, et Laharpe lui-même convient qu'elles Mnt l'un des ouvrages les plus ingé> nieux de son siècle. Dupaty a prononcé plusieurs Discours académiaues qui ont été rendus publics par 1 im« pression. Il s'était lié a Paris assez étroit tement avec d'Alembert. On lui a reproché d'avoir trop cherché Si imiter, dans ses écrits , Diderot et Thomas. Il avait épousé la sœur de Fréteau , jurisconsulte distingué. On a prétendu que Voltaire avait manifesté sur ses talens en général une opinion peu favorable ; mais, quoi qu'il en soit de ces bruits répandus par ses ennemis , on ne peut nier qu'il eût une âme noble et généreuse , et que , dans sa conduite tant politique que morale, il fit preuve d'une fermeté et d'un courage infatigables. Ses trois fils se montrent , chacun dans leur genre , dignes des vertus et des talens de leur père. Dupaty mourut à Paris en 1788, âgé seulement de 44 ai^s*
DURAND ( David ) , naquit k Béziers en 1679. Il fut fait à Londres. Hiinistre du temple de SaizU-MArtin , et
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membre de la société Royale. On a de ce savant,dontle8 connaissances étaient très-étendues» des poésies, des traductions et des histoires. 11 a publié :
lO Fie de f^anini, in-ia, 1717; ao La Religion des MahométanSf in- 1 3 , 1 7a l ; 3o Histoù^ de la peinture anglaise > accompagnée de remarques , m-fol. j 1 735 ; 4** Histoire naturelle de Var et de l'argent, tirée de Pline ; à la suite de cet ouvrage on trouve un Poème sur la chute de l'homme et les roulages de l'or et de l'argent f in-fol. , inaS; 5« Histoire du seizième siècle, é vol. in-8« , Londres^ 17295 6» TYaduction des onzième et douzième volumes de l'Histoire d'Angleterre , in-8® , 1 784 , la Haie ; 70 Traduction des Académiques de Ctce'ron , avec des remarques , in-8<* , Londres, i74p- Barbou imprima, en 1776, a vol. in-ia de cet onvrage extrêmement rare. Il se trouve aussi dans le recueil des OËuvres philosophiques de Cicéron , lo vol. in-ia ; 8« Dissertation en forme d'instruction sur la prosodie ji^ançaise , in-ia, 1760, Genève ; 9» la Fie de Fénélon , et les Imitations des poètes latins , employées dans le Te'le'maque imprimé à Hambourg en 173t. Durand avait aussi fait une traduction du Traité de Cicéron De Fato , et U Vie de Jaequelot. Ces deux ouvrages , trouvés dans ses manuscrits, sont inédits. Malgré toutes ees productiohs , Durand était absolument resté dans Toubli. Desessarts est le premier qui en ait fait mention dans sa Biographie. M. Barbier, bibliorhécaire du conseil d'état , publia ensuite une notice de ses ouvrages dans le Magasin encyclopédique. Durand mourut à Londres le iS janvier 1763 , âgé de 84 ans.
DURET ( Claude ), sorti d'une Camille %ii habitait autrefois le Fores, naquit à Moulins dans le Bourbonnais.
S'étant attaché au barreau , il s'y fit remarquer avantageusement , et nit nommé président du pi'ésidial de sa ville natale, place qu'il occupa avec distinct tion. Henri IV lui donna en dilférentes occasions des marques de confiance et de bienveiUanoe. Il avait épousé Florimonde Bergier, femme de mérite.
Clande Dureta pnblié un ouvrage intitulé : Trésor de l'histoire des langues de cet uakfers , i vol. in-4*« Cet ouvrage , dans lequel on trouve une grande érudition, est encore lu avec
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plaisir par les hommes instraits ; peutêtre contient-il trop de citations, mais c^ëtait un défaut général chez les auteurs de ce temps. Durel mourut à Moulins le 17 septembre 161 1. En 16 19 son ouvrage fut imprimé une seconde fois à Yverdun. Ce fut à sa veuve que Ton fut redevable de cette édition.
DURET (NOfiL ) , pai*ent du précé- -dent, était né à Montbrison en l'année iSqo. Ses talens distingués lui -firent obtenir la place importante de • cosmographe du (oi. Il fut chargé par
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le cardinal de Riclielieu de composer dcsÉphémérideSy ce qui lui valut une
Î>ension assez considérable dont il jouit e reste de sa vie. Parune faveur toute {particulière , il avait obtenu le piivi> ége d'établir une imprimerie partout où il iuï plairait , et d'y faire imprimer les livres de mathématiques qui lui conviendraient. Il a publié 1 « NùuUelle théorie des planètes , in-4», Paris , |685,- a» Traité de Géométrie et defoitifications /m-i^^j Paris, 1643.
On ne connaît pas «u juste Tépoque •de sa mort.
ÊBBON , éUit frère de lait de Lotiisle-Débonnaire , roi de France , qui lui accorda une bienveillance toute particulière. Ce prince le nomma d*a- Bordson bibliothécaire , et Télcva ensuite à réminente dignité d'archevêque de Reims. Cependant Ebbon , par un acte d'ingratitude qui ne peut avoir aucune excuse , devint l'ennenti de celui qui l'avait comblé de bienfaits y et se init'à la tétc des évéqnespar qui Louis-le-Débonnaire fut déposé, un Tepentir trop tardif ne pouvait faire oublier une semblable conduite ; Ebbon le sentit bien , et, s'ezilant volontairement, il quitta la France pour aller chercher un asile dansia Bavière.
Il y fut accueilli favorablement par le roi , et obtint l'évéché de Hildesneim, où il mourut en 85 1. Le pape Pascal l'avait nommé son légat pendant qu'il était archevêque de Reims, et l'avait envoyé dans les pays septentrionaux pour y travailler à la conversion des infidèles. 4^
EDEBALI , religieux musulman , fut le beau-père d'Orthogrul, qui fonda la monarchie ottomane j il avait prédit l'élévation de son petit- fils , et lui -avait annoncé qu'après avoir régné luimême il transmettrait sa couronnera ses descendans , qui un jour posséde»raient un des plus granas êmpiriels itu monde. Edebali, possesseur d'nne fortune immense, avait des connaissances profondes et étendues. Sa piété était tellement en vénération , qu'elle était passée en proverbe dans tout l'Orient.
Quand on youlait parler d'un dévot ,
on disait : Vous le prendriez pour Edebali. Parvenu à un âge assez avancé, il termina sa carrière vers Tan 1 3oo ; il s'était alors retiré à Iconium dans la Silésie , où sa mémoire est encore respectée.
EDOUARD (Charlss), connu sous le nom de Prétendant y était petit-fils de Jacques II, roi d'Angleterre. Il naauit le 3i décembre 1,730, et fut le dernier rejeton de la famille des Stuarts , Aimille qui pendant quatre cents ans -occupa le trône d'Ecosse. Ce prince infortuné, voulant tenter les derniers efforts pour ressaisir l'héritage de^ ses ancêtres , rassembla en 174a environ dix mille montagnards , et, avec cette petite armée , entra en Ecosse , remporta divers avantages , et se rendit maître de Carlisle et d'Edinibour^. Il s'était avancé jusque sur les frontières d'Angleterre , quand le duc de Cumberland rassembla des troupes à la hâte et vint 8'om)oser à ses progrès. Il atteignit son arriére-garde à Cliflon, et obtint sur elle un avantage considérable. Malgré cet échec, Edouard tenta les hasards d'une bataille à Falkirk et remporta la victoire ; mais, le 27 avril 1740 , il fut complètement battu à Cul- Idden, et cette défaite mit fin à toutes ses espérances. Forcé de chercher son ^alut dans la fuite, Edouard se trouva dans la position la plus affreuse : proscrit, poursuivi sans relâche, et continuellement exposé à tomber entre les mains de ses ennemis, il erra pendant quelque temps dans les forêts , n'ayant pow retraite que des cavernes
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ou des trous de rochers , et manquant des choses les plus nécessaires à la vie. Cependant il se rendit au milieu de mille dangers surjes côtes de PËçosse , et ayant trouvé un vaisseau de Saint- Malo , dont le capitaine consentit à le recevoir à son bord , il vogua vers la France. tFne brume épaisse favorisa sa marche , et il arriva sur une terre hospitaUère après avoir passé au milieu d*une flotte anglaise. Edouard mourut à Rome leSi janvier 1788, âgé de 68 ans.
EDWY , roi d'Angleterre , fut, selon quelque^ historiens , un prince despote, capricieux et cruel par caractère ; selon d'autres , il n'eut pas toutes les mauvaises qualités que lui donnaient ses contemporains. Ceux qui l'ont peint sous les couleurs les plus désavantageuses sont des prêtres et des moines qu'il avait en général maltraités ; ceux qui ont cherché à le justiûer sont des écrivains protestans.
On ne sait donc quels sont ceux qui méritent le plus de confiance; quoi qu'il en soit, il est certain qu'fidwy ne monta sur le trône qu'après en avoir dépouillé l'héritier naturel et lé-
fitime , Edred , fils du précédent roi.
lacé trop jeune à la tête des affaires, car il n'avait que quatorze ans quand il fut proclamé roi par les grands de l'Etat , Edwy se laissa conduire par des hommes qui n'avaient pas plus d'expérience que lui , et qui lui firent commettre des fautes de toi|te espèce.
Le jeune roi se livra avec toute l'impétuosité de son âge aux plaisirs et à la débauche ; et , ne sachant modérer ni ses passions ni ses dépenses, les revenus de l'État pe pqrent sufiire à ses prodigalités. Incapable d'ouvrir les yeux sur sa propre ^ conduite , et ne cherchant au contraire au'à prolonger ses excès , il eut recours a des moyens odieux et qui durent nécessairement le conduire à sa perte. Non content de dépouiller de leurs biens les plus opulens de ses sujets , et d'accabler le peuple d'impôts , il ne ménagea pas même les
■ choses sacrées, et pilla toutes les églises ; en(in , oubliant les sentimens de la nature , il fit essuyer toute sorte de mauvais traitemens à la reine Edwige
• son aïeule. 11 éloigna de lui tous ceux qui osèrent lui donner quelques avis salutaires , çt il Qxila saçit D uns tan ,
EGS 357
parce qu'il avait voulu arrêter ses désordres, ^dwy avait une maîtresse qu^il aimait éperdument ; Odon , archevêque de Cantorbéry , révolté de voir que ce prince indigne du trône ne mettait plus de bornes à ses débau>ches , et croyant par là mettre fin à ses scandales, fit enlever cette maîtresse par des soldats , qui d'abord la mutilèrent et finirent par là massacrer. Cet acte en même temps d'imprudence et de cruauté, loin d'adoucir l'esprit d'Edwy , ne fit que l'irriter davantage , et ses débordemens furent portés au plus haut degré de la dépravation humaine. Enfin les peuples , fatigués par un gouvernement si tyrannique, se décidèrent à secouer le joug : les habi« tans de la Mercie furent les premiers qui se révoltèrent , ceux des autres pays suivirent bientôt leur exemple, et Edwy fut chassé du trône en l'année 969. Il n'avait régné que quatre ans environ « Il mourut du chagrin que lui causa la perte de sa couronne. On lui donna pour successeur Edgar son frère.
EGBERT, était frère d'Eadbert, prince du Northumberland. Il se des* tina à l'état ecclésiastique , et fut élevé au rang éminent d'archevêque d'Y^rck.
mier , qui fut publié à Dublin en 1064 , in-8« , par le savant Jacques Waraeus , est intitulé Dialogus ecclesiasticœ ùistiiutîonis j le second , portant pour titre PœnUentiale , est inédit ; mais on en conserve des manuscrits dans plusieurs bibliothèques d'Angleterre. Enfin le troisième, qui se trouve dans le tome VI du Recueil des* Conciles du P. Labbe, a été publié sous le titre de Tractatus de jure sacerdotaU, et excerpta ex dictis et canonibus patrum.
EGGESTEYN ( Hekri ). Si l'on con-
. sc^rve le nom de c^ iniprimeur, c'est que les premières tflitions qui soient connues de {>lusleurs ouvrages ont été
. faites par. lui. Parmi celles^i on cite particulièrement i© Les Constitutions du pape Clément y, i47i-. Les pages de ce livre , imprimé en grand in-folio,
_sont divisées en quatre colonnes; les deux du milieu contiennent le texte, et le commentaire se trouve dans les deux autres. 2*> Decretum Gratianicum §ios5is, 2 vol. inrfqlio^ 1471* Les ca*
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ractères de ce livre sont gothiques , et toutes les lettres initiales, laites ad pinceau 9 sont ou roujges ou bleues.
io Institutes de Justinîen , i473. Eg- ^esteyn 8*était établi à Strasbourg , où j] 8*as8ocia avec Jean Mentel.
ELD , colonel auglais , montra dans plusieurs circonstances difficiles beaucoup de courage et de sang-froid. Les Américains, youlant user de représailles envers les Auglais» qui avaient fait pendre plusieurs de leurs offîders £iits prisonniers, choisirent trois des officiers de cette nation,tombés en leur pouvoir, et les firent tirer au sort pour savoir celai qui serait pendu. Eid , qui se trouvait Tun de ces trois officiers^ fut assez heureux pour échapper à ce danger pressant, et retourna dans sa patrie, lorsque la paix fut iisiite entre F Angleterre et les Etats-Unis. Sa valeur fut récompensée par le grade de colonel du second régiment des gardes anglaises. Il sut se concilier Vamîdé de tous ses compagnons d'armes» et la bienveillance du duc d'Yorck. Il se trouva à la bataille meurtrière qui eut lieu entre les Français et les Anglais le a4 aoû^ i793> devant Dunfcerque^ et y perdit la vie. Il fut généralement regretté.
ËLLIS ( JsAN ) 4 naturaliste anglais , fut contemporain et ami particulier du célèbre Linné ; il eut aussi des relations très-intimes avec Solander etFolliergill, tous deux savans naturalistes. Ellis , uniquement occupé de découvertes intéressantes , ayant été nommé par son gouvernement ^ent de la Floride et de la Dominique^ sut mettre à profit •on séjour dans ces contrées lointaines pour rassembler et dë;crire un nombre considéraUe de productions naturelles dont il enric^t le cabinet de Londres. Parmi ses .écrits, qui sont en assez grand nombre j on cite particulièrement jo Essai sur tUùtaire natureUe des eortdines an^taiseset irîanfhùes, in- 4^, 1755: ^*> plusieurs Al^oires lus à la société Royale sur la natore animale des zo(^hytes , sur 1^ eo^ones, sur l'actntia sociata» la société loyale le félicita sur ces mémoires en 17^ , et lui accorda pour récompense une médaille. 30 Lettre à Linné sur la Zhbnœa muscifnUa , plante singulière dont Schribe a donne la figure coloriée dans Tédltion latine et allemande de tette
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lettre qu'il fit faire à Erlang en 1771 9 40 Histoire du Café, 1774 ; 5o //«toire des zoophytes, BandLS et Solander , qui ont mis au jour plusieurs des écrits aEllis, ont recueilli les différentes parties de cette histoire, qui est le der-» nier ouvrage de l'auteur, et dont soixante-trois planches seulement avaient été publiées avant sa mort. Ellis était membre de la Société royale de Londres ; on le r^arde comme un des plus savans naturalistes de TAngletarre. Il mourut le i5 octobre 1776.
ELOY ( NiGOLAs-FaAvçois-JosBPB ) , naquit à Mons le ao septembre 17 <4* Après avoir fait de très-bonnes études , il se destina à la médecine et se fit recevoir docteur. Ses talens distingués , joints à des qualités personnelles trè^ précieuses, lui ooodlièrent l'estime générale, et sa réputation détermina le prince Charles de Lorraine à l'adapter pour son médecin. Il était en même temps savant et modeste , et personne ne professa jamais son art avec autant de désintéressement que lui. Les états de Hainaut lui donnèrent , comme marque d'estime, et en môme temps comme témoignage de reconnaissance , une superbe tabatière sur laquelle on lisait ces mots : Ex dono patriœ^ M. Eloy mourut le 10 mars 1788^ âgé de 74 ans^ et fut généralement regretté. On a de. lui un grand nombre d'écrits dont les principaux sont i^ Réflexions sur l*usage du Ûué , m-ia, i75o<; ^o Essai du dictionnaire histori^te de la médecine , s vol. in - 80 , 1 755 1 3^ Dictionnaire hàtorûfue de ia médecine ancienne et moderne , 4 ▼ol.
in-40^ 1779 ; 4^ Cours élémentaire dt aecouchemens j in^ia, 1775; 5« M4^ moire sur la marche, la nature, hs causes et le ^nitement de la d/ssenterie, in-8*, 1780; 60 Question mé^ dico^olù^ue. Le sujet de cette question était de savoir, io si Tusage -dn café est avantageux à la santé ; a» s'il peut se concilier avec les intérêts db t^Ëtat dans les provinces de la Belgique, în-8», 1781.
ELPfflNGSTON ( N. ), Anglais *•rigine, quitta sa patrie pour entrer au service de la Russie. Catherine II , qui connut ses talens dans plusieni« oecajBÎons^ lui accorda successivement diff)érens grades dans la marine , et finit par rélever k cdiui d'amiral. j^^pAitogstoD
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rendit de grands serYices au p^ys ({u'U avait adopté , dans une expédition tentée contre les Turcs. Ce fut lui qui , réuni avec Tamiral Spiridoff, détermina le soulèyement des Grecs de TArchipel contre la puissance ottomane.
L*insurrection commença chez les Mainates , mie Ton prétend descendre des anciens Lacédémonien s, gagna insen- •siblement d^autres pays , et ne tarda pas à devenir générale. L'ignorance des Turcs dans 1 art de la navigation contribua aussi à leur défaite ; leur flotte , <jui était nombreuse , se livra en quelque sorte elle-même , étant entrée imprudemment dans la baie de Tchcsmé, où , faute d'espace > elle ne put exécuter aucune manœuvre j elle se trouva même enfermée de manière à ne pouvoir plus sortir. Elphingston, à qui cette Faute n'échappa pas, prit âur-le-champ les moyens d ep. profiter. Résolu dincendier la flotte turque, il préparç des brûlots , en donne la direction à un lieutenant anglais nommé Dogdale , et ordonne au contre-amiral Graîg d'engager le combat. Le signal n*eut pas plutôt été donné que Dugdale^ placé sur l'un des brûlots , sVvance avec intrépidité , accroche un des vaisseaux ennemis , y attache son brûlot , et, se jetant à la mer avant que Texplosion ait eu lieu , il regagne son bâtiment ^ où il arrfve cependant assez maltraité ^ ayant eu le visage et les mains brûlées. Le feu se communiqua avec une promp> titude extrême , et la flotte turqpe fut entièrement détruite. Cette expédition fit beaucoup d'honneur à ^Iphingston^ qui déjà était regardé comme un marin très-habile. Catherine II , voulant perpétuer la mémoire de cet événement , fit élever dans ses États une colonne qui existe encore. Elphingston, parvenu à un âge où le repos est nécessaire, quitta la Russie, et alla terminer sa carrière en Angleterre ; il y mourut Vers Tan 1776. EMPURIAS (Pows-HuGUKs,comte d'), tirait son nom d'up petit ^tat situé dans la Catalogne, auquel était attaché le titre de comté j il fut le dernier possesseur de cette seign.e^rie , qui fut réunie à la couronne d'Aragon après sa mort. Ami des muses, il chanta l'amour et les femn^es , ce qui liji fit donner par certain tioubadour son contemporain le surnom d^empereur damour* Empurias n'aimait pas les
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Fiançais , et rien ne le prouve mieux que ce passage tiré d'une prière qu'il adressa a Frédéric III , après que les Français eurent été expulsés de la Sicile ; voilà comment il s'exprime : « Que » Dieu les confonde ces Français , » et rabatte leur orgueil , et que le roi M de Sicile se couvre de" gloire par de » hauts faits, pour la défense de soh » pays. » L'opinion générale des Siciliens était alors peu favorable aux Français ; ils s'étaient fait beaucoup d' ennemis par leur légèreté, et plus encoi^ par quelques vexations qu'ils avaient exercées pendant qu'ils étaient maîtres de la Sicile.
ENNERY(N., comte d*), naquit avec un goût particulier pour la profession des armes , et laissa entrevoir , dès sa ie^nesse , que son nom figjarerait un jour parmi ceux des militaires le» plus disti|ignés. Le prince de Condé lui adcordait une estime et une confiance particulière, et, pendant la guerre de sept ans , il nedéaaigna pas de lejprendre pour conseiL Ennery parvint en peu de temps aux emplois supérieurs ; et , lors de la paix de 1 763 , il était officier général. Ses. talent ne se bornaient pas à Tari de la guerre ) il possédait en même temps oe grandes connaissances en politique , et n'était pas moins homme d'État que guerrier. Le duc de Choiseul, à qui son mérité n'échappa point, le nomma administrateur des colonies françaises, et l'envoya en Amérique. Le ministre eut lieu de s'applaudir de son choix, car Ennery réponait parfaitement à la confiance du gouvernement, et, pendant six an-»
nées qu'il gouverna successivement différentes colonies , il sut en même temps se faire chérir personnellement et afiermir l'autorité de la France. Tons ses pas étaient maraués par quelque acte de justice ou de nienfaisance. Plein de vertus et de lumières , il donna de l'ac* tivité au commerce , excita et favorisa l'industrie , inspira à ses administrés l'amour de la gloire, et s'empara/ tellement de tous les esprits , qu il concilia tous les partis et entretint la concorde parmi toutes les puissances. Ce fut lui ^ui déficha Tile de Sainte-Lucie, et qui par conséquent fut le fondateur de cette, nouvelle colonie. Rien n'échappait à sa sage prévoyance ; il fit faire partout des canaux pour purifier l'air j
36o ESF
il 8*oc€iipacIcs moyens de féconder la terre , -et augmenta ainsi la fortune des colonf . La propreté et la salubrité des maisons l'occupa également, et il porta sa sollicitude jusque sur les esdayes dont il adoucit beaucoup le sort. Bien ne fait mieux son éloge que la conduite des Anglais envers lui , et Testime qu*ils lui témoignaient dans toutes les occasions qui s*cn présentèrent. « Cet » homme, disaicnt^ls en ]>arlant de » lui, ne fera ni ne souffrira jamais )» d'injitstice. » Aussi se soumettaientils presque toujours à ses décisions dans les différends qui survenaient entre les colons anglais et français. Des raisons de santé le forcèrent enfin à quitter un pays dont il avait fait le bonheur , et a retourner en France.
Â peine fut-il rétabli que Louis XVI le chargea d'unç nouvelle mission, ^o- Ve réputation seule me servira beaucoup à Saint-Domingue , lui disait-il dans une lettre écrite de sa main. Ennerylcriit devoir se sacrifier encore une fois pour son souverain , et se rendit à sa destination. Son arrivée dans la colonie produisit l'eff'ct qu^en attendait le roi ; u aplanit toutes les difficultés ,
Ï)osa les bases 4 une transaction entre a France et l'Espagne , et fixa les limites des possessions appartenantes à ces deux puissances. Il ne survécut pas long-temps à cette opération importante 'j Tair brûlant du climat consuma eu peu de temps le reste de ses forces , et il mourut avec le calme qui n'appartient qua l'homme de bien. Sa perte fut regardée comme une calamité j>ublique, et son nom resta en vénération dans toute la colonie. Ennery était fils d'un financier fort riche ; il était né à Paris.
ESFARAINI, dont le nom était Abouhamed, fut un des plus savans docteurs de Tcmpire ottoman j son nom d'Ësfaraini lui venait de la petite ville d'Esfarain dans laquelle il reçut le jour. Sa réputation était si étendue qu'on venait des pays les plus lointains pour l'entendre , et qu*indépendamment d'un nombre considérable de disciples qui suivaient assidûment ses leçons^ U était sans cesse entouré de plusieurs centaines de docteurs recueillant avec avidité toutes les paroles qui sortaient de sa bouche. Il était de la secte schafciennc. 11 mourut en Tan 406 ^ à Dag-
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dad , où il enseignait la jurisprudence depuis Tan de Thégire $70. don corps fut placé proche la porte de la Paix. Sa mort causa un deuil universel, et un peuple innombrable assista à ses funérailles qui furent faites avec beaucoup de magnificence.
ESFARAINI, visir de Mahmoud, sultan de Perse , n'était point de la famille du précédent. Ce ministre, recommandable par ses vertus et sea connaissances, mourut misérablement, victime de la haine d'un des principaux officiers de la cour, qui était devenu son ennemi irréconciliable. Cet officier, nommé Khischavendi , ayant résolu de le perdre , mit en usage les moyens les plus odieux pour hii enlever la confiance du sultan , et il y parvint, Esfa^ raini s*en aperçut et pria le sultan de lui accorder la permission de se retirer. Mahmoud, prévenu défavorablement contre son visir , et persuadé qu'il avait amassé des trésors immenses pendant son administration, exigea qu'il les lui remit , et ne lui accorda sa retraite qu^à cette condition : cependant , croyant user d'indulgence , il se borna à lui demander cent mille dinars. Cette somme suipassait de beaucoup la fortune du visir, et il lui fut impossible de la compléter , même en sacrifiant tout ce qu'il possédait. Le sultan , en ayant été instruit , fit sa<^ voir à Esfaraini qu'il lui ferait remise de la somme manquant à la .taxe qui lui était imposée , mais qu'il exigeait de sa part un serment sur sa vie qu'il ne possédait rien au-delà de ce qu'il avait déclaré. Le visir différa à faire ce serment, et, étant parvenu à compléter la somme exigée en vendant un diamant que possédait sa fille , il jura sans balancer qu'il ne lui restait plus rien. L'état dans lequel se trouva réduit Esfaraini ne fui; pas capable d^assouvir la haine de Khischavendi. Ce barbare voulait la mort de son ennemi , et i) eut recours à de nouvelles calomnies pour parvenir à son but. Il accusa Esfaraini d^avoir fait un faux serment , et d'avoir conservé des objets très -précieux. Le sultan irrité chargea le dénonciateur de faire des recherches dans la maison d'Ësfaraini , et de lui apporter tout ce qu'il y aurait trouvé. &Jiischavendi fit alors enfermer Esfaraini , et présenta k Abhmoad un poignard
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dont le pommeau était formé d'un seul rubis pesant soixante drachmes , et une tasse, de turquoise , pouvant contenir deux pintes de liqueurs, lui assurant avoir trouvé ces deux joyaux précieux dans des endroits cachés du logement d^Ësfaraini. Le sultan , convaincu de l'infidélité de son visir , le livra à son ennemi qui le fit mourir dans les plus cruels tourmens. Ces deux objets avaient été pris par Khischavendi lui-même dans le pillage du palais d*un prince indien; ils avaient appartenu autrefois aux sultans de la race des Samanides.
ESPINASSE (M"e DE l'), fut un de ces êtres privilégiés que la nature semble s*étre plu à combler de ses dons. Douée d*une figure aussi agréable qu'intéressante et d*un esprit orné des connaissances les plus précieuses, elle se montra toujours simple dans ses goûts et sans prétentions dans toute sa manière d*étre. Née sans fortune, elle fut élevée dans une communauté religieuse où Ton fournissait à ses besoins sans savoir h qui elle appartenait , et d*où elle fut tirée par madame Du Défiant , qui conçut pour elle la plus tendre afi'ection , et qui la chargea de faire les honneurs de sa maison. Bientôt la société dont mademoiselle TEspinasse était Tomement devint une aes plus agréables de la capitale , et madame Du Défiant , quoique vieille et aveugle, réunit chez elle les personnages de la plus haute distinction et les nommes du premier mérite. D^Alembert y vit mademoiselle de TEspinasso et lui voua Tamitiéla plus sincère , et le président Hénault , âgé de 78 ans , désira ardemment obtenir sa main. Ces deux amis , et bien d'autres non moins puissans , parvinrent à lui faire obtenir du roi une pension assez considérable pour qu'elle pût se monter une maison. Voilà ce que dit La Harpe à ce sujet : « Mademoiselle de TEspinasse rassembla chez' elle la société la plus choisie et la plus agréable en tout genre ; chaque soir on était assuré d'y trouver Télite de tous les états , hommes de cour , hommes de lettres , ambassadeurs, femmes de qualité. C'était presqu'un tiCre de recommandation d'être reçu dans cette société j clic en faisait le principal ornement. » La Harpe ajoute ensuite : « Je puis dire que je n*ai point connu de femme
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3ui eût plus d'esprit naturel, moins 'envie J'en montrer , et plus de talent pour faire valoir celui des autres^ elle mettait tout son monde à sa place , et chacun était content de la sienne.... Son âme , singulièrement aimante , atr tirait tout ce qui avait en ce genre des rapports avec elle; aussi jamais personne n'a eu autant d'amis, et chacun d'eux en était aimé comme s'il eût été seul à l'être, etc.nLa sensibilité chez mademoiselle de l'Espinasse était portée à un très-haut degré. Elle ne se consola jamais de la perte du comte, de Mora , seigneur espagnol , qu'elle aimait tendrement et qui mourut à cet Âge où les hommes ne font que commencer à jouir des agrémens de la vie. La mort de ce jeune seigneur contribua beau- ^ coup à accélérer la sienne : car, à dater de cette époque , sa santé , déjà trèsfaible , se détériora chaque jour , et fit prévoir à tous ses amis que bientôt ils auraient à pleurer une séparation éternelle. La faiblesse de cette femme si intéressante fut telle , pendant les derniers jours de son existence, qu'elle semblait privée de tout sentiment. Estce que je l'is encore? furent les dernières paroles qu'elle prononça , après 3u'on lui eut fait avaler quelques coriaux , et respirer difiérens sels. Enfin , elle mourut en 1 776 , et emporta les regrets de tous ceux qui avaient eu l'avantage de la connaître.
ESTERHASI'(Paul), vice-roi de Hongrie, naquit en Tannée i635, et mourut le a6 mars 1718. Possédant de très- grandes connaissances, tant en politique que dans l'art de la guerre , il eut constamment en vue le bonheur de son pays. Devenu ofiicier général , il se signala en i685, en contribuant très-efficacement à la délivrance de la capitale des États autrichiens, et il se trouva ensuite au siège de Bade , où il commandait un corps d'armée qu'il avait levé à ses dépens. On lit sur le tombeau qui lui fut éri^é à Eysenstadt, les deux vers latins suivans : ' ^
Bis deeies quatoor commisi pralia , iranqnim Vidi terga hostis, «ed tamen hic jaceo. Il est vrai qu'il n'avait jamais fui devant l'ennemi , et qu'il avait , dans une infinité de circonstances, donné des preuves éclatantes de sa valeur et de son intrépidité. 11 posséda à un très -haut degré l'estime de Ferdi-
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Dand III, de Léopold I«', de Joseph !«' et de Charles VI , et ses sou— Terains lui donnèrent fréquemment de» preuves de leur bienveillance.
E&TËVE (J£AN), troubadour du 1 3*^ siècle , a tait des vers qui ont , en général, de la grâce et de la naïveté ; on a de lui deux pastourelles surtout ou'on lit encore avec plaisir. Il avait Ihalntude de noter- sur chacune de ses productions la date où il les rendait publiques. Il disait que , « pau- » vre qui <fst jeune, est bien riche » Quand il vit joyeux, et que plus M «>rtuné il est que le vieux riche qui )) passe sa vie dans la tristesse , corn? » pagne de l'or, u Guillaume , seigneur de Lodève, fut fait prisonnier par les Espagnols en i a85 , dans un combat ê naval où il commandait la flotte fratiçaise. Estève, aui lui était très-atta.ché ^ déplora., clans ses chansons , les chagrins inséparaUes de sa captivité, et engagea rhiltppe-le-Hardi à tirer son ami de l'esclavage en payant sa rançon. Ce troubadour était né à Narbonne ; il en est cependant qui veulent qu'il ait reçu le jour à Béziers. •
ESTOCART ( Claude V ) , sculpteur célèbre, naquit à Arras dans le 17e siècle. Il est particulièrement connu par un morceau que Ton admire sous bien des rapports , mais qui offre une allégorie tellcmeat fausse que souvent on a peine à la deviner.
Ce morceau , exécuté d'après les des^ sins d*un peintre distingué, Laurent de La Hire , est la chaire de Saint- Etienne-du-Mont, l'une des églises paroissiales de Paris. Le monument , supporté par un Samson , est surmonté d*un ange sonnant de la trompette pour a|)peler les fidèles , et les engager à venir entendre les grandes vérités de la religion. Ce Samson a souvent été pris pour un personnage fabuleux.
EUCHIDAS , jeune Platéen , est connu par sa mort, qui fut la suite d'un généreux dévouement pour son pays, voici à quelle occasion : Foracle àfi P^hes , après la bataille de Platée, ^yant déclaré que les barbares avi^ie^t profané tous les feux qui se trouvaient dans la contrée, ordonna de les éteindre, et de les remplacer par celui qu'on irait chercher a Delphes, et qu'on prendrait sur l'autel du dieu qu'on y révérait. Euchidas,
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instruit de l'ordre de l'oracle, résolut de signaler son zèle pour le bien public, et de rendre à ses concitoyens un service regardé comme très-important ; il partit donc pour Delphes , et fit le voyage avec une telle diligence qu'il revint le jour même , apportant le feu attendu avec la plus vive impatience. Mille stades parcourues en si peu de temps avaient entièrement épuisé ses forces j aussi ce généreux jeune homme ne put préférer une seule parole en arrivant , et à peine avait-il remis le feu à ses compatriotes au'il expira à leurs yeux. Les Platéens immortalisèrent son nom , en lui élevant un tombeau , sur lequel furent gravés ces mots :
Ci-glt Enchidas pour être allé à Delphes et en &tre rerena en nn seul jonr.
EUDOXE, de Gnide, vivait 3oo ans avant Jésus-Christ. Il était fils t'Es* chine , et devint le législateur de son pays. Particulièrement adonné à l'astronomie , il s'occupa aussi de la médecine et de la géométrie. Il était contemporain d'Hipparque , et ensemble ils donnèrent au système du monde, inventé par Anaximandre , un
I'our entièrement nouveau. Eudoxe fut 'inventeur du mésographe , au moyen duquel on trouve les lignes moyennes proportionnelles. Il perfectionna les mécaniques et la théorie des sections coniques. Il eut de grandes connaissances en géométrie , et fut regardé comme un des hommes les plus labo-r rieux de son siècle ; il mourut Tan 35o avant l'ère chrétienne.
EUMOLPE, était fils de Musée, poète célèbre de son temps. On prétend que ce fut lui qui apprit la musique a Hercule. Prêtre de Cérès dans les mystères d'Eleusis, il voulut régner à Athènes. Il eut pour concurrent Erakthée, et tous deux périrent dans le combat qu'ils ^e livrèrent po^r soutenir leurs prétentions respectives au trône. L'issue de ce combat fit naître des dissensions interioinables entre les fsimilles de ces deux illustres morts ^ et les Athéniens , pour y mettre fin , partagèrent entre elles le pouvoir souverain. La famille d'Eumolpe obtint à perpétuité la dignité d'hiérophante , ou le grand sacerdoce , et celle d'Erakthée fut placée sur le trône. Le sacer-
EXP doce donnait à celui qui en était réyétu le pouvoir de déterminer les cérémonies religieuses , et de prononcer en souverain sur toutes les matières
3ui avaient rapport au culte. Cette ignité Alt occupée pendant plus de douze cents ans par les descendans d^Eumolpe.
EXPILLI (JxAH Josspb) , manifesta dès sa jeunesse un goût tout particulier pour les voyages et les connaissances géographiques ^ cependant il embrassa fétat ecclésiastique , état dont les fonctions semblaient peu d'accord avec ses inclinations. Il ne se contenta pas de parcourir la majeure partie des contrées de l'Europe ; il visita aussi les côtes d^Afrique , et sacrijSa pour tous ces longs voyages et ses revenus et ses épargnes. ObservateOr judicieux, il prit une connaissance parfaite des situations , et étudia avec le plus grand soin le climat, les mœurs, les usages et la politique des difTérens peuples avec lesquels il eut des relations ; il se fit même instruire de la population des Etats , de leur commerce et des différentes sources de leur prospérité j il revint ensuite dans sa patrie et s'y occupa d'utiliser ses découvertes et ses observations. Il a publié les ouvrages ci-après: i^Cosmographùt in-fol., 1749; a» Délia casa Miiano , in-40 , lySo ;
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3« Polychorographie , in - 8® , 1 756 , 4^ Topographie de Vunwen , 3 vol.
in-80, 1758} .50 Description de l'An-- Çleterre, de V Ecosse et de t Irlande y in-ia , 1769 ; 60 Dictionnaire géographique des Gaules et delà France , 4 vol. m-fol. 1763 : cet ouvrage , dans lequel Ezpilli a répandu de Tagrément, et qui offre un grand nombre d'articles curieux , résultat de recherches approfondies , contient aussi quelques erreurs , mais il n en est pas moins très-estimé^ et on regrette beaucoup que Tauteur n ait pas mis la dernière main à cette grande entreprise. ')^ De la population de la France , in-fol., 1 705 : ce livre, en paraissant , anéantit tous ceux qui avaient été écrits sur le même sujet. On v trouve sur les pro- ductions du sol français, sur les ré^ coites , sur les consommations et sur les produits de Findustrie , des notions extrêmement exactes. 8» Petit Manuel géographe, ïn^i^ y 1782. Cette édition,
r' est la dernière ^ a été précédée de sieurs autres. Expilli était né en 17 19, à Saint-Kemy: il était associé des académies de Madrid , de Berlin et de Stockholm. Il n^ç s'occupa toute sa vie que de travaux utiles ; on ajoute qu*il ne fut pas moins bienfaisant qnp laborieux, il mournt en 1789 ou
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FA BUE* ( Jeak ), était né à Nîmes le i6 août 1727; on cite de lui un trait de piété filiale dont on ne trouve d'exemple nulle pari. Après la révocation de redit de Nantes , il fut défendu , sous les peines les plus sévères^ aux protéstans , de se rassembler pour vaquer aux exercices de leur religion ; cependant les partisans les plus zélés de cette secte formaient de temps en temps des réunions dans les lieux écartés et cachés, où se rendait secrètement un mitiistre que ne pouvait arrêter la crainte des châtimens. L'autorité publique, qui les faisait surveiller avec le plus grand soin , ayant été informée qu'un de ces rassemblemcns avait lieu dans une campagne près de Nîmes , y envoya, le !«' janvier 17.56, un détachement de troupes. Les soldats , arrivés à l'improviste , arrêtèrent un assez grand nombre tant d'hommes que de femmes; parmi les premiers se trouva le père de Jean,qui professait la religion calviniste. Les femmes surprises furent renfermées dans la tour de Constance, et les hommes condamnés aux galères. Le jeune Fabre , n'écoutant que sa tendresse^ résolut de sauver l'auteur de ses jours, trop faible pour supporter les rigueurs de la captivité; il se présente donc devant les soldats , se jette aux pieds de leur chef et demande comme une faveur insigne qu'il lui soit permis de prendre les fers de son père. A force d'instances et de larmes , il excite la sensibilité du commandant de la troupe, qui consent à ce que le père soit détaché de la chaîne, et que le fils prenne sa place. Jean fut donc conduit au bagne de Toulon , où pendant six ans il resta confondu avec les plus vils scélérats.
Son sort était d'autant plus affreux qu'il éprouvait toute sorte de mauvais traitemens de la part dm comte de Saint-Florentin. Enfin, M. de Mirepoix, gouverneur du Languedoc, instruit de la conduite et du généreux
dévouement de Jean Fabre, sollicita sat grâce auprès de M. de Chobeul , alors ministre de la marine, et l'obtint. Il ne borna pas là sa bienveillance envers lui j il le fit venir à Versailles et le présenta à la cour , où il fut pour tout le monde un objet d'admiration. On proposa même d ouvrir en sa faveur une souscription de 100,000 francs ^ mais M. de Saint-Florentin, implacable dans ses haines , s'opposa à cet acte de bienveillance. Fabre , de retour dans sa famille, eut la douleur et la satisfaction de fermer les yeux à son père, qui semblait n'attendre pour expirer que le moment où il l'aurait serré dans ses bras. Une parente, dont la main était destinée à Fabre lorsqu'il se sacrifia pour son père , avait constamment refusé d'unir son sort à un autre. Etant donc libre, elle l'épousa et le dédommagea par ses amours et par ses soins des maux qu'il avait endurés.
Le trait que nous venons de citer a fait le sujet du drame intitulé L^honnête criminel y dont M. Fenouillot de Falbaire est l'auteur.
FAGNAN ( Marie - Aktoinette- Marie ) , avec beaucoup d'imagination et le désir de se faire un nom dans la république des lettres , composa, étant jeune , quelques ouvrages qui eurent des succès ; mais bientôt , changeant de manière de voir , elle abandonna la carrière littéraire, et mena une vie calme et paisible qui ne se trouve que dans une douce et heureuse obscurité.
Elle mourut en l'année 1770. Le premier ouvrage qu^elle publia, intitulé Kanoo , conte sauvage , contient des détails ingénieux, et présente une critique assez plaisante des usages et des mœurs de notre siècle. Madame Fagnan place sa scène sur le bord de la rivière des Amazones. Le principal but de son ouv*ge est de prouver que le véritable amour sait vaincre tous les obstacles , et qu'on lui dut plus d'un prodige. Dans le second ouvrage, ayant
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*)dut titre Miroirs Mes princesses x)nentales, l'auteur présente sous un jour nouveau une ancienne icl<5e , dont Lesagè a tiré le sujet de son opéra intitulé Le miroir magique: ce miroir est censé révéler les pensées les .plus secrètes et tout ce qui se passe tlans l'âme. Minet bleu et Loupette , publiés dans le Mercure de France, est encore une charmante production de madame Fagnan 5 elle a voulu prou- Ter qu'une femme qui sait sentir .^ qui a de rame et qui est susceptiblie d*une véritable tendresse , ne peut jamais paraître laide.
FAIGNET ( JoACHiM ), naqmt en 1705, à Montcontour , ville de ^ancienne province du Poitou. Possédant une fortune assez considérable , il put se livrer entièrement à son goût pour les sciences et les arts ; on a de lui plusieurs ouvrages utiles et intéressans parmi lesquels on- cite lo L'Ami des pauvres y m-ia^ 1767 j a^ Mémoires politiques sur les finances , in-i2j 3« Entretien de nos troupes à la décharge de l* État y in-12 , 1769 ; 4** Légitimité de Vusure réduite a l'intérêt légal, 1770. Faignet mourut vers la fin du 18e siècle ; cependant , quelques années avant la révolution, il avait acheté une charge de trésorier de France. Il a travaillé quelque temps à l'Encyclopédie.
FENEL ( Jean -Basile -Pascal ), naquit à Paris le 8 juillet 1695. Il reçut une éducation soignée , et fit des pr^Çrès rapides dans ses études. Après avoir terminé ses humanités, il suivit un <rours de théologie , et embrassa l'état ecclésiastique. Le désir cpi'il avait de savoir ne lui permettait pas de perdre la plus légère portion de son temps. Les connaissances profondes qu'il acquit en mathématiques, en histoire et dans les antiquités , le placèrent au nombre des savans de son siècle. Il fut reçu, en 1744* membre de Facadémie des Inscriptions. Il a pu- ,blié I <» Mémoire sur la force du cabestan , mémoire q^ii se trouve dans le recueil de l'académie des Sciences, ■ao autre Sur la conquête de la Bourgogne par le s fils de Clovis : cet écrit lut couronné en 1763 par l'académie de Soissons. 3<» Mémoire sur l'état des sciences en France, depuis la mort de Philippe-lc'Bel jusqu'à celle de
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Châties V : l'académie des Inscriptions accorda le prix à ce mémoire. Il avait encore lu a cette académie plusieurs mémoires fort estimés sur les.opinions des philosophes anciens, relativement à la résurrection et à la religion des Gourris. Il s'occupait, à l'époque de sa mort, ai'rivée le 19 décembre 1.753, du plaa d'une histoire des arts. On a trouvé dans ses papiers différens manuscrits ^ entre autres deux, dont l'un était une histoire de la ville de Sens , mais qui n'était en quelque sorte qu'un canevas , et lautre , contenant tous les matériaux nécessaires pour une histoire du paganisme^ Fenel avait été élevé par Ménage,qui avait donné une excellente direction à ses études. La maladie dont il mourut est d'un genre tout particulier \ il était sans cesse tourmenté par une faim telle qu'il Jui était impossible de la satisfaire, quels qu€ fussent; la quantité et la nature des alimens qu'il prît.
FERDINAND I«' , roi de Naples et de Sicile , fut un prince dont la vie offre des contrastes qui se trouvent rarement réunis dans un seul individu.
Cruel par caractère et par goût, il fit plusieurs actes de clémence , et un entre autres qui eût fait honneur au plus grand souverain. Livré à la débauche jusqu'à la crapule , il s'occupa d'établissemens utiles et fit fleurir le commerce , et les beaux - arts. Ayant succédé, en i458, à Alphonse d'Aragon, il eut des démêlés continuels avec la cour de Borne, et se montra l'ennemi déclaré d'Innocent VHI , alors souverain pontife. Il fut un des rois qui se liguèrent contre la Franf| sous Charles VIII ; et tandis qu'il faisait la guerre h, l'extérieur, il accablait ses sujets d'exactions de toute espèce.
Personne n'était à l'abri de ses cruautés: les évéques, les grands du royaume étaient, comme de simples particuliers, 'jetés dans les cachots , et terminaient leur vie sur l'échafaud , par le feu ou par le poison. Ces actes de barbarie le rendirent odieux à tous ses sujets \ cependant ce fut lui qui établit à Na- Sles les manufactures de draps et celles e soie \ ce fut encore sous son règne qu'Arnaud de Bruxelles mit l'imprimerie en usage dans la Sicile. Ferdinand I®' s'occupa aussi de la réforme des tribunaux, et l'instruction publique
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lui fut redevable de plusieurs changemens très-ayantageux. GonnaissaDt le caractère de ce prince , on ne peut sans étonnement lire le trait suitant.
Morino Marzano , qui ayait époQsé sa sœur , entra dans une conspiration formë« contre lui. Le complot ayant été découvert, Morino fat arrêté, et on s'attendait à le voir conduire sur l'échafaud ; les courtisans étaient généralement de cet avis. Mais Ferdinand , donnant pour prétexte à sa conduite rattachement qu il avait pour sa scéur, et la crainte de la plonger dans le deuil^ pardonna à celui qui avait voulu attenter à ses jours. Ce fut à cette occasion qu'il institua l'ordre de THelrmine ; la devise de cet ordre , qui est celle-ci : Malo nwH y muun fœdari, fut quelque temps après adoptée en France. Ferdinand mourut eb 14^4' et eut pour successeur son fils, qui fut aussi cruel que lui, et qui fit périr. un grand nombre de personnages 1^ plus fKstingués du rojaume.
FERDONEI , devenu le poète le plus célèbre de l'empire persan , vivait dans le onzième siècle ; il était d'une naissance obscure ; mais son génie l'éleva au rang des hommes les plus iU lustres. Ses ouvrages firent l'admira-^ tien de tout le Levant , et le miretit beaucoup au-dessus d'Assendi dont il avait été le disciple. 11 est l'auteur d'un poëme dont M. Lan^ois , professeur de persan & l'université de Paris , donna une notice en 178S. Gepoëmè, intitulé Chap'Nani^y ou Histoire des rois , contient l'éloge de tous les anciens souverains de la Perse. On >ap*- P^vte que le prince tous le règne duqtifîl parut cet ouvrage, voulant donner h Fauteur une preuve ailthentique de son estime , lui fit compter ufie pièce d'or pour chacnn des diètiqties qui le composaient ; il s'y en troutait sôixabtk mille.
FERMAT (SAiAtrsL) , peut être mis au nombre deë hommes érudits du i7« siècle. On lui doit la traduction française des deux deràierfe livres du Cynegeticon d'Oppien. Ou le regarde généralement comme l'auteur de latraductioh aussi française de trois autres ouvrages , dont l'un, in^primé à Paris chez'Hortervels en i6^, eit une Homélie de saint Basile ; le a* le Traité de là chasse, de Xénoplion ; et le 3« une Lettre de Synésius, éyéque de Cyrène.
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FEUTBY (Ami-AiiBROitt-JosBPH) ,
naquit 11 Lille en 1730, et mourut à
Douai le a8 mars 1789, âgé de 69 ans.
n étudia d'abord le droit et suivit qud-
aae temps le bafreau avec succès; mais l'abandonna pour se livrer totalenent à l'étude aes belles-lettres. On a de lui des productions de plusieurs genres , et particulièrement des poésies dans lesquelles on trouve de la verre et de la force. Parmi celles-ci on distingue une ode sur Dieu qui est pleine de majesté, use autre ode intitulée Ode aux naUonê , que l'académie des Jeux floraux de Toulouse couronna, et enfin deux poëmes , Le temple de tjimcWy et Les Tombeaux, qu'un
Srand nombre de pensées brillantes et e vers, heureux firent accueillir de la manière la plus fiivorable par teus les hommes de goût. Il a encore pnblié lo Epttre èUélolse à Abeâard, tirée de Pope, in -8«, 1758; ao Les jeux d errons , poème en prose, traduit du hollandais, in-ia, 1764 ; 3» Les Ruines , poëme , in-8* , 1 767 ; 4** J^^moires dis la cour d'Auguste^ traduits de l'anglais Thomas BUckwell, 3 vol.
in - ta ^ nouvelle édition , 1781 ; 4® Manuel tiromen^ ou recueil d'abréviations faciles et intelligibles de la {>lus grande partie des mots composant a langue française, iti«-8o, 177^9 5o Essai sur la construction des voitures propres à transporter les fardeaux lourds dans Paris, in-8» , 1781 5 60 Zc livre des enfans et des jeunes gens sans études , in « la, 1781 ; 7^ Supplément à l'art du serrurier ^ traduit du hollandais, in-fol, 1781 j 8<» Choix d'histoires tirées de Bandel , Belleforest et BoisîUoikXy a vol. in*ia, 1783; 9« Traduction de Robinson Ousoé , 3 vol.
in - la, 1788. Feutry a supprimé avec soiu toutes les longueurs qui enleyaient une partie de Tintérét de cet ouvrage.
FIANCÉ ( Akïoiiïe ) • médecin habile et jouissant d'une réputation méritée , mourut à la fleur de soth âge , victime de soU zèle et de son dévoue- Atent. Né en i55a , à Fleuret, petite ville située à peu de distance de Be- ■sançon , il était fort jeune «icore quand il perdit son père . Un oncle qui devint son tuteur, et qui par con- «K^quent fut chargé de son éducation , lui fit faire ses humanités et un cours de philosophie à Puniversité de Paris^
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puis l'envoya étudier la médecine k Montpellier, où il fut reçu docteur. 11 exerça d'abord son art à Carpentras et ciUa ensuite se fixer a. Arles. La pesle s'étant manifestée à Avignon , et y faisant des ravages considérables , le« principaux de celte ville , qui connaissaient le mérite de Fiancé,' rappelèrent ù leur secours . Cet ami de rbumanité ne balança pas à se rendre à leurs désirs , mais il ne put se préserver luijnéme de la contagion , et succombant sous le fléau qui moissonnait alors un grand nombre de victimes, il mourut le 23 mars i58i , âgé de 29 ans seulement. Il fut imprimé à Paris, en 1682, une petite brochure intitulée Larmes et soupirs sur le trépas d'Antoine Fiancé, h. la fin de laquelle se trouve Tépitaphe latine suivante :
Aoferor ante diem : quèd si mibi longior
f œtas ,
-/^uassem Coûm , Pergamenmqne senem.
Cette brochure fut attribuée à Chavigny de Beaume. Fiancé avait fait contre les médecins de Carpentras une satire qu'il avait intitulée Platopodo" logie ; on prétend qu'un certain per^ sonnage prit dans le temps ce petit ouvrage pour un traité sur les pieds plats et larges.
FILANGIERI ( Caetaho ), savant publiciste, était né à Naples en 1763.
Destiné d'abord à la profession des armes , il ne suivit que peu de temps cette carrière « et l'ana^donna pour se livrer au penchant qui l'entraînait vers l'étude de la philosophie. Il s'appliqua aussi d'une manière particulière a celle de la législation. Ses talens le firent connaître d'une manière si arantageuse qu'en 1 787 , étant âgé de 35 ans seulement , il fut nommé membre du conseil suprême des finances , place honorable qu'il n'occupa qu'une année , parce que la iport l'enleva le 25 juillet 1788; son ouvrage intitulé Science de la législation place son nom parmi ceux des savans de son siècle. Cet ouvrage , q^i parut en Italie en 1 780, eut cinq éditions presque consécutives. La traduction française de M. Galois , imprimée à Paris en 1786, 7 vol. in -80, fut connue tant à cause de sa régularité que de la noblesse et de l'élégance de son style. Filangieri a distribué ses ouvrages en sept livres j il donne dans
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le premier des règles générales sur la science législative ; il développe dans le second les principes des lois civiles et économiques j ceux des lois criminelles sont contenus dans le troisième ; l'éducation , le culte et la religion, les lois sur la propriété , sont l'objet de» quatrième, cinquième et sixième ] dans le septième il traite de la puissance paternelle, et démontre que de cette puissance bien dirigée dépendent le bon ordre des familles , la morale publique, et même la tranquillité des peuples.
M. Filangieri a encore publié i o De /Vducation publique et privée ; 20 Morale des princes, basée sur la nature et Vor^ dre social,
FOIX ( Marguibite se ) , duchesse d'£pernon, se distingua en i588 , par un trait d'intrépidité qui la couvrit de gloire , et qui montre que les femmes sont aussi susceptibles de faire des actions héroïques. Cette femme courageuse tomba entre les mains des troupes qui assiégeaient le château d'An« Souléme , dans lequel commandait le lue d'Epernon son époux. Le général ennemi, pour forcer le duc à se rendre, conduisit son épouse dans un lieu où il pouYait la voir et la reconnaître , et lui fit entendre que, s'il persistait à se défendre, c'en était fait aes jours de la duchesse ; d'un autre côté, il menaçait la duchesse elle-même d'une mort affreuse, si elle n'engageait son époux à livrer la place ;^ mais Marguerite , loin de se laisser intimider , s'approcha jusqu'au pied des remparts , et engagea le duc à faire son devoir, sans avoir égard aux dangers personnels qui pouvaient la menacer. Un dévouement si héroïque pénétra de respect le général ennemi , qui ordonna de la respecter.
Bientôt après le siège du château fut levé, et le duc y reçut dans ses bras une épouse qui venait d'acquérir un titre si puissant à son amour et à son estime. FONTENtJ ( Louis-François de ) , issu" d'une famille distinguée , était né le 16 octobre 1Ô67 , au château de irillodon dans le Gâtinais, ci- devant province de l'Orléanais. Il embrassa tétat ecclésiastioue, et , après une vie Prolongée jusqu à qS ans , il mourut le 4septeml>re 17^0. On aura suffisamment fait son éloge, auand on aura dit qu'il employait la plus grande partie de son revenu , qui était assez con-
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sidcrable, à des actes de charité et de bienfaisance. L'abbé Fontenu accompagna le cardinal Janson dans son voyage à- Rome, à Tépoque du conclave tenu en 1700. Pendant son séjour dans la capitale du monde chrétien , il e^Lamina avec le plus grand soin les monumens précieux (fiï s'y trouvent , et prit un goût particulier pour les anti<piités; il les étudia trèsattentivement , et donna une description simple mais élégante d*nn grand nombre dé médailles précieuses et d'autres objets d'arts. Le recueil de l'académie des Inscriptions^dont il était membre , contient plusieurs mémoires faits par lui sur les camps nommés les camps de César ^ et sur la source du Loiret. Il s'est aussi occupé de traiter différentes questions de théologie.
FOURMONT (Michbl) , savant antiquaire et membre de l'académie des Inscriptions, naquit le 38 septembre 1^0, aupré» de Paris , dans un i>etit endroit nommé Herbelai. Dès sa jeu-»
nesse il montra- beaucoup de facilité pour l'étude des sciences , et , ce qui ne parait pas peu surprenant , c'est qu'il apprit seul et sans )e secours d'aucun maître les langues latine, grec- 3ue , hébraïaue et syriaque. Il acquit e très-grandes connaissances dans l'écriture sainte, et lorsqu'on 1720 il fut nommé professeur de syriaque au collège Royal , il prit l'habitude de comparer, dans ses leçons , les paragraphes delaBibIe,écrits en langue chaldaïquCy avec le texte samaritain et la version des Septante. On n'avait avant lui , m France, aucune idée de l'ancienne langue éthiopienne. Louis XV l'envoya en 1728 dans différentes parties du Levant pour y travailler k la découverte et k la connaissance des objets d'antiquité (jui s'y trouvent j son voyage ne fut pas infructueux, car il en rapporta un nombre considérable d'inscriptions antiques. Parmi celles-ci , il s'ea trouve une qui remonte mille ans avant J.-C. , et qui consiste en deux fragmcns contenant une liste des noms des prétresses grecques; c'est celle de Sklabochoir , autrefois Anycléc , trouvée sous les ruines de cett| ville. Pendant son voyage , Fourmont avait rédige sur plusieurs monumens grecs , sur Toriginc et l'ancienneté des Éthiopiens , diffërcns mémoires qu'il
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lut , après son retour, à l'académie àeê Inscriptions dont il fut nommé mem-^ bre. Le 4 février 1746 il fut frappe d'apoplexie et mourut ; il était alors figé de 56 ans. On ne sait pas trop pourquoi il fit détruire exprès par des ouvriers tout ce aui restait des anciens moliumens de âparte , d'Hcrmione, d*Argos, de Trézène, etc. ; cependant le fait est Vrai ; il l'a avoué ; on peut même' dire qu'il s^en est fait une espèce de gloite dons une de ses lettres. On ne devait guère attendre une semblable conduite de la part d*un amateut* de l'antiquité.
FOY ( Louis Étiekmx ) , se destina à l'état ecclésiastique , et devint chanoine à Meaux dans la Brie. La politique et surtout la diplomatie furent l'objet particulier de ses études et de ses méditations : il a publié sur cette partie intéressante de l'administration des écrits contenant des réflexions et des principes très - judicieux. On remarque surtout |o sa Traduction des lettres écrites en latin da baron de Busbeck, ambassadeur de Ferdinand II auprès de Soliman II , 3 vol. in-i2, 1748. Ces lettres sont ac« compagnées de remarques très-curieuses. 2^ Traité des deux puissances, ou Maximes sur Pabus, in - 12, 1762 ; 30 Prospectus d'une description historique, géographique et diplomaticpie de la France, in-40, 1757; 4* Notices des diplômes , des Chartres et des actes relatif à l'histoire de France , in-fol. ; 1 765. Foy était né à Angles ; il mourut en 1778.
FREDERIC V , électeur palatin , éUit fils de Frédéric IV, et avait épousé une princesse fille de Jacques I«', roi d'Angleterre. En 1619 il fut élu roi de Bohème par la faction des protestans, qui avait «besoin d'un chef^ capable de résister î l'empereur Ferdinand II. Ferdinand d'Autriche , qui , à cette même époque, était déjà monté sur le trône de Bohème , se disposa à soutenir ses droits. II leva promptement une armée , en prit le commandement lui-même , et marcha contre son adversaire qu'il poursuivit jusque dans ses derniers retranchemens ; il l'atteignit auprès de Prague , et , le 19 novembre 1620, il se livra un combat dans lequel l'électeur palatin fut mis en pleine déroute, et
ibrcé de chercher son salut datu la fuite. Dépouillé non-seulement de la couronne de Bohème , mais même de ses propres États , il alla chercher un asUe dans la Silésie, où le suivirent sa femme et ses deuxenfans. Dès ce moment il devint le jouet de la fortune , et conçut parfois des espérances qui semblaient bien fondées, et qui co^ pendant s'évanouissaient dès le lendemain du jour qu'il les avait vues nai* tre. La France et l*Angleterre promirent d*abord de lui prêter des forces , mais ces promesses restèrent sans effet. Le grand Gustave» après son entrée en Allemagne , s^engasea k le servir , et prit sérieusement les moyens d'y parvenir : mais ce héros périt glorieusement le i5 novemhre i63a, à la bataille de Lutzen , et avec lui fut anéanti tout Tespoir de Frédéric V.
Ce malheureux prince, déjà accablé de chagrins, ne put supporter ce dernier coup ^ une fièvre ardente, dont il était attemt quand il apprit cette fatale nouvelle^ fut portée a son plus haut période, et l'enleva le 19 décembre i6^a.
Il avait été promu à l^ectorat en l'année 16 10. Le surnom de Constant, cpxi lui avait été donné , lui convint parfaitement pendant ses infortunes.
FREDERIC-AUGUSTE II, roi de Pologne , monta sur le trône en 1 734 ; il épousa Marie-Joséphine, fille de Tempereur Joseph, de qui il eut plusieurs enfans. Il était bon , généreux , plein de loyauté , mais il s'occupait plus deplaisu's que du soin de ses États, et son goût pour le luxe Tentralna dans des dépenses qui lui ôtèrent les moyens d'entretenir des forces suffisantes pour résister à des voisins puissans qui surent profiter adroitement de Èts fautes. Les premières années de son règne furent assez paisibles , mais les dernières furent empoisonnées par des malheurs sans nombre. Il se ferma en 1766, contre le roi de Prusse , des projets clandestins qu'il parvint à découvrir, et , soupçonnant Frédéric- Auguste d'y avoir pris part , il rassembla des troupes , se mit à leur tête et marcha contre lui. Ce prince , se sentant trop faible pour résister, sortit de Dresde sa capitale , et se retira avec son armée, composée de dix- sept mille hommes, dans la ville de Pyrna, où il résolut de se défendre: mais ses trou- T. V.
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pel étant mal disciplinées et la place mal approvisionnée, il ne put tenir long-temps et capitula. Cet échec consomma sa perte ; car ses soldats , faits prisonniers de guerre, furent traités comme sujets de la Prusse , et incorporés dans les armées de cette puissance. Frédéric - Auguste tenta tous les moyens imaginables pour recouvrer ses Etats ; il se mit entre les mains du vainqueur et s*abandonna entièrement à sa discrétion ^ le laissant maître de dicter les conditions auxquelles il lui serait permis de rentrer dans sa capitale. Le roi de Prusse ne fît à toutes ces demandes que des réponses accablantes, et annonça un mépris souverain pour le malheureux roi de Po* lo|;ne ; il prétendit d*abord qu*il n'é« tait que le dépositaire de la Saxe, sur le sort de laquelle il devait être prononcé par un autre souverain. Il refusa à Frédéric-Auguste de lui rendre même sa garde, alléguant pour prétexte qu'il serait infailliblement forcé de la reprendre sous un très-bref délai. Le prince dépouillé , perdant toute espé* rance , demanda des passe-ports qui lui furent cependant accordés, et, laissant son royaume au pouvoir du roi de Prusse, il se retira en Pologne. La paix, conclue le i5 février 1763 à Hunersbourg , fixa le sort de la Saxe. En s'obstinant à conserver l'intégrité de son royaume , Frédéric - Auguste s'aliéna la Prusse et la Russie , qui lui demandaient indirectement quelques sacrifices, et qui , à ce prix, lui eussent infailliblement assuré la possession d^ son royaume. En se sacrifiant pour son pays , Frédéric- Auguste ne fit que des ingrats ; les Polonais furent loin de se montrer reconnaissans envers lui, car ils ne songèrent pas même à placer son fib sur le trône j de son côté > la Russie s'appropria la Courlaiide, et ainsi la Saxe fut entièrement perdue pour cette famille. La reine Marie -José-
Ï»bine montra dans ses malheurs une èrmeté d*àme peu commune che^ les femmes; elle refusa constamment de quitter Dresde ; et , résolue de s'ensevelir sous les ruines de sa patrie , elle résista à ses ennemis tant que ses forces le lui permirent ; mais, succombant enfin aux chagrins , aux humiliations et même aux mauvais traitemens qu'elle eut à supporter, elle mourut en faisant
des vœux pour le bonheur de sou pays; FrédérioAuguàte était né en 16^)6, et il termina sa. pëttible carrière le 5 octobre 1763. Il laissa trois enfflhs, savoir : Frédéric - Chrétien - Léopold , {>rince électoral de Saxe ; Marit-Améie , qui épbusa don Carlos , roi de i^aples» et qui monta ensuite sur le trône aEspagne ; et Marie - Josèphe , qui fut mère de Louis XVI.
FRESNAIS ( Joseph - Pibrrb ) , né on ne sait pas au juste à quelle époque, à Fretteval près de Vendôme, mourut à Paris dans l'année 1788. A Texception de l'Histoire d*Jgathe de Saint-Bohaire , imprimée en 1 769 , a yol. in-i3, tous ses autres ouvrages sont des traductions de l'allemand ou de Tanglais. Cependant il ne se contentait pas de donner des traductions littérales , il faisait souvent des changemens considérables dans ses originaux, et plus d'une fois ses imitations l'emportèrent infiniment sur ses modèles. On peut dire qu'il eut un talent particulier pour donner de la netteté et de la précision au style et en faire disparaître la monotonie. Il a aussi ajouté un traité sur la manière de faire la bière , et des observations sur l'art de cultiver les pommes de terre , à la nouvelle édition du Guide du fermier, imprimée en 1782. Frosnais a traduit de Tailemand i® V Histoire d'Af^a-
hon; 1^ La Sympathie des âmes de Wieland, in-12, 1766: ses traductions <f e FaBglais sont 1^ Histoire d'Emilie
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Montagne, 5 vol. in-ia, 1770; a© Jt^ Fo/age sçntimentai , a Vol. in - 1 a ^ 3» La vie et les opinions de Tristtun Shand/, 4 vol. 1x1-12 ;* 4® Le Guide dis: fermier, in-12 f 5o L'Abbaye de Air^ ford,
FRI E-D E L ( N.), est connu pour avoir traduit avec Bonnevilie un certain nombre de pièces du théâtre allemand. Parmi ces pièces on remarque 1» Atrée et Thyesle, de Veisse: cette tragédie , dont le sujet est une imitation de Sénèque , est loin de pouvoir être comparée avec son modèle ; a® £• comte d*Olbour§; 3° Agnès Bernant le sujet de cette pièce est à peu près le même que celui d'Inès de Castro ; 4" Emilie Gahtti, de Lessing : cette tragédie, dans laquelle unpèrepréfere immoler sa fille, seul moyen qui lui reste pour conserver son honneur , a beaucoup d*analogie avec Virginie f 50 Jules de Tarente; cette pièce manque de vraisemblance, parce qu'il n'est pas naturel qu*un père puisse égorger son fils de sang-froid ; 6» La mort d^A~ dam , par Klopstock : on trouve dai|s cette pièce , quoique simple , de la noblesse et du sentiment; 7*> Le Ministre d'Etat, de Gelbert; c'est un dramo aui estpleÎB dlntérét ; on voit cependant, en général, par toutes ces pièces, combien le théâtre français l'emporte sur celui des Allemands, tant pour le goût que pour l'observation des règles. Friedel mourut en 17865 il était alors chargé de TinstriTction des page^ de Louis XVL
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GALTANi ( Ferdikakd), savant pukliciste, naquit à Naples en 1728, et mourut dans cette même ville , le 3o octobre 1787. Une intelligence extrêmement vive , un esprit agréable ^ des reparties ingénieuses le firent généralement aimer ^ il embrassa l'état ecclésiastique , et se livra ensuite à son goût pour les voyages , dans lesquels i& se. proposait un double but, celui de satisfaire sa curiosité et celui de s^instruirc. Après avoir parcouru différentes coûts de TEurope, il vint à Paris, où ses grandes connaissances lui concilièrent l'estime de tous les savans. Il a publié : 1 <> Traité des monnaies , cet écrit imprimé ^ Naples en 1760, et réimprimé avec des additions con^ tidérables en 1780, a coûté vingt ans de travail à son auteur ; on peut y puiser d'excellentes leçons d'économie politique : il est composé de cinq livres 3UÎ traitent des métaux , de la nature e la monnaie, de sa valeur, de son cours et de ses avantages; a<> Dialogue sur le commerce des grains , cet ouvrage , qui parut à Tépoque où il y avait discussion entre les économistes,' fit fortune particulièrement à cause du sel et de -1 originalité qui s'y rencontrent partout. 3« Commentaire sur les poésies d'Horace : cet ouvrage n'a pas été publié. La vie de Gatiani , écrite par Louis Deodati , fut imprimée à Naples en 1 788.
GAUTTIER (Edouàbd ), né k Saint- Malo en 1799, secrétaire de l'école spéciale des langues orientales.
Nous avons de* lui |0 De Véquiiibre du pouvoir en Europe , Paris, 1819, in-8» i 2» Foyage de Lyon et Ritclué dans ^intérieur de l'Jfrique septentrionale, traduit de l'anglais, Paris, i8ao,3 vol. in-i8 j 3o Histoire, moeurs , usages €t coutumes des Jfricains , Paris, 182 1, I vol. in-8*»; 4° Extraits du Pâud Nameh de Sedi, d'après un procédé litbographimie ; 5° Le chant des Grecs , Paris , 1 821 ; 60 Les Mille et une Nuits , contes arabes, nouvelle édition, augmentée de plusieurs con- ,tcs traduits pour la première fois , Pa-
ris , 1822 , 7 vol. in 80; et plusieurs articles dans la Biographie universelle, la Revue encyclopédique , etc*
GENOVESI (AïTor>E),célèbreéco. nomisteitalien,étaitnélc i*»" novembre 17 1 2, à Salerne,ville du royaume de Na-' ples.-Après avoir fait d'excellentes études, il embrassa rélat ecclésiastique , et' s'occupa d'une manière toute particu-' lière'de Téconomie politique. Li s grandes connaissances qu'il acquit en ce genre le mirent au noinbre des hommes les plus inti^ressans de l'Italie.
Sa réputation , déjà bien t'tabiie, prit un nouvel accroissement, lorsqu'il fut nommé professeur à rUniveisité de Naples, et, à dater de cette é];oque ,' sa vie entière ne fit plus qu'une suite non -interrompue des 'succès les plus brillans. Personne avant lui n'avait entrepris d'ouvrir des cours uniquement destinés au développement des' principes de l'agriculture, du commerce et des différentes branches de" l'économie politique, il a publié les ouvrages ci-après : j'<» Élémens métaphysiques y 4 vol. ïn -80. Cet ouvrage est composé de trois parties, dont la i'« fut publiée en 1744 j la 2* en 1747» et la 3*, en i75;.. ^ h^s principes sur' lesquels Pabbé Genovesi se fonda , et la manière avec laquelle il énonça son opinion sur la liberté de penser et' d écrive, causèrent une espèce de révolution parmi les grands politiques de' Naples; on l'accusa de ne combattre que faiblement les arguraens des sceptiques qu'il présentait sous le point de vue lé plus avantageux; et tout annonçait qu'il ne tarderait guère à avoir des démêles sérieux avec la cour de Rome. Cependant il sut conjurer l'orage, en dédiant iau souverain pontife Benoit XIV la seconde partie de son ouvrage , et par ce moyen il ferma la bouche à tous les critiques. 2° Elémens de Théologie , 2 vol. in 4°» Vcr nise. .L'auteur eut encore, à soutenir les attaques du cardinal Spinetti , du chanoine Pcrcili et du marquis de Brartcone , qui trouvèrent clans ce'
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seeond ouyrage les mêmes principes que dans le premier. 3» Thaités sur f Agriculture : ces traités, ditisës en plusieurs volumes , commencèrent à paraître en 1 753. 4® Traduction de V Histoire du commerce de la Grande^ Bretagne , par Jean Cary ^ 5o traductiond un ouvrage sur la Police des
Srains, par Duhamel Dumoncean \ 0 Méditations philosophiques sur la Religion et la Morale j I758; 7*» Xcfrtere occademicke. Cette production, qui a pour but de résoudre une question déià traitée par Rousseau, et qui est de savoir si les lettres et les arts ont été plus avantageux que nuisibles à l'espèce humaine, parut en 1764; 8* Corso di science /uosqfiche, 1760 ; 9® Ùella Jilosqfia del giùsto , ê delt onestOf i774« Ou a trouvé dans les papiers de Genovesi un manuscrit contenant un plan pour laméliora- 'fion de» écoles publiques; ce plan se trouve avec IJéloge historique de l'auteur , dans un volume imprimé à Vcpise en 1774* Genovesi, d'après cet jélogle , fut doué du plus heureux ca- Tactère , vrai dans ses actions comme dans ses discours ; ses manières étaient douces, son humeur toujours égale, sa conversation agréable et sa probité intacte. Ennemi de l'intrigue, il négligea d^accroitre sa fortune , et ne «chercha jamais à établir sa réputation sur les débris de celle des autres, n inourut le a3 septembre 1769, â^ 4e 57 ans.
GEORGE DE CAPPADOCE, tirait cette dénomination de la province dans laquelle il était né. Les commencemens de sa carrière ne pou^ «aient guère faire soupçonner quil serait un jour élevé à 1 une des dignités les plus éminentes du dergé catholicrae. Méprisable parasite , adulateur cas et servile, ses sentimens étaient en tout dignes de Tobscurité de sa naissance. Voltaire prétend qu^il ^it fils d'un maçon, et le nomme Biordos ^ mais, suivant Fleury, ce nom ne fut^ jamais le sien, et son père exerçait le métier de foulon, yuoi au'il en soit, ce qui est cer^ tain, cest qu^il fut d^abord employé dans le!s vivres, et qu*ensuite il devint fournisseur de l'armée , pour la SSLTÛe de la chair de porc , à la résience de Qonstantinople. Soit déiaul
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de conduite , soit défaut d*intelligence , il n'eut pas dans cette entreprise les succès qu'il s'était promis»
et , pour se soustraire aux dangers qui le menaçaient, il se sauva en Egypte.
Une fortune brillante l'attendait aans ce pays ; car les ariens , qui , par leurs persécutions^ avaient forcé saint Atha-^ nase à s'exiler, le placèrent, en 354 > sur le siège épiscopal d'Alexandrie , et ne craignirent pas de l'opposar au grand homme qu ils avaient sacrifié* Ce choix parut d'autant pins surpre« nant que George était dépourvu de toutes les qualités qui conviennent à unévéque. Grossier par caractère, sans aucun agrément dans l'esprit , n'ayant pas les i^us légères connaissances dans les belles-lettres , ni même dans la science de son état, on pouvait dire de lui ou'il n'était chrétien que de nom. Il ne connaissait d'autre religion que l'intérêt, et d'autre dieu que 1 argent ; ajoutez à cela qu'esclave de ses passions il sacrifiait tout à la volupté. Voltaire a encore défiguré soa caractère en le peignant comme saperstitieux, et c est bien à tort qu'il l'a comparé a l'évéque d'Anneci , dont les mœurs furent toujours pures et même austères. George fat à peine en possession du siège d^ Alexandrie qu'il se montra ouvertement le persécuteur des catholiques ; non content de commettre- & leur égard des injustices de toute espèce , il les maltraita dans leurs personnes > et on ea vit plusieurs pénr par suite des violences exercées tontre eux. S'il ne mettait poiot de bonnes à ses vengeances, il en mettait encore moins à sa cupidité j n'^pargùant ni les choses sacrées ni les choses profiines > tandis-
3ue d'un côté il spoliait les églises^ e r<iutre il dépouillait les enrans de l'héritage de leurs pères, et en mène temps il pillait les teinples des pafens. Toute spéculation lui parsôssait légitime > pourvu qu'elle lui prcxcurât defargent. Ce fut d'après ces principes qu'il prit la ferme cks salpêtres , qu'il envahit tous les marab sakins » e^ qu'il miit à sa disposition les étangs où l'on récoltait le papyrus. Enfin , pouf tout dire, il leva un impôt sur les morts, et établit un droit sur les cercueils
?u'il vendait méase aux . étrangers, 'our se livrer sans danger à tant
^€BMièa , il ilàftUit bas»emeal les ennu* que» ^p»lait, et légitimait toutes les ejt«ctiaQ9 4u gonvememeat. Tant et 4» si gramls attentats devûent nécetsairement avoir uo terme ; les païeos comme les caXlioliques murmurèrent hautement > et VimiligiMition publique étant portée k son comble , il se fit un soulèvement général. George tenta vainement de se soustraire au aort qui le menaçait ; ie peuple , entre 1^ maias de qui il tomba , lui fit soof* frir toutes sortes d*outfages, et finit par le massacrer. Cette scène san^^nte tnJt licw le ^4 décembre 36 1 , sous le règne de Julien. Ce pri«ce, instruit de cet événement, s'en plai^it amè* ronent dans une lettre qu^il écrivit nus babitans d'Alexandrie, et dans laqne^ on lisait ce qui suit : a Quoi , «n lieu de me réserver la connais-r •ance des iniuies que vons avez aouf* fertes, vous vous êtes laissé empois 1er à la colère t vous voiis êtes livrés aux mêmes excès que vous reproche^ k vos ennemis ? George méritait d'être traité comme il a été traité; mais ce n'était pas à vous d'être ses exécuteuni : vous aves des lois ; il fallait do« mander justice, u
G£RBI£R (Pixii9X^jcav«Bàpti8tb]« naquit à Rennes le ig iuin 17^5. Son pèse, ^tti était avocat , rayant destiné an barreau , lui donna une éducation soignée « et lui fit étudier le droit. Gerbier n'avait que 20 ans quand il iitt reçn a¥Ocat La nature, libérale envers lui , ne l'avait pas moins favo- . TÎsé du oêté du corps que du o6té de Tesprit Sa taille éUit au-dessus de la médiocre, et dans toutes l^s habitudes de son oorps on remarquait autant de noblesse cfue d^aisance. Son liront était diéconvert, ses 3reux étinoelaient et annonçaient le génie, son nez «quilin , sa bouche petite, sa physionomie vive et parlante ; tout concourait aux agrémens de sa ^qre. Ces avantages eussent été peu de chose, s'ils n'eussent servi à i^ausser les grands talens dont il eut à faire preuve dès son entrée au barreaw.
Qnoiaue fort jeune, il avait inspiré tant de confiance qu'il se vit chargé de la défense d'une infinité de causes fduà intéressantes les unes que les autres j les moyens qu'il développa dans teiites eurpasllrea^ mitm» Vu eipé^
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raafes qu'on avait conçues sur son compte. Tout semblait se réunir pour étendre et assurer sa réputation. L'affeire q«i le mit enfin au nombre des avocats les plus célèbres fbt celle qu^il eut à soutenir pour des nésocians de Marseille , nommés Lionei , qui avaient pour partie adverse la puissante congrégation des jésuites. Il prouva dans cette afiaire mémorable qu'il réunissait en lui tous les talens qui forment l'oratetir accompli. L'onction et la force, le pathétique et la grâce , la modération et Ténergie , la raillerie fine et la décence donnaient à ses discours cet intérêt qui attache ^ et produisaient ces impressions vives
Çii entraînent et assurent 4e succès, uoiqu'il plaidât toujours de mémoire et sans caliief, il ne perdait jamais de vue son pAan , et il ne s'écartait pas de son sujet , même lors-!qu'il se livrait aux mouvemens qui, en donnant au discours l'âme et I4 vie, emportent souvent l'orateur plut loin qu'il ne voudrait. Ce qui ajoutait nn nouveau charme h son éloquence ,.
et attirait un eoncoturs immense d'au* diteurs toutes les fois qo*il plaidait , c'était un organe enchanteur aussi flexible que sonore. On éprouvait , en l'en-^ tendant parler , comnien les grâces ex-^ térienres sont favorables à l'art ora-^ toire. Pour se former une idée juste^ de Gerbier/il faut l'avoir tu au barreau ; ses écrits ne le peignent qu'imparfaitement. A tant de talens se joignaient des qualités morales qui n]étaient ni moms précieuses ni moins, rares. Simple dans ses ^oMs comme dans ses actions^, il portait dans la so^ ciété une modestie qui ajoutait «icore à l'estime quMnspirait son mérite. Âmi sincère , sensible et généreux , il ne sut jamais refuser nn service qui lai fut demandé ; il porta même a cet égard la faiblesse si loin , que souvent , pour avoir trop donnée il fut obligé de dJH minuer les dépenses et le train de sa. maison. Il était en même temps doux , confiant, et semblait éprouver tcme jouissance délicieuse dans les aban« dons auxquels 11 se livrait au miHen de ceux qu*il regardait comme ses amis. L'envie , ce monstre qui s'irrite des succès d'autrui, ne pouvait pas manquer de s'attacher à ses pas ^ mais ^ ne repoussa i^mm tes^tnats-qu'arcç
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calmé et modération. «Ils sont plus i) à plaindre que moi , » disait ~ il en parlant de ses ennemis , « la haine 4» dévore leur cœur , et le mien est » tranquille. » Gerbier mourut à Paris le 8 mars 1788, emportant les regrets et Tt-stime de tous ceux qui l'avaient connu.
GIACOMËLLI (MicaEL-Aifos), naquit en 1695. Ayant embrassé Tétat ecclcsiastique , il devint chanoine du Vatican , archevêque ùi parti6us , de Chalcédoine , et enfin secrétaire des brefs sous le pontificat de Clémen t XI II. Naturellement laborieux, «i désireux de s'instruire, il s'adonna dès sa jeunesse à l'étude des belles-lettres et à celle des langues, il acquit dans Tune et l'autre de ces sciences de vastes connaissances qai furent l'origine de sa fortune. Le cardinal Fabroni , instruit de son mérite, le choisit pour son bibliothécaire; il. exerça ensuite ie même emploi chez le cardinal Calligola. La manière distinguée avec laquelle il avait géré ces deux' places, et quelques écrits qu'il publia en faveur du saint Siège , déterminèrent son élévation. On ne sait trop quel jugement porter sur son compte. Suivant les u^s , associé avec Taboé de Caveirac, il était le chef de la correspondance qui avait lieu entre la cour de Mome et les évéques de France connus sous le nom d' Uitramontains. Cenx de ces évéqucs qui voulaient obtenir des brefs adressaient, dit-on, Ipurs demandes, à Caveirac; celui-ci les transmettait à Qiacomeili, qui les traduisait en latin ^ et les brefs étaient e^r pédiés : il était pajé , pour la déli^ yrance de ces brefs , certaines sommes que Giacomelli et Caveirac partageaient ensemble. D'après cette opinion, l'archevêque de Chalcédoine serait donc particulièrement coupable d'avoir fomenté les. dissensions qui existaient alors parmi les prélfits de l'église de France. Suivant d'autres, et . ce sont des Italijens qui parlent ainsi , Giacomelli avait une excellente pluiosophie, ses mœurs étaient douces, ^es manières honnêtes, et parmi les .savans co^ume parmi les grands, il n'était jamais déplacé dans la société.
Il était d'un caractère vif et extrépaem.çnt sensible, et cependant personne l^e siipportait, les disgrâces avec pl9^
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de fermeté que lui. Pour avoir mami-»
fc&té d'une manière trop positive son sentiment relativement à une société dont Clément XIV préparait la destruction , il perdit sous ce pontife sa place de secrétaire des brefo- Outre plusieurs manuscrits trouvés dans ses papiers après sa mort, GiacomelH a publié un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on cite
Ï particulièrement i* une traduction atine du Traité de Benoît XIV sur les /êtes de Jésus- Christ et de la Vierge, et sur le Sacrifice de la Messe, l'j^^t Padouej 20 une version italienne du livre de saint Jean-Chrysostôme sur le sacerdoce ; 3° Prométhée aux liens i tragédie d'Eschyle: 4«> V Electre de Sophocle,.Rome, 1704 ; 5<' Les Ammrs de Chérée et de ûiiZiAoc', traduction du grec, Rome^ 1 7&5 ^ a» édition , 1 755- Giecomelli mourut à Rome en 177^7 âgé de 79 ans.
GLUCK. (N.), chevalier, l'un dea musiciens les plus renommés du 1 %^ siè^ cle, était origmaire de la Saxe. Nçavec un goût, décidé pour la musique, il s'appliqua uniquement à cet art , dans lequel il fit des progrès rapides , ayant une imagination vive , une âme ardente et toutes les qualités nécessaires pour former un grand maitre. Il commença à se faire connaître avantageusement an Allemagne j et , après y avoir jeté les premiers fondemens de sa réputation , il se rendit à Paris et obtint dans cette capitale, centre des arts, les succès les plus brillans. On a de lui un assez grand nombre d'opéras > dont les principaux sont : 1 • Ipnigéme en Julide; jusqu'à cette époque on avait été persuadé que la langue française n'était pas susceptible de recevoir les impressions d'une musique énergique, sentimentale et fière, el Gluck eut la gloire d'avoir détruit cù préjugé, a" Orphée - et Eurydice : Legros, qui remplissait le premier rôle dans cet opéra, contribua beaucoup à l'enthousiasme qu'il excita; rien n^ prouve mieux, le mérite de cette pièce que Tassidnité avec laquelle J.-J.
Rousseau assista à toutes se& représentations ; il n'en manqua pas une seule. Jl disait fi que , puisqu'on pouvait avoir un si grand plaisir pendant deux heures^ il concevait que la vie pouyait étreboime h qudqfte diose. » L'o-
^Bion de ce philosophe musicien , eu matière de chant, n'était pas à dédaigner; deux. airs *^ de cet opéra. Objet de mon amour , et , J'ai perdu mon Eurydice , furent particulieremen t admirés. Le dernier est une parodie de l'ariette italienne , cke/aro scuza Eurrydice, parodie qui n'est pas au-dessous de Toriginal. 3» Alcesie , opéra CJi trois actes , contribua à consolider la réputation de Gluck ; on aoplaudit long^uement Vinuocation de»
prêtres d'Jpolhn, et le chœur des enfers y Caron t'appelle. Cet opéra n'était cependant pas exempt de défa^uts ; on 7 remarque > en différens endroits, des lieux communs , et un ton de lamentation presque continuelle que des morceaux d'expression ne relèvent que rarement. On rapporte qu'un amateur, après avoir assisté a la représentation de cet opéra , dit, c'est de la musique en prose. Un partisan de Gluck, à qui quelqu'un vint dire , comme en triomphant • « Alceste est tombéj^ répondit : ff C'est donc du ciel. » ^**Armide; o» ad- . mira particulièrement dans cet opéra le chœur du premier acte, au troisième celui de la haine, et dans le cinquième, le {iuo enchanteur à'Jrmide et Renaud. On reconnaît partout l'harmonie du grand maître , et cependant la musique en général est loin d'égaler celle de ses premiers opéras. 5« Iphigénie en Tauride. Cet opéra, dans lequel on trouva peu de sensibilité, mais beaucoup d'efforts , et bien moins de chant que d'harmonie , eut un trèsgrand succès. La tempête de l'ouverture, le chœur des prétresses de Diane , celui des Scythes, au moment où ils entourent Piladc et Oreste ; le songe d'Iphigénie, et les remords de Thoas, tous ces morceaux furent couverts d'applaudissemens mérités. L'abbé Arnaud , admirateur enthousiaste des ouvrages de Gluck , dit un jour , en sortant d'une représentation d'/p^génie en Tauride : « La douleur antique a été enfin retrouvée par ce musicien. » L'ambassadeur du roi de Naples , qui entendit cette exclamation, répondit d'une manière assez plaisante : a Moi je préfère le . plaisir moderne à la douleur antique : &> Echo et Narcisse.}. une musique faible et un sujet sans, intérêt devaient attirer peu de monde » et cet opéra né fit pas fortune. 7« Le
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Siège dé Cythkrey on eût dit alors d« Gluck, qu'il allait en décroissant. C« ne fui pas à tort qu'il nomma cet opéra, son opem d'été, car on pouvait assister à sa représentation sans craiedre d'étn? gène par la foule. L'arrivée . de Piccini eu France diminua beaucoup l'enthousiasme qu'avait inspiré Gluck. Aussi la division se mit-elle entre ces deux artistes célèbres , dont chacun avait ses sectateurs. Des épigrammes, des satires , lancées de part et d'autre, aigrirent les esprits, et on remarqua alors deux partis bien prononcés, non -seulement dans la capiti^le , mais encore dans les provinces ; les choses furent même portées si loin que plusieurs fois on eut lieu de croire que ta dispute ne se bornerait pas à des écrits ; cependant les esprits se calmèrent, et 1 affaire se civilisa. En 178a l'empereur de Russie, Paul Petrowitz et impératrice son épouse allèrent voir Gluck à Vienne , où il s'était re* tiré, et le comblèrent de marques de.
bienvieillance. Cet artiste, véritable-» ment célèbre, mourut le i5 novero-^ br<€ 1 787 , âgé de 74 ans. On a dit de ses productions , qu'elles: déchiraitnt l'âme en IVrhauffant. On ne peut nier qu'on y trouve de grandes beautés ;.
mais elles ne sont pas toujours ^sses soutenues. Gluck était d'un caractère enclin à la colère f quand les acteursne rendaient pas les morceaux comm& il le désirait , il perdait patience ,^ et leur adressait même des choses- désagréables. Dans- un de ses instans de mauvaise humeur , il dit à une actrice qui ne remplissait pas ses vues> vouschantez bien fart, mais ne vous imaginez pas que vous chantez fort biau Au reste, il était franc et juste, et rempli de prpbité. Voilà comment s'exprime Marmontel,. en. parlant de Gluck : « Gluck n'a ni la mélodie ^ ni l'unité,, ni le charme des airs, de Pergolèse , de Galappi ,. de Jomellif, les^ airs manquent de ces infleidons^ de ces contours, de ce trait pur et facile , qui , en musique comme en.
peinture, distingue les Corrége et 1er Raphaël. U a été bien accueilli def^ Français , et il méritait de 'être^ Il a donné à la déclamation musicale plu»
de rapidité, de force et d'énergie ; 11a sa tirer de grands effets de lliarmo-^ nie ', mais avec un orchestre bruyant
et eémMsant, aycc des sons de toîx dëcnirmis ou terribles^ on peut être
Emë des charmes de la mélodie. »
e jugement de' Marmontel est regaraé^ par les Téritables connaisseurs , comme très- judicieux.
GONZAGUE ( Akke db ) , qui notait guère connue que sous le nom de princesse palatine , était sœur de Louise^Marie. Après la mort du prince Edouard , comte palatin du Rhin , qu'elle avait épousé en 1646 , et dont elle avait eu trois filles , elle vint fixer ^on domicile à Paris. Cette princesse , douée de tous les agrémens de l'esprit et du corps , attira par sa beauté les regards de plusieurs seigneurs de la cour « et ne se montra pas insensible aux hommages qui lui furent rendus, I^e se bornant pas ensuite aux intrigues galantes, elle se mêla aussi des ahaires politiques, et prit une part active aux ' troubles de la Fronde \ des réflexions sérieufles la tirèrent du précipice où elle s'était jetée \ ses erreurs ne forent pas de longue durée , et le reste de sa vie, consacré k la piété et à des ac*es de charité et de bienfaisance , dut bientôt effacer le souvenir de ses égarements, qui «^lavaient élé que passagers. Après sa mort , arrivée en 1684, Bossuet prohonça son oraison funèbre \ nous en avons extrait le passage suivant : <t AnneGonzagite, ait l'orateur, eut le secret de la reine Anne d'Autriche et celui de tous les partis, tant elle était pénétrante, tant elle savait' gagner les cœurs. Son caractère particulier était de concilier les intérêts opposés , en trouvant fe nœud secret par où on pouvait fes réunir ; eMe soutint surtout le cardinal Mazarin , deu:^ fois éloigné, contre sa mauvaise fortune, contre sa propre frayeur , contre la malignité de ses- ennemis et la faiblesse de ses amis. » Un deuil universel se rénandit à sa mort parmi les pauvres ae toute espèce dont elle s'estait montrée la mère et le soutien , et lies pleurs des malheureux qu'elle avait soulagés ne furent pas Fhommage le moins glorieux rendu à sa mémoire.
Sa fille aînée avait épousé Henri- Ju« lès de Bourbon , prince de Gondé.
GROLLIEB ( Jeah ), naquit à Lyon en i479> ** mourut en i665, âgé de 86 ans. Son mérite le fît distinguer par François !•» , qui le nomma
GRU
intendant des finances ; il hM donaa ensuite une grande marque de con^ Oance et d'estime , en l'envoyast comme ambassadeur auprè» du souve-* rain pontife Clément VII. Grollier profita de celte occasion pour aDer à Venise , et ce fut là qu'il fit imprimer le livre DeJsse, de Budé. Non sevf lement il fut le protecteur des hommes de lettres , mais il se montra encore très-généreux envers eux. On rap- Î^orte qu'ayant un )our à dincr chez ui Ëgnaw , Aide Manuceet plusieurs autres savans^ il fit présent au des* sert à chacun d'eux d^une paire de gants remplis de pièces d'or. 11 rapporta de son voyage des choses précieuses j et, an retour de son amba»* sade , il se forma une bibliothèque considérable, à laquelle il donna une destination bien lonable ; elle était à la disposition de tous les hommes de lettres; et , pour qu'on ne l'ignorât pas» il avait fait inscrire cette devise sur chacun de ses livres : a A Jean Grollier et a ses amis. »
GBOLLIER ( Aktoiki ) , était de la même faifeille que Ve précédent ; il se distingua par son attachement à la personne de Henri IV son souverain , et lui consacra tous les instans de sa vie. S'étant trouva , sous Fiffer , à la marche des Suisses qui conduisaient Charles IX à Paris , il assista à la ba<r taille de Saiut - Denis, où il montra du courage. Etant ensuite tombé entre les mains des ligueurs, il fut renfermé dausle château de Pierre-en-Scize, ou il était gardé assez étroitement ; cependant il trompa la vigilance de stt argus , et parvint à s'échapper en se laissant glisser jusqu'au bas de sa prison , au moyen de plusieurs- cordons de soie que Marie Camus , son épouse, eut l'adressie de lui procurer. Toujours occupé des intérêts de son roi , il eut beaucoup de part à la soumission de la ville de Lyon. Il s^était retiré à Saint- Germain-au-Mont-d'Or , quand il apprit 1 assassinat de Henri IV ; cette nouvelle affreuse lui porta un coup si terrible qu'il en mourut peu de temps après. Il était né à Lyon en i545.'
GRUET (N**. ), pdète, avait, dès ses premiers pas dans la carrière littéraire, fait concevoir les plus belles espérances ; mais un événement malheureux, suite d une imprudence, l'enlcya
à U fleur de wa âge. Etant à la chasse en i 778 , et ayant besoin de s arrêter, il posa la crosse de son fusil par terre , et appuja sa tête sur le bout du canon ; son chien qui Tint jouer auprès de lui, porta sa pâte sur la détente et fit partir le fusil ; le coup lui fit sauter la cervelle , et il expira sur-lechamp. Ce malheureux jeune homme, ainsi moissonné à Tâge de a5 ans , pos^ sédait des qualités très-prëcieuses , et Mirtoat celles du cœur : rendant hommage au mérite , et ne se laissant dominer ni par Tenvie ni par l'orgueil ,* on ne le vit point chercher à flétrir ou à mépriser les hommes supérieurs, dont la glmre pouvait l'éblouir. Il a publié !• Lts adieux d* Hector et d'Ândro»
maque , pièce qui fut couronnée en I77fepar racademie Française; u? An^ nibal au sénat de Carthage , néroïde ; 3« une traduction en vers du commencement de r Iliade. Son intention était aussi de mettre Télémaque en Ters , et il avait déjà commencé ce travail quand il mourut.
GUADE MALVES (Jeak-Paul de), naquit en 1 7 12 ^ dans la ci-devant province du Languedoc. Issu d*une famille riche autrefois, mais entièrement ruinée par le système de Law , il se décida a embrasser Tétat ecclésiastique. Dès sa première jeunesse il avait montré beaucoup de goût pour les mathématiques ; cependant il ne se livra entièrement à l'étude de cette science qu^après être veni^ à Paris , où il put se procurer toutes les ressources qui lui étaient nécessaires. Les connaissances profondes qu*il acquit dans cette partie le placèrent parmi les sayans , et Tacadémie des Sciences l'admit au nombre de ses membres.
On assure qu'il était tellement tenace dans ses opinions, que rien ne pouvait le faire varier dans ses systèmes ; mais on assure aussi qu'il était obligeant, généreux , d'une probité intacte, et que toutes ses vues tendaient au bien public, encore plus qu'à étendre sa réputation. Ce fut lui qui donna Tidée au dictionnaire eijcvclopédique, ouvrage immense qui tlevait réunir toutes les connaissances que les nations savantes avaient acquises sur les sciences et sur les arts. Cet ouvrage fut exécuté d'après son plan par d'A- Umbert et Pidisiot ^ TabJ^ Gua y tj.*a-
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vailla pendant quelque temps ; cependant on y trouve peu d'articles faits Far lui. ïl ne fut pas heureux dans exécution d'un projet fort important qu'il présenta en 1764; ce projet, ani tendait à faire exploiter les mines d or du Languedoc,fut abandonné dès le premier essai qui en fut fait, etquineréussit pas. 11 a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels sont i» Usage de l'anafyse de Descartes. Cetouvrage, dansle-
3uel Kautenra voulu prouver l'in utilité u calcul différentiel, contient une savante théorie des courbes algébriques.
2» Dialogues d' H y las et PhUonoûs sur l'entendement humain. Dans cet ouvrage , traduit de Tanglais , on met d'une manière très-ingénieuse en problème l'existence des corps ; 1 emblème du sujet se trouve dans une gravure où l'on voit un philosophe riant de l'erreur d'un enfant qui prend pour un objet réel son image représentée dans un miroir^ et fait de vains efforts pour la saisir ; au bas sont écrits ces mots tirés de l'Art poét. d'Horace : Quid rides ? mutato nomine de te fabula narraUir; 3o Nouveau voyage autour du monde, par G. Jnson, in-4^ » 1 749 ; 4" Discours poia^ et contre la réduction de Vintérêr de V argent , in- 12 , 1767 ; 5o Essai sur les causes du déclin du commerce étranger de la Grande-Bretagne y 2vol.in-i2, 1757.
L'abbé Gua était membre de la société Royale de Londres ; il mourut à Paris en 1 786 , des suites d'une chute de chevaK
GUI-PAPE , naouit près de Lyon , au château de la Pape ; il étudia le droit, se fit recevoir avocat 1 et devint ei^uite conseiller au parlement de Grenoble , dont ]£tienne Guillon , son beau-père , était président. Louis XI , qui le remarqua , et qui le crut propre à discuter et à défendre de grands intérêts , l'employa dans différentes négociations très- importantes auprès du pape Nicolas Y ; il le chargea aussi de plusieurs missions délicates à la cour du roi , père de ce souverain pontife.
Louis Xr, mécontent de ce que Gui- Pape avait soutenu à jGap avec trop de chaleur les intérêts du dauphin , et de ce qu'il avait même bravé les menaces . que le roi René lui avait fait faire par ses députés , le força à donner sa démiâsioA de la charge qu'il oc-
378 UAK
cufjaiil au parlciuciit. Qiidi:|uc temps auparavant Gui- Pape avait arraché des juains du peuple un juif que l'on accusait d'être sorcier , et qui sans son secours eut infailliblement été massacré. Après sa disgrâce il se re»
tira à sa campagne, où il passa tranquillement le reste de s^i vie, qu'il prolongea jusqu'à Tâge de 33 ans. On a de lui plusieurs ouvrages , et particulièrement des livres de droit , qui en général sont peu estimés , (fnoique n'étant pas sans mérita. Celui qui lui tit le plus d'honneur , et dans lequel on tiouve en même temps de la justcsse , de la clarté et de la méthode , est intitulé Decisiones gratta napoU" tanœ. Cet ouvrage a eu plusieurs éditipns ; la meilleure est celle qui fut imprimée à Genève en i643, m-fol.j on y trouve des notes très - intéressantes. Chorier publia en 1692, in-4** » tous le titre de Jurisprudence de Gui- Pape, un abrégé en français de ces décisions. Gui juourut en 14^7.
. GUIOT de Provins, vivait dans le
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la^* siècle. Après avoir £iit ses études, il était entré chez les bénédictins, et 9vait pris l'habit de cet ordres Si Ton en croit quelques auteurs qui appuient leur sentiment sur des motifs assez probables , il a , le premier , donné l'idée de la boussole, et il en avait décrit, l'usage dans ses vers, non seulement avant la publication de l'ouvrage de Gioia , mais même avant sa naissance.
Ce serait donc à tort qu'on aurait attribué à ce dernier une découverte si importante. Guiot de Provins est particulièrement connu par un Boman en vers inûlnlé Bible-Outot. Cet ouvrage»
que l'auteur a nommé Bible, parce qu'il prétend qu'il ne contient que des vérités , lui ht beaucoup d'ennemis parmi les possesseurs de fiefs, et les mmbresdu clergé, sut lesquels iljettele ridicule à pleines mains. Ce livre n'est d'ailleurs qu'une critique des moeurs du siècle ou il fut fait. La Bible-Guiot n^a pas été imprimée \ cependant elle fut très-répanaue , et on en trouve encore des copies.
HaMÏLTON (William), occupe une place honorable parmi les savans de TAngleterre. Son ouvrage sftr le Fésuue et lei volcans est généralement estimé tant à cause- des reche'-ches savantes et des connaissances profondes dont il est le résultat , qu'à caUsé de la beauté de l'impression et de la richesse des gravures. M. Hamilton avait été ambAsadeur du roi de la Grande-Bretagne près là cour de Naples , et avait rempli eette mission honorable avec beaucoup de dignité j il mourut vers la fin du 18* siècle. M. Ordinaire dédia à ses mânes , en 1 802 , son Histoire natit»
relie des volcans.
HABDOINDELABEYNEBIE ( LoT7is-Ë0GÈKE ), naquit à Joigny le 20 décembre 1 74^ , et mourut le 27 février 1 789,^ la fleur de son âge^n'ayant alors aue ^^ ans. Il fît ses études àluniversilé de Paris, y suivit les écoles dé droit et devint avocat an parlement.
Tout concourut à ses succès dans cette carrière^ il joignait à nne physionomie
ouverte et heureuse une taille noble et aisée , et sou organe agréable et sonore ne contribuait pas peu a rendre brillante sa diction , aussi pure que claire Son intelligence vive saisissait avec promptitude le côté faible des objections de ses adversaires. Souvent même il prévoyait celles qui devaient lui être faites , et personne ne les combattait avec plus d'art que lui. Le roi de Suède, étant à Paris, désira Tentendre , et le mérite de cet avocat célèbre lui ayant paru surpasser encore sa réputation , il lui fit présent d*une médaille d'or pour mai^uc de son estime et de son admiration pour Be% grands talens. La consultation qu'il fit pour la Coihpagnie des Indes , et qu'il rendit publiqne, le fit regarder comme digne de figurer parmi les jurisconsultes les plus estimés. On a de lui un nombre considérable de mémoires et dVcrîts judiciaires dans lesquels il a constamment développé les plus grandes connaissances dans la science da barreau.
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HARDUIN (Albxa^drï-Xavieb).
iiaquit a Arras en 1718. II suivit la carrière du barreau et se 6t avocat ; mais l'étude des lois ne fut pas sa seule occupatidn , et il consacra une partie de son temps à la littérature. Ses premières productions furentdçs morceaux de poésie qui le firent connaître avantatagcuscment j il donna ensuite , particulièrement sur la grammaire , des ouvrages plqs intéressans qui assurèrent sa réputation: On a de lui i» Mémoires pour servir à l'histoire de la province tTAHois^ in-ia, 1768; ^"^ Remaraues diverses sur la prononciation et toriho^pke, in-i2, 1767. Plus ce sujet était aride , et plus il fallait de talens pour le traiter. M. Harduin , par la précision et la finesse qn*il mit dans ses^ discussions ^ développa des connaissances a\\\ ne pouvaient être que le résultat d études approfondies; o» Dissertation sur les voyelles et les consonnes, in- 1 2 , 1 760 ; 4° Lettres à l'auteur du Traité des sons de la langue française , io-ia, 1762. M. Harduin éta^ secrétaire perpétuel de Tacadémie d'Arras.
Il raburut en 1788.
HARWARD (Jean ) , ministre angloaméricain , peut être regardé comme un modèle de bienfaisance. L'établissement de Tuniversité de Cambridge , qu'il fonda par son testament , rendra sa mémoire éternellement chère aux habitans <l6 ce i)ays. Non content d'avoir fondé rétablissement lui-même , il créa aussi des ressources au moyen desquelles pfus de quatre mille jeunes gens ont reçu les bienfaits de l'instruction avec les choses nécessaires à leur éducation et à leur existence. £n 1 787 on comptait plus de doute mille volumes dans la bibliothèque de Cambridge, et on remarque encore aujourd'hui que, dans toute TAmérique, il n'existe pas lin cabinet de physique aussi- riche €t aussi complet que celui de cette université. Mathématii|ues , philosophie naturelle, langues orientales , anatomie et chirurgie, médecine théorique et pratique, chimie et botanique, tout j était enseigné par des professeurs instruits qui , au besoin , pouvaient être suppléés par quatre sous-profes-*\ 'seurs. M. Harward mourut à Cnarles- Town en Tannée i(538.
HASAN on HASSAN, était fils d'AK, TuB d«ft8ii€oe8ieur0 de Mahomet. Après
HAS
la mort de son 'père, ariivéc en 66i\ il fut' placé sur le trôné , du consentement universel de tous ses peuples.
On peut le compter au nombre de ces hommes privilésiés dont Tcxistence est un bien pour 1 humanité , et la mort uiio calamité publique. Né avec des inclinations et des mœurs extrêmement douces, il regarda la direction d'un empire comme un fardeau trop pesant , et , au bout de six mois , il ôta la couronne de dessus sa tête pour la placer sur celle de Moavia, La dynastie des Ommiades tire son origine de ce dernier. Les instans trop courts du règne d'Hassan furent marqués par une série non interrompue d'actes de bonté, de bienfaisance et d'humanité. Retiré & Médine , ce prince , si digne d'être heureux , mourut généralement regretté en 669. Le trait suivant fera juger de la bonté de son cœur. On rapporte qu'étant un jour à dîner , une esclave , qui le servait » laissa tomber sur lui un potage tout bouillant, et que cette malheureuse esclave se jeta aussitôt à ses pieds en lui disant : <r Seigneur, le paradis est pour ceux qui maîtrisent leur colère. uHassan lui répondit : «Je ne suis point fUché. L'esclave ajouta : «c Et pour ceux qui pardonnent. — Je vous pardonne, reprit le calife. — Car Dieu , continua de dire l'enclave, aime tous ceux qui font du bien. » Le prince répliqua aussitôt : «Cela étant, je Vous donne la liberté et quatre cents niècef d'argent. » Combien de semblable»
taits , souvent répétés , feraient chérir les souverains !
HASSAN- SA RAH, que certaiA historiens ont surnommé le Vieux dé la Montagne y fut le fondateur de la dynastie des Ismaéliens de Perse , qui date de l'an de THésire 483. Ce tut aussi lui qui forma le nmeux coi-ps àe9 Bathaniens , corps composé de jeunes gens qu'on regardait comme inspirés , et qui , accoutumés à mépriser la mort, ne connaissaient rien de difficile ni même d'impossible , quand il s'agissait d'obéir à leur dief. Aussi , à sa voix , ils se préci|>itaient au milieu des rangs èe% ennemis , et ne balançaient pas même À sacrifier leur vie par leurs
Fropres mains , quand ila en recevaient ordre. C'étAît par le moyen de tels hommes qu'Hassan faisait périr les souverai^f qui s'attiraient sa haine on ja
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vengeance. Et ce fut ainsi que mou-»
rureht assassinés Amerbillah, sultan d'Egypte j Mastaisched , calife de Bagdad, et plusieurs autres princes. Le nom ^ de Vieux de la Montagne lui venait du château d^Almut» fort situé dans riraaue pcrsique, où il se cachait dans les circonstances où sa personne pouvait courir quelque danger. Liraque est une province très^montueuse.
Hassan', ayant refusé de payer le tribut accoutume au Soudan de ûamas, celui*" ci lui envoya un ambassadeur pour lui déclarer, en son nom , au'il le chas* serait de ses états, et quu s'en emparerait s*il persistait à ne point vouloir payer le tribut. Hassan , que de semblables menaces n'iûtimiderent point, ordonna ftur-le«champ qu'on fit venir deus de ses sujets, a Monte sur cette tour , dit-il à Tun , et précipite-toi du haut en bas; et toi , plonge ce fer dans ton cœur , dit^il à Vautre en lui présentant son poignard.» Ces hommes, accoutumés à une obéissance aveugle , exécutèrent sans balancer Tordre d« leur souverain. Hassan, ^Q tournant alors vers l'ambas^adeur^lui dit : «Faites savoir a votre maître <|u*il n'est pas un seul de mes sujets qui , au plus léger signe , ne soit prêt à répandre ainsi soa sang pour moi. » L'ambassadeur , cour cevant à peine un tel dévotiemewi»
retourna vers son souverain, sans avoir obtenu Fefiet de sa demande , et Hassan resta , par ce moyen, dispensé de payer )e tribut.
HATEMTAI» Arabe de nation, possédant des richesses immenses , vimt dans le i3« siècle. Peu d'hommes portèrent aussi loin ^ue lui la bienfaisance et rhumanité. Le trait suivant prouva combien il était ami de la vérité , et en même temps la franchise avec laquelle il rendait hommage au vrai m&ite. On lui demandait un jour s'il connaissait quelau'un qui eût le cœur plus noble que lui. « Oui, répondit Hatemtai , et je vais vous 1^
Î>rouver. «Me promenant , dit-il , dans a campagne pendant une belle soirée, je vis un malheureux portant sur tes ^ules un fafot d*épines qu'il avait ramassées pour se chanfier lliiver. Je m'approchai de lui et lui deoKindai s'il connaissait Halerotai j il me répondit affirmativement. Vous ignorez donc ^u'il donne chaque JQui^ du boû à tous
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ceux qui loi ^n demandent; poarqsoi ne vous présentez-vous pas diez lui comme tant d'autres ? — Quji peut vivre du travail de ses mains, l-épliqua le vieillard , ne peut consentir à contracter des obligations envers Hatemtai.— Suis-je comparable à un tel homme?»
ajouta notre Arabe. Réâexion sublime et digne d'un sage , de quelque natioa qu'il soit.
HAUTIN ( PiBRas ) , était en même temps graveur et fondeur. C'est k lui que l'on est redevable des poinçons au moyen desquels s'imprime la musique.
Cette invention remonteàFannée iDa5.
Sur ces poinçons sont gravés les notes et les filets. Plusieurs des premières éditions d'Hautin se trouvent encore k la bibliothèque de la rue fiichelieu à Paris. On, y conserve surtout un recueil de chansons, formant 4 vol. in-8* de figure oblongue. Cette édition est de i53o. En i5')6 Hautin publia des motets à cinq parties dont 1 auteur fut Roland Lasaatio , ce qui prouve qu'il parvint h une vieillesse très-avancee.
HEINSIUS (N. ), grand -pensionnaire deHoUande, était né en i633^ U s'était acquis une telle autorité parmi les membres du gouvernement, qu'on peut dire que, sans avoir le titre do souverain , il jouissait de tout les avantages attachés au pouvoir su-< prême. Ses décisions étaient en quelque sorte des lois, et son avis était toujours celui qu'on adoptait dans 1« conseil. Guillaume, prince d'Orange, à qui il devait son élévation^ et dont, à tûrce de flatterie , il devint le con-> fident le plus intime , le chargea d'une mission très-importante auprès de la cour de France ; il s'agissait de disent ter ses droits relativement à la principauté d'Orange. Heinsius ne se cou* tenta pas de prendre avec beaucoiu> de chaleur les intérêts du prince qu il représentait ; mais il soutint encore, de la manière la plus vigoureuse , les prétentions des calvinistes d'Orange.
Louvois, alors ministre, ne put voir sans en être offensé la généreuse hardiesse de l'envoyé étranger, ^, sans reâéchir aux suites que pouvait aïoir sa conduite , il le menaça de le faire enfermer à la Bastille. Cette menace était une violation manifeste du droit (les gens, et si elle eût été injurieuse ttémepour un FrattçaifyjelteostràBik
un outrage bien plus^grare, étant Adressée k un personnage retélu d'un caractère cni'on a toil^ours regardé comme sacre. Heinsias, magistrat d'un Ipeuple libre, ne supporta qu'avec peine une senkblaUe mortification , et le souvenir en resta profondément gmvé dans son cœur. Décidé à saisir toutes les occasions qui se présenteraient pour satisfaire sa vengeance, il se montra ouvertement Tennemi de Louis XIV, dans la guerre de la succession d^Espagne ; et, uniquement occupé dliumUier en même temps et la France et le souverain qui la gouvernait , il s'opposa constamment k la paix. Il était d^iJleurs entretenu dans ces sentimcnS par le prince Eugène et par Marlborough , qui loi faisaient une cour servilc. On a de la peine à Croire que deux personnages de cette importance aient plusieurs fois attendu , flans murmurer , deux heures entières dans l'antichambre du grand -pensionnaire. La paix se conclut, et les états de Hollande connurent enfin la Téritable position de leurs finances.
La continuation de la guerre avait occasionné des dépenses énormes, qui non-seulement avaient épuisé le trésor puMic, mais qui avaient encore nécessité des emprunts véritablement ruineux. Les cuefs de la république ouvrirent les yeux , et, reconnaissant toute l'étendue du mal , crurent qu'avant de chercher h y remédier il fallait ôter à Heinsius le timon des affaires. Il fut donc dépouillé de toutes ses places, et réduit à l'état de simple
F articuler. Cette disgrâce éclatante accabla de chagrins, et, ne pouvant les snpnorter,il mourut,le 3 août 1720, âgé de 87 ans. Pendant cette longue suite d'années il conserva sans interruption toute sa vigueur de corps et d'esprit. Il avait été grand-pensionnaire pendant trente ans, et pendant trente ans il avait été assez adroit pour exercer un véritable despotisme, sans effaroucher les chefs d un gouvernement démocratique. Cependant il réunissait en lui seul tous les pouvoirs , s'étant fait remettre même la garde des sceaux.
HERÎC D'HORY,s'acqîiit au 1 1« siècle « par ses vastes connaissances , une réputation aussi étendue que méritée.
II excellait en* même temps dans la
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poésie latine . l'histoire et la théologie. Charles-Ie-Chauve avait une si grande opinion de son mérite qu'il le consulta sur plusieurs objets de littérature , et ne dédaigna pas d'entretenir avec lui une correspondance suivie. Ce savant était tout ce que pouvait être à cette époque rhomme qui tendait h la célébrité. On ignore en quelle année. il mourut; on sait seulement qull parvint à un âge avancé. '
HÉRIS (GtTiLLÂUUE), nacrait a Liège en 1667. Après avoir été quelque temps incertain sur la profession qu'il adopterait , il entra chez les Carmes, et y fit profession. Il mourut sur la fin du i7« siècle. Ses principaux ouvraget sont des panégyriques des saints de son ordre ; il en a publié un Volume entier. On ne trouve nulle part une méthode semblable à la sienne ; aussi dit-il lui-même qu'il a loué ses saints cwn exiraordinaria methodo. On en jugera par les extraits ci-après. Le premier est tiré d'un éloge de saint Louis : Ludoxf t'eus, Lutetianorum legishtor laudaU'ssimus , Lutetiam UbaxtU lumine , Lugdunumque locupleta\fit , lepore laudabiUs, litteraturd laudabilior, libe^ ratitate laudaùilissimus. Dans le se-^ cond est décrite la prise de saint Loui» parles Sarrasins: Lacrymabilem luctum iugete; ligatur Ludwicus; bimbi, ta" tera, lacer ti, îaqueis ligaminibusque Ugantiu*; luxurasiUa lacemntur lilia; lacessantur legiones^j tanguent Ludo^ visiaiiœ lauri, tatùiague tabara labe-^ Jactantur, Chaque mot, comme on le voit , commence avec un L , lettre initiale du nom Louis. On ne voit paa trop quel peut être le mérite d'une méthode de ce genre. Héris réunit, en 1691 , dans un volume in-4°, des vers sahs nombre qu'il avait faits en l'honneur de saint Joseph , patron de la ville de Liège. Cet auteur est peu connu ; il n*en est fait mention dans aucune Biographie moderne.
HERNÉ , guerrier français , fut uir de ces braves dont la vie comme la mort honore le pays qui les vit naître, et dont le nom mérite de passer à la postérité. Hernc était employé à la défense de Paris, quand, au 9® siècle, les Normands vinrent attaquer cette ville y ils l'assiégèrent en 886, et pénétrèrcuC jjisqu'au Petit Châtclet, qui alors était
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entouré d'eau. Douze Parisiens > -du nombre desquels était Herné, se rcn> fiTiBèrent dans ce petit fort , et y tinrent tête à quarante mille ennemis, qu'ils arrêtèrent pendant quelque temps. Les Normands furieux, et en même temps humiliés d'une telle résistance, prirent enfin le parti d'incendier le fort; les douze braves, forces de sortir de leur retraite, s'emparèrent d'un petit tertre placé en avant de la tour , et s*y battirent avec une intrépidité qui semblait avoir quelque chose de surnaturel. Cependant, accablés par le nombre, ils demandèrent à capituler, et se rendirent prisonniers ; les Normands prirent Tengagejncnt de conserver la vie à et s douze héros ; raaw k peine les eurent-ils désarmés , qu'ils se jetèrent sur eux et les massacrèrent ; ils firent cependant grâce à Herné, h cause de son extérieur avantageux , et de l'intrépidité qu'il avait montrée. Ce guerrier généreux, ne voulant pas devoir la vie ai des traîtres , et ne pouvant d'ailleurs «e déterminer à survivre k ses valeureux compagnons, arracha une épée des mains d'un soldat qui se trouvait près de lui, et , fondant sur les ennemis, il en immola un grand nombre à sa vengeance , et périt glorieusement pi?rcé de mille coups. Un seul de ces nraves échappa à la fureur des Nor^ mands, en se jetant dans la Seine qu'il traversa à la nage.
HEUZET (N. ), fut professeur de»
belles-lettres au collège de Beauvais à Paris, et s'y fit une réputation très-" avantageuse. Il est l'auteur de deux recueils qui furent admis comme livres élémentaires dans toutes les universités de France , et qui font encore partie des catalogues des auteurs ecclésiastiques. L^un de ces recueils est :
Sêlectœ è Feteri Testamenlo hisLoriœ , in-125 et l'autre : Selectœ è projanis scHptoHùus hisioriœ , aussi in- 12. On tronve dans ce livre un choix des plus belles maximes de morale, réunies anx histoires tirées des écrivains profanes ; de sorte que ce recueil n'est pas moins utile aux jeunes gens^ sous le rapport des mœurs , que sous celui de l'étude de la langue latine.
On remarque que l'auteur s'est attaché surtout à nQ donnçr que des inoîM eaux choisi?., et à joindre la «jlïr-
mù
té. des expressions à la solidité des peu-* sées. M. Heuzet mourut vers le miliea du iTf siècle.'
HIÉJNIÉRE , vivait sous le règne de Denis, tyran de Syracuse. Cette femme #Durageuse est connue par un de ces traits hardis qui presque toujours conduisent à l'immortalité. Tandis que tous les Syracusains , gémissant sous le barbare despotisme de Denis , formaient secrètement des vœux pour s'en voir délivrés, Hiémère, alors fort âgée, ne manquait jamais un seul jour de se rendre au temple, et de prier les dieux de conserver tes jours de Denis. Le tyran , instruit des vœux que formait Hiémère , et ne soupçonnant guère quel pouvait en être le bat , la fit venir , et lui demanda à quoi tendaient ses prières. Cette femme , sans être intimidée par la présence du tyran , lui dit d'un ton assuré : « Dans ma jeunesse, Syracuse gémissait sous un tyran cruel; je priai les dieux de l'en délivrer j ils m'exaucèrent, mais ils nous en donnèrent un plus cruel encore; je demandai aussi sa mort, et je Pobtins ^ vous avez pris sa place , et vous êtes pire que lui ; je prie donc les dieux de ménager vos jours , dans la crainte ouc votre successeur ne soit encore plus méchant que vous, n
HIGMORE ( Nathaïtael ) , célèbre anatoraiste du 17* siècle, était né à Oxford. Doué d'une intelligence peu commune , siisceptible d'une trèsgrande af)plication , et passionné pour l'étude, il se livra entièrement à Tanaiomie, science dans laquelle il fit des découvertes très-intéressantes. On n'est pas bien certain si ce fut lui qui découvrit le sinus; mais ce qu'il y a de positif, c'est qu'encore aujourd'hui . le sinus maxillaire se nomme Jntre d'Uigmore, 11 a publié in -fol.
un ouvrage intitulé Disqiiisitio atut»
tomicaf dans lequel il a suivi avec une exactitude scrupuleuse la circula tion du sang dans les parties du corps même les plus petites.
HIGMORE (Joseph), peintre célèbre, naquit à Londres en 1692, et mourut en 1 780. On a de lui plusieurs ouvrages estimés ; cependant celui qui lui fit le plus d'honneur est La pratique de la perspective ^ d*après les principes de Jajrlorf ïa'i^? , 1763. U fut connu, pour tr^s-bon peiptrc d'à-»
HOL
itord en Angleterre, où il fit les portraits <Je plusieurs grands seigneurs , et ensuite, dans différentes cours de TËurope qu*il parcourut^ et où il peignait les hommes du plus haut rang : ce fut lui qui dessina les figures qui se trouvent dans Paméla, Clarisse et G/w^• dùson , romans de Bichardsoii. i^es planches anatomiqnes de Cheseidcn sont aussi de lui.
HILAIRE ( N. De Saikt-) , vivait sous Louis XIV , et servit avec distinction dans les armées de ce souverain. Il était lieutenant-général d*artillerie en 1676. Au moment où il examinait , avec M. de l'urenne , une batterie . de canons qu'il avait fait placer près du village de ^altzbach .
un boulet lui emporta le bras , et tua M. de Turenne. Le fils de M. de Saint-Hilaire , qui se trouvait en ce moment à peu de distance de lui , poussa nn cri d'effroi et de douleur^ en voyant son père couvert de sang :
« Taisez -vous^ mon fils ; dit ce généreux guerrier ; ce n'est pas moi qu'il faut pleurer , mais ce grand homme qui n est plus n ! Et , en disant ces mots , il lui faisait voir le corps du grand Turenne. Ces paroles remarquables ne sont pas moins honorai>les pour celui qui les prononça , que pour le héros en faveur duquel elles étaient dites.
HOLBACH (PAUL-TfliEKRi , baron dc),savant minéralogiste, était membre des académies de Pétersboug , de Manheim et de Berlin; Possédant une fortune considérable > il put se livrer entièrement à son goût pour les arts , dont il fut lami prononcé. 11 avait une bibliothèque nombreuse , et il prétait ses livres avec l>eaucoup de facihté; il les donnait même souvent à ceux à qui ils étaient nécessaires pour leur instruction y ou qui pouvaient s'en servir avec avantage. On l'a entendu dire plusieurs fois : « Je suis riche ; mais je. ne vois dans la fortune qu'un instrunient de plus pour opérer le bien plus promptemeut et plus efficacement ». Bienfaisant et philosophe , non-seulement il se plaisait à secourir les malheureux , mais il rendait encore des services importans à tous ceux qu'il regardait comme devant inspirer Je l'intérêt. Le plaisir do fai-re éfi bojm^s actions ctait
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la seule récompense qu'ilombi lion il a t ; cependant une marque d'injj'nititntlo lui était pénible : « Je ne cours pas après mon argent, disait-if; mais un peu de reconnaissance nie fait plaisir, quand ce ne serait que pour trouver les autres tels que je les désire. » Ceux aui ont vécu avec lui assurent qu'il était d'un caraclLTc enjoué^ et que sa société était fort agréable.
Trompé sans doute par des envieux ou par des méchans , J.-J. Housscau en a parlé d'une manière toute contraire dans ses Confessions. Le baron d'Holbach était originaire du Palatioat ; mais il s'était f;xé à Paris , où il mourut le 'ài janvier 1789 , âgé de 66 ans. Il a publié les ouvrages ciaprès : io L'Art de la ven'evie de iVm, in-4*, 1755:20 Minéraio^j'e de WallcriuSt a vol. in-S" , 1753^ 3» Introduction à la minéralogie , 2 voL in-ia, 1756 ; 4" Chimie matallurgifjue , traduite de GcLtort , 2 vol. m- 12 , 1758; 50 OEuATes métallurgiques , traduites d'OrschaJl i in- 12 , 1760 j 6" Pyritologie , on Histoire naturelle de la F/Hte , traduite de Hcnckcl , in-4° , \66o ; 7'> Essai d'une histoire nuturefle des couches de la terre, traduite de Leumaon^ in- 12, 1759; 80 JL'art des mines, traduit du même, in-ia, ^1^0 i D** C^uifres de T/entckel , traduites clc l'allemand, 2 vol. in-40 , 1760J lo»
TYaiié de physique , traduit de Lchroann , 3 vol. in-ia, 1759/ ii» Recueil des mémoires de chimie et d'histoire naturelle des académies d*Cpsa et de Stockholm , traduit de l'allemand , 2 vol. in-12 ; 12» Les plaisirs de l'imagination , poème , traduit dô l'anglais d'Akcnside, ïu-Ho , 1769 ; 13" JElémens de la morale universelle, ou Catéchisme de la nature.. On trouve dans cet ouvrage posthume^ qui n'a été imprimé qu'en 1790, in-12, beaucoup d'ordre , de clarté cl de précision.
HOLLIS ( Thomas ) , gentilhomme anglais, naquit à Londres en 1720. Passionné pour la liberté , il embrassa avec chaleur la cause des Anglo-Airc^ricains , et fit des sacrifices considén blés pour contribuer à son triomphi .
Son amour pour Tindi-pendance sv manifestait dans toutes les occasions.
Les luéwûiîes de sa yic , éciits p:vr
HON
lui --même, et - imprimés h Londres en 1780, a vol. in-4o, contiennent de superbes gravures de Bartolozzî j on y trouve aussi les portraits de plusieurs personnages peu connus etméme d^une naissance obscure, mais qu'il avait affectionnés , à cause de leur dévouement pour le maintien de la liberté. Au bas de chaque gravure est placé un bonnet de lÏDerté. Il avait en sa possession quelques-uns des membres de Milton , qu il conservait comme la chose la plus précieuse , et dans presque tous ses appartemens on trouvait des portraits de cet homme célèbre ; on en^ comptait chez lui jusqu'à sept. Thomas Hollîs visita plusieurs des royaumes de l*Europe , et quoique sa fortune ne fut que médiocre, il trouva moyen de subvenir aux dépenses que nécessitaient ses voyages, et en même temps de satisfaire son penchant à la bienfaisance. Sachant se contenter de peu , il trouvait dans ses économies de quoi faire des actes de générosité. Les mémoires de sa vie offrent des particularités assez curieuses , mais le style en est trop diffus , et il y règne en général beaucoup de confusion. Il mourut en 1784.
HONG-KILA , était femme de Hupilay , cinquième empereur du Mo^ gol , qui monta sur le trône vers le i3e siècle. Celte princesse, douée des vertus les plus précieuses, se distingua surtout parsa grande modération. Elle mourut en 1281 , et emporta les regrets de tous ceux qui avaient été assez heureux pour Rapprocher. En 1276 , Kont-Song , empereur de la Chine , ayant été dépouillé d'une partie de ses états , et fait prisonnier par Hupilay, fut envoyé avec sa famille à Changton , ville capitale de la Tartarie. Hong-Kila , touché du sort de cet infortuné prince , eut pour lui tous les égards que Ton doit au malheur , et prodigua à sa famille entière les soins les plus touchans et les plus empressés. Elle ne put s'empêcher de verser des larmes en voyant les trésors dont l'empereur son mari s'était rendu roaitre, et que tous les grands de la cour contemplaient avec dés transports de joie extraordinaires.
Après avoir gardé quelque temps le silence , Hong - Kila se tourna vers Hapilay , et lui dit avec Taccent de
fiOR
la donleur : « Seigneor , les dynastie^ ne sont pas étemelles ; jugez , par là révolution qui j)récipite celle de Song, ce qui peut arrive* à la vôtre. »
HORMISDAS m, Toi de Perse, était fils de Chosroès-le-Urand , et lu succéda en 58o. Il avait été élevé par- un sage nommé Buzurge , qoi avait vainement cherché à lui inspirer, avec Tamour du travail , des sentimeas dignes d'un souverain. Uniquement occupé de plaisirs, et ne cherchant qu'à satisfaire ses passions , «ans penser qu*il devait être un jour le chef suprême d'un grand peuple , Hormisdas passait la plus grande partie des nuits en festins et en débauches , et pâi conséquent était forcé de donner an sommeil une portion de la journée.
Son instituteur prenait quelquefob la liberté de le réveiller , et , par des réflexions sages et des observations judicieuses , il cherchait à le détourner du vice , et à le ramener à la vertu ; il s*appliqna surtout à Ini peindre sous aes traits frappans les avantages de la diligence , et à lui faire sentir combien cette vertu était précieuse chez un souverain* Les remontrances de Buzurge finirent par devenir insupportables à son élève , dont le cœur était déjà gâté. Le jeune prince, voulant faire connaître à son maître , d^une manière positive , Tinutilité de ses leçons , eut recours à un moyen qui n'était que le prélude des violences qu'il devait exercer par la suite envers ses sujets. 11 aposta un jour , de grand matin , sur le chemin pu
Fassait Buzurge , quelques soldats qui arrêtèrent , et lui enlevèrent tout ce qui se trouva sur lui. L*instituteur s en plaignit ; mais Hormisdas lui répondit qu'il n'eàt pas eu cette mauvaise rencontre , s*il eût été moins diligent. Buzurge lui répliqua : «Cette aventure prouve au contraire que les voleui-s ont été plus diligcns que moi , et que, pour arrêter leurs excès , voas deviez être plus diligent qneux. »
■Cette observation judicieuse ne fat pas plus écoutée que les autres. Hormisaas,une fois monté sur le trène, ne mit plus de bornes à ses meurtres ; aussi Hit-il généralement détesté. Dans une guerre qu'il eut à soutenir pendant huit ans contre les Romains « il fut constemment battu , et perdit
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tous ses bagages , et ses éléphans.
Tant de revers ne le déconcertèrent
Eoint; mais, yonlant encore tenter les asards des combats , il leva une ar-^ méc formidable , et la fit marcher contre ses ennemis. Varanès > qui la commandait , ne fut pas plus neureux que les autres généraux , et, fut mis en pleine déroute. Ce guerrier éprouva à la suite de sa défaite une injure que rien ne peut réparer parmi les Perses 5 Hormisdas lui envoy« un habit de femme. Varanès ne dissimula plus alors son ressentiment ; ré^ solu ae périr ou de se venger , il excita une révolte ; et , se mettant à la tête> des mécontens , il marcha contre Hormisdas , et le fit prisonnier. La vengeance qu'il tira de celui qui Tavait humilié fut terrible ; car, non content d*ayoir fait massacrer son épouse en sa présence , il lui arracha les deux yeux, le chassa du trône et y fit monter son fils , qui fut Chosroès IL Ce fils barbare , oubliant à son tour les premiers sentimcns de la nature , fit assassiner son père à coups de bâton. Telle fut la fin tragique d'IIormisdas. Sa mort» bien digne a un tyran, arriva en Tannée 690 , après un règne de dix ans.
HORMOUZAN, général persan , fut un ennemiredoutablc pour les Arabes ; il avait , dit- on , assisté contre eux à soixante-dix batailles ou combats; mais enfin un revers de fortune le fil tomber au pouvoir de ses ennemis.
Omar II , successeur de Mahomet , devant qui il fut amené , ordonna qu'on le mit à mort. Hormouzan , nressé par une soif ardente, demanda a boire; mais l'idée du supplice auquel il était destiné avait fait sur lui une telle impression , et la frayeur s'était si fortement emparée de tous ses sens , qu'il refusa la coupe qu'on lui
Ï présenta. Omar, cherchant à le tranquiliser , promit qu'il ne lui serait rien fait avant qu'il eût bu. Hormouzan , qui malgré son trouble extrême conservait encore un reste de sa présence d'esprit , sut profiter habilement de la réponse d'Omar ; d'abord il refusa constamment de boire ^ étant assuré par là de prolonger son existence , et ensuite il prétendit que sa grâce était prononcée. Il ne se trompa pas , l'empereur ottoman lui pardonna.
HOW us
HOWARD (John), philanthrope anglais , a rendu son nom immortel par •a bienfaisance et son humanité; on peut dire de lui qu'il consacra tous les instans de sa vie au soulagement des malheureux privés de leur liberté. Il ne s'occupa pas seulement des infortunés de son pays , il porU sa sollicitude sur ceux de r£urope entière , et ne négligea aucun des moyens qu'il crut propres à adoucir leurs soufirances. Le régime des prisons d'Angleterre offrait des abus frappans j il en était de même des différentes maisons de détention j M. Howard en prit une connaissance exacte , et fit à ce sujet des représentations au parlement. Ses démarches ne furent point infructueuses , et le sort des prisonniers éprouva de grandes amé- »
liorations. Après ce premier succès M. Howard porta ses vues philanthropiques vers les differens Etats du continent j il parcourut la Hollande , TAllemagne et même la Russie ; il se rendit ensuite en Suède et en Danemarck et de là en France et en Italie; par* tout il s'ouvrit l'entrée des prisons , partout il pénétra dans les cachots les plus obscurs, et partout il porta des sonlagemens et des consolations. Les hommes éclairés et sensibles de tous les
Eays accueillirent avec distinction ce ienfaiteur de l'humanité. M. Howard ne se borna pas aux prisons , il visita aussi avec le plus grand soin les hôpitaux et les établissemens destinés à recevoir des malades ou des infortunés.
Enfin il porta un œil d'intérêt sur tous les lieux qui servaient d'asile aux malheureux. Ayant fait le sacrifice de sa vie pour soulager celle des autres , rien n'arrêtait son zèle infatigable ; l'air le plus infect , la contagion la plus dangereuse , les choses même faites pour inspirer le plus d'horreur , il bravait tout pour faire un acte de biqnfaisaDce.
Après son retour en Angleterre, M. Howard publia un ouvrage intitulé : Etat des prisons de V Europe. Cet ouvrage , résultat de ses observations , fit en général beaucoup de sensation, et fut traduit en français en 1788. On y trouve, sur les prisons des differens Etats de l'Europe , des notes d'où il résulte que , dans la Hollande , les prisons sont d'une très-grande propreté, que les prisonniers y sont traités avec beaucoup d'humaaité, que des méde-
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cuaed*çUesy foatdçs visites régulièr<« tapi pour ^iffn^r les paala^^es que pour y ep^eteoir la «alubrilié , qjue les crifnm$U même sont reDfeJ^méf el»acan dans une chambre «épari^e et bien aér^e» ^t qa 'ils y oot un bois de lit , une pail'* lasse et une co^i ver tare. On observe k ce sujet que les crimes sont peu nombreux, en MoÛasdle » et que la justice f litrononce raremesU la peine capitale.
.;^ £n AllpiiMigAe , beaucoup de prisons ^pt lïàties sur le bord des ris^i^es , ce qui est d*un très gra<i<d avantage ; mais on n*y troti^ve pas la ni(?«ne propreté qu'en Hoillande. La justice dans ce pay^ jsc rendant promptemeni »
rcxamjen des causps et Texécu-tion des , jugemens ne spb^nt presque point de 4cla^, les prisonniers y «ont en petii nombre. Les légers délits font ordinairement punis par une rigoiureuse abstinence an pain et à Teau/Quant aux i:u'imine}8 ou jugés ou sur le point de Tétce , on isar accordie à peu près ^oMït ce ^i^'Us demandent pour leur iu>urritune. Placés dans nne chambre ^mipodç, ils. peuvent y être viftités par ]fiur$ parens |(^t leurs amis, et der |>pis le moment de leur condanmation |j^jtôqu'à celui de leur mort, ils sont accompagnée d^n ministre de la reli- ^Um , quL cherche ^ adoucir leurs derriiiers in&tans. On ne met en Allemagne les prisonniers au cachot que dans des cas indispensables, et on les charge rarement de fers. — En Russie , en S^ède > en I>anemar(^ , les priaon^ , peu soignées , sont généralement im • mides, malpropres, et par conséquent malsaines, et les prisonniers y ^ont traités avec b^ucQup de séyérité. On Yoit-e^core dans 1^ prisons de Copenba|;uie , sce)l^ daobs la «a«N>aille » les fers qui avaient accablé les comtes Brandt ejt Struencée. Ce derndyer surtout avait tellement été incommodé p^r l'air méphitique d» son cachot , qu'e^i alU^t au supplice il s'écria avec une espèce 4'enthousiasme , que rien n'égalait le <bonheur.de respii^er un air sain et frais. Eu Russie il n*y a point de çachoJ:s; aussi la maladie qu'on apr n^l](e m<khdifi des prisons y est-elle aBsolument inconnue. — Dans la «Suisse, Içs, .pçiaons sont te^u^s prckprement; cha<|ue détenu est renfermé seul daas une chambre plus m ffiioins {^ran4e ,
Tmm&^ PU p)ii-s uml éclairée % spf a»! 1« nature des crimes; mais on no la^ ppaint.'iMago des fers. On ^ecordeordir naireoMsnt aux prisoniiiers 4ou9e sou# par jour , et il existe pesqu« prtovt des poêles ou moy^n die^^els W prl^ sons sont chauféos codant Thivor.
Lorsque H. Howard visita la %m»^, M trouva trois prisonniers seulei^ent k Schafihouse ; il n y en avait point k Laos^nnes ni d»#s plusieurs autres ean{« ns. --r U n'en était pas de même à Venise et à Naplesi la principale
Ï frison- de la premiène de ces tUes contenait au moins quatre centf prisonniers ; on en comptait environ mille à Naples dans la prisoa connue sous le nom do Fiearia. M., gp^ ward trouva beaucoiq) Akoins 4e prisonniora dana la Toscane , dans le .
l'iémoAt et 4ana les Etats rooiA^ ; mais il remairqua ^'il s*y faisait de très-fréquentes exécutions. Il yit aussi avec petne q«e la iorture était epcoi^ en usa|^ dans la plupa«<t 4e cçs Ëta^^ cepeodUnt il «st peu iâe |)ays où loa ; pauvrosfll les détonus reçoiKont auta«>t de secours. — M. Howard im fvit po^ moins aurpris de la imuiière dont Oii nourrisaaîtlesprisoQnienBOii Portogal»
que de la lenteur avec laqodlo on |f i«ndait la. |ustice. Les di^enus jpe doivent leurs alimeos ^p^k la charité publique ; avant lepr jn^ment ils languissent presque toujours j^iisiom anmées dans le« piâsoos, et parfois ils y restent enooro long^temps , iMmo après une condamnation à mort, l^ geôliers prenaient souvent sous leur responsabilité de laisser sortir sur p^r rôle des prisonniers ouoique condam* nés. On rapporta à M. Hpvrart un tvfit de ce genne qui lui parut très<^xtraordinaire. Un homne condamné k la peine capitale avait obtenu lapei^ii* sion daller daos sa province où ijltm?
vaillait tranquillement depuis sept ana , quand U ^lier ^ï annonça ^ne l'ordre de son exécution léiait arrii^ ; ce malheureux, sai»i t>alancer, reyioî dans sa prisoa , et ne chercha f^^ même à se aoustraire À la <»ort of^i l attendait. Le roi » ius^rnit 4'un tel ooto de fidélité à rçmplir sa promesse , accorda la grâce au condamné. O9 ^rm souvent , en Port«g^l » les condwn^»
des piiscas pour les envoyer cowvac soldats BU Bréfûl ou dMU h% If^io^
•p L Espa^ftç e?t , de tous les^ Et^jts 4e FPjLirope , celui où Je r^^gji^e'i^s prir 30BS est leplu9 sévère. (f^ft.opii?r.e 4e? prisonnieps y çsf p.vfbi,3 fi gfan4f giji'oa les gntassie Ip^ i^iïs «mr leçaq^ff^ } Vpe grayjde partie çont charges d,e fçv^ et pjopgés daps 4'af i^e^x efucboM , qpjç î'feumiijité repid ipsuppof tablpç. Les prisans de rinquisUipfj^ él^i^pt inAfiçcf^ sibles. — Dans la visite qu'il fit des prisons, tant à Paris que dans différentes provinces de la France, M. Hdward signala ces abus , dont il proposa la ■ réforme ; mais la France ne fut pas Itt pays où ses vues bienfaisantes furent le mieux accueillies. Ce philanthrope si estima];))^, etaui n'eut çuèrç d'imi.tar teiirs , mourut en 179,0 à C^ie^Son dans la Crimée. Vahhi Delijle . lui a consacré des vprs charmans dans son ^oëme de la Pitié.
HiJBERT (F^AKçore), natuf^alistë frès-estimé , était né en Suisse. Privé de la vue dès sa jeunesse , il resta
?ne!crve temps sans pouvoir se livrer à étuae de Tnistoire naturelle, science pour laquelle il avait yne véritable passion , mais il suppléa à la perte de ses yeujL en prenant un domestique intelligent qqi)ui servait de lecteur et d'pbsérvateur. Secondé parce dômesti<fue, qui étaijt originaire du pays de Vaud, et qui se nommait François B^mens, il fit non-seulement des observations curieuses, mais encore des découvertes très-intéressantes. Il porta particulièrement son attention siir les abeilies j il s'appliqua à connaître leurs mœurs ^ leurs maladies ^ le produit de leur industrie et la manière dont elles se fécopdent. Il prouva qjie les mèresabeilles étaient fécondées par les bourdons en volant^ et mit fln par Va. aux discussions qui existaient depuis longtemps entre deux sociétés savantes de rAliemagne, dontl'une, établieàBautzen dans la haute Lusace, prétendait que les abeilles femelles devenaient fécondes sans le concours des mâles • tandis que Tautre, qui tenait ses assemblées à Lautom , assurait que les œufs étaient fécondés à l'extérieur par les faux-bourdons. M. Hubert mourut aux approches de la révolution ; ce fut lui qui inventa les ruches à feuillets.
HUGHES (Jean), est regardé comme un des écrivains les plus agréables de l'Angleterre, Né à Marlboroujjh en
i^')'}t jyi irçiox?tra bcau*:oup defip,ûtpp#^- Jje 4es5ij>.^ l*ffï«?iqAMi,J(*po'GSJi|B,êt t^^t^ les arjts 4 a^rémcn^. Sop fe^pér^ippp^ y^éti^ûiaire rélojgna ét^tièr^eo^^t 4^ étud^ sérieuses. Oi^^ de lui jjfi,^ Qc(fi 0U Qiqfeitr 4^ Vf^^ierf ^ v^orçe*»
qu'on pej[/t oompafer ^wpc avantage aux productions lyriques ies |^U9 ibriir l.^ï^t,e8 d^s poètes ^gUif. ij| ^«^ i^am Tauteur d'une tragédie intitulée Le Siège de pâmas. On trouve dans cette pièce , où se montre le génie de l'auteur, des détails pleins d intérêt, et des situations véritablement tragiques.
Hughes travailla aussi au Spectateur anglais. Il était le contemporain et l'ami (i'Adcïissou. Il mpi^rfi^ /on 1719, âgé seulement de 4^ ai^s. .
HUGUETAN {Jexv), était éti^J^lj à Lyon , où il faisait ui^ commerce extiémeuient étendu dans la libr^iri^.
Né en 1646 d'un père qu^ ^^it prpr testant, après la révocation fe lécjit de Nantes il fut obligé de quitter la françe, ejtii se retira en Hollande, f oyr se faire payer dVne certaine somVne gui li?i était due par le gouvernement trançais , iPei^t recours Ji ^n 9,tratagèi?5»,e
a ni lui réussit , mais qui pp^va^jt avoir es suites pei> favorables ppur ly^, JX promit à Louis XIV de i,vii aypnçer4ç4 fonds considérables, |i cojadUion que sa première créance 9er,4p ^çqji^i^té^ auparavant, te roi , qui ne «pjupçpofiâit emere la fourberie dont i] aJU^t /ê^^ç ^ dupe, donna deç ordres poiir qu*^ fut payé. Huguetan p^evjt pa? plutôt re^Jti spn argent, que> ^ien résplu de 19e pàji remplir sa promesse^ il songea à pren- . dre les raoyjens de ^ isoustraire ^à la vengeance du souverain .qi^'il ^vait trompé. Il alj? jdpnç se cacher en Allemagne, et il res^^ dans ce pays jus- 2 n'en 1720. Il se rendit ensuite eqi Mnemarck, 0(1 il établit une banque ?ui devînt par la suite très-célèbre- ,e§ Oapois lui furent aussi redevables 4e rétablissement de plusieurs compagnies de commerce , et de diliénntes manufactures de çpie et de laJoe. Il obtint de Frédéric IV que sa terre de Suldestéen fût érigée en coiwté. Il mourut à Copenhagv.e en 1 769 , k !'âg« 4e iq4 ans. Il était possesseur d'iij;Q fortune immense. 0nà {11^ 4^ Jni qil'il auj^inentait soD))i,ep .e|) n|arc)^apd , oÇ qv'ii le (Jénensait en seigneur.
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date i roi de Pont, fut une héroïne de aoh temps. Cette princesse » aussi vertneose que belle , chérissait son 'éjM>ux an point de ne pouvoir se déterminer à se séparer de lui y même momentanément. Elle raccompagna dans tontes les guerres qn*il entreprit, ou qu'il eut à soutenir^ et, afin de rester constamment à seM d^tés , elle aTÂt accoutumé
IGO
ses menU>r6s délicats à supporter les îatiçueSy les intempéries de l'air et le poids des armes : elle s^était aussi fait une habitude de monter à cheval.
Gstte femme courageuse n*ét;iiit ef-^ frayée ni par le bruit des armes ni par le danger des combats, et montra dans toutes les occasions un courage au-desstis de son seke.
IBRAHIM EFÉÉNDI était n&n Pologne. Conduit par les circonstances dans les Etats du Grand-Seigneur, il sut se concilier la bienveillance de ce prince ^ et , joi^ant au génie la valeur d'un grand capitaine, il jparvint aux premières dignités de 1 empire ottoman.
En i)a8 U établit en Turquie une imprimerie dont les caractères lui furent fournis par le^comte de Bonneval ; mais cet établissement utile ne subsista pas long-temps , et fut bientôt renversé par le fanatisme religieux. Les principaux motifs de sa destruction furent , qu'on ' pourrait laisser glisser des fautes dans rÀlcoran en Timprimant, et le divan regarda comme une profanation de tracer le nom de Dieu avec de Tencre dans la composition de laquelle il entre du fiel de bœuf. Les seuls ouvrages qui paraissent avoir été imprimés en Turquie sont : un Traité sur l'art militaire, une Relation de l'expédition contre let Jghiians , une Histoife et une Gramnuàre turque.
ICASIE , Tune des plus belles filles de la Turquie , était née à Constantinople. L'empereur Théophile, ayant ré* solu de prendre une épouse , fit assembler toutes les jeunes personnes de ses Etats remarquables par leur beauté , afin de fixer son choix parmi elles ^ et Icasie était de ce nombre; par ses attraits enchanteurs,elle charma les yeux, et séduisit le cœur du souverain. Les grâces de la figure et du corps n*étaient pas le seul don qu^elle eût reçu de la nature. Celle-ci , prodigue en sa faveur , l'avait douée d'un esprit infiniment supérieur à celui de toutes ses rivales, et cependant cet avantage même mit un obstacle invincible à son élévation et à sa
fortune. L*empereur allait Tépouser quand une réponse trop fine de cette belle le fit tout à coup changer de résolution. Tant d'esprit dans une f(anme lui donna des inquiétudes pour l'avenir; et, pensant que la sienne pourrait un jour le subjuguer et le gouverner à son gré, il ne trouva pas d'autres moyens d'obvier à cet inconvénient si dangereux pour un souverain , que de renoncer à Icasie. Il prit donc une autre épouse , moins séduisante et moins belle sans doute, mais aussi moins à craindre pour lui. Icasie, délaissée , renonça pour toujours à la société , et alla se renfi^rmer dans un monastère, ou elle sWcupa uniauement d'objets de dévotion. On a d elle plusieurs ouvrages de piété.
IGOR, était fils de Nourick, souverain de la Russie , et monta sur le trône après lui. Ambitieux, quoique déjà maître d'un vaste empire, et aimant d'ailleurs naturellement la guerre, il se rendit d'abord la terreur de tous les peuples qui l'avoisinaient | mais bientôt , étendant ses vues plus loin , il réunit une armée de quatre cent mille hommes, équipa dix mille barques , et se rendit en onent. Rien ne résista à sa marche triomphante; le Pont, la Paphlagonie et la Bithynie , après avoir été ravagés et désolés, furent soumis à son empire ; et la Grèce entière eût été inondée de sang, si ses habitans n'eussent eu recours à un moyen affreux sans doute, mais le seul qui pût les délivrer d'un ennemi si redoutable.
Ils lancèrent sur sa flotte des feux grégeois, et ils l'eussent entièrement détruite si Igor n'eût pris le parti de s'éloigner. Apr^s la mort de ce prince ,
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«mTé« en Fan 945 , le souverain pouvoir passa entre les mains de son épouse , nommée Alga. Cette reine gouverna avec sagesse , et embrassa le christis^nisme dans les dçr];iières années de sa vie.
- ITHACE, év^ue de Sossube, en Espagne, vivait sous Tempire de Gratien. D*uil esprit intoleraçt, il se montra le persécuteur le i4i;i8 acharné des priscilHanistes , hérétiques de ce temps , et porta si loin la pa88V)n oui l'animait contre eux qu'il s'en fit des ennemis très-dangereux. Il ne tarda même pas à s*en apercevoir , et pour éviter les effets de leur vengeance , il fut obligé de quitter TEspagne et d'aller chercher un asile dans les Gau-
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les. Sous Maxime il se d^&chakia de nouveau contre la même secte, et demanda ^'on condamnât à mort tous ceux qui seraient convaincus d*en faire partie. La mort de Maz^ime le. fît changer de langage, et le laissa lui-m^roe en butte au ressentiment de ses ennemis , qui furent assez puissans pour le faire condamner à l'exil, et obtenir qu'il fCit privé de la communion ecclé* siastique. Ces peines ne furent ni injustes ni trop sévères, car Ithace, hardi jusqu^à l'impudence, rempli de vanité et fastueux à Texcès, n*avait aucune des qualités qui conviennent à un évéque , et sa vie entière ne fut ^u'un tissu d'imprudences , pouiç ne rien dire de plus. 11 niour^t dans son exil Tan Soo.
JABLONSKI (Paul-Erkest), naquît en 1693. Il embrassa l'état ecclésis^- •tiqne et obtint la chaire de théologie ^ l^niversité de Francfort sur l\)der; il devint aussi pasteur de la même ville. Il s'est beaucoup occupé de la langue et des anti<^uites égyptiennes ; il est n^éme parvenu ^ en éclaircir plusieurs articles. {1 publia en 1760 un Traité sur la religion des égyptiens cru'il intitula : Panthéon Eg^tiaciun, Ce livre, imprimé à Francfort-surrOder, en 3 vol. in-^, est le plus connu de ses ouvrages. On a eucore de lui i**- De Memnone Grœcorum, in-4®, avec figures, 1753, Francfort; 30 Institutiones historiée ecclesiasticœ , 4 vol. in-80.
JACQUES III , duc de Courlande, possesseur d'un T>etit état^ eut toutes les qualités aui distinguent les grands souverains. Il eût acquis de la célébrité si le hasard Teût placé sur une théâtre
Ï>lus vaste aue celui où sa naissance ^appela. Politique habile , il conclut , avec la France et l'Angleterre « des traités qui lui furent avantageux. Administrateur sage et prudent , on n'entendit jamais ses sujets se plaindre de son gouvernement. Ses finances furent toujours dans un état satisfaisant, et sa marine , quoi(]fue peu considérable ,
étendit sa navigation non-seulement aux Antilles et dans les ports de Ils lande , mais même jusque dans l'AMque. Trop faible pour inspirer de la crainte , \l ne dut qu'à son mérite la, gloire et la considération qu'il acquit' en Europe. Il vivait au commencement du 17* siècle^
J AROSLAW, grand duc de Russie »
vivait dans le io« siècle. Peu de cours, de son temps , furent aussi brillantes que la sienne ; naturellement bienfaisant, il s'occupa constamment du bonheur de ses sujets. Ce fut lui qui' le' premier rédigea des lois par écrit dans la Russie , et ces lois étaient une espace de code de jurisprudence qu'il avait donné, en 10 19, aux habitans de No- YOgorod. Sa sollicitude se pof-ta aussi sur l'éducation de la j^^unesse, et il* fonda des écoles publiques, d^ns lesquelles trois cents entais recevaient cnaque année une instruction gratuite. Tons les princes malheureux trouvèrent auprès de lui un asile assuré. Jaroslaw fut aussi le protecteur des sciences, il consacrait à la lecture une grande partie 4u temps qu'il n'employait pas au soin de ses États. Il réunit à sa cour un certain nombre de savans, et fit traduire en langue rusk plusieurs livres écrits en grec.
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JAERY (Nicolas), maître^ dVçrîfure, surpassa tous ceux qiiî aTanj:
lui avaient acquis quelque célébrité en ce genre , ou , pour mieux dire, il porta la perfection de l'écriture à uii tel point qu'on ne lui connaît poîiit d'imitateurs. On à de lui des cnefsT d^œuvres d'ornement et de goût qui ont été faits d'un simple trait de plûnu'. Ses ouvrages sont autant de moniiiiicns piécicux qui ne se troiifentque chez (les personnes puissantes.
Il existait dans la Hbliothéqué de madame La Vallièrc un ipanuscrit dé 120 feuilles sur vtlin , în-€i" , en lettres rondes et bâtardes , intitulé : Jîeùres de Noire-JJamêy Debure, en parlant de ces Heuî^es , écrites en totalité de là main de Jaaj , s'exprime airisi : « Elles sont un <gnet-d'œu\ re d'écriture. Le fameux Jarry, qui n'a pas eu encore son égal en îV.rt dVcrire, s'y est sur-
Î>assé^ et a prouvé que la régularité ^ . a netteté et la précision des caractères du burin et dcTimpression, pouvaient être imitées avec la plume, à un degré de perfection inconcevable* Ce beau manuscrit. Orné de sept miniatures,' acte vendu, en 17841 seize cents et une, livres. » JaiTy fil , en j64i , in-8<* , là Guirlande de Julie ^^omt mademoiselle de Biambouiliet. Ce manuscrit, sur vélin , que îiuet a appelé le clief-d'œu- Tre de la galanterie , est composé dé trente mi uiartures ^ Représentant des Ûeykv&i peintes .par Robert < et de spixante-i^n maarigaux, étrits sur des.
feuilles séparées. 11 fui vendu à là même époque que le preitiier^ i4/5io 1. U^e cbpje de cet ouvrage, sur vélin , in-8^ , contenant seulement quarante feuillets » ^t.le$ naadrjjg^^ux sans pein-^ tiires^a <^*t6vepdue,4oo liv. Jarry vivait danjs leij® siècle ^ il était né à Paris, G|n i^ore i^i^potaue de sa mort. .
. J Atr^^ÈRT ( Pierre), avait embrassé 1 état ecclésiastique , et deyiut curé, de Cestas, .près Bordeaux. Il est ot^jU paf un^c traduction d>^i^o>2e 4 ejt par un Dictionnaire des Atts et Métiers, qui y dans les temps , eut beau- . coup de SMCçè^, M. Jaubert est mort en,. 17^9; il ^vait le prpjet d'écrire IjHistoirè de la yiïle de Bordeaux , ei* <l^}k il ayait recueilli des matériaux^ précieivx % fruit dç longues reche^cbesi. ^ JEAN DÇ;jiPlRE , était impiimi-ur à Venise. Ce fut lui qui le premier eût
JËÀ ,
Tidéfe iè îiùmëroter lèS pages des lirref qui sortaicnt'de ses presses , et le pfexnier ouvrage sûr. lequel on remarque; cet|:e innovation, fut une édition de Tacite, publiée en i4^9- Jean de Spire voulut aussi qu'à la (in de chaque feuille on plaçât les première» réclames, dette méthode fut par la suite adop-f tée en France , mais long-temps après.
JEAN bfe WE.STPHALÏE ou de PlDËRBOtiN, n'est connu que pour avoir été lé premier qui établit Fimprimerie dans la Belgique. Ses édition* en cairactéres plus romains que gothiques sont remarquables snrtout par.
leur netteté j il eh pj^iblia un grand nombre , et en général toutes sont^ impoitantes, Jean de Wéstphalie était vénii s'établir a Louyaiii en i47^j en sortant de Mayence , où il avait appris son art. On a de lui des ouvrages im-
f>rimés jusqu'en 1496, mais on ignore époque de sa naissance et celle de sa mort.
JEAN DE MILANAIS ou de ME- DIOLANO , littérateur et médecin <ki 11*^ siècle , est auteur d*un livre connu, maintenant spns le titre a École dé.
Suierne. Ce livre, écrit en vers latihs, dont il ne reste plus qu'une hiHAt partie, fut composé ,, comipc on le.
voit communément , à la demande des riiédecins du collège de Salerne , et fut publié par Arnaud de Villeneave.' Intitulé d'abord Met^ipfna satertma^, il parut ensuitç sous le titre de /2e* gimeii sàhiCatis salertinœ, puis soûl celui de Flos medcina. Salerne , yiltc consacrée particulièrement à l'étude, de fart d bippocrate , fut^autrelibis surnomméç Urùs Bippo^raticçL , et c*est sanst doute cette- rajson qui ^ fait donner à l'ouvrage de Jean de Mil?-, naif le titre d'EcçU (h Sakme. Ce livre contient un gr^nd nombre d'ooservations vraies et jadicieutes ; mais parii^ii elles ;l s^en trouve beauc6ap; de fautes, il est peu , d'ouyrages (|ui aient donné lieuà tapt de remarques 9 et qui aient eu autant de compaenta-^ teurs. il fut i(in temp^ 6ù tout hom'^he appliqué à i*àrt de . gqérir regardait comme un devoir indispe^able de coi;i naître, et d'expliquer l'Ecole 4^^ Salerne. Ce livre a été traduit dans la ]ang[ue française > i)Oo- seulement eii^ prosç , mais même en y ers ; et il en a. été fai t une très-Boniiie édiiion latine
JOS
fàt M. Acleiniann , docteur anglais , Londres, 1792; à cette édition est jointe tine iloiice inlefessaiité sur l'ancien collège de ùiédecine de Salerne, Les notes que Beiïi Moreau publia à Paris en 1626 ^ùr cet ouvrage , sont regardées comme lés meilleures qui existent. Les médecins de Salerne avaient une si grande opinion du livre de Jean de Milanais , oKi'ils le présentèrefit à Robert j duc de IVormanaie, quand, en 1100, reveliaot de la Terre Sainte , il passa jiar Salerne.
JOMBERT ( Charles -Aktoine ), libraire, adopta un genre de commerce tout particulier ; il se borna presque exclusivement a la publication des ouvrages qui sont enrichis d'estampes ^ de planches et de cartes. On lui doit les catalogues raisonnes des œuvres de Cochin , de Leclerc et de Labettc , la table de FArt de la guerre , par Puységur, celle des œuvre» anatomiques de tuverney, et enfin celle du Traité de l'attaque des places ^ par Leblond. Ce fut aussi lui qui publia le Manuel dé Fiiigénieur et de l'artilleur, petit dictionnaire qui fut ajouté au Traité de Leblond. Jombert était né à Paris en 1712, il mourut en 1784 à Saint-Germain en Laye, âgé de 7a ans.
JOSSELIN - DESPREZ , chanoine et maSfre de musique de *Ia chapelle de François premier, avait été enfant de chœur à Saiht-Quentin , ville dé Tanciehne proyiiice de Picardie. On rapporte que , le roi ne lui accordant pas un canonicat qu*il lui avait promis depuis long-temps , il composa un motet dans lequel étî^ient répétés continuelleinent ces mots tirés d un psaume* : Mémento , Domine , vérbi tuù Ce motet fut exécuté si souvent que le roi le remarqua , et demanda pourquoi ce morceau était lé seul au*oa lui fit continuellement entenare. Quand vous en aurez bien compris lé sens, répondit Josselin à François P', je le changerai. Le prince, se soutenant alors de sa promesse, accorda le canonicat. Le lendemain Josselib fît exécuter un autre motet sur Ces paroles tirées d*un autre psaunàe , Fêcisti , Dominé , secUndîan verbuih tuum^ vous avez, Séignéur,exécUté Votre promesse. On ti'ouve un grand hohibrè d*air» composés par ce mtisicien , dans les anciens recueils de musique ,
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et particulièrcmcut dans ceux de Bûlïard.
JUDITH DÉ BAVIÈRE, seconde femme de Louis-le-Débonnàiré , fut mère Je Charles le Chauve^ Cette princesse porta le trouble et la discorde dans la famille du roi , et né contribua pas peu à la chute de la monarchie , en abusant de la fliiblesse dt son époux gui , n'étant plus jeiiné , n*avait ni la force ni le courage de lui résister. Judith , dans cet âgé où Ie$ femmes ne sont point encore à Tabri de l'orage des passions, conçut des sentimens trop tendres pour Bernard, comte de Barcelone , et fit bientôt connaître la préférence qu'elle lui accordait Pli relevant aux premières dif ghilés de l'État. Sa conduite en ce genre, et les moyens qu'elle enfiployk pour indisjjoscr Louis contre se^ eîlfans du premier lit, révoltèrent tellement ces princes , qu'ils la firettt renfermer dans uh inonastèfé. Cependant ils l'en retirèrent en 833 , pour la rendre au roi à qui cette sépâfatioh avait été trop pénible. Elle mourut k Tours le 18 avril 843.
JULIEN ( le comte ) , était gouverneur de r^ndalOûsie quand le roi Rodrigue déshonora sa fille \ un affî'oat ji sanglant lui parut insupportable , et voulant eh tirer vengeance , n*im"pôrttt li quel prix^, il résolut de déttônér éfe prince , en appelant en Espagne lë^ Maures qui hanitaieht alors l'Afrique.
Ce projet, conçu en 71O , eut un pieih succès j et Rodrigue, attdqtié paf àt!^ ennemis terribles et en grand nohibre , fut tué en défendant sa Vie et sa couronne. C'est de cette époque que datétft Tinvasion des Maures éiï Espagne, et leur domination sur ce pays, dont rb he furent cliassés que bien long-temps après. Julien se perdit lui-même eh voulant se venger ; car il périt misérablement avec sa famille par les maitts de ceux qu*il avait si bien favorisés.
JtJLLIERpN ( GuicHAfiiS) , imprîin^r à Lyon , se Signala par son atta^ chôment à la personne et à la cause die Henri IV. Les Suisèes qui n*étaieirt plus payés se disposant a quitter le service de ce prince , Julliéron vendit deux maisons moyennant ùhé Somint; dé eihquaiite niille frâncâ , et dislrilSiia cet argent aux soldats. Henri IV, sensible à cette preuve de dévouement^
JUS
youlttty dans la suite, récompenser celui qui en était Fauteur, ou au moins lui- rembourser ^le prix de ses maisons ; mais Julliéron • assez confient d'avoir pu être utile à son souverain, ne voulut rien accepter, et se contenta d'obtenir le titre d imprimeur du roi, à Lyon.
JUSTI ( N. DB ) , minéralogiste allemand , était né de parens entièrement privés de fortune , et ne dut qu à lui-même son existence et sa réputation. Compris pendant ses études parmi les jeunes gens qui étaient élevés aux frais du gouvernement , il fut remarqué par le célèbre ^ink , professeur d économie politique ; ce fut ce grand m&itre qui dirigea son imagina- ^on , et qui suivit le développement de son génie , afin de lui donner une direction avantageuse^ sa jeunesse fut exposée à bien des vicissitudes. Il paspn, d'abord au service de la Prusse, où , en 1 749 1 ^^ P^i^ P<>^i^ épouse une simple paysanne. Forcé de se séparer jelie , il alla à Vienne , où lavait fait connaître yn ouvrage sur l'économie politique qu'il avait publié quelque tfemps avant ; mais , ren4u dans la capitale de l'Autriche , il ne put o|)tenir y ne chaire qui lui avait été olTerte. Enfin , quelques connaissances en mii|éralogie , qu'il avn^t acquises pendant un assez long séjour en Saxe , le déterminèrent a se livrer entièrement à ce genre 4'ètude, qui d^un côté était conforme fi son goût , et qui lui offrait sous un autre rapport dps ressources assurées. Nommé membre du conseil des mines, il y»sita celles dç Scbemnitz en Hongrie , parcourut ensuite cel)^ de llanneberg dans la Basscr Autriche , et all^ se fixer à Gottingue. Là il fut fait membre de Tacadémie , et professeur d'histoire naturelle et .d'économie politique. Son existence ne fut pas tres-heureuse j peu de stay bilité dans ses projets , trop d'aigreur dans le caractère , beaucoup de malignité dans ses écrits et d'inconsé- 3uence dans sa conduite, lui firent es ennemis nombreux. Cependant on peut dire de lui , qu'il fut bienfaisant et désintéresse, qu'il montra beaucoup 4e courage . dans l'adversité , et que jfimais il ne fut à charge à per-
aus
sonne. On a de lui diverses critiques ou p^^rophlets ^ un grand nombre d'extraits fournis au journal de Gottingue, lin Traité de minéralogie, un autre sur les monnaies ; plus , des Mélanges de chimie et de minéralogie. Il a aussi été le rédacteur pripcipal de la traduction des Arts et Métiers de l'Académie des Sciences de Parjs, traduction publiée à Leipzig : celle 4o l'art des forges , par Duhamel et Boucher , est tout entière de lui; ses extrait^ écrits avec clarté auraient plus d'intérêt si on y trouvait moins d amertume ; son Traité de minéralogie, quoique trèsimparfait , ofire de^ détails heureux et des descriptions très - satisfaisantes , mais, en promettant de rectifier les erreurs de Linnée , de Vallérius et de Voltessdoriir, il en commet qui lui sont personnelles : par exemple , il donne de simples variétés pour des espèces ; il prétend qu'il y a de Vargent dans le bismuth , que le spath pesant est un métal, et que le mica jaune, yulgairement nommé or de cnat, donpe un régule. Le meilleur de ces ouvrages fst incpntestablement son Traité sur les monnaies ; il y prouve jusqu'à Ter vidcnce qu'en donnant au numér raire une valeur au-dessus de cellç qu'il a véritablement , les souverains se trompent eux-mêmes : son opinion fi ce sujet, émise avec d'autant plus d^assurànce qu^elIe était fondée sur un principe certain , déplut au roi de Prusse et au duc de Wittemberg, qui faisaient entrçr dan? leur nouvelle monnaie plus d'alliage qu'elle ne pouvait en comporter. Pour se débarrasser d'up censeur incommode , ces souverains firent enfermer Justi dai^s la citadelle de Breslaw, où il fut d'abord traité avec beaucoup de sévérité; on rendi^ cependant par la suite sa position beaucoup plus supportable, ses Mélanf;es de chimie et de minéralogie en 2 vol. in-4°, np présentent rien d*intéressant. On a dit de Jusli , qu'il fut médiocre dans la chimie méthodique , clans la minéralogie , et très - savant dans l'économie politique. Il se proposait de traduire V Encyclopédie , ou blutôt , d'en faire une en allemand à limitation de celle de France, quand la mort l'enleva.
KAT
KABBETE (Jbak), ainsi surnommé parce qu'il avait une main torse et des doigts crochus , mais dont le yen table nom .était Asselegu , naquit en Hol* lande. S'étant appliqué des sa jeunesse à la peinture, il vint étudier sous les grands maîtres , d'abord en France, et ensuite en Italie où il y prit des leçons de Bamboche ; il laissa à Rome et à Venise plusieurs des tableauiL qu'il y avait confectionnés. En retournant dans sa patrie , il passa par Lyon , y vit la fille d*un marchand d'Anvers dont il devint amoureux, et l'épouea ; il alla ensuite s^ëtablir à Amsterdam.
Avec une touche douce, aussi brillante
3ue légère , il ne peignit pas les sujets 'histoire moins bien que le paysage , et, en examinant la grâce et la fraichfiUT de ses tableaux , il eût été difficile de soupçonner son infirmité. Il mourut à Amsterdam en 1660. Perelle a gravé d'après lui 24 paysages et plusieurs ruines.
KAIE (Jean ds) , naquit en i5io, h Nordwick , en Angleterre. Se destinant à la profession de médecin , il se rendit à Padoue , où résidait Montanus , et prit des leçons de ce maître célèbre. Ses grandes connaissances dans l'art de guérir lui établirent bientôt une réputation solide ; et , de retour dans sa patrie , il obtint la confiance d*£douard VI , de la reine Marie et de la reine Elisabeth dont il fut le inédecin. On a de lui plusieurs ouvrages , dont le docteur J ebb a donné une édition complète : parmi ces ouvrages, on distingue i» des Recherches historiques sur les unixfersités de Cambridge et d'OxfoixL^ 2° De variorum animaliiim et su'rpium Historié; 3® De pronuncialione grœcœ et latinœ liiiguœ Libellas,
KATEB , poète Persan , naquit à Bust on ne sait en quelle année. Admis à la cour des sultans de la race des Samanides , il s'y distingua par ses talens dans la poésie, et par un genre de philosophie qui lui était tout particulier. On a de lui un grand nombre de sentences 5 nous en citerons ici quel-
ques-unes : « Celui qui se corrige de ses fautes fait mourir de dépit ses envieux. — Quand on suit les mouyemens de sa colère, on perd entière^ ment la vertu. — Les presens sont les cordes et les machines qui donnent le plus grand mouvement a toutes les affaires.— Celui qui s'habille plus richement aue sa condition n^ l'exige , est semblable à l'homme qui met du vermillon sur ses joues pendant qu'il a un chancre qui le dévore. » La maxime suivante se trouve en tète d'un poëme dont il est l'auteur : a Ce que l'homme a de surabondant dans ses biens en devient d'ordinaire une diminution , et le gain qui n'est pas légitime consume le bien acquis justement. » Toutes ces pensées ne peuvent être que celles d'un sage.
KEMPHER (Gerasd) , regardé comme un des poètes latins les plus distingués de l'Allemagne^ fut choisi à cause de son grand mérite vice- recteur de l'université d'Alcmaër, Morel imprima en 16 12 , à Paris , in-40 , à la suite de l'Hieracosophium de Rigaud , des observations aussi justes que judicieuses du docteur Kempfer sur les Eglogues de Calpurnius.
KERVER ( Jacques ) , imprimeur à Paris, étendit son commerce nonseulement dans toutes les parties de la France , mais encore dans plusieurs royaumes étrangers. Ce fut lui qui, le premier, obtint du souverain pontife^ Pie V, et Grégoire XIII, le privilège d'imprimer l'office de l'église, suivant
put
grecques qui sont fort estimées : il mourut à Paris en i583.
KESLER ( Nicolas ) fut un des premiers imprimeurs du iS» siècle.
Contemporain de Faust, il s'établit à Basle où il demeura six ans ; pendant ce temps-là il publia une Bible superJie , et cinq autres ouvrages assez considérables. On lui attribua aussi un livre intitulé : Liber dejlorationum ,' sur Icqvel à la yérité on ne trouyait
KOT
point son nom , mais qui ëUît imprimé avec des caractères tellement ressemblans aux siens, que personne ne douta qu'il ne fût sorti de ses prêt-' ses. 11 mourut en i494*
KBTTLER ( GotùiRD ), ^aml-»
iiiaîCre dès ch»Vdlier^ porte-glaive, obtint , en i56i , de Sigismovd- Auguste, TOI dé Pologne, l'investiture du duché de Contldride dont il fiit nommé souveraîiï. Férdhland , l'un de ses deseéndâzfs , sYtant chai-gé du éommaR* d^nt/ent dé Farriiée sax<me, qui devait combattre sous lé C2àr Pielre !♦' , ftft ^assé dé ce diithé qui était resté dané §a famille dépuis lôiSf jusqu'en 1737.
lia Coiirlande passa ensuite sous la dcH mmatîon de Bifen, favori de l'impé^ tâitice Aiirié.
KJI , qù^ plusieurs bistoriéiis Ont regardé comme un prince , skné dôtite a cause de son immeitse fdrtihie, tié- Itfit d;ins le fait qu'un simble batelier , dDfltrunic[ue brccupaftion était de transporter les voyageurs dans sa barqrié îf'dhe rive à l'âirtrè dd Niéper. Ses richesses étaient si considérables , que vers Tan 4^0 de Jésus - Christ il fit Mtii' U ses frais 1^ Ville dé Kia^. Oii t-émarque qn'avatit cette épOcjiie il n'existait aucune tilld clàri» le vart^ empire de Rtissi^, et que ce rté fol que îdfig-tériip^ après mie lés soùtérdins eri filment consti-ùî^ d'aUti-èl.
. KIRCH (Mahib Margukbits) , étaî£ ihère dé Christian Rirch. Cette temine, célèbre dans son genre, s'adonria d^unè nianière pa^ticulière à la connaisahce dé rastfonomie , et fit dans cette science des découvertes très - ihtéreséantes. Son mérite fut apprécié par Leibnitr , et ce savant iie craignît poinf de la prt^senter à la cour du roi de Prusse, où elle reçut Taccueil le plus flatteur. Marie Kirch était née a Panitzb le a5 février 1670, et elle mourut le 29 décembre 1 720 , âgée de $0 ans seulement.
KOTLUK - TURKAM , vivait dans le i4« siècle; elle était lœur de Tamerian, si connu par ses conquêtes > et dont le véritable nom est Timur.
CeUe femme , douée de qualités e4 de coBBaissances qui ne se reùcontrent pas communément chez les personnes de son sexe . rendit k son frère les ser- Tices les plus important : uon - mu-
lement elle Taida à souTemer so« vaste empire, et à y laire régner la Justice et Téquité, mais elle lui inspira des sentimens dignes d*un grand homme, en l'accoutumant à se montrer clément dans la victoire , et courageux dans les revers. Timur n*avait qu une fille unique , qui lui fut ravie par la mort en i38i ; cette perte lui fut si pénible qu'il devint insensible aux choses même les plus importantes, et qu'il apprenait sans en être ému la défaite oe tes généraux , et Tinvasioit de son territoire par ses ennemis. Kotluk^ alarmée des maux qui menaçaient les Etats de son frère , le tira de son désespoir en lui montrant que sa faiblesse était iùdigne d*un souve-.
rain , et parvint k lui faire reprendre les armes qu'il semblait avoir abandonnées j et bientôt de nouvelles victoires, en éloignant l'ennemi de ses froiitières , assurèrent la tranquillité de ses sujets.
KUTECIld, était le principal diem qu'adoraient les habitans du Kiimtschatka. Ces peuples grossiers , quj avaient une idée bien étrange de la divinité , attribuaient à la leur bead-J coup plus de vices que dé vertus ; ils regardaient Kutcbu comme très - méchant , et ne cessaient de lui reprocher d'avoir fait les montagnes trop élevées et surtout trop escarpées , et les torrens trop rapides. Ils faccusaient d^étre l'auteur des pluies trop abondantes , et des tempêtes affreuses qui parfois désolaient leur pays. Enfin , ils ne lui adressaient que des malédictions et des blasphèmes aussitôt qu'il leur arrivait un accident quelconque.
Le seul culte qu'ils lui rendaient ctalt d^élever dans une plaine une colonne qui n'avait pour ornement que des haillons, et oevant laquelle ils jetaient en passant , ou un mauvais morceau de poisson , ou un autre aliment dont ils ne pouvaient plus faire usaçéj seu- lement il était défendu de cueillu* aucun fruit , ou de tuer un animal quel qu*il fut dans le voisinage de la colonne ; par ce moyen, ils pensaient apaiser leur dieu , se le rendre favorable , et obtenir même la proloneation de leur vie. Le rè^ne dé K.utcDu est infailliblement passé, quoique les habitans du Kamtschatka soient eoooce loin d'être ciYiUsés.
LAL
LACASB , naquit à La Èocbelle au obininem:eineiit du 1 7« siècle. Son "vélilSLble nom était Leyaehe^ ; les admi* nlscrateurs de la eompagnie des Indes , d^ns les^ comptoirs de laquelle il était employé depuis long-temps i Tentoyè rent à Atadagascar , lie considérable d'ÂfWqué , où il se concilia l'estime eft la confiance générale des peuples.
QttfaJrd il se i^ndit au port Dauphin , 1^ Français n'y )oUiSiaient d*aucunc céRsidétatiOn , et étaient même regardée d'asiev mauvais oeil par les habitons du pttys. («acase, qui n aVait poihf oublié qu'il était lié étt France , réso- IcFt dé tirer ses compatriotes dis Tétaê de nullité dans léc[uel ils ëlalieiit , et , secondé pàf eux , il remporta des Tictoires nombreuses et éclatantes : pai* œ moyen . il fit respecter le nom fhin- ^is y et s acquit personnellement une réputation brillante. Les MadécassCs le siimommèrent piâii Pouffe : ce hom était èèlui d'Un guerrier dont ils conservaient précieusement la mémoire , p^rcè que e*était lui qui avait fait la ffonquéte de File f le port Dauphin airait été bf^lé éb i658 , et fut rebâti en i663, peu de tetèps avant l'iirriféë de Ltfcasë. Ce hrate général eut à se plathdre du goiiverhemeht français, qiii ifê hii rehéit pas )0àticè : ayant donc réétflu de ne plus revoir sa patrie , il s» renftt prèê du souverain d*Amboulé, qui j juste apn^éciatei^r de son mérite , cfaercna à se rattacher en lui donnant Btannoug sa fille en mfsfriage. Lacase se fi«« <déflèitîvemeht dans ces cont^éëâ êsaiVé^êi où il moUrUt en 1680.
LACaLONlE( JïAfï MiRTiK n« ), étAh né en 1694 dans la éi- devant Ijrovince de Périg«rd. 11 adopte la carrière militaire , past^a une partie dé sa jeunesse ail service du roi de Bavière où il ae distinguil , et fut éhsnite em«ï^oyé dàtrt les armées de Tempei'eot d'Autriche qui Itii accorda lè grade dé ms^éèbalKle-eàmp. LacOloiiie it écrit des mémoire^ oui contiennent la relation de seftr campagriès , et qui lurent ëaWîés à Francfort en 1730 , et à ruzelles en 1737 , a vol. in-ia ; il a
été fait , danè la dernière édition , des' corrections importantes. Cet oiivrage, dont le style est peu soigné et présenté trop de lènteiir-dans la narratioii des faits ^ Offre cependant un certain intérêt, en ce qu'il pexrt faire cohnaitré' différentes circonstances d(» guerres d^Allemagne et de Tnrqtiie ou on n^ trouve point ailleurs. On a du mémd auteur , une Histoire turieuie et rèmat^ éUttbU de Bordeaux, 3 vol. iii - ts ; Bruxelles 1760. Le principal mérite de cet Ouvrage consiste dans l'exactitude des recherches et dans leur grcVid nombre; il règne dans Fenseinble bedu; eoiip de confusion , lés faits relatifs a la ville de Bordeaux y étant confondus avec les grands événemèns de l'histoire de France; le style en est aussi négligé et diffus. On peut dire de Lacolonie, <}u*il pensait plus k bien faire qu'à bien dfre ; il ihourut à Bordeaux, lé 26 novembre i jSg, à l'âge de 65 ans:
LAFOREST ( N. ), naquit k Lyon.
Après avoir fait d'excellentes études , 11 embrassa l'état ecclésiastique et devint curé custode de la paroisse dé Sainte - Croi*. Bon par caractère , sa^ Vaut sans or^ièil, pieui 9àhi faiiatisme, charitable eh vers ie^ pauvres au soulagement desquels il etûfilàyadï la plus |rahde portion de àon revenu; ehfin, ^rofondémeht pénétré âcs grandes vérités de la religion , il les enseigna dahs ses prédications de manière à manifester bien clairement le zèle dont il était animé pour le biéii général de ses concitoyens. On a de lui un Jhiité de Future y in-ia; et tine Tnsirûciion aussi in-f a , qui avait pour but de ramener dans le sein de réslise romaine les chrétiens cotinns sous lé nom de réformés. Cet ouvrage, écrit aVec sagesse^ annonce partout de» séntimens dignes d'un Véritable pasteur et d'un ami de seà semblables.
LA LA, peintre et sculpteur, était, liée à Cyiiqde, ville de PAslè-MioetïTC. S'éiant adoiïné^ à la pèîntnrè, elle excella surtout dans les portraits dh' femme, art dans lequel elle surpassa Sopyle et Denys^ peintres célèbres de
LAN
son temps; OD admira particulièrement les grâces de son pinceau , et la frai-r cheur de ses coloris : elle eût aussi un talent particulier pour sculpter Tivoire, Elle avait perfectionné ses talens à , Rome, où elle était venue s'établir vers les derniers temps de la république ; il çsiste dans la galerie Justiniani une statue qu'on regarde comme la représentant.
LAMBERT ( N** ) , poète dramatique du i7«' siècle , est auteur de quelques comédies qui furent jouées au Théâtre Français en i658 et 1660 ^ ces pièces obtinrent alors un succès momentané , mais depuis cette épo^ que elles n*ont plus reparu dans la capitale y les principales sont : les; Sœurs jalouses ,* la Magie sans magie ; le Bien perdu et recou\/r^; les Bamo.^ neurs.
LANÇON (Nicolas Fràsçois), était fils d'un conseiller au baillage de Metz, où il naquit le 17 mars io94- H embrassa aussi la partie du barreau , et son mérite le porta en 1 722 à la placQ de conseiller au parlement de Metz.
A de très-grands talens, il joignait une probité intacte et un dévouement sans Dornes a Fintérét général ; il rendit de grands services a sa patrie , en formant des établissemens utiles, et en faisant disparaître de nombreux abus existans dans le régime des hôpitaux. Il a publié 10 une Table chronologique des écUts enregistrés au pcœlement de Metz , 1 740 ,* 20 la Béforme des cou^ tûmes de ITouI et de Ferdun ,' S» Mémoire sur l'état de Metz et les droits de, ses évé(jues avant la réunion à la couronne i il s'éleva fortement dans cet ouvrage contre les prétentions des papes^ , et v soutint avec force les libertés de l'Église gallicane et les droits des rois de France. M. Lançon fut nommé, en 1758 , premier échevifi à, Metz. Il mourut d'une apoplexie foudroyante le 6 iuars 1,767.
LANGE (Samuel Gotthold) , poète lyrique allemand , est l'aubeur de plusieurs odes latines dans le genre de celles d'Horace , dont il a fait une traduction ; il a aussi imité les psaumes de D.avid , il fut le premier poète allemand qui ne s'astreignit point à la rimé. 11 fit imprimer à Halen en 1769 et 1770 , un recueil de lettres , dans lequel on trouve des renseigncmens
LAN inconnus jusqu'à lui, sur la littératuFe allemande ; c est le plus Intéressant de ses ouvrages.
LANGEAY( Benb d£ Cordouam ,.
marquis de ^ , avait é|30usé Marie de Courtomer ae Saint-Simon, qui prétendit qu^il était impuissant : elle le poursuivit devant les tribunaux, pour faire annuler son mariage , et obtini en 1669, du parlement de Paris, un arrêt conforme à ses désirs. Mademoiselle de Courtomer se remaria en 1678 au comte de Laforce ; et ^ de son cèté, Langeay pritaussi pour seconde femme Diane de Montant de Navailles ^ il en eut plusieurs enfans ; et; pouvant ainsi prouver qu'il avait été faussement accusé d'impuissance , il revint contre l'arrêt qui l'avait injustement avili , en demanda l'annulation > et l'obtint en 1677. Ce fut à cette occasion qu'on abolit le congrès , épreuve aussi nonteuse qu'inutile. Voltaire a dit enplai* sautant que Langeay avait perdu ses.
deux procès f mais c'est à tort, puisqu'il est constant qu'il gagna le dernier^ . LANGES (Nicolas db) ,. naquit à Lyon en 1 626 , et mourut le o avril, 1606, âgé de 81 ans. Destiné à rem-.
pUr une place dans la megistrature , il commença j^es études à l'université de Rologne, et les termina à ceUe de Pa-i. doue. Il fut d'abord conseiller au par-t lement de Dombesj il occupa ensuite la place de lieutenant- général en la.
sénéchaussée de Lyon. En 1689 , il fut chargé auprès des cantons suisses d'une négociation importante qu'il termina d'une manière avantageuse. Une circonstance qui fait honneur à. son caractère et à ses principes ,.c'e8t que seul il osa s'opposer à Lyon au massacre de la SaintBarthélemi. M. Langes fut l'ami et le protecteur des lettres ; sa maison était ouverte à tous les hommes instruits ; il y avait fondé une académie qui a subsisté fort longtemps. On trouvait dans tous ses appartemcns des médailles , des inscriptions, des cippes et plusieurs monomens précieux, ce qui en faisait une espèce de musée. On mit autour de son portrait, lorsqu'il. fut ^ravé dans La France métallique , l'inscription suivante tirée de VirgUe.: F'etenufn volwit monumenta virorum»
LANGLQIS ( Dems ) , après avoue long- temps exercé )a médecine , «ban-
LAU
donna son art pour se faire im)>rimeùr; il prit pour derise un j^élican , et publia lui - même les ouvrages dont il était Tau teur. Parmi ses éditions, qui sont en général très-correctes , on distingue particulièrement i® celle d*un livre intitulé : De ecclesiasUcd Potes^ tate, d'Edmond Richer ; a» celle des écrits de Jean Dartes, portant pour titre : De suburbicariis regiombus et ecclesiù; l'édition de cet ouvragé est enfièremeroent épuisée.
LAPEYROUSE , issu dune famille noble de Toulouse, était fort jeune encore quand il entra dans la marine royale. Cet illustre navigateur > dont le nom, les voyages et la disparition malheureuse sont connus de tout le taonde, fit la guerre de l'Amérique, et s'y acquit une réputation brillante en clétruisant les établissemens anglais de la baie d'Hudson. Depuis longtemps on proposait à Louis XVI de faire continuer les découvertes du fameux capitaine CoOk ; ce prince, ayant enfin regardé une expédition de cette natute connue devant faire époque sous Son règne , traça lui-même le plan du voyage , et fit équiper deux vaisseaux, l'Astrolabe et la Boussole, avec lesijuels partit M. de Lapeyrouse , au mois d'août 1786. L'expédition visita d*abord l'île de Pâques et la côte N.-O. de TAmériaue ; elle débouqua ensuite le détroit de Bering , et cingla vers les latitudes septentrionales. Les glaces l'arrêtèrent dans ces parages. M. Lapeyrouse avait résolu dé tenter une opération qu'avaient vainement entreprise GoolL et King, c'était de reconnaître les lies du Japon , et les détroits par lesqueb elles sont séparées du continent de l'Asie , et même entre elles ; il quitta donc le port d'Awatska le i«' octobre 1787, et après être redescendu au midi , il aborda la terre des Arsacides et celle de Courville. Les peuples anthropophages de l'île des Navigateurs lui enlevèrent quatorze hommes qu'ils dévorèrent impitoyablement. On sait que les vaisseaux de notre intrépide argonaute arrivèrent au mois de février suivant à Botany-Bay , où il existait déjà des colonies anglaises ; mais on ignore à quelle épOi]ue il en partit , et de quel côté il dirigea sa marche , n'ayant pas eu depuis ce temps le moindre renseignement sur son
LEA
compte. On a présumé , ou qu'il avait péri par un naufrage , ou qu^il était tombé entre les mains de quelques peuplades sauvages qui l'avaient rendu victime de leur barbarie. Messieurs d'Entrecasteaux et du Petit-Thouars furent envoyés successivement à sa recherche, en 1791, par l'assemblée constituante , mais leurs perquisitions furent entièrement inutiles. Les personnes qui accompagnèrent M. Lapeyrouse dans son expédition , et qui ont péri avec lui, sont : MM. de Clônard'* Colinet et de l'Escars , lieutenans de vaisseau j Bottin et Picrreverd , enseignes ; d'Arbaut et Gérant, gardes de la marine; Brou das, volontaire; Monneron , capitaine du génie ; Bornicet , ingénieur-géographe ; d'Angelet, astronome , membre de l'académie des sciences ; de Lamaune , physicien-naturaliste ; Mongès, homme de lettres^ travaillant au journal de physique ; Lecord , adjudant ; Raulin , chirurgien-major; Prévôt et Duché de Venouy pdntres ^ Colimon , botaniste ; plus quatre-vingt-neuf hommes d'équipage qui tous montaient la frégate la Boussole. Sur l'Astrolabe étaient MM. de Langle , capitaine ; de Monty , lieutenant; delà Borde-Marchainville^ d'Aigremont , et de Vaugeois , enseignes de vaisseau ; Blondel , lieutenant de frégate ; de Bouterviller , de la Borde , de Flasson , de Lauriston , gardes-marine ; Monge , astronome ; de la Martinière, botaniste; Dufresne et Receveur , naturalistes ; Lavau , chirurgien , Lesscps, vice-consul à Cronstadt, et quatre- vingt-c|uatorze hommes d'é-
Stiipage. M. Bilhngs , commodore an^ ais, trouva sur les bords de la mer Glaciale , le tombeau d'un capitaine de sa nation , sur lequel on lisait ces mots : Monument érigé en 1787 par Lapeyrouse, Mais ce monument ne donna aucune connaissance sur le sort de celui qui l'avait érigé, ce Illustre et trop malheureux navigateur , s'écrie à ce sujet un littérateur avantageusement connu ; qui rendra le même devoir à ta cendre? quelle ile, quelle terre inconnue la recèle? uneépitaphe ne sera-t-elle pas au moins le prix de ton courage? Qu'il serait doux pour les marins d'honorer ta froide dépouille à trois ou quatre mille lieues de leur patrie , et de verser des larmes d'at-
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iendrisseniCDt sur la dest^iéf «l'un iiomnie qui s'arrach^ àcs bras d*une tendre épouse, pour aller tenter de nouvelles découvertes , et se perdre au. milieu des nations sauvages! »
LAPO ( AiiKQt.r^« PI ) , né à FIqt rence en i?3a, mourut en i3oo. Ot habile arc)iitçcte, A{ui daqs ses c^Pr strMctioj^s n^ s^QcpMpait |)a$ moins de la solidité c^ne 4e iWg^nc/e, peifMil .une réputajtiOB que |e t^emps dé(ruijr« d^Ecilem^nf; ; l'art 4o l'architecUire iui est redçv^ble de sa restauration ^ xrar ce fut luj qui le premier en fit dis- |)araitre |^ faux ornemens , et y «ibr stitua ce goùtexquia , q^ui diçtingpe le» jwonuraen» élevés d'iipres 9es principei t pp peut dire qu'avant lui i'arcbitecr [ture ét^ijt plongée dans la barbarie, JLa c^ljfiédrale de Florence , sur laijuelle ^runellesdH éley^ dans la suite cette superbe coupole <|ui fait Tadmir ra|ioi^ de tous les conni^issetirs , fiut bâtie par l^ipo : p est aussi à lui que Florence doit sef mw^^^Mes flanquéei de tours « 1^ place des Prieuris et celle de S^int - Michel , ainsi que Tabbaye et l'église de Sainte- Croix. On volt dans cette église , le portrait de Lapo peint par Le ûiolto.
LAUDENOT ( Louiss ), née à Paris vers U fin du i6« siècle , fut la fille d^un docteur qui par son m^fite était devenu médecin du loi. Ayant dès sa
I'eunesse montré un goût décidé pour a vie religieuse , elle entra chez le»
dames de fabbaye de Mont-Martre et y prit )c voile. Elle s^occupa dans sa tetraite de la composition de plusieurs ouyrages pieux dans lesquels oq trouve 4e Fonction et du naturel. Ces Quyrage9 sont : i » Catéchisme des vices et des yeTi.us; :>o Exercice pour lot sainte cornrnunion ; ?<* Beeueil des œwres de sainte Qerirudé f 4® Méditations sur la vie des saints, pour toutes les fêtes de l'année. Cette vénérable religieuse mourut dans sa communauté le 27 mai 1 636. LAU^E ( CÉSAR ) , rendit son nom mémorable par sa bienfaisance et son humanité \ habitant la ville de Lyon OÙ il exerçait la profession de teinturier , il amassa une fortune considérable y qu*il sacrifia presque entièrement au soulagement des malheureux^ et à des établissemens de'charité. Pi^r un reste de Jiarb^iJe, (es cadavres des
suppliciis^élâiciit àlurs.o.jppçés sqr \^ chemins publics, et dcv/enai^nt soii- Vent la pâture des animaux çarn^sièrç:
Laure . ay^nt un jour aperçu les m^u|ixrcs d un homme coi^aamné à mor( , traînés par des chiens qui ^c le d'^spur (aient, fut si péniblement a^'ecté à la vue d'un tel spectacle, qu'il fonda une société d'hommes pieux > connus sous le nom de Pénitens de la piisériçor4/B , qu'ail destina particulièrement à donner la sépulture aux pauvres et aux suppliciés ; ees pénitens étaient aussi chargés de v^iter les prisonniers , de soulager leur misère, et de leur procurer des secours corporels et spirituels. Combien de malheureux détenus pour dettes durent leur liberté et le rétablissemeint de leurs afiaire^À U bienfaisance de Laure ! Cet hommo, si pr^ cieux pour l'humanité , termina sa carrière en*i636^ laissant des souvenirs bien précieux , et emportant les regrets de tous les habîtans 4e Lyon.
LAURIERS ( N... bejl), connu soy?
le nom de Bruscambilfe » fut un de$ plus célèbres comédiens ie l'hôtel de bourgogne. Il 9e fît distinguer non-seulement par une infinité de pensées ingénieuses et de bons mots , mais encore par un nombre considérable de prologues, de facéties et de parodies : on les recueillit à Paris en 1619, ^^' ^ volume in- 8». Savoret , imprimeur à Cologne, publia auqsi en 1 745 , ses pensées et ses bons mots.
LËADE ( Jbakhb ) , yisîonnaite anglaise , dansait dans un bal , quand tout à coup elle éprouva un accès de mélancolie qui lui tourna la tète |i un tel point qu'elle se crvt inspirée de Dieu. Dès ce moment elle donna se* rêveries pour des prophéties , ejt fit de nombreux prosélytes. Enfin, k force de parler de visions et de révélations, elle forma une secte qui voulut réformer la religion, se p'^^^endant destinée à ramener en Angleterre le christianisme à sa pureté et à sa simplicité primitive. Cette femme , dont on ne pei^t qu^admirer la folie , mourut à Tlîge de 81 ans. Elle était née à NorfolciL , au commencement du iy« siècle; ce fut vers l'an i635 qu'elle commença ^ prophétiser. François Leé , son gendre, ne s^est guère montré plus sage qu'elle, en faisant de sa vie une long;wç reUtioa da^s laquelle on ne
frouve Que des iiêverics lignes des petites-maisoiis.
LÉDYARD (N.). « fait de trèslongs voyages, mats qiù n'oQt été 4*aa* cune utilité, puisqu'il n*a laissé ni no^s ni observations snr ses découvertes. Cet Américaiii s*est cUstingué dans un genre peu fait pour iUiistrer , BMÎs dont on £iit oientipn à cause de ta sîogulaiité. U lot peut-être le nsar-» cheur le plfis intrépide qui ait existé, il était du nombre de ceux qui accompagnèrent le capitaine Com. dans son voyage autour au monde. Après son i«tour , il traversa à pied , dans toute sa longoenr , l'Europe septentrionale , aMa chez l^ Tschontlis , passa le détroit de Bçhrinf , et se neoûdit ensuite à la baie d'Hudsoa où le$ Anglais ont des établissement. De là il se rendit en Egjppte, et rnoorut «u Caire en 1766. il avait pris la résolutioa de traverser également à pied la vasto étendue de TAirique. U ne se munis^ sait jamais d*armes > et mardbtfiit toujours seul.
LEROUX (P. J. ), obligé 4e quitter 1^ France , se réfugia dans la Holl^jade. Ce fut à Amsterdam qu*il fît IU9n Dictionnaire comique , satirique , burlesque f liàre et proyerbial. Cet pxiyra^ç^ publié e^p 17 18, in -80, contient june eiiplicatioQ çf aç|e de toutes ie|i eKjpr^siops bui'I<'S<|[U(es , coipiques , Siatiriq^es , libres , critiques et proverbial^, einployées .autrefois dans \^ langue française » et qui peuvent se KcncoiUrer àaijis les différens auteurs anciens , et même dans ceux de nos }ours. Il oQ'ro aux hommes de tous les pays les moyens d'entepdre et de lire avec fruit les livres de toute espèce.
Xi auteur 4e l'édition qui fut donnée ^ Pampelune, en deux volumes in-8% a totalement dénaturé cet ouvrage ; in dépendais ment du styl« qui est in- , correct , le compilateur a fait connaitre la faiblease de ses moyens, en ne parlant point d*un grand nombre de maximes anciennes dont Texplication ehi présenté de l'intérêt^ et en se contentajit de faire des commentaires sur des proverbes, connus même par les ge^s dje la plus basse classe. On a
Sublié plusieurs autres Dictionnaires e ce genre , mais à Texceptioti d^ Qloss^re d^ D.uc.ange, on peut dir^e
qu'ils sont, mauvais et trè^-ii9i>arfAits.' LEVIS {Eouis-PiEBRB de), marqdis de IMirepoi;^, fut peu favorisé de la nature sous le rapport des facultés in-' tellectuelles ; mais il rcçu^ d'elle àes qualités bien précieuses , celles du' cœur , et un caractère ^e franchise qui ne se démentit dnns aucune occar sion. On peut aussi dire qu'il fut plein d'honneur et de courage, excellent militaire, et digne de figurer parmi les preux de l'ancienne chevalerie. Le marquis de Mirepoix fut en grande faveur à la cour; en ijStIc roi l'envoya à Vienne en qualtte d'ambassadeur; en 1738, il le fit maréchal de camp; et en 1*74'» ^^ 'e <^^ chevalier de ses orares. • Après avoir étér promu au crade de lieutenant- géné>rai en i74'f> ^- ^e Levis fut nommé, en 1 749 , à l'ambassade d'Anglet»»rre ; il reçut enfin U dignité de duc en 1761 , et le bâton de maréchal en 1757. Il ne fut pas heureux dans sa demièire ambassaoe : le cabinet de Londres, pro* 6 tant de sa crédulité et de sa trop grande confiance dans des dehors trompeurs , lui persuada qu'il ne songeait point à la guerre , et pendant qu'il fabusait ainsi, il préparait tout pour là commencer. La maison de Levis tjr^ son nom d*une terre située près celle de Chureuse, et non point, comme on /i voulu le faire croire , de la tribu de Levi. Le marquis de Mirepoix ne laissa point d'enfans , quoiqu'il eût été marié deu^ fois. 11 mourut à Montpellier en 1761.
LEW (Barbi de Hàze), naquit à Louvain en i532. Son père, ptofes-v seur du droit civil en Tuniversité àfi cette ville , lui donna Vine éducationf soignée , et fit naitre en elle le goût des sciences. Elle épousa un savant professeur , portant aussi le nom de Lev, et connu par plusieurs ouvrages de jurisprudence; elle l'aida dans la composition de plusieurs de ses écrits, et tout ce qui sortit 'd'eHe annonça un très-grand savoir ; elle n'eut pas moins ^e vertus que de connaissances, ep après une carrière honorable , prolongée jusqu'à 10a ans, elle mourut à Bruxelles en 1684. Son mari était du nombre des ambassadeurs qui furent envoyés à Henri III , roi de France , par le gouvernement des Provincesuoics.
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LIfiAViUS ( Akdeé), né à tialle j dans la Saxe^ ëtudia la médecine, et se fit receToir docteur. Il travailla beaucoup à réfuter, le système et les erreurs de I^aracelse , et publia sur la chimie un grand nombre d'ouvrages qui, recherchés alors, sont maintenant abandonnés à cause des progrès étonnans qu'a faits cette science. Ce fut lui qui , le premier , donna 1 idée de la transfusion du sang d*uu corps dans un autre, idée qui lui fut suggérée, dit-on , par la iable de Médée , et
au'il propa^ avec une assurance qui evait nécessairement lui procurer des sectateurs. Voilà comment il s'exprime à ce sujet : « Ayez un homme sain et vigoureux, et un autre homme sec et décharné à qui il reste à peine un souffle dévie; préparez deux tuyaux d'argent, ouvrez l'artère de l'homme
3ui jouit d'une, parfaite santé, intronisez un tuyau dans cette artère j ouvrez de même une artère de l'homme malade 9 insinuez l'autre tuyau dans ce yaisseau , et abouchez si exactement les deux tubes, que le sang de l'homme sain s'introduise dans le corps malade ; il y portera la source delà vie. » Séduit par cette belle théorie , un bénédictin , nommé Desgabetz , voulut en faire répreuve ; on ne dit pas à quoi aboutit cette épreuve. Lower , anatomiste anglais , et Denis , médecin français , tous deux partisans de ce système, cherchèrent à "le perfectionner. Ils étaient persuadés l'un et l'autre que, par le moyen- de cette transfusion i on pouvait se garantir de toute maladie et même rajeunir! Les principaux ouvrages de Libavius sont I ® Syntagnia seiectorum Alchœinii arcanorum, 2 vol. in-fol . , Francfort, 1 (5 1 3; a» Jppendùc syniagmatis arcanorum , in-fol., 161 5; 3® Epistqlarum chymicarum libri très, lôgÔ. \\ mourut à Cobourg en Franconie en Tannée 161 5.
LIBUSSA, était fille de Cracus II, roi de Bohème, et lui succéda en 482.
Elle s'appliqua particulièrement à rendre ses sujets heureux, et elle parvint à s'en faire chérir. Comme elle témoignait peu de goût pour le mariage , ses peuples, qui désiraient avoir un prince de son sang, la sollicitèrent vivement de prendre un époux , et l'y déterminèrent. La reine ne voulut poiot faire de choix ; mais elle déclara qu'elle
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ftsiocierait k l'empire, en lui donnant sa main , celui chez qui irait se réfugier le cheval qu'elle? avait coutume de monter, et qu elle laissa abandbnné au milieu d'une^aste plaine. Lecheval se rendit au domicile d'un simple paysan, connu sous le nom de Pr^émilas ) Libussa , fidèle à sa promesse > l'épousa et le plaça sur letrône. Cette reine vertueuse mourut dans l'année ' 5o6 ,' après un règne de 24 ans« ' LIGORIO (Pibbre;), né dans le royaume de Naples, s'adonna à la peinture et à l'architecture , et eut de grands succès dans l'un et l'autre de ces arts. Comme peintre , il excellait surtout dans les ornemens en camaïeu, et dans la manière d'employer la couleur jaune , à laquelle il aonnait toutes les apparences de l'er. 11 fit dans sa jeunesse une étude -approfondie des monumens antiques, et en dessina un très-grand" nombre. On conservait autrefois précieusement dans la bibliothèque de Turin la collection des dessins de cet artiste qui formaient trente volumes in-fol. Nommé, sous le pontificat de Paul IV , ' architecte de ' la Basilique de Saint - Pierre de Rome, Ligorio per4it cette place pour* avoir eu avec Michel -Ange une (juerelle qui déplut au pape. On croit assez généralement que ce fut lui qui construisit le petit palais situé dans les bosquets du belvédère du Vatican.
Il rendit un grand service ' à la ville de Ferrare, en réparant les dommages qu'y avaient causés les inondations du P6 : il était alors ingénieur d'Alphonse U. Ligorio mourut en 1 58o.
LIOTARD (JEAK-FRA^çols), naquit à Genève en 1703. En même temps peintre et graveur, il se distingua particulièrement dans l'art de peindre Je portrait ; il saisissait avec tant de vérité non-seulement la ressemblance, mais même le caractère des personnes qu'il peignait , que Clément de Genève le surnomma le peintre de la vérité»
Il parcourut dans ses voyages quelques États du Levant, et alla à Constantinople. Le grand-seigneur, ayant eu connaissance de ses grands tolens , lui donna une grande marque d'estime en l'introduisant dans le séraîl, et en le cJiargeant de faire les portraits de toutes les sultanes. Liotard avait sur lé visage' une difformité qui le défigu-
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. tnt su peu « il imagina , pour en ca-
. ctbL'r ftu moins une partie , d^adopler leeoftLUBeorienLil, etparcowi^vént de laisser oroUre «a barbe. Il conserva
- cet habita raéme après son arrivée à Pans, où 'û se rendit ap«ès être resté trois ans dans la capitale de lemprre
. oitomauL Son costume fut en C[<ieil(][ue sorte cause ée sa fortune , <|Ui devint très-^soasidérable. Onie regarda comme nn homme distingué dos autres ; cha-
'. cua désira le voir, €t les omîmes surtout »e voulurent phis 'se ifeire |»ein thé 4|ae par lui. Sa f^^pailation «re «e iboma pas à la ville, elle parvibt ^si^u'à la -c^ur, et il fot asbes beurodx fxtar ëaii^ les portraitiS' de Loiiis Xjy «t de tonte sa iamilte. iLioterd était iiiiuissi ullé à Venise et à JlfHaii; fcs
> éiemimes de «es deux vitUs Kpii pavaient passer pour hèiies se firent poindne pal^ Inf; mais ce^c« cpie^4a mature n'avait favorisées qu*k . demi ^craignirent ses pinceaux , et surtout àcvr scrupuleuse exactitude. On jasanre <^ne la marquise de Pompadoor , piifuée de 0e trouver trop ressemolante, dit à Liotard en lui payant l^énéreusement cependant son portrait, «rue «Ml phis grund mé^te consistait ^dam talMfbe. Cette réflexion , sortie de la Éwocbe d'une femme dont fajnomuprftpre avait été Messe, n'était
rs cMi^rme k fa vérifté ; car Liotor^, revpe^ioti du coloris qni était sa i^kis êaihUt partie, pouvait être regarda oo«me un aifiste dn premier tafent 'Parmi les gravures <joî restent de Un on remarqtfee 9<»n portrait , fe i)rofilde ri»péf»atr{ce Marie-Thérèse, le xpotrtrait die Joseph M , Vénus endormie, t)u Tîtien, et ées fumeurs fi^- MuifiAs. MisienM de «es portraits Ct 'de SOS desafes ont êfcé gravés. Les gravures d($ses^emmes grecques et tttrqoes oirt'été très^récherchées. Il moû- Twt <q««lqne temps avant le comuieâcemc«t de la rév<tlufioo.
• UPPIOS t Nicolas ) , mécanîcri^n célèbre , étaat «é k Barfe, et mourut :à Strasbourg ; il est connu pour avoir fsfit deuai hôiloges <qul kmg^temps ont été et cfwi «ont encore dt^s objets d*admî
lén «tonWnlent . et ért y voit divers «adrabssurTeiqucls'sÀWt tmuqmSs les années , 4«4ptiaii»ésde là lune , le cours du «el«!44'« ete.
LOGÀ» ( FRéoiaric , baipn de K a ' fait un nombre considérable d^épigrammes , qu'il public dans (es temps souS le nom de Sahmon de Qoian. Il en a été fait une noiiyj(flle édition par MM. Lcssing et Aamièr. Logan était né en Alleinagne ^n 1604 , et mourut en i655 j il peut, a j.i^e raison é|re compté parmi les poë^ès fes plus célèbres de sa nation. /,
LQGU^< GAOR««),,pQëtecèhoA«e ftr.è|i-(^<idM., naquit en SUésie dans le . «0izjèfii/e ûètch* Il a fa(ût de trè»-bans - :yfi!rs.ilafcinsiç si «a en icroit Scinter, il • i«M. aussi Tauteur d*un ffrand «sombre t.\de poésies ^slégiaques Aib«saées à 1§ sagesse ^latrmUè , et q«^n trouîve à la t^. de .Tédition de Nicéphoeé-Calliste, historien, ecd^iastique. Ce iut lui qui publia en iâS4 , à Augsbourg , in-80 , les poèmes sur la chasse, de Gratins «t de Mémisiéù. On ovoit que Sannasar avait apporté d'italie en Frcmoe ile matinscnt de ces onvragek , ^rit en caivclères lombàiids ; l'édition : df iogusest la preintè'iie 4fu\m oon-
J.0NO (^iBn»!aLe),peHitnef asSes dtstiagné, vinrant fiaB^le ifG^ siècle. Il eut oelatde paHiiculiei' Au'il n^avnÂit à peisidneif ueik8<iig«reé f^ntesques; Alipaéaliflie que ce g«P<it iiiza^re ve^iaiit de fde>^ «qu'étant i|]i-ttiiéii|e d'«nf trêslumte taîHe , iiiç plaisanta ireprésen ter ies ipameonaf^. qui aVafierA qnelmie .iîa.ppbrt ayec lut. Après SiimoH on liii -fit'^pkapAbeanvv^nte r >
Çorpwr^^oiyms éiî«l-fpr«viJ>ftm>rRtNliMia^ ,
LOSA ( IsAfiRLLÉ ) , naquit à Cordoue en 1473. Ccttii femme savan-te s'adonna a des études qui sont ordinairement tout-à-fait éfjaijgères auK ptTsonnvs de son sexe ^ elle apprit ie lutin , le },'rec et l*héi>reu , et acquit des connaissances si étendues dans la . • / , théologie, qu'elle fut reçue docteur
ratoon, même pour les artistes les phis en cette facultcî. Engagée dans les liens tebiles; celle de 1 église ^.-Jean <fe du mariage, elle perdit son époux, et
des le commencement de son veuvage, dlc entra char les refigfeuses de Ste.daircoù elle ût profession. Pendairt i 2€
Lyon , et celle de la cathédrale ée Btraab«iiii|g. Dans ces horloges , à d^aqneheui^ , plusieurs figures se metteirt T. V.
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. ntt voyage ^^*n,i'el le fit en. Italie , elle Ibnda riIôpHal de Lorelte , et y fixa
j sa xé&ideqifc. /^a, vie, qu'elle mena dans ectte retraite fut marquée |>ar une série non intei'i'ompuc d'actes de tha-
'^rité et de bienfaisance. Elle mourut
' chérie et respectée , le 5 mars iS^G.
'*î' 'LOWrrZ , savant astronome, était ^Tté en Russie. Il mourut en 1774» tJ'une mort ' Aussi malheureuse que cruelle.
Le gouverliement russe , ayant projeté (rouvrir un canal qui devait joindre le Don au Wolga , envoya Lowitz à Dcinitrensk , poni y prendre des niveaux: à peine avaît-il coramèncé ses
• opérations > quitta chef de rebelles , iK>iDiné Pugatscheff, s'empara de la
. • TÎlle par ' trahison ; ce barbare , • hon 1. content d'avoir fait éprouver au ttal- ' henreux Lowitz des tourmèns de tèiite
• icspèce , ordonna à ses Cosaques de - le i Iptendre au bout de leurs pi^ue», jet - 'de Venlever ainsi en Tair , ànnv dtsait-
'il avec ironie, <ju'il fût plut prtTs des , ^tollés; opcès cette borrible exécution ' ou le massacra.' • "• '< L. LUBERT ( Mademoiselle de ) , na- . -^uit au connnencem^ok du da-huit- , tième sièele , et mourut vers l'ati 1780. i:£l]e était filie d*un président au par-
• lemeot de Pari». D'un esprit un peu romanesque , elle refusa constamment
$ de se marier , regardant la liberté Coin me un bien que nulle considéra-
^tion ne put la décider à tacri6er. Elle a^yait un goût particulier pour la cam-
j. pagne, parce cftie là rien ne troublait Je bouillir qu'elle trouvait ésnsJa sb-
-iitude. On a d'elle piu8iLui*8 ouvragé»
. de féerie , tels que , Ut tyrannie des Jëes détmiUtS' , Blmcherose , le Piineè ^lacé y Mourat etTunfUÙi, ia J^rthcesse couleur de rose, le Âetfenant,
'^iohette et^tktqtteriûo , la Princesse sensible; et le 'Piihce Typhon. Elle
'S^cst aussi qçcupée, 40 rajeunir quelques anciens romai)sae phêvalerie. ÈUe a réduit VÂmqdis cfef Gaules a 4 vplumes , et à deux, les Hauts faits ^Es~ -•plandian. Le .IÇoman ou Nouvelle qu'elle a intitulé Leonille, 2 vol. in- 1 a., oifre deTintérét ; la fiction en est agréable et ingénieuse , et on y trouve des maximes qui ne seraient pas, déplacées dans un ouvrage plus sérieux et plus important. Nous en citerons ici quelques-unes.— Les hommes veulent toujours qu'on leur soit fidèle , au-deUi
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rmômc de ice qu'ils le sont eux-mèmoi^ Le vrai moyen de ramener quelqu'un 1 de ion égarement , c'est de paraitre . d'abord entrer dans ses- vues, et penser comme lui. — Si l'amour est aveugle, l'amour^propre l'est encore davantage.
LUGCHESINI (Laurb Guidicciovi),
était :née à . Sienne , et mourut vers
l'an iSgS. Le goût qu'elle avait pour
la poésie lui fit rechercher avec avidité
. les bons auteurs lès plus connus; la
lecture de Pétrarque , surtout , lui
' inspirait un > véritable enthousiasme.
Elle fit à son exemple des chansons et
; dès sonnets , - lUais elle fut loin d'at-
'•teindre son> modèle* Le Sotyre , et le
Désespoir dePhitèney pastorales mises
^en musique ,;et représentées en 1690
-idevant le.grand dut , eurent beaucoup
I idfi succès. Un troisième .ouvrage de la
>.{méme espèce , intitulé le Jeu de VA"
^ueugle , et représeuté en i595, ne
fut, pas accueiib aussi favorablement.
LUDMiLLA , était épouse de Bor-
zivoie , duc souverain de la Bohème.
Cette princesse vertueuse prit assez
- d'ascendant sur l'esprit de son époux ,
•pour le déterminera se faire chi^étien.
• Borzivoie renonça peu de temps après à l'exercice du pouvoir suprême; il
. abandonna la cour et se confina dans une retraite solitaire où il mourut. Il avait été remplacé sur le trAne par Wratislas, son fils. Ludmilla, qui avait suivi le duc , et qui comme lui s'était
• livrée^ la bienfaisance et à l'exercice ' de toutes les autres vertus , ne qiiitta
^ çplitude que pour venir présider \ l'éducation de V enceslas , son petitfils. Wratislas , sûr le point de mou- . rir , crut devoir confier la régence de la Bohème à sa mère , dont il connaissait la sagesse y et lut par cela même. la cause de sa mort; car Dra- Jbomira , son épouse , furieuse de cette préférence , qu'elle regarda comme une injure pour elle, résolut, pour 8*eQ r venger, de faire périr Ludmilla; son projet parricide ne tarda pas à être mis a exécution. Peu de jours après la veuve de Borzivoie fut assassinée. L'impitoyable Drahomira ne borna pas là sa fîi*
• reur , elle fit aussi égorger Venceslas par son propre frère, qui dans la suite fut surnommé le CnieL
LULLIN ( AMBois ) , naouit à Genève en 1695. Attaché 11 la religloiv
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, potÉsèaflte , il eu. devint mm»lfe , et fut ensuite. nommé professeur d*liistoirc ecolésiastique dans la vUk mémo où il avait vu ie iour. A des vertus morales bien .précieuses il joignait une douceur de caractère qui le faisait chérir de tout le monde. Lulliu avait autant de lumières que d'éloquence, et Ton trouvait dans ses discours une onction qui semblait être un contraste ayec la froideur et la sécheresse ^u'oa reproche ordinairement aux prédicateurs protestans. Ses sermons firent imprimés après sa mort, en a vol.
in-8«. Il donna par testaqient à la^BibJiothèqne de son pays ses mannac^'itset tous ses livres ; on ne prononce encore son nom h Genève qu avec vénération. LuUin mourut en 1 766, après avoir parcouru* une . portion de > la France et de TAngleterre , et avok observé , en véritable philosophe , les mœurs et lés usages de ces deux pays.
LUPICINA (FtAVlA^yELIA-MÀRTlA-
EuPHEMiF, ) , née de parens placés au plus bas degré de la société , fut vendue comme esclave à l'empereur Justin^ Ses attrait» et sa beauté charmèriest d'abord les yeux du prince , son esrr prit etsonamabilité le séduisirent ensuite au point qu*il la prit pour épouse* £lle ne se montra point indigne du rang auquel elle avait été, élevée. Par ^on extrême douceur elle sut. s^» faire aimer , et par sa fermeté elle sutsei^ire respecter. .
. Justinien.» qui succéda à rempereur Justin, aimait éperdùment Thftfodora qu'il voulait épouser; mais comme cette alliance déplaisait à Lupicina , .tant à cause, .des mœurs dépravées de thép,T dora qu à cause • de son caractère amr bitieux, elle n*eut pas lieu pendant la vie de l'impératrice qui mourut avant Justin.
LUZARDO (Baptiste), échappa à la mort par une présence d'esprit et un trait de nardiesse peut-être uniaue. Ce noble Génois , ayant trempé dans la conspiration qui avait été foiniée à Gènes contre les Français en i4oi , et qui avait été découverte avant son , ^exécution , fut arrêté et condamné à , mort par le maréchal de Boucicaut.
Déjà il était sur Téchafand , lorsque , «'apercevant que tous les regards se portaient sur Boccanica , destiné à la mort comme lui , et que le« exécu-
teurs attachaient , U sauta de dcs^i s lV'châfand.-> au V milieu du peuple qti (emplissait tla place pnblique , et quoiqu'ayant les i mains liées , il fut assez heureux, pour gagner un couvent dans lequel il se cacha. Ilfaut dire que la foule l'avait beaucoup favorisé , et lavait soustrait aux recue#chesde ceuK qui le poursuivaient ■ Ën^n on coupa les cordes qui le gênaient , on lui donna uu habit de .moine , et sous ce déguisement il sbrtit de la ville sans* avoir été reconnu. i.On' croit aisément qu'il saisit toutes les occasions de se venger des Français, dont il .devint Fennemi mortel , et Ton pense qu'il eut beaucoup de part à leur expulsion de Gênes. 11 rendit par la suite de grands services h ses compatriotes ,. et ftiourut dans une colonie du Levant, dont il avait été fait gouverneur. Le maréchal Boucicaut exerça, % Toccasionde la fuite deLuzardov un acte de despotisme q|ii ne.<fîiil point honneur à son caractère j -on assure que, sans autre forme de piocès, il fit trancher ia tête à Tofûcier génois; chargé: du comman-»
dûment de la garde. ' : .
LYONNËT ( Piehrb) , savant naturaliste , nombre de la société de Londres, et des académies de Qcrlrn , de Rouen , de Vienne , de Pétersbourg et de Harlem , était; iils d'un pasteur de réglise-*réforniée française, établie à Maestricht. Sa famille, qui habitait au.tre^Ms la ci^devant pro-* vince de Lorraine, avaft été obligée de s'expatrier pour «e soustraire aux persécutions que le fanatisme religieux tui suscitait de toutes parts. Lyonne't, d'un, caractère vif , ayant dans h s membres beaucoup ; de souplesse et d'agilité , et se livrant sans cesse à tous les exercices du corps , se forma une constitution forte et vigoureuse, 11 avait d*abord été destiné à l'état ecclésiastique , mais son penchant Tentrainantvers la jurisprudence, il abandonna Tétude des livres saints , pour s*adonner à celle des lois. Peu de savans eurent autant de connaissances que lui dans les langues ; il possédait parfaitement le latin , le grec , Thé^ hrewf., le français, Titalien, Tespagnol> Tallemaud, l'anglais et le hollaifdais. Il cultiva avec avantage les sciences et arts , et les arts d*agrément. Bon musipien , peintre estimé , sti
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«uvragM en icalpture «1 ta gravure me fsrent pas à dédaigoer. Il fit en Ihiis no bai-relief reprëàentaniApoii— et let Matci , qa*on cooienfe eiNJoro etwniDe un ckeM'œavre. il ne ««tWi le ban^asv que pea de tempt , ayant ^ DMnmé ••GréUtfte des EUte de UoUaade , et iradocteur jvri po«r le»
langues françake et latine. Aniii ama^ leur dn tcaTaîl ^oe dépens» d'angmeilter aei coanauiancet , il s^oeeup* de riiif toire natoreAe > €t prit poîir cetfte tctcnee an goàt ^«i devint chen Ini nne yéritaMe ^passMNK II «'adonna particulièrenieBt k rkiifeoire des insee-' tes , et après avoir décrit cens qni se reocontrent à La Haie et dans les «n-^ virons , il Ibnna une collection de coquilles qui surpassa par le neiabie le choii. et l'arrangement de tontes 4^es qni avaient été oonnnes josquV )on, Lyonnet eut des VKenrs en même temps sévères et douces , antiun motif n'eût pu te déterminer à «iapi{nei^li ces devoirs f vertneux par principe , aast de sa|>atoie et de ses semMaMes, iloonsetvsa Itoute sa vie nn profond res» pect pour la religion. Sa maison fut constamment ouverte aun amalears dbs sciences^ pour Icsqnebil ne se boi^ naît pas il de sternes protestatioat d'anitië. On a de lui des notes très« savates ; Touvrage de Lesser , dent In tradiurtion fntn^^ttse tôt publiée en ifj^%, sous le titre de Théohgie dt$ in»ect€i j contient denx planches cra'> vées d'après ces dessins. Il a publié !-• OinmvAtion mr thdstoire de* rnsee^ te$ , n« Traité ^tnatoêmqeie de la cAe^ nOle fairomge ie lenls. Cet ottfmge , inipnmé mligaifiquement > est d'un* ecigyMdi0«Ci«|^Qniitc ; 3« il travntlle
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avec TeemMey à V Histoire detfhfy^ deau douce. Lyonnet devint mvenr par eirconstanee. Impatient de la lenteur ooe WandeUar , artiste très-distingué, mettait à graver les pUncbes de Tbistotre des polypes , il résolut de terminer l'ouvrage lui > même \ une leçon d'une heure lui suISt pour les instructions prétiminMPes dont il avait bemin ; et , prenant en mainle bnrin»
il grava avec le plus gmnd succès- les bnit dernières planc&es de sen bis* toire. Lyonnet était né à Maestrickt* le m juillet 1707 ; il mourut à La Haie, le 10 janvier 17S9, âgé de Si -ans. Il lut regretté non^-seuleuient par les savans et les artistes, mais encore par tons «es compatriotes.
LYSIGRAtS, éla#t eiM^ren d'Athènes et possédait des richesses immen-* ses. La tribu des Acnsmantides dont il faisait partie, eynet obtenu un trépied de bronce |KMir prix du «hant dai^ les fêtes qui fuient célébrées en l'honneur de Bacclnis , l'an i35 avant Tére vtdgaire , f^rsicNne iFonlut rendre celte victoire k jamai«méniorabie ^ et , pdur en transmettre le convenir à la postérité^ il fit construirek sesdépens* ^ marbre, la Lanterne de Diogène^ et fit (placer le tr^>ied an sommet. Ce monument qu'on voit encore à iMbr ttm , et cfui s'est très ^ bien eonsen^ , a é^ moulé en plâtre avec beaucenp d'exactitude sur les lieux mêmes ^ par M» Pauvet , pefntrc » eoerespond^nt de rinstitut j il a été depuis exécuté en terre cuite, k ^aris. On le voyait, en i9oa , au milieu de la eour du pakis du Louvre, oà il fut exposé pendant <}uek{ne temps.
<i%iwm^^»wwwwiw»^
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MABLY (Gamlixi^Boksot 4e) » nar-
Îiiit à Gi«iiable» le 14 mtn 170^ Iwu *uBe teiille diiitiogu^e d«Bt la ma* gistratare , il fit tes études à ty on tout let J<:auil?e8, et «e rendit ensuite k Paris. U eatra au téminatre «&e Saint* 8ulpioe » par la protection dn cardinal de Tencin { il y prit le fous-diacoQat. seul ordie auquel il fut promu. L*abbé de Mably était ami de 4a liberté , qui n'était alors qu*UB mot chimérique; et, plus désireux de c^nsener son indépendance que d*acqttérîr des rldiessest ou d*obtenir des booneuvs et des di« gnités , il abandonna toutes les belles eipérances que pouvait lui faire conceroir l'état ecciésiastione , il se livra tout entier à l'étude des lettres. Son début dans le monde fut brillant ; ad-* misanx dîners de monseigneur de Ten* cin-Lasanda > cardinal , comme étant •on parent , il se fit bientèt la repu* tation d'bomme habile en politique , par la publication de son ouvrage intitulé Parailèie det Momuim et dis Français , par rapport au gowerM" munit a vol. in-ia, 1740. L'abbé de Mably aida plua d'une fois de ses conseils le cardinal oui faisait, partie dn ministère « mais il unit par se brouil* 1er irrévocablemeot avec lui pendant une ^fiscussioQ qui eut lieu entre eux, hâtivement an mariage des protes* tans. Ayant appris par des bruits va-
Saes qu'on le destinait à l'éducatio* u dauphin , fils jde louis XV « il s'exprima de manière k faite sentir que set opinions en politique le rendaient pen propre k remplir une telle fonction ; selon moi , disait^-il ouvertement , la rais sont faits pour les peuples , et non Us peuples pour les rois, i'abbé de Maoly ne put £sdre imprimer à Paris son Uvre mtitnlé i Dixtit public de f Europe , fondé sur les Traités f fautorité s*y opposa ; mais la première édition en fut publiée chea 1 étranger » et il en Alt introduit en France un grand ttombre d'exemplaires. Le gooverno- ^■«nty qui d'abora voulut les faire saisir, en toléra ensuite k circulation. Les
ObservaSions Vér let Qrees , reproduites depuis sous le titre d'Oùsetvo' ^i^ sur l'If isiâHre de la Grèce t parurent en 1749' ' "v^^l* in-ia , Genève.
L*auteur avait eu pour but de décou-" vrir les causes générales et particulières 4e la grandeur et de la ruine d'une nation qui sera toujours regardéecomme iine des phis célèbres de l'univers. Le livre mtitulé Principes des n^ocitOiOns, imprimé à La Haie , 1 7 57 « 1 vol. in-ia» est une source doondante dana laouelle les souverains peuvent puiaer des levons bien importantes pour le maintien de la paix et de la concorde entre eux. Mably publia y en 1763 , I vol. in- la , Aroslei^ dam , les Entretiens de Phocion , sur le Ri'pport de la morale at^ee la poUti-que- Cet ouvrage qu'il donna comme une traduction du grec de Nicodès , liit couronné par la société économique de Berne. La diction en est pore« précise et remplie ^agrémens j on y trouve des idées saines et lummcuset fur les devoirs des rois et des snjela ; eqfin , cet ouvrage fut regardé comme le . code des peuples libres. Ce fut après sa publication que les Polonajf et les Américains eurent recours aux lumières de^ l'auteur. Les Hollandais lui demandèrent ausri dea conseils , que cependant ils ne saisirent paSr ftably n'eut pas toujours lieu dp se louer de la conduite des Américains f c^r après ia publication de son ouf yi-age sur les Constàutions des États- Unis d' Amérique t il fut par eux pendu en efiigin > et son livre fut traîné dans la boue , coaume contenant des principes entièrement opposéa à la liberté et à la tolérance. Lea Oàservatians sur l'Histoire sic France » qui parurent en 17^ , 2 voL in^ia , Genève , contiennent les variations du gpuvepement fran^is » depuis son établissei^enC dans les Gaules jusqu'au règne 4fi$ trois fils de Pbilippe-Le-Bel. Cet q«vrage» quoique tris^modéré, futsl^ )e point d'être dénoncé au parlement f et si Mably échappa au danger qui le
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iori.'haçait , il en fut retlevaWe ali duc de Choiseul. Dans un livre intitulé :
Doutes proposés aux économistes sur l'ordre natui^l et essentiel des sociétés . 1 vol. in-8<», ^768, Mably combattit les opinions de Mercier de la Rii^ière sur le despotisme lé^al qu'il avait érigé en principe. Peu de temps après il fut appelé en Pologne par fes hahitans de ce pays , qui désiraient mettre fin h leurs discussions ; il resta parmi eux une année entière ; et, après avoir pris toutes les connaissances nécessaires pour la rédaction de son projet, il revint en France. 11 8*y occupait de la régénération d'un peuple malneureux , quand la Pologne fut démembrée eo partie par la Russie , la Prusse et VAutriche; Mably voulaitbieu que le trône fut héréditaire, mais il voulait en même temps que le Roi li'eut qu*ùne ombre d'autorité. Son livre portant
Î)our titre, é^ Gomférnement et des bis de la Pologne y fut imprimé en 1781 , 1 vol; in- 12. L'égalité' dans la fortune et dans la condition des citoyens est le fondement de la ])r"bspérité des états j point de légrslation par-^ faite sans H communauté des biens ; telles sont les vues principales que Mal>ly développe dans un ouvrage intitulé de la législation , ou Principes des lois, 2 vol. , 1776 , Amsterdam.
On a de lui quelquei ouvragés en littérature,' qui prou Vent qu'il ne ^t pas uniquement occupé de la politique.
Quatre lettrés adressées à madame la marquise de P.... sur l'opéra, contiennent une dissertation judicieuse et une excellente critique sur ce genre de spectacle. Ces lettrés imprimées chez Didot, en 1741, sont mentionnées avantageusement dans la Bibliothèque française de Goujet. On a publié, en 17912, I vol. în-60,' sous le -nom de Mably , un livre intitulé le Destin de la France] mais on attribue* cett£ production à Barthélemi de Grenoble-.
Voilà comment s'exprime à ce sujet l'abbé Arnoux , dans un^ lettre impri^ mée en 1^192 , dans le Moniteur : «t Le père de ce bâtard -ne peut être que M. Barthélémy ,' à- qui il - faut laisser cette honteuse paternité. » Mtfbly est «ncore l'auteur dfulraité de l'Étude de t Histoire, i vol., 1^78. Dans cel'raité t^uerâbbé (^e Condillac adopta comme Irvre élémentaire pour l'instruction de
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l'infant, duc de Parme et de P]âU sance, l'auteur s'exprime avec beaucoup de vigueur et de précision, et fait ressortir les règles de l'art de régner , dC' l'aperçu des divers gouvememens qu'il met sous les y eu]t du jeuneprince ; 2^ du Traité de la manière d'écrire l'histoire, 1 Vol. in- la, 1782. 3® Dei principes de motyile^ 1 tdl. In-ia, 1^84. Ce livre fut censuré par la Sorbonne 4 qui regdrdd comme trop reUchce la doctrnic Qu'il contenaft. En généfal ^ le style ae Mably 'est exact et clair )
Suclqueibis il est énergique , souvent ur , mais toujotirs monotone. Ce philosophe^ ami de la vertu et de la liberté, était sans ambition, et dédaigna constamment la fortune et les grandeurs. Jusqu'à tin âge fott avancé il n'eut pour tout%evenu que 3ooo fr.
Ses amis lui obtinrent , sans qu'il y patticipât en rien , une pension de la m^e somme sur^l'évéché de Cahor&< Ses liaisons étaient peu nombreuses ; le savant Barthélémy Dusaux , Iradoc^ teur de Ju vénal, et Collé, étaient ses amis les plus intimes. La plupart de ses réponses tenaient de son carac tère brusque , irascible et sec. « Je le verrai quand il fie sera plus en place; » répondit-il , en parlant d'un ministre qui avait manifesté le désir d'avoir quelques relations avec lui. Parfois , s abandonnant d'abord à la fougue de soti tempérament , il ayait ensuite assez d^empire sur lui-même pour s'arrêter fort a propos. On rapporte que quelqu'un ayant dit, devantlui , que rlaton lui paraissait ennuyeux , et qu'ayant ensuite ajouté', parce qu'ilie voyait prendre feu : « S'il vous avait ressemblé, je n'en parlerais pas ainsi. » Mably se lève avec impétuosité , et dit t « Il sied bien à un petit gredin «omme.;. moi, d'être comparé à Platon.» Lei usages des Lacédémoniens faisaient souvent le sujet de ses conversations :
(( Parmi eux, disait-il , j'-aurais été quelque chose. » Il répétait aussi souvent cet adage dé^Leibniti : « Le temps présent est gros de • l'avenir.' » S'il se trompa souvent dans ses prédictions > souvent aussi il devina tort )uste. Il avait prédit la liberté des colonies anglaises , et tous les changemens mii 'surviiïtent à Genève et en Hollande, il annonça,* comnoe; on- peut le voir 'dans un ae ses derniers ouvrages, q«e^
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lM>ur coioblerle déficit dans l€8 .fi-. . soa aitaaJbiMtéiet soii' Mecque '>pfliJ fi tiances^ on aurait recoiiM en France à . iin courage et ««erâtrépidii^nttî^lèiBu» r des impôts déjastreui, qu'il serait né->. ''- -'^-' -^^ — —'' ^-^ '
cessaire, pour les établir, de la;c©n-iï » vocation des états-généraux, ce aoi amènerait nécessairement une révolu- :
tion dans ce gouvernement : Ses amis l'appelaient souvent Prophète de mal"' heur. Plusieurs Sociétés savantes lui ofirirent de l'admettre dans leur sein.;!) mais il s*y refusa constamment. Le dup de Richelieu lui-même, ne put le faire consentir à accepter une place à l'académie française. Peut-être péut-on reprocher à Mably un peu de partialité.
Parfois il déprima trop les u^s^ et exalta trop les autres. S appuyant su* ' de faux principes , il pensait -que le» peuples de l'Europe pouvaient êtr« gouvernés comme les Grecs et les Romains. Cependant il ne ressembla jamais à ces déclamateurs turbulens qui semblent entrer en fureur toutes les fois qu ils |)arlent de la liberté. Quoi qu'il en soit, on le regarda comme ayant adopté les opinions philosopbi- i . ques qui se propageaient alors. Mably . aurait pu dans sa vieillesse se procurer au moins une chaise à porteur , mais il préféra faire des épargnes pour récompenser , au moins après sa mort»
rattachement d*uD vieux domestique qui le servait depuis long-temps avec beaucoup de fidélité. Il termina sa carrière le aS avril 1 786 , à Tâge de 76 ans. Quoiqu'il eût reçu , avant de mourir, tous les sacremens, Vautorité s'opposa au désir de ses amis qui voulaient lui ériger une statue dans Téglise où il avait été inliumé. On écrivit ce vers de Juvénal ^ au bas d'un portrait gravé par Alexis en 1 792 :
Aoer et indomitns , libextatisqne magister. Il existe une collection complète des œuvres de Mably, en 1 .5 vol. in-8® , publiée par l'abbé Arnoux , de 1 794 à 1 795 ; mais on n'y trouva point le parallèle des Romains et des Ffançais.
Sur la proposition du député Dussaulx , la convention accorda > le 1 a juin i79S> à Tabbé Mably , lés honneuks du Panthéon ; il parait certain que ce décret est resté sans exécution. Son éloge , publié par l'abbé Brisart, se trouve en tête de la collection de ses œuvres.
MACÉOONIA ( Camille ) , dame sicilienne, pe bnlla pas moins par.
de: son sexe.' Ri^ ne* pahtn mieux l«v • fairç eoBUAfetre' i^qe > \A '. tràii» Uoivoikt. > > Dies assassins quii ea vouUrient kila vie f de son * frère / Vawaien t nen tèiwé ^ et malgré la résistanctatlai^làsLtJgourëKse^ •: ileùt ininillibleaBOTit succombé iS0UellE>-'nombre;> Maoédonia arrive au nioitieiit/i où le dangef. étaiti l&pl4is.piressaBt j«t ;■ s'oufaiiant leUct-wérnè pour, ne^ songer • qi»^ la coiiservaika4oiison fi^èi-e , «Uei saisit une deini|ptqu6 q^ele^hasard lui ; présente , fond sur les assassins , les. force à pcetidre la fuite, et se- kr^uTc dans les biras de«elui qui lui devait son ' existénete. Ce Irait a été célébré parles poètes de soa temps' quî ont regardé ' cette action si courageuse cc^nme digne d'être transmise k la postérité.
MACHAM ( RoBKaT ) gentilhomme anglais . vivait au 14^ siècle , sous le règne d'Eidouard lit : c'est lui à, qui > qui on est redevable, dans le principe , ae la découverte de l'île de Madère ,
f puisqu'il fut le premier Européen que e hasard y conduisit. Devenu éper- ' dûment amoureux d'Anne d'Orset., fille d'un duc de ce nom, Macham la deynanda vainement a ses parens ; ils furent insensibles à ses sollicitations et à ses pi*ièresj et, non contens de la lui refuser^ ils résolurent de punir le pauvre gentilhomme d'avoir osé porter ses yues sur une héritière de leur i^om ; et, abusant de la faveur dont ils
. jouissaient auprès d'Edouard III , ils parvinrent à faire jeter IMIacham dans
. une prison où il resta deux ans. Ils profitèrent même du temps de sa capjjgité pour forcer la belle Anne à dBner sa maiu à un autre ; cependant > Macham recouvra sa liberté, et fut désespéré en apprenant que sa mal tresse était passée dans les. mras d'un rivaL ; Ne pouvant vaincre son penchant , il s'assusa d*un vaisseau , enleva la dame^ qui n'était pas insensible à son ainour, • et fit voile avec die vers les côtes de France. Ils étaient à peine en plein© mer , quand il survint une tempête si affieuse, que les matelots ne purent, plus manœuvrer. Le vaisseau, abandonné au gré à.eA flots, erra pendant treize ' jours sur des mers inconnues , et les amans fugitifs , itpeès s'être vus, mille fois sur le point d'être engloutis, aperçurent enfin la terre > et abord^mt
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beiMfC«»qR3li|t^dan»jineileqaî se troit^
céé SQVAJiRKbnir cifdi était reoiplio dofeuii»a]«i*«iutdefl|ièce^o» 7 vesjpii* rail/ nh^ialbr . sàtmtt /: et Ip nâtore' en^ i a fait '\£aui4^ an i aiéïioiir névifabltnneot agBéableuoJklacliapaIttt asi compagnons salkièrcot aTetr^nlhMutBâiDie tel:!» terre hMpH«liére% «f y*. defocndireDt pouv se oélafter é^^^(iita.<^ils avaiebt ëproiHrëetidqatKijs letflMBMnit d« leut ' dtfjsiârt y bien Téaohaadè derenwAtrte <M , me# après kidonfria^^fi pc« de pepd» ; mais lotorteaiaviit décidé autrenuiiitj le vaisseau k. la. garde du^foel 'Om 'tL^atit laissé seuknietitquelqiief^MCtoiiesde>> l'équipage, éprouva Qn ^oup ie tènl'> terrible qui caaaa'k» oàbèe» aT«e^ k»- ' quels il âait attaclié , el le Tdfeta do > nouvcam dn pleiiie mer. Là nmïlieii-' ; reuse Anne ne survécut que sii ^oiirs à cet événement funeste, et Macnant , à qui la vie était deVexiue insupporta» ble, ne lanb guère à la suitue. Son
' corps^ eomnie il favait demainlé'avant d'expirer , fui déposé dans le mèPM ienbeau que celtti de son amairte ;' SCS compagnons placèrent dessus une grande croix -de bois , et y^ gravèrent ■ une inscription faite par MaètMHn loir*
- m^e , et qu*il avait destiaécà perpé^ tuer le souvenir de ta malEeureuse aventure. Les compagnons de Macluinii ' ayant vouhi tenter de ttUmrmer en Angleterre sur la cfaiiloiipe q«i avait servi à leur débarquement > Ibrent
rssésr par use tempête sur ks cèles royaume àe Maroc , faifes prison* niers et cdndnntMfs à l'esAlavage. Un ' £sM|nol de $éf iile t nommé Jean de MeSes 1 qui se trouvait captif avec eilx^ et à. qui Rs' parlèrent de leur découverte , prit les informations les plus positive» sur la sHuatioiir de HIe et sur tous les «igftes qui pouvaient CdntVi* buersi Ittrfmtë reconnaître. Etant re« fofumé dans sa patrie après être sorti de captivité , il s^agsoda quelques-uns de ses com^trtoie« , et partit ax^c «ox ptEKir tenter de déeMynrflle déofi on lui srf«ie fiiit un portraii n sMui-> satt. Ses rediiercbèl ne furent pM infriietéenséa> «kr il découvrit le pays qu^ilelielelMft, et «^eut pas de pdAe h sW emparer ; il apprit bientôt que Macbam et Afiné avaient tdrmitté leur carrière. Oti lui mofitrk a^msi le ffftaté arlbr au, pied duquel re})Owif Dt le» .
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deux amans , et la croix sur laquelfe il lut leur déplorable histoire : tel ftit Tévénement qui d«naa lîetf à la decouverte de cette Ile, que lel Portugais nommeront dans la suite Mâdeîra, nom dont a fait celui de Madère. François Alcaforado a écrit en langue portugaise la relation de la découverte de cette île ; il eu a été fait 'une traduction française, publiée à P^ris en i^ôi , in- 12 , sous le titre de Relation hnt^rùpie de Ut âécowrtrie de Vth de JUadère
MACHAULT D'AËNONVILLE ( JzaK-BAPTisTB ) , naquit le i3 déc^bre 1701; il était fils de Louis- Cbarlès de Mâcliauf t, conseiller d'état, déseendaTUt d'une famille dtstiA|«uce dans la ma^strature. Maehauit éfarî d'un caractère franc , ennemi de toute intrigue et sans ambition j nommé maître des requêtes en i73é, il se serait b<mié Ri ii le comte d'Argenson ne reùt fait nommer k rintendonce ' du Hainaut. Le roi , l'ayant connu pendant sa résidence k Tâlencienves , le nomma contrèleur^^éml kU Ûu de 1 7^5 , époq«e oà h marqirise dé pompadoor provoqua la disgrâce de Philibert Orry. Macbault arriva au ministère des finances sans atoir anctsne .
connaissance dans cette (minche d'administration , mais doué d'un discer^ ncnnent extrêmement juste , et de beaucoup de jfiénétration $ il marcfia d'abord sur les traces de son ffrédéccsseuf qui avait mis beaucoup d'^dré datÉB son mitiistère : et ensuite il s^en^ toura d*hommes instruits el sut pmfî.
te# de leurs lumières. Après trois ans d'une guerre qu*il avait soutenue par des moyens dé son invention , il vou-« lut donioev une Wie aolide aux knpàts et au crédit public « et crut avoir trouvé cette base dans une répartition équitable portant sur toutes le» propriété»
foncières.: i| fallait pour cipla attaquer les privilèges du cierge, et pat çonsé-^ . qnent,^ s'exposer il dos dangers qui ne rintimid<^ent pas. Appuyé j^r la 61votite sàoTf' toute puissante , il fit rendre en 1747 un édfk qui dâendait tout nouvel étanlissemeni religieux, inler* disant aux gens< de mainmorte la fticutlé d*acqpérir aucun fonds , etc. ^ 1760 , ^Macbault fut npmmé garde dca scèânx sans qultti^f le contrôle-général, . teflAttt tcm|ottr» ou prajet dlinpo^r les
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ordres du clergé , mais craignant de n'êtrrpas Souteûn par Ja cour qui avait cependant phis besoin que jamais de ressources promptes : it se contenta de supprimer Timpôt u un dixième gui atait été établi pendant la guerre , et le remplaça par lin vingtième , qui devait porter sur tout revenu quelconque sans exception. Les parlemens firent d'abord des observations sur cette. loi , mais ils terminèrent par l*enregistrer parce qu'elle était particulièrement dirigée contre le clergé; cq corps, qui sentit le coup qu'on voulait lui porter , et qui ne cherchait qu*à gagner du temps , offrit des dons gratuits , espérant par son crédit se soustraire au payement du vingtième. Cependant Machault qui avait beaucoup de fermeté et qâi n*était pas homme I rétrograder , demanda un étal détaîHé de tous les hiénà ecclésiastiques ; le clergé crut ak>rs se von- menacé d'une raine complète. Toulant donc d^ourncr Forage, il recourut particulièrement à Tintrlgne, etparvmt ^obtenir du roi que Machault quitterait le contrôle-général pour passer au ministère , de la marine : ainsi fut éludée une loi qui devait avoir les résultats les plus avantageux ponr le gourernenient et ' pour le peuple. MaehkQlt àe rendit pas deê services moins essentiels à la marine qu*il en avait rendu aux finances : avec quarante-cinq vaisseaux compo- .
sant les forces navales de la France^ il titit en échectouié la marine anglaise ' A cette époque glorieuse pour les marins français , M. de la Galissonière, avec une escadre sortie de Toulon , battit Tamirat Bing et transporta à Minorquc les troupes qni s'en emparèrent , pendant qu'une autre escadre équipée à firest interceptait aux An- ' glais le chemin du Canada. Tant de droits a la reconnaissance du gouvernement ne purent le mettre a Fabrî de la vengeance de fa Favorite dont il avait encouru la haine; et, le 9i jan- . vier 1557, il reçuj l'ordre de rendre le portefeuille, et de se retirer à sa terre d*A mou vUle. ta lettre, écrite de la main du roi hii^mémeyfntpoorMadhatrlt une eapéce de êonsolatioii dans sa disgrâce , Car le monarque l'assurldt de la continuation de son amitié. Dans lei commencemcnf de la révolution , il quitta ArnoUville pour se rendre \ '
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Thoiri chez sa bell^- fille, et en 1793 il alla s'éMblir k Eouen. En 1794, il fut arrêté par ordre du gouvernement révolutionnaire, et conduite Paris i on l'enferma dans la priion des Madelonettes , où il mourut le. la |uiUet âgé de 73 ans. On accusa le gésier delV . voir traité avec beaucoup.dc barbarie , et de lui avoir refusé toute espèce de secours.
lUCflOETA , Macéikmenne, vivait sous le règne de Philippe , père d'Alesandre. Cette femme , étant déjj| fort avancée an k^e , se présenta devant le roi pour lui demander justice.* lie prinee» qni sortait d'un grand festin , me donna pas un^ attention lien sérieuse aux réclamationa de la vieille, el s'endormit pendant qu'elle parlait.
Il se vév^lla au moment qu'aie ter-^ minait son disooups , et sans avoir aucune Gonnaissanee de U cause , il k déclara mauvaise et confirma l'injustice* La bonne fiite»e« sans se laisser abattre par cette condamnation , lui dit avec un sai^ froid itnpertnri>able , qu'elle appelait d'un tel Jugement.
Son assurance et sa fernwté étonnèrent Philippe ) ^i loi demanda k qui eUe prétendait en appeler. «J'en ap*** Délierai , répondit la vieille, de Philippe ivre et endormi , . h Philippe à jctta et éveillé. » Cette repense visoureiise et pleine de hardiesse, qoe Hen des princes n>ussent pas pardonnée, toueba Philippe; ot» tans balancer, il annula le premier luf^ent , et en pronança tm «econd favorable k Blacheala^*
MAÇPHBRSOIV ( Jacques )', poète Ecossais , naquit en 1 738 dans la paroisse de Kin^ensie, Son pére^ issu d'une . dés plus anciennes jamiUes du royaume, mais peu foftun^ , ne négligea pas son éducation « «t lui fit faire ses pre-. mières études k Badcnoch * il Vex^yojm ensuite au collège d'Aberdeen 1 où il commença k, faire connaître son goût, pour la |>o^iey pai'de petites pièces de vers» qui d'abord n eurent 4'«utre but que damuier ses camarades. Bientôt.
sei vues se portèrent plus loin^ et, à TÀge d^ 20 ans , il publia un poëme en six chante intitulé : Ûie ff^fUander (le montagnard ) f cet ouvrage , extrême* ment laîblie , n'est pas cdfâ, qui fît sa. réputation^ Macpherson, obligé de |e
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procurer pai* loi - même de» movetu d'existence , résolut d^embrasser 1 état ecclésiastique ; mais , comme son pen« chant n'avait i>as déterminé cette résolution , il préféra une place de précep^ teur qui lui fut offerte dan«ane famille opulente. En 1760 , il publia ses Frag-* mens de poésie ancienne, recueillis dans les montagnes d^ Ecosse , tt traduits de la lanjgue erse ou gafliquè'^ cet ouvrage surprit tous les hommes instruits , et eut un succès qui surpassa les espérances de Tauteur : le poète Gray s*en montra particulièrement l'admirateur.
M acpherson fit alors, dans le nord de l'Ecosse, un voyage dont il rapporta des matériaux préàeux , et qui lurent pour lui un commencement de fortune, il suivit ensuite , en qualité de secrétaire, le gouverneur de la Floride à' Pensacola ; mais il n'exerça cet emploi
Sae peu de temps, et il revint en An* ^ eterre en 1 768 , après avoir parcouru presque toutes k^ Antilles et quelques provinces de TAmérique septentrionale. En 1771 partit son Introductionk ^histoire de la Grande'Bretaate et de r Irlande ; ouTrage écrit atec beaucoup d'élégance , et qui cependant trouva bien des critiques. En 1773 , Macpherson mit une tache ^ sa gloire littéraire^ en 'publiant en prose p(>éti- .
Îue sa misérable traduction de llliade 'Homère. A peu près dans le même .
temps il eut à supporter des humiliations d'un: antre genre ; le célèbre docteur Johnson prétendit que les poésies d^Ossian n'avaient jamais existé , et que les manuscrits qu'on lui avait attribués n'étaient qu'une traduction des compositions de Macpherson Juiméme, qui avait eu recours à ce moyen pour donner plus de mérite à ses ouvrages. Une semblable accusation donna lieu à des débats violens, et ils eussent été interminables si l'accusé luimême ne se flit décidé à"ga/der le silence. Peu de savans sont à cet égard de l'avis de Johnson , tandis que Cétarotti , le docteur Biaise , John Smith , et la société connue en Ecosse sons le nom de higkland society , attestent Tauthcnticité des poésies d'Ossian. Ce qui finit par enlever tous les doutes^ c'est qu*it est constant qu'il^ existait avant la révolution, dans la bibliothètfue du collège écossais de Douai , un manuscrit gallique contenant ces mé-
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Inès poésies. En publiant son Histoire de ta Grande-Bretagne , depuis la restauration jusqu'à toi^énemeiU dtUcoio^ ¥re , BCacpherson souleva contre lui le parti de Whigs , qui l'accusa de s'être montré trop favorable à celui des Stuarts. Notre littérateur écossais s'occupa bientôt d'un autre genre de travail ; il fut chargé de répondre à des pamphlets politiques qui attaquaient directement le gouvernement , et qui étaient relatifs à la querelle des colonies américaines avec la Métropole. Il fit à ce sujet plusieurs ouvrages parfaitement oien écrits, très -forts de pensées , et qui , ayant atteint le but
{proposé , furent largement payés par e ministère. Peu de temps après il fut choisi par le nabab d'Arcate pour défendre ses intérêts auprès de la compagnie des Indes ; ennn , en 1780^ il fut nommé membre du parlement pour Camelford ; et, quoiqu'il parlât peu, il fut réélu en 1784 et en 1790. Cependant sa santé dépérissait d une manière visible ; espérant la rétablir , il abandonna les affaires, et se retira dans un superbe château qu'il avait fait bâtir dans son pays \ mais , trompé dans son attente , il tomba dans une espèce de langueur, et mourut, le 17 février 1799, à l'âge de 58 ans. Son cori>s fut transporté a Londres et inhume 4ans l'église de Westminster. Il chargea avant de mourir John Mackensie , de la publication du texte original des poésies d'Ossian ; et , à cet effet , il lui laissa
Î»ar testament mille livres sterling. Il ut, dit-on , plein de vanité et d'un caractère très-irascible.
MADAN ( Makuk), théologien et ministre anglais, naquit en i7ai5; ses sermons eurent beaucoup de succès »
et jamais il n'annonçait la parole divine sans être entouré d'un auditoire très-nombreux. Il dut principalement sa réputation comme littérateur , à son livre portant pour titre : ThéUpihora , ou Traité de la séduction des femmes ; il chercha dans cet ouvrage qui fit beaucoup de bruit , et qai donna matière à des critiques nombreuses et sévères , à établir un système qui ne sera probablement jamais adoais en Europe »
celui de la polygamie ; il prétendit même prouver que la pluralité des femmes était non -seulement légitime , nniis même utile. Madan est aussi
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1 aiitenr d*unc traduction en anglais de Ju vénal , traduction qui est trèsestimée, et qui est accompagnée de notes , d'un Traite sur la foi chrétienne j d'un commentaire sur les 89 articles > et d'un livre intitulé : Lettres au doc- Ufir Priestley , qui fut publié en 1 767 , în-12. Il mourut à Epsom > au mois de mai 1790.
MAGDELEINE DE FRANCE, reine de Navarre, naquit -le i«' décembre 1443. Elle était fille de Cbarles VU et de Marie d*Anjou. D'un caractère ferme, et avec degrandrs vues politiques , elle se montra véritablement digne de gouverner un empire. Chargée de la régence du royaume de Navarre, après la mort de Gaston de Foix, quVUe avait épousé , elle déjoua tous les projets formés par Ferdinand , roi d'Arragon, contre ses états, et se défendit avec. vigueur Contre toutes ses entreprises. Elle sut aussi se garantir des ravages qui depuis long-temps étaient la suite des querelles particulières de Beaumont avec la famille des Grammont. Avant sa mort , arrivée en i49^ > elle plaça Catherine , sa fille , sur le trône de Navarre, et lui donna pour époux Jean d*Albret. Son corps fut déposé dans IVglise cathédrale de Pampelune. Magdeleine avait été. fiancée à Ladislas , roi de Hongrie ; mais ce prince
Férit par le poison peu de jours avant époque désignée pour la célébration de son mariage.
MAGDELEINE DE FRANCE, était fille de François I*'. Elle naquit à Saint -Germain -en -Lave, le 10 août 1620. Jacques V, roi d^cosse, ayant entendu vanter les charmes de .cette princesse , à qui la renommée ne donnait pas moins d'esprit et d'amabilité que de grâces et de Deauté, résolut de la demander en mariage. C'était à l'époque où Ja «Provence et le Dauphiné étaient menacés d'un envahissement de la part de Tempereur. Le roi d'Ecosse , voulant en même temps donner des preuves de. son attachement aux intérêts de la. France, et se montrer digne d'obtenir la ? main de Magdeleine, rassembla une armée de seize mille hommes , s'embarqua avec elle , et partit pour venir au secours de François !«'. Mais le succès ne répondit ni a son attente ni. à ses désirs, car sa flotte^ fut entièrement dispersée par
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une tempête affreuse , et il lui fut impossible de réunir les vaisseaux qui la composaient. Jacques arriva presque seul au portdc Diq^pc où il débarqua j il se rendit ensuite près de François 1«' , et lui exposa les motifs de son voyage. Le roi de France , touché de la gêné* rosité de Jacques Y , consentit à ses désirs , et lui accorda la princesse pour épouse. Le mariage fut cch'bré à parii le i«' janvier 1 5S6, et Magdeleine par* tit pour l'Ecosse. Ses vertus et sa beauté, , la tendresse de son époux qui la chc-" rissait, l'amour du peuple qui la tv-^ vérait , ne purent la dérober a la mort , qui la moissonna à la fleur de son âge \ et sept -mois après l'union la plus fov* tunée, elle termina son existence le 7 juillet i536. Voici quelques vers faits par Ronsard sur la perte de cette princesse j
. La bdle Magâeleine , hono«ar de chatt^lè , Une grâce en beantë , Jnnon on majesté , A peine de TËcoiiT avait touche le bord , Quand * au lien d*an royaume , ello j^ronvfc - la mort ^
Ni larmes du mari , aLbeantë , ni ietinesae , Ni Tora , oi oraison ne fl^hit la rudcase De la parque qu'on dit la fille de la Nuit. Que cette belle reine , avant que porter fruit. Ne mourut en «a fleur, ete.
MAGHEM , avait été nourrice d'Atbar, troisième empereur des Mogols.
Cette femme , douée d'un jugement sain , de beaucoup de pénétration dans Tesprit^ et.d*une fermeté xle caractère qui ne se rencontre guère chez un sexe ordinairement faible , sut se faire honorer et respecter chez les Orientaux , tant par ses Tertus personnelles que
Sar les services importans qu'elle renit à son souverain. Elle ne se borna pas à lui inculquer d'excellens principes sur Tart de gouverner avec justice et de régnçr avec gloire , elle par- .yint à le soustraire à l'espèce d'asservissement dans lequel il était retena par son gouverneur, nommé Begram.
•Après avoir forcé ce gouverneur à chercher un asile chez les nations étrangères , eUe disposa tout pour le couronnement d^Akhar , et la cérémonie eut lieu avec toute la pompe possible dans la ville de Dehli. EUe mit en général ^tant de prudence dans sa. ton-»
duite , et sut si adroitement s'emparer ■' de Fesprit des grands de l'Etat, qu'elle assura à Temp^reur «t leur estime et
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leur ûMké. Cette fcmnte li e8&ii»able jparvint à un âge ibrt «faocé. Begram , qui a*éU^retir4â daa« le Gusarate» y fut Itfaawiné par oa de tes etdavec en 1 356*
MAGOG, cbef det aaeietit Scythes »
fut y selon plumeun anteiurs , le premier ^ui porta la civilisation parmi lespeo*pies da nord , et qui introduisit cbos eux la connaissance de plusieurs arts utiles. U fut aussi ^ suivant le lexique Scandinave de Schpoderus» Tinventeur des runes. Crs runes sont des hiéroi> g Ijphes ou plot<^t des c^çes de earae» tèrea qui seuls étaient en ttsage non^ seulement chez let peuf^es septentrior nanz , mab enccnre dana TËttrope. Oi| cessa de s'en servir quand on eut adopté les caractères grecs. Selon d*airtret> les runes avaient été inventées bien avant Magog , et Budbeck en laît remonter la découverte pi^sque al^* temps du déluge ; il prétend au m<^s : qu'elles étaient en nsage deux cents ^nsilfirèS' Ces caractères y qui n'étaient qn*au nombre de seize primitivement , .n*ottt aueun rappottavec cens des laiH gués hébraïque^ pbénicianiei grecque et latioe, ni même avec les letifres %o^ thiciue^. On peut sVn convaincre par la table comparative qui se trouve dans r^tlantiqnc de Budbecl.-
MAHMKD (aga ) ^ descendait d'une det lamilleales plus distinguées du Rkorasan^ paya dépendant du vaste empire de Perse. Le ierooe Tkamas KonlilLan, s'étant, après «ne victoire, emparé 4e son père et de ses firèr et , let fit kn^ intt^ablement nmssacver tons tes yenn, et ne Ini laissa k loi*méme la vie que parce qu'il était encore au beroean ; mais, voulant au moins FaviHr et le rendre incapable de perpétnet la laee , 41 le fit faire eunuque. Màhmed tn»- ▼écu ta cette opération croeUe; et^ étant À^^fmtu grand , û mtmtM tnr le trène, «t ne se distingua pas moins par sa pvo» itnde politique que par set gmndei •eonnsBssancet dans Tart de lagnerre.
Let ennemb let plut terribles qu'il eot à ounbaltre furent tes ptv>pret frèret> •ittns du second mariage âne ta mère eontnieta après la mort de Tbiinat.
X'nn.d^euSf nommé Moattanta» ie ligna avec let Rnstet| et, an moven det tecmut de cette nation ^ il ne dé^ «seérapat de vaincre Mnkmed ; mais Jttloici rcponitatet ennmnis dant toutes Itss rencontrées > les battit dans difSé-
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renecombatt , et s'empara de pht^vra provinces importantes. Les armes bc lurent pas toujours le seul moyen dent il se servit ^ il enploya aussi quelipicfois la ruse et la fourberie. En voici une preuve. Voyant avec peine que Tamiral russe, Woiuo Wittcb, avait établi un comptoir sur la côte d'Asti^ tabath , et qu^ll y faisait construire une forteresse dans laquelle se trouvaient dé}k placés dix4iuit canons , U pro^ d'un moment de ealme pour visiter »
disait»il , cet travaux important , il tendila admirer l'art avec lequel ila étaient dirigés , vanta beaucoup cette importante constructionf et, après a voir paséé une partie de la journée avec l'amiral et ses principaux officiers^ il let engagea b venir le lendemain dam la montagne oè il avait une superbe nuûton de plaisance. Woïno Witscb, bien éloigné de soupçonner le piège (|ui lui était tendu , se rendit à cette invitation f n'ayant , ainti que tons ceux qni ' l*<j|ecompagnaient, d'autre défesMeqne leur énee. Mahroed, ne doutant plot alora ou succès de son stratagème , fit arrêter les offiders russes f et . aprèa les avoir chargés de fers, il exigea de l'a*mirftl qu'il fit tiir*le«diamp démolir ta forteresse, protestant qu*èn cas de refis il lui ferait trancher là tête, et que le même tort serait réservé à tonte ta tuite. Après avoir obtenu ce qu'il dé* mandait, il fit remettre lès Russes en liberté y et let menaça de sa vengeance s'ils ne s^éloignaiént pour toujours âé la o6fee. Ce fut ausà par la cormpâon qu'il parvint à t*enmarerde Ghédahed^ qni "^wtit remporte sur lui des avan»
tages eonsidérables. S^tant fait livrer ee rival redoutable par set prindfhiox agent gagné) avec de Tor, il lui fit trancher la tête vers la fié de 1786I La Perse ekitîère fut bientèt ensuite «mante â sa domination; et, ne bornant pat là ton ambitièn , 'û àvak formé le projet d'éloigner les Rnstet ée la mer Ca^iienne, et de norter ses ■nttet jnsou^ Astrakan ; mats la mort le snrfNrit et mit nn terme à tes Tictoiret. et h sa batharte*
H AlfiET (N. ), graveur distingué, peitrnt en 17^^ à fa fienr de son âge. Le* sooeèt <in*Â «vait déjà obtenue In foisaient regtrder comme devant un îonr eecnper une plaoe honorable penwL let artittes les pins célèbres de ton siè-
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f^He, et M mort fut une vëritaUe p^.
Il avait été élève dç Lebas, maU^ U avait adopté la manière do B^olozaa.
'l'eus ses ouvrage annoncent du goût et de rinteiligence. On rechercha hisau: coup dans les temps ses estampes de Voltaire et de.XrJ* Housseau aux, Champs-Elysées.
IdALA TESTA ( Batista ), femme, aussi distinguée par sa beauté que par, son esprit, et Tune des plus lav^ôtei^ (ti^son siècle, était fille de Giii, prince d*tJrbio^ elle mourut au commentée-, ment du i5« siècle, étant fort jeune encore selon les uns , et tiès-âgée félon Ifes autres. On ignore Tépo^ue de sa, naissance. Quoi qu'il en soit» elle a, publié , 1 " des Lettres écrites a^oc beau-, coujp de pureté et d'élégance i ^^ un. Traité sur la véritable reli|;ion; ^ un, autre sur la fragilité humaine, /
MAlEGUZZI-VAiEai ria|ComteMC.
VsAOMCA )p naquit Je 96 février i63ot», à Beggio ep Lombardie. iSj^ naissance, fiiillit coûter la vie à sa mère. Il est. peu d'enfans chez qui Imtelligepce e/t le goût de Tétude se soient dévelcf^.
dans un âge aussi teu^re. ^lle av^it k peine quatre ans qu^elle i^istait fcux leçons de ses frères; et ce c|ui n est pas moins surprenant^ c'est qu elle les fur*.
Sassa au. point de les reprendre quand, leur arrivait de faire des faiites. Elle ap|>rii, avec nne facilité inconcevable ,, les principes de la iittérainre, |*his* tpire et les élémens 4e ia pbiloiophia «t de la théologie. A disnhuit ana eli«, savait p^r^leroent^ le iatin» le grec^n le fi:aiiçais et T^p^gnol; et Ji ao, elki soutint avec |e piua gra^i|d succèi , sur Ia.philose|>hie et la théologie» deu^^ tifèsça dpnt Tune fut dédiée à ,Mar«, gueritç ^arnèse, duchjcsse de pârme,^ et la secondeà la reine de France. Elle «^xfoiMintenfuiteplusieiiniaiUref afix-«.
quelles ne dédaignèrofit pas d'^sij^er Ifi» plus inands'perfonnfges deT^I^ Elle cultiva avec le mémc^iTai^tage Unk arts d*agr^ment» e^ elle A*ox^Ma pei, moins dans le dessiA que dans Âa mnn tu{ue et la danse. Tant de taicns réur, Bis , et une réputation qui se fié|Hmdi4 dans toute rEuvope, ne firent pas le bopheuc 4e Véponica^ eUe fisa Tadnuration ie tout I^m<u)de, m^if non, ïes y^uK ni le cfleur des Jhonunev qui pouvaient; la , dédommager 4es injus- IjLçes de la Carîuae* Appr^cboit del'^i^
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p4 les lunme» ne peuvent plus guère e^érer de pleire» elle réscdut de rc** «oncer au monde et d^embrassel* l'état moft«sti<|ue. Ce sacrifice lui fut d*au-r tant moins pénible qu'elle s'était conservée pure au milieu, 4e la société et de ses dangers. £lte entra donochez ks Capucines ; mais la.rè^e trop austère la décida, à passer dans le couvent de»
VflHgieustfs de la. Visitation li Medéne^ où elle fit p>ro£^Qn. Sa -vie se passa dans l'e^&erciee 4e toutes les vertos:
et » après tc^k édifié la cMMumunauté per sa donaeûr et sa piété, elle imnirut, ]ea(S£q>temike 1^60, â^de6o«nt.
EUe est antenr dun drame eoprese intitulé i fJtmocence reconnue. Ce drame , ftceempMné d an prologoe et de chiieiirs, repMsente l'histeite tonohanTe de Geneviève de Bi^bant. C'est ^1^ seul ouTffage -dent die ait voula per^^iSiettns TimpressioB. Elle n laisse en manuscrits la i^^oHwmta firtutmtap d«ame ; Queiùi^oiffv U demonU Pla^ tonicQt et une traduction italienne du Thûté de fuioge dâs pmUon$, A Ul leUre M de la BMiofAeca wtodenese 4e.
TinaJM)sehi, OA trouve «n «Ptide CntCintéressant conaacré k cette teuner qei peut 4tre regardée eomne iine dm pldS savantes dont «^hoaére Htsilie, > IIAIIIA.9 raine des Samsint , M rhéreïne de ien siècle. Elle se dis^ tingna dena Te|it 4eia |[«tireipap «ne bravoure et.de» eonnavsanaea digne* dtt> pin» grand général » et montra des» l'adminifltnilion 4eft lBdlaircs^)poiitiquea autant de.sagfMse qnecde feninelé. «Ile était fort jenné *eneere qntod le «oi ^ so«iépo«K, monmt:; ne iieulalit eon4 fier àpersonne ladivcMicÉii delà guerre^ entrepriee centre les Aomnina , ette «e ml ^ hn tête Ao tes âreopès • et les aenduisit <ea««tammettt k la arietoirt^ Elle ravagea ^ Pâliitine, et<repiè> et oir ponté le ^snenr dsnsihirdiée 4e rempeieur Vekms , elle le eontreigBlt k4fàmmàar la .nais. BUeiÉnt^nnenré^ néM#ion fMurtientière •pour ign heraitcw nommé Ifeyte, et ce lut à ea mmoh déwdion i|«e , pair un artîele dn traiëé de peix, elle etipida la jrentnée 4at éjfèqaf» oaftfaeliquef > eûlés par Vains* , MAJSSlOSi {Gofaieal, impnmenn^t éerivin, vivait au ifi» siècle, ^toipruir eMMMinément qn-'il était née JnilKef dépendant), l'opinien ide etMCtqniiAf mgwrdent comme Fimça»> netl^
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sans fonduaKnt. Ce qu'il y a de vrai, c'est .qu'il habita Bruges étant encore très -jeune, et qu'en i454 il était membre de la communauté de Saint- Jean rÉvangeliste , établie en cette ville , oà il passa la plus grande partie de sa vie. Il est proDaWe aue ce fut en France qu'il apprit l'art ae l'imprimerie. Le premier établissement de ce genre qui exista k Bruges > fut formé par loi en i47 1 , et le premier ouTrage nui sortit de ses presses porte pour titre : Le Jmrdin de Détnïtion, Ce fait est confirmé par la souscription du livre, qui est ainsi conçue : Primum ùput imprestum per Coiardum Mansion , Brugù, On ignore Tannée où il parut, parce quHl est sans d«'»te. Le> Boccaee dû Dechiet des nobles honuner et clères femmes, in-fol. , porte la date' de 1476 ' ce qui fait croire que le livre' précédent fut imprimé en i474- 1^ publia, comme écrivain; lo Les Mé' ttùnorphoses dOs^ide moralisées^ traduites en français du latin de Thomas Weleys, in-fol. , 1484 ; ^ De la peinture d Adam y translaté du latin en Irançais ha omnmandement de mon-^ seignenr de la Gruthuse , par Colard Mânsion , son compère. L'original de cette traduction , qui n'a pas été iml^rimée, mais-'dottt il existe plusieurs copies ; est à la bibliothèque de la rue Richelieu i On regarde Mansion comme fauteur de la traduction de La Consùiatiôn^de Hoëce, imprimée chez lui en 1477 ;'du Dialogue des Créatures, imprimée >à Lyon- en 1^ , et de plusieurs tatitrM ouvragas ; au moins c'est ravis * de M; Vari-Praet, conservateur de la bibliothèque du roi , qui a publié Des Recherches sur la vie , les éorits et édàiùns de Cohrd Mansion.' Il moumt» d'après les registres de sa commiAfiauté, en Tanaée 1484*
MARCfiL (N.), fameux maître de <!«»«,' était d'un physique' avantageux, enchantait d'une manière trèsagréable. Il éUit à peu prèsiifpioré quand un hasard heureux fut l'origine de sa fortune. On cherchait k Paris quelqu'un qui pût en même temps duinteret danser le* menuet dans les fêtes vénitiennes, opéra -ballet, donné en 1710. Marcel Ait chargé de ce double emploi ,- et s'^ tira comme wn homme qui ^n'a que des demitalens $ cepùidant 4ès ce m6ment sa
répntatiou commença à s'établir. Courant de succès eu succès, il devint orgueilleux , et parfois malhonnête et grossier , même avec des personnes de fa première distinction auxquelles il donnait des leçons. Une écolière de ce genre, étant un jour entré chez lui en faisant un salut qui n'était pat conforme à ses principes, il lui dit d*un ton dur : a Vous venez de saluer comme une servante. Ilecommencez, et n'oubliez jamais qui vous êtes , etc. » Ses talens, comme maître de danse, foisaient qu*on lui passait tout, et qu'on regardait ses grossièretés comme ac la bonhomie. Il était tellement enthousiaste de son art qu*il rép;:tait souvent , en donnant ses leçons : « Que de choses dans un menuet. » Il rat, en 17^6 , maître à danser du roi, et c'est à cette époque que parut son ballet du Tour de carnaval. Tourmenté par la goutte, et' ne pouvant plus exercer son art par lui-même, il prit le parti de louer un salon. vaste et richement orné , et d*y démontrer les différens principes de la danse. U le faisait avec tant de clarté et de facilité, qu'il était impossible de ne pas comprendre ses leçons. En 1740 il eut une multitude d'écoliers, app>artenant à des familles illustres et puis^ santés , et de qui il tira des^ sommet très- considérables. Il faisait - payer 3oo fr. l'étude seule des révérences pour les présentations k la cour, ou pour les menuets qui devaient se dan- * ser dans des bals parés. Il prétendait , et bien des personnes en ont été persuadés, qu'a la simple inspection de la démarche, ou des habitudes du corps , il connaissait le caractère et même le pays d'oi\ sortaient ceux qui se présentaient chez lui. On rapporte' à ce su|et un trait assez plaisant. Un jeune seigneur étranger, voulant prendre les leçons de Marcel', se fit annoncer chez lui comme Anglais , ' parce Îu'il avait entendu parler de la préilectlon qu'il avait pour l'Angleterre, a Vous Anglais^ s'écria-t«il avec son ton brusque, voiis- né dans cette île* où les citoyens ont part à l'administration publique; et sont une portion de la puissance souveraine. ... ! Ce front' baissé, ce regard timide, cette démarche incertaine, ne m'annoncent que resclave titr^ d'un électeur. » En
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'«fTet, rétranger appartefiuit à on petit prince d* Allemagne, dont «o» pète était grand*cfaambellan. Il rëponéit un jour à un danseur anglais qui voulut exécuter en sa présence des pas trèfri^liâiciles : a Monsieur, On santé dans le» autres pays: on ne danse qu*à Paris. » On niconte de lui plusieurs autres traits qui ne prouvent pas moins la rudesse de son caractère •aue son originalité. Marcel avait de 1 esprit , mais ses aysrntages extérieurs faisaient sa meilleure recommandation, et malgré sa grande réputation il nie fut en réalité qu'un danseur médiocre.
Cependant sa tanité ne fut pas moindre que celle de Vestris. Il vécut fort longtemips^ et mourut à Paris en 1759.
MAKCHAKD ( JxAK-HBHar) , aveacdt à Paris , et censenr^royal , avait dans l'esprit beaucoup de gaieté ,' et Ton trouve dans plusieurs de seê opuscules en prose' des plaisanteries assez fines qui leur obtinrent du succès. 11 fit aussi imprimer dans les jouniauK queKques cbansons et aiitres mofceaux de poésie légère qui ne manquent pas de quelque agrément. Parmi ses nombreuses productions nous citerons les stii- ▼antes .v i» Beguétè dit curé de Fon*icifo/ ail rot, in-4% >74^> plusieurs traits de cette plaisanterie sont dirigés contre Voltaire 5 a* Encyeiopédie permquière, in-i!i, 1761 $ ^^ AuU d^nn père à ton Jib, in-iQ, 1751 ; 4" ^• ^uéte des sous-fimuers du domaine iUi roi y pour demander 4fue les billets de corv^sions soient assuje'tis au contrôle, in- 12, 175a; 5» Aemontrances des Comédietis français au roi , 1763 ; &» La noblesse conunerçahle , ou Ubi* quiste ^ in- 1 a , 1 7Ô6 ; 70 Mon radotage }Bt celui des autres, recueiUis par un ùwididei retiré du monde pendant son camat^ai, in-ia , 1759; 00 Essai sur I* Eloge historique de Stanislas j l'^'roi de Pologne , in-8« , 1 766 ; 9« Hdaite, in-i a , 1 767 ; ce livre est la cntiquc du Bélisatre de Marmontel ; io<» Les dé" inseemens champêtres , a vol. , in- 1 a ^ 1 768 ; II • Vtsprit et le cœur , in- 1 a , 1768 ; lao Testament poUliaue de M, de y*"*, in-8% 1770; lâo L'égoïste ^ brochure, dirigée contre Pa- Tissot. in - ta , 177 1 ; i4* Mémoire de Pél^hànt, écrits sous sa dictée ^ et tradfuits de Tindien par un Suisse , iJi-^« * 1 77 » ; 1 5« X«f Patusokes , ûu les
Coiffures à la mode, comédie en un atte , représentée sur le grand théâtre dn'ifhonde, et surtout à Paris, précédée de redherches sur la coiffure des femmes de Tantiqûité, et suivie d'un projet d'établissement d'une académie de modes, in-8», 1778 ; 160 Le^ fruits de l'automne, in-8'* , 1781 j 170 Xe5 giboulées de l'hit^er , in -8», 1781 ; 180 Les moissons de l'été, in-80 , ||8a ; 190 Les fleurs du printemps , in-8«, 1784. Marchand mourut en 1785.
MARCHEBRUSE (N. Chabot dx), naquit dans les commenCcm'ens du i4*> siècle; elle était issue d'une famille noble et fort ancienne du Poitou.
Après son mariage ^ elle alla habiter la Provence, où elle s'acquit une réputation brillante^ tant pa'r son amabilité que par ses poésies pleines d'agvément et de traits spirituels. Ayant fixé son domicile à Avignon, elle y ■donna l'idée d'un tribunal entièrement nouveau ; ce tribunal , nommé Cour 'd'amour, et qui fut mis sous sa présidence, devait prononcer souverainement sur toutes les contestations et les plaintes amoureusies. On a d'elle un petit ouvrage en prose , portant pbui^ titre i Dé la nature de vjmour. '' ♦
MAHÇIA - OTACIUA -«tVÉRA , femme de Fhilippct , 'etaiperenr romain, vivait dans le, o« siècle après Jésus^ Christ. Babylas , évéque d'Antioche , la condamna à la pémt^ce publique, comme ayant participé au meurtre commis par son époux sor la personne de l'empereur Qordien. La docilité avec laquelle Marcia se soumit & cette |>énitence fit présumer qu'elle était véritablement coupable: Son portrait se trouve sur des médailles où elle est présentée avec un air modeste et cependant plein de noblesse.
MARCIA-PROBA, était femme de Guithelind , souverain des anciens Bretons.' Après la mort de son époux elle voulut gouverner seule , et mon»
tra , par sa sagesse et son équité autant que par ses connaissances dans l'administration, qu'elle était digqp du trône. Le bonheur de ses peuples fut l'objet principal de sa sollicitude; et, pour le consolider d'une m^Einière invariable , elle établit > des lois qui , dans la suite, furent^ recueillies sous le titre dé Leget Matcéànvè, Gidair «
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8unioni»ë Le8ag€^ 4;t AlAre4« risi <i« Saxe 9 trouvèrent cef loif si sag^ ^ ^u'ib les ârent .U^duire. le preuûçr en latin, et le aecona en langue «axônna. BliircU * Probd » après i^i lonjg règne pendant leifuel elle fiit ch^ie de $çb tii|4}tf ^ tnonrut généralement regrettée.
MAROhAFF ( AKDiâ-SiGMjiOiP) , chûniste des plus distingua de son siène^ naquit à Berlin en 1709. )1 apprît les premiers éiémcns de la pharmacie àam le li^ de sa naissance, etallaseperiectionner k Francfort etii Strasbourg. Il étudia «nsuite la médecine «t la métallurgie, et en 173S il fut nommé membre de racadéraie royale de Berlin. La chimie philosophique, créée ^par Stahl, ncci^iamentôt tous ses instans* et lui dut des découvertes très-importantas, Etti743.»
il trouya le moyen d'obtenir le phoipbore ^ i*aide du ipuriate de ptomb.
£t peu de temps après j en dirompor sant le phosphate dAmnmnioqne, U y découvrit Tacide plpx^^phorique. Il i^it le prender gui trouva le phosphore dans les v^etanx.. C'est aussi par Iw que furent connais l'alismin^, la majgaé^ ^ les propriété dist^ïctives 4e fa potasse ^ de la soude. En 174^ d aBidysaii^¥¥te de barytf «u'on n était point enco^ parvesaoi a déconir p^ser. ^w suite de 9es combinaisons minérales «il connut l>otion deTan^ mo^iaqjje Jur foxide. de .bismuth » et TactioB d# l'acide muriatiqne sur Toxide de mercure* I) combina Tétain awc Farsenîc^ et poivint à décompo*- «er» 4 froid le nuriate d'argent. Plur rieurs espé^nees» laites sur le pUr tine en \j5^t Jui prouvèrevt que le poids de ee^nétd augmente quand i| €ft longtempt en eontaçt avec Tair k un feu dfi ven«rie» ei^fuele métal lui, «néme $wdn à sa $wfmt, itant esppsé <de la«iéme monièfe^ te moyen d'ex* ftmiire la .potasse 4u tartre et du se) d*OAeiUe ,. die. tirer ^ owcre de la bet* Israve, des no^ets^ des panais» de# carottes et des^^prans.; enfin , la con» piniTMiTrT de raoiâe ferminue. et d'un f|«]m^*jaétal connu sona le nom de mani^inèse, lurent le résultat de ses txnvanx et de ses recjierches.. On a de lui dt Aombrevit i^tpusenies , dont la snoieiNe.pwrtie est éicrite -en fratv&ais. Ili^a^élé JmMb dans le Iteonfil de
tâkH VocAdéiHie dfi Berlin, et Isnikiifas «o allemand dan» les Môréaiions miné- :«aloi«qo«. Marfraff oarailt été IVière 4e Newman , de Junher ^ 4e Henc- LeU moitfles eélèfares de son tenspe.
On lui doit, en grande partie, la ^é^ode claire , simpto et ëégagée 4e Af niespritde igFVtèroe* em^^^yée iBaûitenantdaas les opérations chiauc|«es.
L'académie dei sdenec» de Pnris , 4ottt il était membre , a isMêvé àtma aost Histe^ «me longue notice sur la vie et les 4ée(mvertes 4e ce savant cbiffiistei, qui siOunit à Berlin le 7 .sK>àt
. MARIA (K. DsftfcAh mnnicien ôtnlien, d^nt les takns amaienl fiét eoneewoir anx oonnatsseurs ropmr le plus brillant, mourut à la âetir de œo 4ge. Sa musiqtte lexprQssHie et 4ouce fui généralement foùtée « et Ma peut diffe 4e lui» d^pftts.uÉi éct^ i^ain fudicieux et< ri^isssnt à k cmimaissanoie des lettres celle 4e la èoane JMisique» qu'il était» «c tel qutii £i«t être en Fmnoe., Français pourl'esptit '0t le goèfc» Italien pour le génie et ■le oentiment, unissant à la nsélodie uHramontoine k connaissance 4c «otue kngue et de noire (théàtee. »
Sekm oe même écrivain , Maria était, ofvès Grétry» le eompositmir .^i a le nMe(«x«Annn la scène, et i^ai a rénandu le plus d'intelligence «ft 4c aînesse dan»se^ muTitageL La musique, 4itiil 9 €8t «ine, il est vrai , mais «Uc a , «omme «k poésie, des Jieaufcés ar* bitralMs ^et locîdes. L*art d*fidaf»ler mi foût Ironoois les grandes et vdritahlct beautés de la mnaiaue suppose «n genre 4e jmhûte anpetaenr nu mécn<*> «isme de lacompoiiiliion mnsicafaB* . . .
DelknMasia n^ pas autant d^èipiit Ifue Grrétr^ , inais sa rnomère est nias «aodeme; il n'est pas si heui^aaK doM le motif 4e« atra, nmit il a plus d*éch1; de vivacité et de légèreté dons ks morceaux d'ensemble ; il j n plus de natuRel -et d'inventimi chcÉ -âoé^^ p^s de pureté et de toamam dîes l)elk-J!dana : le pimnier est phis ri* elle i k second. pkia ^égant.: tous les d^ux eofit pteins de |^4<^e et 4e dâi*cotesse.; tous lea deux oe distingacnt par k la^esse du styk et k vérité de Texpitession I ils paraissent ove^ recherché Tua et l'autre cet atticîsoie kniMix okM ks ûreca, c'est-l^-dlrt»
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une élégante simplicité , éloignée de tout excès et de toute' affectation :
mais ratticisme de Délia -Maria est plus brillant et ■- plus fin , celui de Grétry plus nourri et plus vigoureux. » Maria est auteur de la musique i ^ du Prisonnier ou la Ressemblance , opéra où l'on trouve plusieurs airs agréables et qu'on vort-* toujours avec plaisir ; a<» de rOncle valet ; 3<> de TOpera comique ;^4® ^^ 1a Fausse Duègne. Cette dernière pièce ne lut jouée qu'après sa mort.
MARIE LECZINSKÀ, reine de France, était fille de Stanislas, roi àe Poh>^e, duc de Lorraine, et de Catlserine Opalinska. Elle naquit le a3'juia 170S, et fut nommée, lors de sou baptême , Marie - Catherine- Sopbie-Félicité. Venue au monde à Fépoque la pins malheureuse pour son père, sa conservation fut due nu ba* sard, ou plutôt à la Providence qui veillait sur elle ,* car ayant été aban* donnée par sa nourrice qui fuyait avec eUe pour rempècber de tomber entre les mains du combétiteur de son père, elle" fut retrouvée " dans une écurie.
Stanislas proscrit et poursuivi de toute part , ' fiit cependant assez beureux pour se sauver avec sa femme et sa fille. Il se réfugia d*abord en Suède, mais il revint ensuite en France, et se retira dans une campagne près de Weissembburg en Alsace. Depuis six ans il passait assez tristement ses jou^ dans bette solitude, quand il reçut du duc dé Bourbon une lettre , annonçant que 'Louis XV demandait sa fille en mariage. Transporté- de joie , il passa sur-le-champ dans l'appartement où se trouvaient son é]>ouse et Marie, il leur dit avec attendrissement : « Mettons* nousàgenoUx, et remercions Dien. — Ah î mon père , Véçria la fille , vous êtes rappelé au trdne de Pologne. — Non , ma fille , répond Stanislas , le ciel vous est bien plus favorable ; vous êtes reine de France. » Un bonheur si inespéré étonnait tellement Marie qu'elle pouvait à peine en croire et son père et ses yeux métaes. Cepe))dant 'cette famille, dont les maux allaient être terminés , ' partit pour Strasbourg; et ce fut là' où des ambassadeurs vinrent faire la demande avec le cérémonial accoutumé en pareil cas. On rapporte que Marie» en»
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tendant ces ambassadeurs tanter la figure et les autres avantages ext<?.rièurs du roi, leui'dit : « Hélas! vous redouble» mes alarmes. » ..Enfin , elle se rendit à Fontainebleau ou le mariage fut célébré le .5 septembre 17 a5. instruite à l'école du 'malheur, et spivant les leçons d'un père qui avait connu la vanité des grandeurs, Marie né négligea rien de ce qui pouvait lui assurer le cœur dç son époux. La pratique des vertus, le soulagement des malheureux et la stricte observance de ses devoirs de religion furent ses occupations les plus ordinaires et les plus chères. Cependant cette conduite exemplaire ne peut la garantir de quelques chagrins qui lui furent très-sensibles. Louis XV, ayant été obligé de se séparer momentanément de Tévéo^ de Fréjus, son précepteur, témoiglm contre la reine une humeur qui frappa tous les courtisans, et qui semblait annoncer qu'il Taccusait d'avoir participé à l'intrigue , cause de celte séparation; dé manière <Jue le jour même la tragédie de Britannicus ayant été donnée à la cour, à l'instant où Nar-' cisse dit à Néron : .
Que tardez^roas, seigatur, k U répadJer? Tous les yeurse tournèrent vers elle.
Marie avait beaucoup de bonté pour le président Hénault et pour le poète Moncrif , qu'elle chargeait de la distribution d une partie de ses bienfaits. Elle avait Tesprit cultivé et pénétrant^ et jugeait très-sainement les choses.
Un jour qu'elle assistait à une représentation de Cinna, l'acteur qui jouait le rôle d'Auguste , ne mit autune noblesse en prononçant ces mots:
« Soyons ami Cinna, etc. a La reine, qui s'était ima;j;iné entendre un simple particulier qui pardonne , dit : a J« savais qu'Auguste était clément , mais' je ne savais pas qu'il fût bon homme, a Marie Leczinska fut mise à vinif épreuve bien terrible quand la politiaue Jpi donna jpour bru la fille* de e'elui qui aVait dépouillé son père du trône de Pologne. Mais ses propres.
Vertus lui inspirèrent assez de force et de^ courage d'abord poar vaincra les murmures de la nature , et ensuite pour oublier* les divisions qui a^^ieiît existé entre, les deux familles au point de chérir l'épouse de son ûUp.
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coiHuie son fils lui-mâine. La yua do, portrait d'Aùçuste III devait sans doute être très-pénible pour Marie j cependant l'étiquette exigeait que ltf«« la dauphine le portât en bracelet. La ireineayant un jour jeté les yeux sur le bracelet, dit.k sa fille ; « Voilà donc le portrait du roi Totrc père ?» Oui , tkiaman4 répondit la dauphine j et lui présentant son bras , elle ajouta :
« \ojez comme il est ressemblant. »
Marie fnt agréablement surprise en reconnaissant le portrait de Stanislas.
Elle eut de Louis XV dix en fans, deux princes et huit princesses; sa tendresse qui fut pour tous celle d'une excellente mère, se fit particulièrement connaître quand elle en eut perdu plusieurs. La mort prématurée du dauphin surtout lui causa fl|>la8 TÎye douleur. Enfin, celle dé Knislas , son père , qui eut lieu peu d6 temps après, fit sur elle une telle hnpression qu'oir désespéra totalement de pouvoir la tirer dTune maladie dont elle était déjà atteinte depuis èuelque temps. Voyant ses médecins désespérés de Tinutilité des remèdes
3u*ih Ini administraient a «^He leur isait : « Rendez -moi mon père et mes enfans, et vous ine guérirez, i»
Enfin , cette princesse si digne de Tainour des Français , mourut le a4 1^^ 1768. Son oraison funèbre fut prononcée devant l'académie Française, par Tabbé de Boismont , le oa décembre 1768. Sa vie a été écrite par Tabbé Proyart. La religion avait fait sa confolation pendant les malheurs de son père; elle fut son soutien quand le roi n*ent plus pour elle que de Tindifférence ; elle kii donna les ^rce»
nécessaires pour, voir arriver avec calme le dernier moment de son existence. Un poète moderne a célébré un trait ae sa bienfaisance par les vers suivans.
tJa trésorier diaail à motr« angnste reine : Modères les transport* d'un eœmr si généreux ^ Les trésors de l'État vous suffiraient à peine Font fournir aux besoins de tous les ftalheu*
reuz.
Ce discours ne saurait, dit l'illustre princesse. Interrompre le cours de nos soins btenfaisang. Ailes, cen£»rmez-rous an rau de na ten.
dresse:
Tout lo bien d^une mire appartient aux cnCins.
' MAHULLË , fille du gouverneur de
la.villtt de Coclûno dant l!ik de Lçt^
bos ,» est rendue céiùbre par «ni tmit' de courage ou plutôt da (emériié, i|ttî mérite d être transmis à la postérité.
Cette femiDC guerrière combattait pour la défense de son pays attaqué par les Tuixs sous Mahomet II, quané son père fut atteint « à ses côtés, d*iin coup qui le renversa de deuua la muraille et mit son corp^ au, pouvoûr det ennemis. MaruUe , ne connaissant bIimalors aucun danger , sort de la ville »se fait jour à travers des assaillans» pénètre jusqu*au lieu où était le corps de son père , le confie k quelques personnes de sa suite ^, et atkaqviant les Turcs avec une impétuosité qui leur ea imposa , elle les força à lever le siépe de Gochino et à regagiper leurs vaisr seaux. Les Vénitien? % informés de la descente faite par les Turcs dans Tile 4e Lcsbos , arrivèrent eafim à son secours; mais ibnV trou vèrentpUis d'ennemis : lear général apprit bientôt par l'allégresse publioue l'action béroïqne de Marulle. Voulant lui donner luie réeompeiue digne d'elle, il promit 4e liû accorder pour époui. le eapitaisc qu'il lui plairait de cboisir dans tonte 1 armée , et l'assura d'avance de Tapprobation de son gouvernements Par un second trait , aui rehaussait encore le premier, elle renisa de Dure ee ^eix» ^t se contenta de la gloire dont elle ve-i nait de se couvrir.
MATHON DE LÀ COUR (Jac<^vbs), membre de l'académie de Lyob , na-
3ui k en cette ville , le aS octobre 1 7 ra ; a*appliqua particulièreBient àTëtnde des mathématiques et eut des succea dans cette science. Il concourut an 17^$ pour le prix de Tacadémie des Sd^ ces de Paris , et obtint Taccessit, cni'il
Ssrtagea avec le célèbre £uler. Sott iscours , <|ui contenait des vues ingénieuses et utiles, fnt inséré dans 1ère* cueil des ouvrages qui ont remporté le prix j le su}et du concours était la q«ea^ tion suivante : Quelle est la manière la phis avantageuse de suppléer à Tac-* tion du vent dans les grands vaisseaux? Mathon, de la Cour a publié en 176a , 3 vol. in-ia ; Elémens de dynamique et de mécanique t livre qui fut lu ave^ intérêt , et sur lequel Fontaine porta un jugement avantageux. 30 Essai dm eùlpul d'une machine ame. paria réac* tion de i'eaui ^^ lettre sur le paftdièiê de. la ph^sùfiéie de ^iwion et i$ celle
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de DeiCariéi ; 4® ^l**" ?<>•>' l*iirteîlîgince du chapitre 4^ et 4$ d'Ézéchiel , avec on commentaire littéral \ cet ouvrage, appuyé sur beaucoup de recherches hébraïques, est beaucoup plus^telligible que ceux de Mmocnius et de D. Calmet. Mathon de la Cour , possédant une fortune assez considérable^ fut le protecteur des savans. Il mourut à Ljoa, en Tannée 1770, regretté de «es amis et en général de tou4 ceux qui le connaissaient.
MAUPIN ( N... AuBicKi ), connue sous le nom de AT^*, naquit en 1678.
Son père, nommé d*Aubigny , était secréraire du comte d*Armagnac.: elle ^tait très -^ jeune quand elle épousa un employé des aides qui fut envoyé en pt*ovince, et la laissa à Paris. Passionnée pour lès armes , exercice dans lequel elle était très-forte , elle s'en alla à Marseille avec un nommé Serane, prévôt de salle, et tous deux y donnèrent des leçons d*escrime, mais bientôt ils quittèrent ce métier trop peu lucratif, pour embrasser la carrière du théâtre; ils débutèrent à Marseille même , et jouèrent dans la comédie et dans F^péra. Maupin , bientôt dégoûtée de Aon amant , le quitta et reviAt h Paris où elle fut admise h TOpéra ; on Kétrnd que sa voix était un des plus «ux bas-dessus qu'on eût encore entendus. Elle débuta par le rôle de Pal* las dans Cadmus , et fut presqde uni> versellement applaudie : elle partagea dans la suite les premiers rôles avec M"« Moreau et Desmâtins. Son triom- Jihe était le rôle de Médée , dans Topera de Médus, qui fut donné pour la première fois en 17'oa. Elle savait très-« peu de musique , mais elle suppléait à ce défaut par une mémoire prodig;ieuse ; elle était presque toujours habillée en homme, et mettait Tépée à là main avec un sàng-froid inexprimable.
Duméni . acteur de l'Opéra , l'ayanfi iftn jour insultée , elle alla TatteAdre le soir sur la place des Victoires, par où elle savait qu'il devait passer , et lui proposa de se battre j mais , n'ayant pu l'y déterminer , elle lui don»a deè <Soups de canne et lui prit sa tabatière et sa montre. Duméni raconta. le len-»
demain son histoire an foyer , mais il en déguisa les circonstances hsmili^Nites , en disant que ceux qui lui avaient pris sa tabatière et sa montr* éuient
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trois Toletirs contre lesquels il s'était battu fort long-temps.Manpin, qui entendit c^ faux récit, loi dit tout haut : « Tu en as menti , t^ n'es qu'un lâche, c'est moi seule qui t'ai donné des coups de bàtoB , et en voici la preu^ ve » , elle tira en même tem'ps de ta -poche la tabatière et la montre de Du^ méni, et les lui rendit. Dans une autre circonstance, elle força Thévenard à lui demander pardon. Une autrefois; ^tant dans un bal habillée en homme; elle prit querelle avec trois danseurs-; elle alla se battre avec eux , les blessa tous les trois et revint au bal ; on pré^ tend même qu'elle les tua. Après cette aventure qui fit beaucoup de bruit, elle alla à Bruxelles^ oà elle devint la mattresse de l'électeur de Bavière. Elle revint ensuite à Paris-', rentra à l'Opéra , renoua des liaisons av6c quel-»
sues-uns de ses anciens amans , et ennn se réconcilia avec son mari; on prétend même qu'ils vécurent . par^^ faitement bien ensemble. En 1705 , son. mari n'existait plus alors , elle se raccominoda avec le comte Albert, quî l'avait déjà quittée deux fois au moins; enfin die abandonna le théâtre et mourut en 1707. Maupin était petite de taille , mats elle avait des traits réguliers et agréables , ses cheveux longs; épais , châtains , une bouche jolie , une peau éclatante, et de grands yeux bleus en eusseot fait une femme séduisante , si un ^ice honteux qu'on liil reproche à ce qu*il parait avec fonde*' ment , n*eût fait disparaltrepSes charmes en la rendant un objet de mépris.
MAUR ( D. CaAiii.Es lb >, naquit en Espagpe dans le t%* siècle. Il s'adonna particulièrement -à l'étude àe»
mathématiques et du génie militaire , et ce fut par ses grandes connaissances qu'il parvint d'abord au grade de brigadier des ar|piées du roi , et ensuite . à celui de directeur-général des ingénieurs \ l'Espagne lui doit plusieurs établissemens publics fort importansr Ce fut lui qui conçut le projet dn canal de Campos , qui dirigea celui de Morcie , et qui fit établir la superbe route au moyen de laquelle les deux Andalousies communiquent ensemble.
La mort l'enleva le a5 novembre 1785, au moment où il prenait les niveaux pour l'ouverture d'un canal de navi-* j[ation , qui devait s'étendre de Gtia-^
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darama jusqu*^ TOcéan. Il a «publié des élément de mathématiques ; il est aussi Fauteur d'un Traité âe dyna* miqne qui n*a point été imprimé, mais dont il ejdste plusieurs copies dans différentes parties de TËurope.
BfAUROJENY, hospodar de Valalîhie^ embrassa le parti de la Porte dans une guerre qu*elle eut à soutenir contre l'Autriche. Il eut d^abord des succès, et pénétra jusque dans la TransUvanie , où , non content du pillage , lise livra k toute sorte d*excès et d'actes de barbarie $ mais bientôt sa fortune changea. Battu par le major Orosz , et ensuite par le général V etzey , il fut mis dans une déroute complète par le général Clairfait , qui le força dans son camp de Kalafat. Toutes ces défaites successives le firent regarder comme un traitre , et le divan résolut de saisir la premi^e occasion favorable pour le, faire périr. Le grand visir, peu de temp» après , Tinvita , sous des prétextes spécieux, à venir dans son camp; et, s'étant. saisi de sa personne, il lui fit trancher la tête au mois d'octobre
MAZARD (Etibickb) , naquit à Lyon en l'année 1660. Voulant perfection* ner en France une branche d'industrie fort intéressante , celle de la chapellerie, il alla en Angleterre afin de connaître les procédés employés dans ce pays , et en ramena avec lui plusieurs ouvriers. Jl fut le premier qui employa pour les chapeaux fins le castor au lieu de la laine. Il était ,. à sa mort arrivée en 1736, possesseur d'une fortune immense, fj'ayant point d*enfans, il donna, par testament > tous ses biens à rhôpital de la Charité de Lyon, et assigna des fonds particuliers dont le produit devait servir à doter des filles pauvres et vertueuses. Ainsi, après avoir .rendu des services h. sa patrie pendant sa vie , il devint , après sa mort , le bienfaiteur des malades et des malheureux.
MAZEAS ( GuiLLiuv s ) , correspondant de l'académie des Sciences , et membre de la société royale de Londres, naquit à Vannes en 1 7 1 a. S'étant d?stiné à J'état ecclésiastique, il prit ses degrés en théologie à Paris , et fut nomtaé secrétaire d'ambassade à Rome.
. A son retour , il obtint nn canonicat h Vannes f et Irorna là toute son am-
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bîtion. On a de lui les traductloni é(é l'anglais, 1** de la Dissertation de War» burton sur les tren|blemens de terre et les éruptions de feu qui empéchèrent^ JuKen de rebâtir let temple de Jérusalem 'y 20 de la lettre d'un négociant à un lord, avec une Histoire abrégée de l'iie de Minorque et du port Mahon , in* 1 3 » 1 756 ; 3® l'Essai sur les moyens de conserver la santé des gens de mer, in-S» , 1 760 ;. 4° Pharmacopée des pauvres, avec des notes, in-ia, 1758, Paris. On trouve aussi de lui , dans la Recueil des savans^ étrangers, plusieurs mémoires s«r les solfatares des environs de Rome j sur la mine d'alun de Ja Tolfa , etc. Il a beaucoup contribué à perfectionner en France la mapière de teindre en rouge , par sts travaux sur les procédés employés à ce sujet dans . les Indes. ]\((azeas mourut à Vannes en 1776.
^ MECKLEN ( IsaABL van ) , graveur , . vivait dans le i5" siècle. On ne le connaissait en France que sous le nom d'Israël de Malines. Il fut , selon plusieurs savans , l'inventcar de l'art de la gravure. - Quoi qu'il en soit, il est . constant qu'il fit paraître ses premiers essais en i45o. Parmi ses nombreuses recherches dans tous les cabinets de l'Europe >. pour découvrir et recueillir les gravures , surtout des anciens maîtres , James Huzard , gentilhomme anglais, tn a trouvé seize de Meckeln.
Tous les sujets étaient pris dans la Vie de la Vierge. Il en possédait une repré^ sentant le Mariage de saint Joseph.
]\f ÉDICIS ( Sébastibn ) , descendant de l'illustre maison de ce nom , chevalier de l'ordre de Saint-Etienne , s'occupa de littérature ' et se distingua par plusieurs ouvrages estimés. Il a publié, i« un Traité de vettatione , piscatione et qftcupio, in-80^ Cologne ; a» De/or^ tuitis easibus , in-8^ ; 3o JÛlalionesdecretorum et canonum conciiii Tindea^ timcoUectoRf 1 769, Florence f 4** Summa peccatonun capitalium, in-o^'f ô» De sepultitris, in-S*» , i58o ; 6" un traité portant pour titre : Mors omnia sobfit^ Francfort, i58o. On ne connaît au juste ni l'époque de sa naissance , ni celle de sa mort.
MEGISTO, dont le nom est cité trèi-avantageu sèment dans Plutarque,* était épouse ; d'un citoyen de la ville d'Elée, nommé Timoléon. Cette ville
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«ëtàht tombée en^e Ves mains d'Aristo* time» tyran cruel et s^guinaire ^ H y exerça tant de cruautés et de barbarie que les babitaus , ne pouvant secouer le joug, prh'ent le parti d'abandonner la place et dc se retirer à Âmymone, place fonte où ils résolurent de se défendre jusquà la mort. Aristotime, surpris de ce parti désespéré , crut trouver un moyen de les réduire ,- ou du moins de les forcer à se rendre , en faisant arrêter toutes leurs femmes^ et en menaçant de les faire égorger s^ils ne rentraient sous son obéissance. Hégisto , qui se trouva du nombre des captives , sans se laisser intirahler par la présence du tyran, lui reprocba publiquement tous ses crimes. L*U8urpateur furieux , sacbaut qu'il n^est pas de tourment plus cruel pour une mère
Sue celui dc voir périr son enfant , oronna sur-le-champ qu'on lui amenât le fils de Méeito , afin de se procurer le plaisir barbare de le faire égorger 80US ses yeux. La mère , s*élevant alors en quelque sorte au-dessus des sentimens de la nature , appela elle-même son enfant qui jouait dans la cour du palais, etie présenta au t^ran sans cesser de Taccabler de /nalédictions et de lui prédire te châtiment prochain de ses forfaits. Tant de courage intimida Aristotime , qui n*osa pas faire exécuter ses ordres barbares.
MELU^NI (DoMiMco ni Gnino), «aquit à Florence en iâ4o. Après avoir amyi au concile de trente , en qualité de secrétaire , Jean Strozzi» député du grand-duc, il fut choisi ponr précepteur de Pierre ,' fils de Cosme de Médicis. Oa a de Ini plusieurs ouvrages , tous écrits en italien et en latin , et qui sont: i^ Descrùuiione deU* entrata délia S- GiiHfanna d*Justn'a , regùia , in -4® » i566 , . Florence j a» Fisione dimostrjatn'ce deUa malvagita del car^ noie amore^ ibid. in-4^r^*' Fitadel capùano JFÏUpno , conte di Tomesvar , ibid. in-8<», 10705 c'est plutôt un panégyrique qu'une histoire : 4** ^f* ^^* teres qitosdam scriptores maleuolos chistùyd nominîs oùirecUUores , /«/>. iv , ibid. in-fol.9 1677 ; cet ouvrage , trèsrare et très-recherche en Allemagne ,.
€st un recueil de tous les écrits publiés, contre le , christianisme lors de ta naissance ; 5^ Discorso deW impos-K ifliUià del moio pcrpetuo utile cose
eortuttibili, ibid. in-9o, i583; S'^Déll* origùie, a^ioni, e costumé, e lodi di MatUda lagran contessa dltaHa, ibid.
in-^*» i5o9, 1609; cet ouvrago est entièrement oublié j 70 Parua aparv'a quœdam opuscula, ibid. 1600,* c'est un recueil de morceaux philosophiques y parmi lesquels on tronve une lettre fort curieuse sur les prodiges
3ui arrivèrent à l'époque de la mort' e Jésus-Christ. On prétend qu^un manuscrit, intitulé Fie de Mursilo Ficùif trouvé dans ses papiers, a été perdu. Mellini mourut en 1610, âgé de 70 ans. •
MENE (PIERl^K-A^TO^IrB), naquit a Marseille dans les commenceraens dtt i8* siècle. Né d'une famille distinguée^ il reçut une éducation soignée , dont il profita d'autant mieux que la nature l'avait très-bien partagé du côté de 1 esprit. Il fut d'abord conseiller au parlement d'Aix, et passa ensuite à Paris en qualité de maître des requêtes. On lui accorde des connaissances tcès-étendues et beaucoup d'érudition. Indépendanmient de plusieurs panégyriques et de dilTérens discours écrits en latin, il a publié 10 Eloge de Pierre Gassendi, in-13, 1 767 ; a® Mémoire sur les causes de la diminution de la Pèche sur les cotes de Provence , i "769 ; 3« Une traduction de Machiavel. Il cherche, dans un , discours prélimin&ire à justifier la politique de ce grand homme , et à prouver que c'est faussement qu'on Ta accuse d*avoir été le fauteur du despotisme» et d'avoir mis en maximes la Serversité dans les gouvernemens.
[é Mène mourut à Paris en 1784.
MENUS ( J\son), naquit en i435, et devint professeur de législation à Paris. Il s'y fit , par ses grandes connaissances , une réputation très-avantageuse. Il parlait avec beaucoup de facilité , et donnait ses leçons avec tant d'éloquence , que Louis XII voulut l'entendre. On rapporte que Menus, instruit des intentions du souverain , alla le prendre à son palais , . couvert d'une robe dont le tissu était d'or ; et qu'arrivé à l'entrée, des écoles, Louis XU voulut qu'il entrât le pre-.
mier, parce que, lui dit-il, dans ces lieux la puissance des professeurs était plus grande que celle des rois. On a dc Menus pludi«urs ouvrages sur W
EK
droit. On igopr^ 41 qveUe époqae il mourut.
MERCIER (Jacqukb xb ) > archii^cte, vécut sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV. Ce fut lui qui fit exécuter, sur les dessins . 4u célèbre Maupard , la Sorbonne , le ^Palais- Royal, le Val -de -Grâce et St. - Roch, monumcns qui , en attestant la réputation dont il jouissait, spnt aussi une preuve de ses talens ejt des connaissances qu*il possédait dans son art.
MERMET (CjJLVBit), poète et grammairien, naquit à St.-Rambert, diins le Bugey , vers Fan i 55o. Suivant la biographie universelle, il exerça une cliar^e (le notaire; mais les auteurs du Diciionnaire historique prétendent qu^il était principal au collège de St.-Rambert, et qu'il quitta momentanément cette place pour aller à Lyon apquérir des^nnaissances qui lui manquaient. Ce qu*il y a de certain , c'est qu'en 1 5S3 il habitait véritablement la vjlle de Lyon, où se trouvaient des impnmeurs très-savans , et qu'il y sur* veillait rimpfession do ses ouvrages, (^e- fqt à cette époque que parut la tragédie de Sophomsbt , reine de Au~ m'aie, traduite par lui en vers français , d'après Tonginal italien de Jean- George Trissin. Cette pièce est mainr tenant très-^rare. Mermet retourna k $t.-Rambert, où ses talens le firent connaître du duc de Savoie, Charles Emmanuel, dont il devint le châtelain, et qui lui accorda une pension. 11 mourut à St. -Lambert en 1601. On a de lui i^ Laprutique de i'orthogtxiphe française , ^ m - 10 , Lyon , i583 j ce livrer, destiné pour ses élèves , est écrit en vers français -, on y trouve presque partout une tournure épigrammatique.
ûu a prétendu que c'était le premier ouvrage de ce genre qui ait existé ; cependant il est constant que les grammaires de Sylcius, de Falsgrave, de Robert -Etienne , etc. , avaient été publiées long -temps auparavant. On trouve les quatre vers suivans à la fin de Touvnige de Mermet.
fii quoiqu'on parle par caris Da petit livre qi^ f ci fait , Sans colère , |e le supplie D'en faire no at<tre plna payait
29 Lt tempt passé i à Une poétique s€titentie^se et momie, pour donner
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profitable récréation à toutes gens tful aiment la vertu, Lyon , i585 et 1601 ,^ in-S» ; Z^ La Boutk/ue êtes usuriers , apec le recouvrewuni et abondance des bleds et vins , ouvrage en vers, in-8» , Paris , 1675 ; 4° Dictionnaire unS^erself ou critique, de Tonvrage de Claude Gnichard, sur les funérailles et diverses manières d'ensevelir les morts , usitées chez les .difi'érens peuples. Il n'est pas bien certain que cette production, qui est extrêmement rare , soit de Mermet.
Ses poésies, dont on trouve plusieus morceaux dans les Annales poétiques , ^ plaisent par leur naturel et leur sim-' plicité^ On a toujours admiré son quatrain sur les amis , le voici :
Les amis de Fhenre présente Ont le naturel dn melon « Il en fant essayer cinquante Avant qn'en rencontrer un bon.
Mermet a aussi fait des épigrammes f on cite particulièrement celle qui suit. Bile prouve que les hiatus notaient point regardés alors comme une faute en poésie.
Un boucher, consul de villas».
Fut envoyé loin pour cherober Un prêcheur , docte personnage.
Qui vint en carême prêcher.
On en fit de kii approcher Pemi-deuxaina en un courent.
Le plus gras fut prins du honcher Guidant qu'il fut le plus savant.
Mermet était estimé de tous les littérateurs , et aimé de tous les gens de bien qui regrettèrent sincèrement sa perte.
MEY (OcTAVio), négociant à Lyon, découvrit , par leffîet du hasard , dans le 17' siècle , le secret de lustrer les • soies et les éioSès. S'étont aperçu qu'un btindesoie, roulé dans ta TOuche pendant quelque temps , avait acquis ao moyen de rhumidité une couleur plus éclatante , il fit des expériences et découvrit qucTeau donnait le lustre à la soie \ ce secret contribua beaucoup à sa fortune, et rendit, quand il fut connu, un grand service aux fabricans de soiries à Lyon, i^our exprimer depuis cette manière de lustrer , on a dit donner Peau à la soie, Mey était amateur des objets curieux et surtout ées antiquités ; son cabinet , en ce genre, était fort riche; on y voyait le famtux bouclier de Scipion qui est maintenant au cabinet des médailles ,
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^ ^we Mey avait adietc iVun pécheur ^ui rayait trouvé dans les saoles du Rhône* Filata , héritier d'Octavio Mey, le donna ^ Louis XIV en 1690.
MEYSSONIER (Lazare), mëdecin, naquit à M&con en 1602. S'étant fait •recevoir docteur à Montpellier , il ^nt s^établir k Lyon où il acquit une grande réputation , et gagna beaucoup «argent, au moyen cfe sa prétendue science dans Tastrologie judiciaire , et ■urtout de son almanach^ intitulé Le bon HermiUy qui eut une vogue prodigieuse, quoique les prédictions qu'il contenait ne se vériOassent jamais.
Cet ahnanach finit par être supprimé, ^'après les demandes réitérées des médecins de Lyon. Meyssonier avait dV iM>rd suivi la croyance de son père qui ^it protestant; m^is, en 1648, il se fit catnolfque ; il n'avait point eu d'enfans de son mariage. Devenu entièrement libre par la mort de son épouse, il entra dans Iç clergé, et obtint un canonicat au chapitre de Saint-Nizier. Il mourut en 1072. On a de lui un grand nombre d'ouvrages \ les principaux sont: 10 Traduction ^de ia Magie naturelle, de Porta ; i"* Œnologie, on les Effets merveilleux du vin, ou la manière de guérir avec le vin seul, in-S», i636, Ljon ; 3« une
§ièce de vers en Thonneur du car»
inal de Richelieu , intitulée Riche" lias, in-4®^ 4® ^^ abditis épidemiœ cousis parenœticavèlitatio, etc. , in-4®> ibid. 164 1 j 5* Histoire dii collège de médecine de Lyon, de son origine et de ses progrès, ibid. in -4^, 1644 »
60 Idem, medicinœ verœ , ibid. in- 12, 1654 ; 7^ Almanach chrétien , catlioUifue, moral, physiaiêe^ historique et astronomique , ibid. in - 4° , 1657 j 80 Cours de médecine théorique et pratique, ibid. in-4°, 1664 ; g<^ Breviarium medicum, ibid. in-80, 1664; lo» Les aphorismes d'Hippocrate, traduits en fVançais, avec un mélange de paraphrases et d^éclaircissemens des lieux les plus obscurs, etc., ibid, ih-12 y 1668 et 1684. On trouve dans les notes jointes à ce livre, bien des choses qui appartieiinent uniquement à Meyssonier ; 1 1» Za belle Magk, ou ^ienct de l'esprit, ibid. in-is, 1669, avec fig. L'auteur prétend qu'au moyen de ce livre on peut acquérir la connaissance daire dé tout ce qui est au-desiiis des
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C1CUX, dans les éiémens et mémo dans les entrailles de la terre \ ii affirme avoir obtenu par lui de véritables prodiges. Son portrait , gravé à Teau forte, le représente prosterne devant une image de la mère de Jésus- Christ.
M I Ç A L ( L*Abbb), l'un des plus célébrée mécaniciens qu'on connaisse « naquit vers l'année i^So. S'étant destine à l'état ecclésiastique , il étudia la théologie , fut promu aux ordres sacrés et obtint un petit bénéfice. Dés son enfance il avait manifesté un goût particulier pour tout ce qui a rapport à la mécanique , et u s^ adonna presque entièrement quànd^ put à son gré disposer de ses loisirs. Ses premières productions furent deux automates qui jouaient de la flijte , il ^ en ajouta successivement d'autres ; de sorte que, soit par le nombre de ses figures , soit par la panière dont elles étaient sculptées, soit enfin par la vi|riété et la perfection de leur jeu , il
Pouvait eii former un concert dont ensemble eut fiatté même les con« naisseurs. Cependant Mical brisa tant de choses précieuses pour un motif qui paraîtra bien frivole aux yeux de tout le monde > mais qui eut beaucoup d'empire sur lui , ce fut d'avoir, étant ecclésiastique, fabriqué lui-même dès figures nues. L'indiscrétion d*on curieux fut aussi cause que Mical détruisit une autre invention ingénieuse ; c'était une tête d'airain qui prononçait assez distinctement diflerentes petites phrases. Enfin , cet habile mécanicien fit deux nouvelles têtes d'airain qui furent regardées comme des chefd'œuvres^ et qui surpassèrent nonseulement celle d'Albert- le -Grand, celle de J.-Valentfn Merbiz , qui faisait des réponses en plusieurs langues savantes , mais encore ce^e que Kempelen montra à Paris dan^ le même temps , et qui attirait tous le» curieux. Ces deux têtes étaient parlantes et imitaient la voix humaine ; l'académie des sciences, à qui elles furent présentées en 1783, donna des appfaudissemens à Mical , et reconnut qu'il avait atteint, au moins en partie « son but. Cependant cette même académie n*a pas ensuite porté sur ces inventions un jugement aussi avantageux que cÛvi d'ail auteur conteniporafin
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'( Hivarol), aui «'en était montre enthousiaste, y oifà la description qu'en a donnëe l'académie : « Les têtes recouvraient une boîte creuse, dont les différentes parties étaient rattachées par des charnières , et dans l'intérieur de laquelle l'auteur avait disposé des glottes art iGcicUes, de différentes formes j sur des membranes tendues.
^ L'air, passant par ces gfottes , allait
^Hç^ frapper les membranes qui rendaient des sons graves , moyens ou aigus ; et de leur combinaison résultait une espèce d'imitation très-imparfaite de la Toix humaine. » D'autres ont décrit différcminent le mécanisme *de ces têtes. Quoi qu'il en soit, on peut dire que cette invention Ht autant d'honneur à la France, qua celui à qui <^lle était duc, et qii'ii n'est pas moink glorieux pour les Français n'avoir intenté le mécanisme des articulations artificielles y que ponr les Allemands d'avoir trouve IJimprimeric. Le Dictionnaire historique fait briser ces tôles par Mical lui-même , désespéré de ce que le gouvernement n'avait bas voulu les acheter ; il ajoute quç Tauteur mourut en 1789 , dans un état de détresse. On trouve au contraire dans la Biographie universelle que Mical mourut cri 1790, et que ses têtes avaient été vendues, sans désfgnér à qui. Ce dernier sentiment , appuyé par Montucla , parait le plus
Ï>robablc. Cet auteur ne parle ni de a pauvreté , ni des dettes prétendues de notre illustre mécanicien. On a peint Mical comme étant d'un caractère doux et patient, et d'une mottestic portée jusqu'à la timidité. Il V levait aans une retraite absolue , ne s*ocrupant que de ses inventions*
M Ri HKfti Cérulaire 'Ou Cérularius , i'ivaitau 1 1^ siècle. Il était à Constantinople comme exilé quand il se fit moine. Bevenu patriarche de Constantinople , après la mort d*Alexis arrivée en io4? . il se déclara ouvertement
' èontre l'Église romaine. Après avoir fait fermer les églises des latins ^ forcé Tes moines à abandonner leurs cloîtres, ïatîcr. des a na thèmes, contre ceux qui se servaient des pains azymes pour l'£u<;haristïc , il voulut étendre sa do-' mination sur les patriarches d'Antioche et d'Alexandrie; il s'institua patriar-,
, Àe unitcrscl , et rompit absolument
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tous les liens qui^ unissaient rÉgtise grecque à l'Éslise romaine. L'an io53 , il h't avec Léon évéque d'Acridc, métropolitain* de Bulgarie, une lettre qu'il adressa à Jean,* évéque de Trani , dans laquelle il repro(^bait aux latine de manger de la chair le mercredi, de» ceufs et du fromage le vendredi, de se nourrir de chair d'animaux étouffés ou immondes , d'observer le sabbat en carême, de ne point chanter l'alleluia dans le même temps , et de jeûner 1« samedi , ce qu'il appelait judaîser, 11 faisait un crime aux moinciS jouissant d'une bonne San té,de ce qu^lsassaison* naient leurs mets avec de la graisse de porc , et à ceux q;ui étaient malades de manger de la chair de cet animal.
11 trouvait mauvais que les prêtres fus> sent sans barbe , et que les évêques»
comnôe les époux , portassent un an^ neau au doigt ; enfin il lui paraissais contraire à la bienséance que le pré^ tre , au moment cle la communion , sq bornât à saluer les assistans , tandis qu'il mange seul les azymes ; que, pour les baptêmes , on se contentât d une simple immersion. L'évêquc Jean était chargé de communiquer cette lettre , écrite en grec , au pape, à tous les évêques , aux prêtres et aux moines , et même aux fidèles de l'Église latine. Léon IX, alors souverain poqtife , en examinant la frivolité de tous 1^ prétextes employés par circulaire, ne put douter de ses intentions ; cependant', voulant tenter d'empêcher une scission . qu'il regardait comme un trèsgrand malheur pour la religion, il répondit d'ii'ne manière détaillée .et victorieuse à chaque objection contenue dans la lettre de circulaire , et il ajouta : a On dit que , par une entreprise nouvelle et une audace incroyable, vous avez condamné ouvertement l'é- , glise latine sans l'avoir entendue, prin-, cipalenient parce qu elle célèbre l'Eu- -chariitie avec des azymes ; l'église romaine corainenccra donc, après environ mille vingt ans depuis la passion de Notre - Seigneur , a apprendre comment elle doit en faifc la mémoire ? » Léon IX reprocha ensuite son ingra-.
titude à Cérulaire , qui avait obtenu de très- grandes faveurs, de la part de la cour de, Rome. Enfin , il termina par lui mettre soiis les yeux, les privilèges de l'Église romane et »ur-
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tout la Êimetise dotation de Coostan* tin , dont on connaît maintenant la fausseté. L'empereur Constantin M6- >iomaque , qui désirait un rapprochement, détermina Léon IX à envoyer des légats à Gonstantinoplc. Le cardinal Humbert, Pierre, évoque d'Amalsi et Frédéric, alors chancelier delT.glise romaine, partirent au mois de janvier 1 o^ , chargés de deux lettres , Tune pour Tempereur et l'autre pour le patriarche : ce dernier refusa de les voir, ne voulut en aucune manière communiquer ffvec eux , et ne consentit pas même qu'ils entrassent dans une église pour y célébrer la messe. Le cardinal Humbert, usant alors des pouvoirs qui lui étaient délégués, commença paf reprocher publiquement à Cérulaire tous ses abus d'autorité et ses fausses maximes, et termina par lancer contre lui une sentence d'excommunication , qui fut déposée le 16 juillet io54 sur le grand autel de Téglise de Sainte-Sophie, en présence du clergé et du peuple. Les légats sortirent ensuite dû temple en secouant la poussière de leurs pieds, et quittèrent Constanti- . nopie deux jours après. Cérulaire, résolu de se venger et de faire périr les légats , eut recours h la ruse : il feignit de se repentir et demanda la convocation d*un concile ; mais Tempereur devina ses intentions perfides et pressa le départ des envoyés de la cour de Èome. Cérulaire tourna alors sa rage contre Tempereur lui-même, il ameuta le peuple et contraignit le faible Constantin Monomaque à'punir de la ma^ nière la plus humiliante Smarasde, son (ils , qui s'était montré favoraole aux légats. Le patriarche accusa alors ces mêmes légats de n'être que les émissaires des ennemis de VjSmpire d'Orient , d*avoir fabriq^ué les lettres dt» pape, et cn6n d*ftvoir été les auteur^ de la rupture ouverte , qni ne laissait plus aucun espoir de réconciliatioa entre les Eglises d'Orient et d'Occident ; puis il termina par excommunier à son tour et les légats et le pape lui-même. Son ambition le porta ensuite à se déclarer eontre Michel Strationique , qui avait succédé à l'imnératrice ThécKlora , et à embrasser Je parti d'Isaac Comnène, qui fut proclamé par les officiers de Tarmée , ^ place sur un trdne dont il ne pat-
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être resardé qac comme Tusarpateur. Cérulaire , pensant avoir acquis des droits incontestables h la favenr du nouvel en^>creur , l'accabla de demandes pour la plupart injustes ; et»
s'il lui arrivait parfois d'éprouver un refus , il disait hautement qu'il saurait bien abattre Tédifice qu'il avait élevé. Il porta la hardiesse , jusqu'à prendre la chaussure de pourpre ré^ .
servée aux empereurs seuls , disant qu'entre Tempire et le sacerdoce il y avait peu et môme point de diflftîrence. Tant d'audace fit en6n ouvrir les yeux à Isaac Comnène ; et , sentant
gu'il devait se mettre à l'abri de l'am* ition d'un homme si dangereux , il donna des ordres pour l'arrêter. Cérolaire fut donc arraché de dessnt son tràne^et conduit sur les bords de 1« mer , où il fut embarqué pour Proco-* nèse, lieu désigiié par fempereur pour son exil. Son orgueil ne. put supporter une semblable humiliation, et toujours possédé par l'ambition, il tomba dans une noire mélancolie qui le conduisit au tombeau en io58. On a trois lettres de ce fameux patriarche , qui ont été conservées par Baronius. depuis 1453 , époque où Mahomet II s'empara de Gonstantinople , les patriarches qui avaient conservé leur autorité perdirent tout crédit et toute considération. Les évèchés et les autres dignités ecclésiastiques devinrent vénales : les évéques et les prêtres tombèrent dans une ignorance avilissante.
N'espérant pins de secours des jsrince»
ni de l'église d'Occident , ils oublièrent entièrement les Latins , et on a même remarqué qu'ils se sont toujours montrés les ennemis implacaUes des mis-^ sionnaires catholiques qui ott^ pénétré dans rOrient.
MILLl^T ( Màeib ) , fille d'un habitant de Becourty village de la ci-de— . vaut province de Picardie, était d'une beauté qui attirait tous les regards. Le capitaine Dupont, revenant avec le* débris de l'armée française de la malheureuse expédition tentée pour placer sur le trône des Pays-Bas le duc d'Alençon frère de Henri III, fut lo-»
gé chez le père de Marie. U ne put voir cette fille charmante, sans éprouver des aentimens auxquels il ne put résister : cédant donc h. la violence de sa passion , il abusa des droits sacrési
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de rholpitdité et obtial par la tick lence ce que Marie, Tertuease, arait confUmment refusé à tes promeises el k itê iastancej. Ecbappée des bras de celui qui venait de ta déshonorer^la yiU lageolse, n'écoutant que son ressentiment , saisit on coateau qui se tnouTa près d*eUe, et le plongea dam le cœur de Dupont qui expira sur-le-champ»
Le brîût de cet événement si'étant proniptement répandu, les soldats entourèrent la maison ou était Marie > t^MBparèrent de cette fille infortunée, rattachèrent à un arbre et la trent périr au milieu de mille tourmens.
Son père , à qui Ton destinait le même tort « parvint à Je sauver; et, parcourant la campagne pendant la nuit, il rassembla presque tous les paysans des alentours. Ceux-ci , transportés de fureur au récit de Fattentat de Dupont et de la mort affreuse de la courageuse Marte, tombèrent dès la pointe du jour sur les soldats, qui étaient loin de s'attendre à une attaque de ce genre , et les massacrèrent sans qu'il s'en lanvftt un seul.
MIMDANA , célèbre^ navigateur espagnol , était au Pérou en i5i68. Plein de zèle pour le bien de son pa^s , et brftiant de se £iire un nom glorieux , il se mit en mer en i568, et parvint k découvrir des lies pleines de richesses immenses , qu'on a nommées k causi» de cela lies de SaJomon. Après un long repos , lé déiir de voyager s*crapara encore de son esprit i s'étant donc asso* dé Quinos, its partirent tous deux , et e*est 11 leurs recherehes que TEspagne fàt redevable delà découverte des fie»
Marquises, de celles de Saint-Bernard et de Sainte«-Groix ; et enfin , de celle qu'on B0||nm» file Solitaire. Mîndaaa mourut en retournant aux Philippines.
* MINOUFLET ( Chaxlks), peintre sur verre , vivait au i8» âècle. On admirait surtout danis ses ouvrages la eorreétlon du dessin et la beauté du eoloris. Les vitraux de la rose de l'abbave de Saint - Micaise à Rheims , ^i attirent encore aujourd'hui l'attention des connaîssenrs , contribuèrent partie euMè^ement à assurer sa réputa^n.
BUROWITSCR (Bàsilb} , était originaire de la .Russie; les biena de son ]^ère amiient été confisqués par le gotivemement russe , pai^e qu*il avait fâs les armes c«iitr«J« cxar Pierre |«%
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«ir faveur de Charles XII roi de Suèd^, À Fépoque ou le cosaque Maieppa se déclara pour le parti de ce prince. Mirowitsch fils > ayant réclamé auprès de Catherine II la restitution de ses biens sans pouvoir l'obtenir, résolut de se venger de Tiniustice qu'il était persuadé qu'on commettait à son égard* Le prince Iwan, alors détenu dans une prison , lui pamt l'homme le plus propre à Àvoriser -SCS Vues, et il imagina qu'en le tirant de captivité , il le décklerait facilement à se mettre k la tête d'un parti. Il fit donc pour briscf sei fers' diliëren tes tentatives, mais toutes forent infructueuses , et causèrent même la perte du prince qui fut tud
Ctr les geôliers préposés à sa garde, irowitsch fdt lui-même arrêté et m\é en jugement; cinq prélats^ dng séna-* tefirs et pareil nombre d*oiBciers-eé« néraux formaient la commissicm- devant laquelle il parut : il ne montra ni audace ni faiblesse, et entendit avec calme la sentence qui le condamna li avoir la tête tranchée. On prétend que M tranquillité venait de l'espoir qu'il avait conçu d'obtenir sa grâce, mats cet espoir ait trompé , car son exécotkm eut lieu IcaB septembre 1764. Il vit arriver l'instant de sa mort avec fermeté. MOLIN ( Jacqubs ) , généralement connu sons le nom de Dumoulin , naquit le 39 avril 16G6 à Marvége, petite ville du Gévandan, et devint un des médecins les plus célèbres de son temps. Il annonça peu de dispositions dans le commencement de ses études ; cependant ses facultés intellectue&ci ae développèrent insensiblement , et en sortant du coHége, il connaissait parfaitement le latin et même le grec.
H alla ensuite étudier la médecine à Montpellier où il fut reçu docteur , et vint ensuite se fixer à Paris. Nommé d'abord professeur d'anatomie au jardin du roi, il fbt envoyé ensuite à l'armée de Catalogne, en qualité de médecin en chef. Bu 1706, il revint dans la capitale , et y acquit une r^ potation si brillante , qu après avmr g^ri le prince de Coodé d'nne maladie sérieuse , il obtint la cotifiance de Louis Xiy. Louis'XV lui accorda, en i'j%i , une penfsion de i5oo frunca; et en 1739, un brevet de médecin oob-^ sultant : il fot regardé eomine le sauveur de ce prince, dam 1» maladie
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ipjtil «prouva à Metz en i744> On rapporte que le roi , encore couvaioBcent^ partit pour Tarmée malgré Molin , et (}il*api«8 la prise de Fribourç il Uii dit : «t. £h bien % docteur, si je voua avais cr« , je n^aarais pas pris Fribourg. »
Molin lui répondit avec viraciié : « Sire, j'étais plus occupé de votre sauté que de votre gloire »>. Cctbomme, préoteuK pour riiuuiantté , était alors âgé de 7^ ans. Louis XV lui assigna un traitement de 9000 livres. Molin était extrêmement riolie ; on a porté sa f«^tnne jusqu*à 1 ,6oo>ooo franco : on s*é* tonne de trouver dans ta vie des traita d*avarice à peine croyaUes, et des actes de bienfaisance dignt*8 <lé la plus belle âme. Un certain personnage qu*il ne connaissait pas étant assis cbea lui un soir , il lui demanda le sujet de sa visite; Tétrangerlui répondit ane c'était pour prendre -des leçons cf'éeonoraie; Molin lui présenta un siège et éteignit la cbandelle , en disant ao*on pouvait causer sans lumière. 11 ne retournait pas cbez un malade aisé , quand on ne payait pas sur le champ ses visites. Ce même homme soignait gratuitement les pauvres, leur donnait souvent de quoi se procurer du bouillon , des remèdes et d'autres choses nécessaires. Il donna même croelquefois des sommes assec oonsiaérables; et, ce ^\xi ajoutait un nouveau prix à ses bonnes actions , c'est qu'il avait soin en les faisant , de ménager l'-amour-propre et la sensibilité de ceux qni en étaient l'objet , de manière qu'ils n'eussent point à rougir de leur positio». Appelé dans un couvent pour y voir une jeune demoiselle appartenant à une famille distingu<^e mais pauvre , et n'ayant pas reçu le prix de sa visite, on s'attendait k ne plus le revoir ; cependant il continua de la soigner , et , au moment de sa guérison« loi épargna rfauroiliation d'avouer sa pauvreté , en lai^nt ches elle dinbuit iouis, qu'il voulut être employés ht le payer. Enfin , cet homme regardé comme un hapargon , donna k ses frais de rédncation et des établissemens au moins à trente de ses parens. La théorie de Molin était fondée snr Tobservation et Texpérience; sans rechercher les causes dt* maladies, il les (Constatait par leurs symptômes. Ennemi 4» tont système , il se bornait aux re-
mèdes les plus simples et les plus connus ; souvent mèoïc il n'employait qu'un régime plus rép:ulier et l'application d«« préceptes de l'hygiène. Enfin il possédait la confiance de la cour et de la ville , et était appelé de préférence à tous les antres médecins.
On rapporte que, peu de temps avant sa mort , sollicité de déclarer quel était celui de ses confrères qu'il jugeait le. plus digne de lui succéder , il répondit : « Je laisse après moi trois grands médecins » ; pressé de nouveau de les nommer, il répliqua : « Ce sont la diète, l'eau et l'exercice, u 11- ne laissa point d'enfans, et mourut à Paris le ai mar» f 755> âgé de 89 ans ; avec une humeur brusque , il avait le cœur bon et compatissant. Son éloge a été publié en fjSi , par Jean - Baptiste Cliomel.
' MONALDESCHl ( Jbhv de ) , ita- Hen d'origine, écuyer de Christine^ reine de Suède, et son favori , fut immolé à son ressentiment et périt d'une mort cruelle. Au second voyage que eette reine fit en France , elle accusa Mbnaldeschi , qui lui était devenu odieux , de l'avoir trahie. Suivant d*aulres , elle lui attribua un libelle qui parut alors oontre elle , et dans HMinel on mettait au grand jour ses intrigues et sa vie impudique : quoi qu'il en soit, ce fut sous 1 un de ces prétextes qu'elle résolut de le perdre.
On assure qu'elle le fit amener devant elle , et qu'après lui avoir reproché sa perfidie , et l'avoir convaincu de l'un des crimes dont elle l'accusait , elle ne dissimula pas au'elle en tirerait une vengeance terrible. Décidée donc à a'en défaire , elle chargea le père Ltnbel , religieux de Tordre de la Trinité, de le prévenir du sort qui lui était réservé et de le préparer k la mort. Le religieux représenta à cette femine barbare que, se trouvant à Fontainebleau dans le palais d'un grand souverain , et par conséquent sur une terre étrangère > elle ne pouvait exercer arbîtmirement un tel acte de vengeance sans offenser le roi et s'exposer à son ressentiment. Quelle auefut la justesse de ces réflexions , Cnristine se montra inexorable ; eHefot égalenient insensible aux supjdications et aux larmes da malheureux Monaldeschi , qui était allé se jeter à ses pieds pour implorer ^sa midéneorde : enfin me ordonna à
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Sfintinelli, capitaine de ses gardes, d'é. gorger sa victime. G^était daii« la . galerie des Arts que devait se passer cette scène sanglante ; suivant quelques historiens , elle s*é]oigna seulement de quelques pas afin que le sang ne rejaillit pas sur elle , et pour pouvoir cependant coi^templer a son aise cet affreux spectacle. Monaldeschi , qui s*était cuirassé ,, chercha à se défendre contre ses assassins ; mais , accablé par les coups multipliés qui lui furent portés , il tomba baigné dans son sang $ le reste de cette scène est si révoltant qu'on peut à peine j ajouter foi. Christine , dit-on , le voyant expirer , 8*approcba de lui , le contempla avec, un air barbare et dédaigneux et lui adressa les insultes les plus outrageantes. Monaldeschi à sa voix fait un effort > se traîne auprès de son implacable ennemie , et par quelques gesfes fignificatifs sollicite sa grâce. Christine, voyant qu'il nVtait pas mort , s*écria ' « Je suis reine, et tu respires encore » ! A ces mots , les assassins saisissent le malheureux patient et lui écrasent la iéte j Christineinsulta encore à ce cadavre inanimé, et sembla ne pouvoir assouvir sa vengeance. D*autres historiens F rétendent seulement que , pendant exécution, la reine était dans un ap- Sartement voisin, où elle s'entretenait c choses indifférentes. Cet acte d'in* humanité, bien digne des Cannibales , fut exécuté le lo octobre 1657. F.Dalembert ^it k ce sujet des réflexions bien judicieuses , mais de vils adulateurs y parmi lesquels on trouve avec peine le nom de Leibnitz , ont cherdié à justifîer cet assassinat , qui sera ftie tache ineffaçable à la mémoire de Christine. Le père Le Bel , dont il a déjà été parle , a fait imprimer une relation de la mort de Monal4eschi.
IViONTAGNAGOUT (Guillaumb), vaquit en Provence au i3« siècle. Ses servantes et ses chansons lui acquirent unç grande réputation, et le placèrent au nombre des troubadours les plus k la mode de son temps. Il avait conçu contre tous les gens d*églisc , séculiers ou réguliers, une aversion qu'il ne pouvait pas dissimuler , et qu il manifestait même malgré lui ilans plusieurs occasions. Il disait en parlant d'eux:
n Qu''ir8 renoncent au monde , qu'ils sjoccupent uniquement de leur salut ,
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qu'ils dépouillent la vanité et la cob<-> voftise ; qu'ils n*usurpent pas les. biens d'autrui , et on les croira , etc. » Cette espèce de hain« contre une classe entière d*horames qu*on ne peut pas^ sans in)ustice , condamner en masse- , ne parut pas naturelle chez un trouba^ dour, dont toute Toccupation deyai* être de chanter Tamour et les plaisirs. MONT-BORE (Pibrkk), Mons aureus , était né à Paris dans les commencemens du i5* siècle. Destiné à la magistrature , il fi^t d*abord conseiller, suivant les sns , et suivant d'autres, maître des requét^. .Après la mort de Pierre Duchàtel, il fut nommé maître de la librairie do roL On. entendait "par librairie. du roi > sa bibliothèque qui était alors à Fontai' nebicau, et qui s*était formée nonseulement .des livres de Charles V, mais encore, de ceux qui venaient de la bibliothèque de Charles VIII et de Louis XII, établie à Blois; de <:eHe' qu<? les ducs de Milan , Visconti et S|0rce , avaient formée a Milan; de celle de Pétrarque, de celle de Louise, de Savoie, mère de François I*^', et de celle de Marguerite de Valois, sa soeur. . Il eut pour successeur , d'ans >ceU^.
place, le célèbre Amyot qui la remplit avec le titre de bibliothécaire. Il avait pour les calvinistes un attachement
Zui lui causa de grands désagrémens.
es habitans. d*Orléans le forcèrent, ftour cette raison , à Quitter leur villew I se retira , en sortant de là , à Sancerre, ville du Berry, dont la population était en grande partie composée de protestans. Il y mourut en 1.570.
On a de Mont-Doré un Commentaire sur le dixième livre d'Ëuclide.
MONTIGNY (Etibknb-Migkot 9e\ naquit à Paris le i5 décembre i7i4>- Il étudia sous les Jésuites qui , ayant connu ses brillante» dispositions, voulurent le déterminer à entrer dans leur congrégation f mais ses parens s'y opposèrent. Jl avait montré , dès son bas âçe, beaucoup dégoût pour la méca* nique. On rapporte que, s'étant cassé la ]ambe.à l'âge de dix ans, il s'occupait pour dissiper son ennui , à démonter et à remonter toutes les pièces de sa montre. 11 fit , avec Tabbe de Vcntadour , dans les difléreotes parties de • l'Italie, un voyage pendant lequel il . s appliqua p^rticulièrepieat a observer
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ièt mœnrs des peuples et les produC'^ fions des* arts. De retoar en 1740» ii publia , en 1741 > son Mémoire sar les mathématiques; il acheta une charge de trésorier de France, et par le mo^en dé Trudaine, le père, qui l'associa à ses travaux , il obtint la place de commissaire des ponts et chaussées, du commerce et du pavé de Paris. On hii doit, en granae partie, rétablissement des manufactures de drap et ^les de velours de coton. Ce fut lui
3ui introduisit en France la méthode e calendrer les étoffes avec le cylindre , et qui perfectionna les quincailleries et les fabriques de gaze. Il apprît à fabriquer des étoffes qui n'étaient avant connues qu'en Angleterre ; rétablit, les manufactures de Beau vais et d*Aubusson , et- donna à la teinture du fil et coton toute la perfection dont elle était susceptiUe. Trudaine le consulta souvent sur tout ce qui était relatif au commerce. 11 lut ehaif[é, en 1760, d*une mission assez difficile , et qu'il remplit cependant avec le plus grand succès : c'était d*intpirer aux habitans de la Franche- Colnté, de la confiance dans le sel de Monmorot contre lequel il existait des préjugés qui paraissaient indestructibles. Il mourut le 6 mai 178a.
Môntieni montra dans toutes les actions ae sa vie beaucoup d'équité et de modération. On peut dire de lui qu'il fut l'ami de ses semblables, et
3u'il ne s'écarta jamais des principes 'une saine philosophie. Par une des clauses de son testament , il fut fondé, . Ik l'académie des sciences ,^ un prix pour une question de chimie qui devait être relative aux arts. Dans la collection des mémoires de l'académie on en trouve plusieurs de lui. Il a publiée, en 1775 , in-8«. Instructions et avis aupi; habitans des provinces mé" ridionales de ia. France, sstr la maladie putride et pestilentielle qui détruit le bétaU, 11 est aussi l'auteur d'une méthode d'apprêter les cuirs et les peaux d*après les procédés employés à la Louisiane. Il était membre de l'académie des Sciences de Paris, et associé de celle de Prusse. Vic-d^Azyr a &it insérer son éloge dans le Kecueil de la société d« médecine. .
MONTLDEI. (N. Jtjsstwr), était »é à Lyo»> ters l'an 17^7, et devint
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conseiller en la cour des Monnaies cette ville. Il fut en même temps littérateur instruit et jurisconsulte profond, et ne se distingua pas moins par son amour pour les arts, que par ses connaissances dans l'interprétation et l'application des lois. Toutes ses vues se portèrent vers Futilité publicfue f ses concitoyens trouvèrent toujours en lui un appui et un défenseur, et on semblait lui rendre un service toutes les fois qu'on lui procurait l'occasion de faire le bien. Des motifs dont on ne parle point , le déterminèrent k quitter sa patrie , pour venir s'établir à Paris. 11 mourut en 1777, &gé de 70 ans. Ce magistrat éclairé était membre de l'académie de Lyon. On a de lui i* Imtructioà facile sur les conventions, in-12 j a» Méjlexions sur les principes de la justice, in-ia : cet deux ouvrages, écrits avec clarté et rapidité, peuvent être d'une grande utilité pour ceux oui se destinent k l'étude du droit. Tous deux ont eu plusieurs éditions,
MOHENAS (FnAirçois), issu de parens obscurs, naquit à Avignon en 1 yoa. Il s'engagea très-jeune dans un régiment d'infanterie ; mais , i^étant bientôt ennayé de porter le mousquet, il quitta la profession des armes.
Comme il avait fait ses études, il entra chez les Corde tiers, et se fit moine. Le froc ne tarda guère aussi à lui paraître insupportaUe ; il sollicita donc la dispense de ses vœux et l'obtint.
Redevenu libre, il se chargea de la rédaction du Courrier d'Avignon. Morénas écrivait avec facilité ^ mais son style était faible et surtout incorrect, et son journal n'eût pas fait fortune , s'il ne se fût adjoint l'abbé Labaume et l'abbé Outhier. Ces deux nouveaux rédacteurs n'avaient guère plus de talens que lui : mais Outhier avec de l'iteagination , et au moyen de quelques saillieiB parfois heureuses ,^ parvint à donner au Courrier d'Avignon une vogue d'autant plus étonnante que l'espèce de style oriental , avec lequel il était écrit, le rendait désagréable pour tous les hommes instruits. Mais' il en est, et souvent c'est le plas grand' nombre, qui aiment les bagatelle». Co journal se répandit donc avec profusion particulièrement chez Tétranger.
Depuis que Morénas partageait soo
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bénctice atcc ses associés, sa bourse était souvent vide ) et, pour satisfaire k lotis «es besoins ,' it songea à se créer Jtle nouvelles ressources. Il publia différentes compilations , £ûtes à ta bâte, et composa aes sermons qu'il vendait à bon qnarcbé, particulièrement au^ jeunes ecctës'tastiques ou religeux qui Aspiraient à se faire un nom par le talent de la chaire. Quand, en 1768, les Français s'emparèrent d* Avignon^ Morénas se retira à Monaco , où il monrnt en 1774, âgé de 7a ans. On a de lui y 10 Parallèle fibi ministère du cardinal de RicheUeu, et de celui du cardinal Fieury , in-ia, »743, Avij(non ; a* Hiitoire de la présente guerre, ÎB-ia, 1744 f ^° ^Mgé de P Histoire i^cclésiastique de Fleury, 1 o vol. iiv- 1 a 5 4** Dietionnaàre portât^ des cas deconr $cience, 3 vol. iii-8<» , 1768, Avignon ; 5° Dictionnaire historique portât^ de la géographie ancienne et modayte, in-5o , 1779 , Paris ; 6» Précia du ré^ fuitat des conférences ecclésiastiques d* Angleterre, % y o\, in-ia, 1764, Avi* gfton. 11 a encore publié ctnelqucs autres ouvrages , par exemple , une Histoire de l'inondation dei'J^S , qui »'esl presque pas connue, etc. Il est aussi Vautour de quelques opuscules ^ d'im assez grand nombre d*écrits pé- ]Hodiques et de plusieurs brocbures de circonstances. On lui a donné le titre d'bistoriogri^e de la viUe d*A-r fignon.
MORLIËRE (Chablbs- Jacques^ l40ui»-AiïGU8Ti D« la), naquit à Grenoble» en 1701. Pendant sa jeu' B^sse , qui ait un peu orageuse , il entra dans le corps des Mousquetaires^ et dissipa tout son patrimoine qui n^ëlait fMis considérable. Grand causeur, ennuiens conteur de nouvelles, et criant de manière k se faire entendre de tout le monde, surtout dans les caJé», il voulut se fkîre un nom ; et , ponv y ]^rvewr , il singea le comte de I^ontenai qui, en 1730, s'était arrogé une espèce de dictature sur les pièces elt les acteurs du Théâtre - Français.
Mais il ne suivit que de bien loin un liomme en qui tout le monde recon<* naissait un grand fonds d*équité, et qui ne critiquait |amats qu'avec bîéatt« coup do modération et d'impartialité.
Cependant La Morlière , que nen ne rdmtait et fui bravait impudemment
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l'opinion ]iublique , en imposa à lA multitude ignorante. Les )eunes geni surtout, dont il devint l'oracle, nr jugèrent plus que d après lui ; ils Tenr touraient ordinairement au parterre »
et par leurs sifflets et leurs ap{>laudiSf semens que La MorHère dirigeait k son gré , il faisait tomber ou réussir les pt^ ces nonvelieà. Knfin il devint redottr table pour les auteurs et les actemrs qui lui firent la cour et recherchèrent sa société : il ne se borkia pas k la een^ sure des théâtres , il voulut encore do venir auteur. Sa première production fut Le Çheifalier de R***, anecdotes du fugé de Tourna/ j in-ia, 174^. Il donna, en 1746, Angola, histoire ùfdienne , in-ia i ce petit roman , quoi-;' qu'un peu licencieux , eut un grand succès, et c'est ce qu'il a fait de mW*uxi On en trouva mèflâe le ton et le UyU tellement an-dessus des moyens de La Morlière, qu'on l'attribua a Crébil« Ion fils. Après diifôrens eSsais dranra-* tiques , qui ne réussirent sur aucun théâtre, il assura sa perte en osant attaquer Préron. Bientôt ses menées soaroes furent mises au g'-and ionr y on sut qu'il vendait au poids de l'or ses suffrages et ses censures } on céenrat son immoralité, et même, dit- on « ses escroqueries; on l'accabla d'épigrammes; on le couvrit de mépris; enfin on le força à ne phis reparaître en public. On le soupçonna même d^élre l'un des agens île la poKcei mais la misère dans laquefle il tomba doit être regardée comme une preuve du contraire. On ne peut refosar à La Morlière beaucoup d'instruction et une grande connaissance de l'histoire et de l'art dramatique. Indépendamment des ouTrages dont nous avons parlé , il publia , i« MUord Stanley, ou ie Cri" mmel vertueux , Pafis, 1 747 ; a« Mirât NadWf 4 vol. in-ia, 1749^ ^^ lit avec plaisir cet ouvrage qui contient lliis' toire des' dernières eràéditions de Tha* mas Koutikan ; 3^ Méflexiofis sur la tragédie ctOreMô, où se trouve placé naturellement l'essai d'un parallèle de cette pièce avec TÉlectre de Crébillon , in-ia, de 4^ P^ges; ^'^ Lettre d*un sage à un homme respectable et dont il a besoin sur la musique italienne et française , Paris , 1 754 ; 5» Le Contre» poison desfiuiUes , ou Lettres sur Fhén0f<,in-ta, r7Ô4; 6» LeFatéditme, orn
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<^lêction iP anecdotes, péÊt^-prmi^ finfiuence du sort sur Vkàtéiri du cceur humain, a Tol. in ^12» 17^; 7» Le Bojralisme , ou les Mémoires de J>u Barry de St.^Annetz, et de Con^ siance de Cezeib', 9a femme , anecdote historique 8ou« Henri IV, iB-8*>, 1770, On a encore de lui plusieurs aulres productions qui sont toutes médiocres, ^t parmi lesquelles il s*eB trouve qui sont rfîmplies d'obscénités. De tontes ses pièces de théâtres , Le Gouverneur , comédie en trois actes et en prose, jouée en 1751 sur le Théâtre-Italien, est k peu près la seule qui ait été imprimée; les antres tombaient à la pre« itiière représentation et ne reparurent plus. Ce qui doit surprendre, c'est que, malgré toutes ces hnmiliations ^ La MorKère critiquait avec beaucoup de sévérité tontes lei pièces qni paraissaient, et même celles qui araient du succès. Il mourut à Paris au commencement de février 1785 j on assure que ce fut par suite du chagrin que lui causa la perte de sa gouvernante, qui lui était constamment restée attachée.
Sa mort ne fut annoncée dans aucun des journ.iux de la capitale.
.MOTAMED- BILL Ali, calife, ne régna que peu de temps , car , étant ihonté sur le trône en 0^1 , il termina aa carrière en go3. Son règne fut re-
Siarquable par la naissance de la secte es Karmates , qui serait peut-étrË devenue redoutable si on n eut mis un Irein k Tambi^îon de son chef Ce chef, qui se faisait remarquer par les appare.nces d'une grande sainteté , et par Taustérité de sa vie et de ses mœurs, cachait intérieurement des projets qu'il dévoila en partie , en prenant le titre de prince , en se faisant payer une contribution dun diiiard par chacun de ses sectat^rs , et surtout en se formant un parti très-nombreux qu'il faisait gouverner par douze apôtres.
Le gouverneur de la province, ouvrant enfin les yeux sur sa conduite , donna l^ordre de l'arrêter , et le fit renfermer •pas bonne garde. Cet imposteur parvint cependant à s'échapper de la prison, et ce fut une jeune fille, employée dans la maison même du gouverneur, qui lui en facilita les moyens. Son évasion fut ménagée avec tant d'adresse et de secret, que personne ne «Va aperçut. Ses s«cUt«urf profitèrent
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dé cette cirèonstance poor riieltre le peuple dans ime nouvelle erreur* lU firent croire que leur chef aVait été miracnlensenieBt tiré de s^ prison et enlevé au cieL
MOTHADET-.BILLAH, calife, se fit remarquer par sa sévérité , et en même temps par 4a droiture et sa justice. Il voulait que la discipline mili^ taire fût strictement observée j tonveaft il fit retomber sur les chefs les intn-» bordinations àa soldats , et condamna Les uns et les autres aux mêmes châti'» mens. Un de ses snjett s'étant présenté pour lui offrir une somme d'argent assez considérable dont il avait be^ soin , il Ini demanda quelle sàreté iï exigeait f le préteur ré[K)ndît , « Dieit vous a confié le gouvernement de ses terres et de tes ser/iteors ; vous vous en êtes montré digne par votre sageadministration ; je puis donc vons confier mon argent sans sûreté. » Le calife, surpris de la générosité et de la grande contiauce de cet homme, lui dit : «Je fle toucherai pas une drachme de votre argent ; mais si dans la suite vous étiez dans le besoin, tous les revenus de l'Empire sont k votre disposition. »
Mothadet ne régna que six ans.
MOUStlER (N.) éuit échevin, quand, en 1720, la peste exerça ses' ravages h Marseille. Personne dans ces temps malheureux île montra autant' de courage et de dévouement et ne fit tant de sacrifices par le soulagement de l'humanité. Rien ne l'intimidait, aucun danger ne pouvait modérer son zèle; il était partout où aucun autre n'osait se montrer. On comj^tait chaque jour mine personnes moissonnées par la contagion ; rien n'était plus important et plus pressant que a en-;' lever les morts dont la corruption eht donné, une nouvelle force au fléau 4e8tructeur ; personne ne voulait sq charger de cet office , parce qtie tout le monde en connaissait le danger.
Cependant pn décida des forçats à tmi l'oiL ptomit la liberté, à transporteries cadavres hors de la ville et k les en*' terrer. Moustier se chargea de diriger ces hommes qui entraînaient les morts avec des crochets garnis d'un îooc manche, placé au milieu d'cu:^, ^ clieval quand les chemins le permet-' taient , a pied quand ils étaient trop escarpés^ il les conduisait dans de^'
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Ueusparfoifpreiqueitiipraticablct, récompensant ceux qui montraient le Î»lnf d*intettigence et de bonne to^ ooté , et panifiant ceox qm te labsalent aller à la nonchalance ou au découragement. A peine était-il revenu d'une semblaUe expédition qu*il partait pour une autre f enfin cet être, si précieux pour rhumanité , fut lui« ttiéme atteint de la contagion et mourut. Sa perte fiit causée par un emplAtre couYcrt de pus pestilentiel , qui » jeté par une croisée au inoment où il passait .tomba sur sa joue ets*^ coUa.
MOUTON (Gabiibl), naquit k Lyon en 1618. Ayant embrassé Tétat ecclésiastique , il fut nommé curé de réglise de St.-Paul ; il consacra tous ses loisirs à Tétude des mathématiques et de l'astronomie. En 1694» il présenta à Tacadémie dei Sciences un traité des logarithmes qui fut mentionné hono-
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rmblement dans les Mémoires de cetttf société savante. On a de lui : 10 Tixâié wr. la hauteur du pôle de Lyou ; 9« Idem, 5iir l'usage du télescope et de la pendule ; 3» Idem , sur la ma-mère u observer les diamètres apparens du soleil et de la lunej 4** I<i^ 9 ^w t inégalité des jours, et la vraie et Jàusse âptation xies temps; ô<^ Idem»' sur une méthode de conserver et trans-^ mettre à la postérité toutes sortes de mesures. L^abbé Mouton avait fait une pendule astronomique que la variété et la précision de ses mouvemens rendaient un objet de curiosité. On l'a loug*temps conservée à Lyon. Ce savant mourut le a8 septembre 1674 » ^ ^t inhumé dans la chap^le des Trois- Maries. Sa succession presque entière lut, conformément à son testament, employée en legs pieux, et en fondations.
NABI-EPFENDI, poète turc , k 1*1mltation de Caton le censeur, répétait souvent: « La nature, qui ne nous a donné qnun organe pour la parole , nous en a donné deux pour Touïe, afin de nous apprendre qu'il fiiut plus écouter que parler. » Voilà les aeua Ters latins qui contiennent le même sens:
Os nmun Bâtora , doot fonaant et anret» Ut pins andiret, qnkm loquerator komo
La poésie de Nabi était pleine d'agrément et de douceur , et on la lisait * avec cette facilité qui annonce le naturel. Il avait fait une étude particulière dç la littérature ancienne et de celle des latins, et il avait sur l'une et l'autre des connaissances très-étendues.
11 vivait au 17* siècle. On s*étonne de ce que d'Herbelot n'en a point parlé dans Sa Bibliothèque orientale.
NÉRI ( PoMPis ) , na(}uit à Florence en 1707. Fils d'un jurisconsulte trèséclairé , il se destina aussi k la carrière du barreau ; et , après avoir terminé à Pise ses cours dé philosophie , il se livra à l'étude des lois. Ses progrès furent rapides, et ses talent le firent bientôt
nommer professeur de droit public k l'université de Pise même. François , duc de Lorraine, ayant été mis en possesslQU de la Toscane après la mort du dernier rejeton de la maison des Médicis, chobit Néri pour l'un des secrétaires du conseil. En i^^O' i^ passa a Milan en qualité de prësiaent de la junte des impôts pour la partie de la Lombardie appartenant k l'Autriche , place k laauelle il fut appelé par l'impératrice Marie^Thérèse. Cette prin-' cesse, peu de temps après , le mit k la tète de la cçmmtssion chargée de pré-' sentçr un projet de r^lewcnt raatif aux monnaies de l'Autriche et de I)a Sardaigne. Cependant , en 1768 , il re^ tourna k Florence sur l'invitation qui lui en fut faite par le grand-duc LéO'» pold. Sa patrie lui fut redevable d'un établissement très - important et qui existe toujours, de son académie dej Botanique. Ce fut Néri qui en forma' le plan , qui en rédigea les statuts , et OUI , en un mot , en fut le fondateur. Un a de lui , i» Discours sur la corn-, pilation d'un nouveau Code de lois municipales pour la Toscane, 2» Ohsensations sur fétat ancien et actuel de'
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ta noblesse de Toscane ; 3o Description ie l'état où se trompe le système wiivei^ sel d'impositÎŒi dans le (iuclie' de Milan. n fit dans cctre branche importante de Fadministration des changemens trèsavantàgenx, et quil opéra avec tant de sagesse , qu'ils ne donnèrent Lieu à aucun desordre. La bibliothèque de Néri était regardée , surtout quant au nombre et au choix des livres de jurisprudence, comme une des plus riches et des mieux composées de toutes celles qui existent en Europe. Il mourut à Florence le i4 septembre 1776, âgé de 69 ans.
NEVERS (Louis de Gokzague, àxtc de), naquit en i538. Il était le troisième fils de Frédéric II , duc de Mantoue, et fut un guerrier en même temps sage et expérimenté. Elevé à la cour de Henri II , où il fut amené fort
{'eune , il y fit admirer son amour pour 'étude et la rapidité de ses progrès. Il Tempo^it sur tous ceux cle son âge par son adresse et sa légèreté dans les exercices auxquels se livrent les jeunes gens. En i565 il épousa Henriette de Cièves, et devînt, par ce mariage, duc de Nevers. Il avait été fait prisonnier en i557 , à la bataille de Saint- Quentin. Nommé gouverneur du marquisat de Saluées , il fut employé dans la seconde guerre contre les protestons et leur fit beaucoup de mal. Ce fut lui qui , après un siège meurtrier , leur enleva la place de Mâcon. Ayant voulu, en se rendant chez lui , arrêter quelques-uns de ses vassaux qui se dirigeaient vers l'armée des calvinistes , il leur livra un petit combat dans lequel il fut atteint d'une balle qui lui fracassa le genou,' et le rendit pour toujours boiteux. Il rejoignit, malgré cela , les troupes du roi aussitôt que sa blessure lui permit de monter à cheval. Il était au fameux siège de La Rochelle en 1673 , et Ton asîHire qu'en suivant ses conseils on eût pu , dès-lors , s'emparer de cette ville importante. Il quitta le service parce que > malgré son avis , la France restitua les places qu*elle possédait encore en Italie. Pendant la ligue , le duc de Nevers était à peu près resté dans l'inaction \ cependant^ à l*époque où les ligueurs tentèrent de se rendre maîtres de Marseille , il s'avança- iusquà Avignon. En T. V.
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i588, il reprit, dans le Poitcni^Iplusieurs villes sur les protestans , et leÀ. battit dans presque toutes les rencontra qu'il çut avec eux. De là il se porta vers la ville d'Orléans , qui était •
Êressée de toute part. La mort de [enri III fit naître à la cour plusieurs partis au:(quels le duc de^ Nevers pa^ rut entièrement étranger. Cependant , coqame il avait refusé d'adhérer à l'édit d'union qui excluait Henri IV du trône de France > on soupçonna qu'il favc'lsait secrètement le parti de ce prince j ces soupçons, furent changés en certitude quand.on le vit rassembler cinq cents gentilshommes, et les conduire , tout armés et équipés , dans les plaines d'ivry , où était alors le roi. Henri IV , voulant se réconcilier avec la cour de Rome , envoya le duc de Nevers à Rpuie en qualité d'ambassadeur extraordinaire; mais Clé'»
ment VIII refusa de Tadmettre à son itudience , et cette première tentative fut entièrement inutile. Le duc de Nevers fut, à son retour, nommé gouverneur de la Champagne , et commanda ensuite une portion de l'armée qui fut envoyée pour chasser le duc de Parme de la province de Picardie > qui était en grande partie occupée par ses troupes. II f ut , à ee qu'il parait , le premier chevaliet de Tordre da Saint« Esprit. Le duc de Nevers mourut le 33 octobre 1.595» Suivant la Biographie universelle, ce fut des suites dune dyssenterie. Le Dictionnaire historique de Delandine donne à sa mort une autre cause. Le duc de Nevers , y est^ il dit , fut si profondément afili|;é de
Quelques propos durs, que lui tint [enn IV dans le conseil 5 que ses blessures se réouvrirent 6t qu'il mourut peu de jours après. Il n^avait que 06 ans. Son corps fut transporté à N^ vers et placé dans un superbe tombeau en marbre (|ue lui fit élever son épouse. On peut lui reprocher trop de lenteitf et de circonspection , mais on est obligé de convenir ^u'il fut bon Français , excellent capitaine , sage conseiller »
et qu'il montra beaucoup de fermeté dans toutes ses délibérations. Il existe de lui des mémoires qui ont été publiés par Gombenille, a vol. in-fol.
Paris , i665. L'Histoire du duc de Nevers , contenant les principaux évé-* nemens de la ligue ^ parut en 17891 a8
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NI CI AS, AthélMen, aoqtitt une grande oiUébrîté par tel talens dans l'art de la peinlnre ; il vivait environ 33o ans avant Vère chrétienne. Elève d'Antidotus , il fit concevoir dès sa jeiinL'sse les plus belles espérances , et devint en effet un des artistes les plus distingués de soa temps. Ou prétend ûue f le premier , il parvint , au moyen aos enfoncemens» à donner à ses figures ces reflets et ces ombres dont Teffet est si admirable. Il excellait particule enent dans les portraits de femmes.
Pto|émée , ayant entendu parler de son tableau dans leffuel il avait représenté l'enfer d'après la description qu*cn a faite Homère , voulut Tacheter 60 talens, mais Nicias refusa cette .somme considérable, etâtdon de son ouvrage à la ville tTAthènes. 11 peignait en général parfaitement bien les chiens et les autres animanx. Rome possédait plusieurs de «es tableaux : on voyait eeiix de Calypso , d'Andromède et d'Aleaandre dans les portiques ée Fompée; vm Baccfani dans le temple de la Concorde 5 un Hyacinthe, modèle de grâce et de beauté , apporté d* Alexandrie et piaieé dans le temple ékvé en ThoiNienr d'Auguste ; enfin »
deux avtnes tableaux dont Tun repré- •entait Némée assise sur un lion , prèd d'elle un viefHun-d, et au-dessus uH ehar q^uià'élerviait vers les nues. Nicîai avMt inventé un procédé au moyen daqcrel fi<dminaitauK statues de marbre presqiie lés apparences de la nature.
Ompvalioai'i qui l^t d*abord son esclave , devint ensuite son élève et son ^mu Les Athénien)), après sa tnort, Ini élevèrent un torabean qui (ùt placé parmi beuic des grands hommes à qui ieetlioiiiieur aiM^t été accordé. On rappwU qu'il miçiftait tant d'application « iMi Iravait , ique souvent Q oubKaît
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de prendre son repas. On ignore (Vpoqne de sa mort.
NILHISDALE (N.) , <Ume anglaise, est connue par un trait bion remarquable de tendresse conjugale. Son mari , qui s'était attaché au parti do roi Jacques , et qui l'avait secondé dans toutes les tentatives qu'il avait faites pour remonter sur le trône , fut arrêté et condamné à mort en 1716.
Nilhisdale conçut le projet hardi de Farraclier à l'échafaud , et réussit dans son entreprise. La veille du jour où l'exécution devait avoir lieu , elle se rend à la prison vêtue de deuil , et, se couvrant la figure avec un mouchoir , elle donne toutes les marques est^ rieures du désespoir le plus violent.
Profitant d'un moment où elle se trouTe seule avec son époux, elle change d*habits avec lui, et le fait sortir sous le même costume qu'elle était entrée et avec la même contenance. Cette évasion fut d'autant moins soupçonné^ que la taille du mari était à peu près la même que celle de la femme. Nilhisdaie> restée dans la prison , et au comble de ses désirs , fut reconnue seulement le lendemain matin , au moment od le ministre de la rdigîon , chargé de disposer son mari à la mort , viat pour l'accompagner jusqu'à ses derniers momens. Cette aventure se répandit bientôt par toute la ville , et l'intérêt général se porta vers le sort réservé à Nilhisdale. On apprit avec safislàctiQià qu^elle avait été mise en liberté pat ordre de la cour. Peu de temps aprêft elle alla rejoindre son mari , qui avait été assez heureux pour se sauver eà France. Le moyen employé par madame de Lavalette pour sauver les jours de son époux , également con<damné à mort , a tant de resseniblapce avec celui-ci , qu'on serait tenté de croire que la dame française connaissait le trait de Nilhisdale, et qu'elle Toultrt Timiter. ,
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ÛGIVE , reine de France , naauit Ws là Gn du 9** siècle ; elle ëtait fille d'Edouard l»*" , roi d'An};leterie. Celte princesse, douée de fous les avantages que peut donner la nature^ réunissait k un {îénié distingué des charmes qui la rendaient une des plus belles femmes de son temps ; elle epouéa C'iarlcs-le- Simple, et devint, en 920; uièie de Louis, à qui on doAna lé surnom A'Outre-mer. Ogive se distingua paf un courage et une fermeté véritable^ teent liéroïquet , à une époque où eUe eût dû être accablée par les cbagrins ^i Tassailtirent de tout<'8 parts, et Éurtout par la captivité de son époux, ftiit prisonnier par le comte de Verteandois; Pendant les sept ans que Charles f«it retenu dans Ici lérs. Ogive alla diercber un asile chez soii frère Adelfltan. Elle ne s 7 occupa que dé FéducatioR de «on fils ; et , persuadée ^a*il occuperait un joiir le trône de ses ftïeux , elle fl*appli<^ufi à lui donner de9 Iprincipes de sagesse et de justice, et à lui inspirer des sentimens dignes d*'un roi. Louis, en effet, revint en France et y recoiiyra tous 8e« droits. Il e«st« lin éloge de cette rein<! publia par le J^ésident Hénault;
•OUBACHÉ ou OUBOtJCHA , prince anogol de la tribu des Tourgants , kan des Tartares Tourgoathé, résolut de se 80»6tri|ire à la domination des Russes , aous laquelle il vivait depuis 167a, et de retourner dans la Chine, d*ou étaient sortis les peuples qu'il commandait;.
Suivant quelques auteurs, cette résolution fut la suite des éoHicitations du goovernenient chinois , qui voyait avec Mine l!élofgnement d^un peufâe autrefio^ tovffiîs à Beê lois , et ce sentiment semble être fortement appuyé par l'ambassade de Tottlkhen et celle des lamas dwThibet. Sqivant d'antres, les institutiont russes 9 peu convenable^ aux Imbitades et au caractère des Tartares, <}«el4fues vexations^ mais pantipu fièrement iMie insulte qui ne pouvait être eftcuséc par ai»cun prcHexte , et qui fut faite per un officier russe au Lan ^ oéter-
minèrent l'émigration des Tourgonthl^ Cei peuples, au nombre de Goo.ooo , habitaient les plaines qu'arrose le Volga et qui sont situées entre Casan et Astracau ; ils payaient annuellement aux Russes un tribut qui était exigé avec sévérité. Un ofB: ter rUsse , nommé Klsehcuslbî^ chargé par sa cour de recevoir ce tribu.t , se rendit impuqément coupable de nombreuses exac^ tions, et finit même par Vemparer ,dé plusieurs troupeaux qu'il fit vendre et dont il s'appropria le prix. Oubactiè ayaât voulu lui fa^rè quelques repré-
fut soumise, ne s'inquiéta nullement de la réparation d'une injure si grave, et fit même aul envoyés d*Ôu bâché tine réception peu convenable. tJne pareille injustice rétolta les Toùrgoutns j et ces hommes , qui avaient souffert preà<|ue sans murmurer les vexations exercées envers eux ^ lie purent *up- {forter l'outrage fait à leur chef^ et dès ce moment leur déport fut résolu.
L'exécution d'ud semblable projet oU frait dé grandes drfficdltésj il fallait
3u Un peuple nombreux traversât les , éserts , résistât aux troupes tusses qui' pouvaient se ïnetfre a sa poursuite, tt surmontât une infinité d'autres obstacles, mais rien ne larrêla. A la (ïn de 1^7*^ les Tartares Tourgouths drsparurênt subitement ^ et 5o mille familles firçnt une tliiigerice 61 extraordinaire,
3 n'en huit mois elles parcpururcjat plus e mille lieues , et se rendirent au pied des montagnes du Thibet , d'oà elles prétendaient tirer leur origine. Il périt nei^ucoup de monde pendant ce voyage aussi long que difficile. Les Tourgouths eurent même quelques combats k sou^ ' tenir contre d autres Arabes qui voulareat les arrêter dans leur marche.
Enfin ils se fixèrent sur les bo* ds de , rilli , rîï.V f[ui » dit-on; leur fut dt'sj- , gné par l'empereur de la Chine, à qui leur arrivée avait été annoncée. 0.^baché fut appelé k la cour de rerapo-
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reur et y fut traité avec beaucoup de distinction. Catherine envoya en Chine des ambassadeurs pour se plaindre de la désertion des Tourgouths et deraan- / der qu'ils fussent renvoyés dans ses • Etats ; mais le gouvernement chinois fit connaître ses intentions d'une ma> nière si positive que les envoyés russes, n'ayant aucun espoir de succès, pri-
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rent le parti de s'en retourner sans réitérer leur demande. Oubaché était un prince simple dans ses goûts ct^ sea ^manières , doux , humain et hospita»
'lier ; aucune vertu morale ne lui était étrangère; il parvint à un âge trèsavancé. On ignore et Tépoque de sa mort et le lieu où il termma son existence. ■ . -
PAÇIFICUS, naquit en 776; il embrassa l'état ecclésiastique ; et à peine eut-il reçu la prêtrise , qu'il fut nommé archidiacre de Vérone. Il est particulièrement connu par l'épitaphe qui lui fut consacrée et qu'on lit encore dans Véglise cathédrale de la ville où il exerça ses fonctions sacerdotales. Il fit
5 résent à sa cathédrale de deux cent ix-huit volumes qu'on dit avoir été* copiés par lui. On lui attribue une glose sur l'ancien et le nouveau Testa- ]nent. Si cet ouvrage existe véritablement, Pacificus est le plus ancien de tous les commentateurs de la Bible. Il 5*occupait beaucoup des arts mécaniques. On le regarde comme l'inventeur de» horloges a rouages qui marquent les vingt-quatre heures du jour. Cependant quelques historiens prétendent que, dès 767 , le pape Paul p' avait • envoyé au roi Pépin une horloge de -cette espèce. Il est possible que Pacificus en ait rendu la marche plus régulière en y faisant quelques cliangemcns ou en y ajoutant quelques pièces. Il mourut Tan 844» ^S*^ de 68 ans. 11 avait exercé pendant 46 années les fonctions d'archidiacre.
PADÏLLA (dona Marie de), demoiselle espagnole, était issue de parens tenant un rang distingué dans la société. Aussi séduisante que beUe , elle joignait aux grâces extérieures tous les^ agi'émens de l'esprit. Elle était au service de l'épouse d'Alfonse d'Albuquerque, ministre dePierrç-le-Cruel, quand ce prince la vit et en devint éperduemaent amoureux. Selon quelques auteurs , il triompha facilement de cette beauté qu'on dépeint comme arlificieuae et entièrement dépourvue de
mœurs; mais, selon d'autres, elle possédait des qualités brillantes et pré-i cieuses, et elle fut sacrifiée par un de ses oncles qui ne consulta en cela que son ambition. Cependant Pierre ne pouvant , sans s'exposer à uneguerre»
avec la France, rompre son mariage arrêté avec Blanche de Bourbon, épousa cette princesse le 3 juin i353..A peine trois jours se furent-ils écoulés que Pierre manifesta le dégoût le plus pro-. nonce pour la reine, qui cependant était jeune et douée de beaucoup de charmes. Il ferma les oreilles à toutesles remontrances qui lui furent faites , et se rendit, avec un empressement inexprimable , auprès de Marie , qui venait d'accoucher d'une, fille au château de Montalban. A force de supplications , d'observations pressantes et de réflexions très-sensées, la reinesmère parvint enfin à rapprocher Pierre de son épouse ; mais ce rapprochement ne fut que momentané, car bientôt après il céda au penchant irrésistible qui Tentrainait vers Marie. Quelques tentatives que fit Albuquerque pour, rompre cette haison , turent suivies d'une disgrâce complète. Le zèle mal entendu des frères du roi et de quelques autres grands personnages qui.
cherchèrent à ouvrir les yeux du prinee, cpntribua k rendre le sort de Blanche plus malheureux qu'auparavant , et augmenta la passion de son barbare époux pour sa rivale. Pierre , peu detemps après, fut épris des charmes de' Jeanne de Castro ; mais n'ayant pu la séduire par ses promesses , et voulant* cependant l'obtenir, il lui proposa de l'épouser, tl fit donc déclarer nul son mariage avec Blanche, et fit proclamer^
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Jeanne de Castro reine de CasUlle.
Cette nouvelle passion ne fut pas de longue durie , car , après deux jours de mariage, il Tola de nouveau dans les bras de Padilla. Cet attachement paraissait à tout le monde si extraordinaire « Îu on Tattribuait à quelque sortilège, e barbare Pierre ue se contenta pas d'avoir répudié la malheureuse Blanche : H la ût, sous de faux pi^textes , renfermer dans un château » et termina par la faire ânpoisonner. Le ciel semnla vouloir punir un tel crimepar la mort de Marie , qui arriva à Séville au coni^ mencement de juillet i56i. Ses funérailles furent aussi pompeuses que si die eût été reconnue pour reine. Son corps fut d'abord porte dan» un mo* nastère de la vieille Castille cpi'èUe avak £>ndé ; mais il fut placé), 1 année aut^ Tante , parmi ceux des princqp iln royaume de Castille, Pierre ayant déclaré publiquement 8*étre uni avec elle par un mariage secrel. Enfin ce prince,, transportant an fils de Marie 1 afiection qu'il a^vait eue pour eHe ,. le désigna pour son successeur au tr6ne, mais^le sort ne permit pas que cette injustice fût consommée , car Alphonse ( c'était ainsi que se nommait le ^h de Padilla } -mourut peu de temps après.
PANIN (NixiTA-IvANOwiTz, comte de ) , ministre russe , descendait d'une £imille originaire de Lucques en Italie ^ son père était lieutenant-général des armées du czar Pierre I« '. Né en Russie , le i5 septmnbre 1718 , il adopta la cai> rière militaire et entra dans les gardes ckrimpératriceEUsabeth. Jl futnommé ensuite gentilhomme de là chambre^ et devint , avec l'appui du prince Kou- ^^kin , grand écuyer de la souveraine.
En 1747 il fut envoyé comme minis^e plénipotentiaire à Copenhague , et en 1749 il se rendit , avec la même qna.- Kté, à la cour de Stockholm^ On a^snre
Su'à son. retour il cherc}ia à étAbUr en lussie une constitution à peu yrèfi .semblable à celle des Suédois, mais il .trouva ë l'exécution de ce jJrojet des ■• obstacles insurmontables. Il fut, à cette époque , nommé gouvei?ieur du grand . duc Paul , fils de Temipereur Pierre III. Sa conduite devint aïiofs un peu équi- : voque : il est constant qu'il trempa - dans le projet formé par Catherine tcpqtre' son, époux ^ mais il parait aus^i *ccrèîkia qu'il balança long-iepips sur, le
parti qu'il devait prendre, et qu'on employa pour, le gagner ui^ moyen qui malheureusement ne réussit qwe trop souvent auprès desigrandsj les soUici-* tations de la princesse Duschkof , qu?ft aimait beaucoup. Enfin , après le succès du complot , ce fut Panin qui demanda et oDtint l'abdication de l'emnereur. Catherine, par reconnaissance , le nomma ministre des affaires étran*^ gères, en lui laissant- Péducation duffrand.duc. Suivant le Dictionnaire historique de Pelandine , il avait des vues judicieuse , et fut le seul ministre de Catherine qui connût parfaitement les-affaires.f il prévoyait les événements et donnait les vrais moyens d'arriver aux succès f on lui reproche seulement un peu trop de nonchalance dans leilcirconstances même les plus sérieuses^ Diaprés la Biographie universelle , ai»
contraire , Panin n'eut jamais le mérite de» grandes transactions auxçjuelles ïk apposa sa signature , et Catherine ne lui cMifia un ministère importantque parcequ-elle était loin de le compter au nombre des. horonies supérieurs. D'ailleur»^ cette princesse,'quLne se laisiait influent cer.que parses amans,xlomiait l'impul-'^ sion aux autres, et iie la recevait de personne. Ce qui prouve cependant que Fanin . avait d'assea grandes connais^ sanees en diplomatie , c'est qu'il .rédigeait lui-même toutes les instruction»
transmises aux agens russes aecrédités^ près. des puissances étrangères, et qu'il ne se déchargeait sur personne du aoiit de correspondre avec ces mêmes puissances. Il Jui arriva parfois, d'être d'un avis contraire à celui de l'impératrice , et de tenir fortement à son propre çentiment. A des manières parfois agréables il joignait beaucoup d'orgueil* On dit.de lui qu'il fut paresseux, në^ gagent,. gourmand, désintéressé pres^
?tue jusqu à la prodigalité/, et un peu. aux quoique affectant beaucoup de franchise. Il était d'une grqsseur énorme Il mourut le 1 1 avril 1783. ^
PANNIUS , né à Rome, abandonna sa patrie pour aller en Egypte. Il y établit une Êibrique de papier on papy rus. qu^il nomma S€umia<fue, et ait moyen duquel il se fit une grande réputation et amassa une fortune considérable.. Ce papyrus, fait avec une ^pèce de jonc q^*oii trouvait sur les bord« du Nil, était de diÇférentcfi di-
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pM&«iom ei i^lutlilés. On diiCiBgiiâil / !• t Hiératique ou iaeré, qui étant ré*- ^terrë pofir Mt HVr^ t ainls | ao le îivien ^ large de dbuiè' pouces y liniDt sdn nont 46 LiyiOf f«fl)fBe fll'Auguske^ S* celui du commerec ordinhire » n*ayint que •ix pouces d(5 lairgi a , 6l qu'on rrorn^ mait ciiiporéiiqiit' 9 4^ '^ l'alun iaqae y dontJa largenr vturt rie dix pouces^ el; qui était phts ioK cC plus maoc quâ frft autres» Les iuunascrits K'S plti» aof etén» sont érrtt* Ènr ce papieh, dont Fiitiventioni remonte trè.<Nloiii ^ puts-t aa&,iifu rappori de Cas^ins Hamina , ket livres de INomii , trot«Téf dans uil tom^ lieau sur le JanicuJe i, étaient éerita^ui^ ç^H<' fiiàtière.
PAN THOf (Loiri»)v né à Lyon, danf le 1 7** siècle, sefit cbinirgîeii^ ptofessioa qu'avaient exercée aTeo dis<ia«tton son père et plusieurs dé k>s ancêtres, et daiis laquelle il s'acquit lui-même une rt'pu<* fâtioti très-avafitagfHise: En 16*16 il fit ^ avec le pins g^îAid snécès , sur une ferarmë de Missini, l'Opération césiM rîenne , qoi ^ d^itis cette épo^^ue, ft\% de la filTeiir. Sfiraon-^ Jean > KaniistÂ è( Hdrace Paiiftliot, ^es fils se aesti-» fièrent tmis trois à' Tart de guérir , el tdu^ trois 8*y>distîn|;uèrtsnf.. Simon eut tin fiU qu'il nomma Jean^'Louis « et qrf| àm'tut dojen du collège delnrédeoinfli Lyon. Jean*Baptjst<i ^ C|i<i Hm né etf 1646 « étudia la médecine à Montpel^ lier« et se flta ji Ljon^ il y mourut eti I707 , âpé de Gi aiis. Horaie , son trol4 îième frhtB habile eliil^iirgicn , lui avatl lait en si^ m^is trois fîiis l'opération dèf Itt pierre! Jeafi-Baptiste publia les ou-f Trage9 S^vans : 1 0 Ttaùë des dragifti^ et dus eifcaHfOUciéi / in- la « >^i ( *• Triiiié de la baguHtè dà^iwttmrë ^ ih-40 H in- 19 » xù^i i^"" Btiflexions mv i^ëitit tih^iem de$ kiùiéidifS qUi i^gnehi idiati ùt ifUlë de Lyah , duits 4é royatHHA 0t en dvét^fs tinriieg dttEut'épè., Iiiii a^ '1693' J 4* DissèHnt,ioii st$r l'utage- riëÈ paùii chaud i étpAnèipàkmthl di cèui d*Aiv en i>ayniè , et sUr Vfjfèt dU me^ ^iiH driiis la ^ërJan de la vérole^ hi-4" . '7<*0 » 5* Dléseftàn'én fhitvut>^ Wè tft oh-eUr(ipH1è i fimr la pratique dé ff^is d/fëràtfëhs db In piétTê , Jiiitei in sur niût* de teMpi , in-4'' , I702. Il à dé jsl^é fait Ih^^rt^r V de (678 à 1695 , ddtis le Joiti-Hal de^ ISâvdniÉ, onée \vï^ irfes oti obïérVatiohè sur dificrëns MjetSi
PAWS-DtJVEràÉY ( Jéto^ftJ>
^àit 6é dans le Dadpbké'^ il aTnl| trois frères dont Taliié se nommait At^ -toioc y le second Lamontagne ^ et !# quatrième Mon martel ; leur père ie«> «oit une aube gf'à Moraë, petite \ille située au pied des Alpes. Ces quaiirv frères, a|)rèf avojr rend'" des service» ani])o tans à Tarmée d'Italie en lui fournissartt des vivrvS ^ et avoir préservé l^Dauphiné des borr<nlrà de 1« ismine , furent accusés d-accaparer dle« graiiit, et oldigés de qutler unir péjs OÙ ils n^'taient plus en sûreté. Arri-> vés tous qria^<-o à P.tris « trois d*eflt<^ -tre eux fuivhtplati'^ dans les bor«*aux du muiiitionnatre de i''araiée« et Un*- Tomey entra «dans iéf ixrardes-Pranç^i^ n^u* Antoine 4 par sa bonne conduite lit son intelligence , obtint assex de -ooflfianoe p^ur être ohar^, m 1704»
«de 1% direction des vivres à l'armée de Flailràre^ il s^associa ses trois frères et ^ secondé pjir eux, il trouva des res«^ sourceis suffi San Icà pour que le service fteSouiTiJt point ^lommé trésoiier dti^ trottptis en. 1708 y ce mètue Antoine paya de ses propres lottds. la solde des toldats > qni n^éprouvèrënit jamais au* 1duh retard. Ocsiiiofest, pmtt récompenser un semMibte dé^xmement ., le fit nommef rei^venr-général des finan^ ces , et procura à ses ^èf-e» des piaces 'ilVanta$!euse94 La disgrâce du ministre èW^A)rùl ce)b> deë tti^w^ Paris , mais ils fwrettt bientôt rap^'lt-s j^ar \e duc dH>i^- JfSàns alors i*é|<'|it, 0t-0li«rgé8 du bail des Fermes, i. a crainte d'on^banquer tont«aiait anéanti le oi^l^dit de Tèitat; les sages cp/râtioné des fH^rrs Pdirt4<, tl le viéà des titres dortt ils fei«Dt t4iargï'â i^étabiirent la Qonfiatico. Pem de temf>« rtplrès Law parNint à les faire èatiler , pan è qu^ils ftu tâieni ouverte- %ttent prononcé! contre sdn tfyst«*rae:
l'événemeA t pi'OUTacbmbien ilsa vsieni ei< tiiisob.-Tit'ésde leur etil Après la '(•bute de cé fameux système ^ ils re- ^^ifterit en H^eottîpense difs serviceii *nil^ils rendirent, durtoUt pendant tunl Te temps que la peste ralragea la Provence ( i\H tëltres de uoMfSsc et des bi^evefkd'intendaHsdesinattres. LcdtH) dé Boknbon^ qhi se cbâl ge^i des iMietitih^ de premier miiiî«ti'c a^trésJa moH ' du H'-^eht , accorda toim* sa confiance à Dlivemey , qui obtint aussi braneôup de ck^édit àitprés de la marquiie de >Hi6| MpDibdiuit) ^lla;d«0OQ^
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ytptl^ d'une intrigue de covr , éêxu U*quelle Duvemey ftit aosii aocuté dV voir trempé, les frères Paris fureatde nouveau exilas ; et , Duverney qui s'estait retiré près de Langres , fut arrêté etreufermé k la Bastille : il en sortit en 1728» mais ce fut pour être renvoyé «n exil quoique son innocence eût été solennellement proclamée. Le rainisjtère s'aperçut ehfin de l'absence de Buverney , et ne balança plus à rappeler un homme si intéressant ; depuis cette époque , il ne te fit aucune opération financière importante sans qu'il <eût été consulté j ce fut lui qui donna i'idce de l'Ëcole militaire , et qui fouiw Ait le plan de ce superbe établissement. It favorisa de tout son pouvoir le commerce , et prit part à presque toutes les grandes entreprises de oe genre ; il jouissait en général d'uno très - grande considération. On lui' at* iribue quelques traits de générosité qui font honneur 2^ son caractère ; ce« pendant Voltaire a prétenduqu il avait conservé toute sa vie un peu de la dureté des professions qu'il avait exercées. Enfin, il mourut le 17 juillet 1770 f n'ayant point d'enfans, il légua par ttéstament tous ses biens au comte de la Blache. On croit que Duverney est l'auteur d'un ouvrage très - estimé portant pour titre : Réflexions poUUijfues sur jtesjinances et le commerce^ par de Bott., 2 vol. in-ia, 1740*
PAEISËAU ( N. ^, auteur dramatique, naquit a Paris dans le 17* siècle. 11 fit ]ouer sur difTérens théâtres de la capitale plusieurs petites pièces qui furet) t accueillies favorablement , et qui se donnent encore avec succès.
De ce nombre sont : |o Prix acadén»' que , comédie en un acte , jouée en 1780 ; a<> La veuuê de Cancaie , parodie de la veuve du Malabar, 1780; 30 Rêchardt parodie de lUchard III, J784 ; 4° La soirée d'été, opéra co^ mique , joué pour la première fois aux Italiens en 178!!; 5» Les étretmes et le bouquet: comédie eh un acte ; 60 Le rendez - vous ou Les deux rubans , opéra en un acte , 1784 » les paroles de cette pièce, furent faites après la musique { 70 Julien et Collette , comédie en un acte , jouée en 1788 ; La feuille du four, )Ournal très^igréable qui pa«rut dans les commencemens de la r^ Tolution , était rédigée par Paiîseau.
Cet auteur estimable lui sacrifié pesidant les oonvals|ons révdkitionnaines.
PARTHËMAY ( ^tAH-BArnsTi Dbmockks bb) , écrivain )cstiinable, voirait au milieu du 18^ siècle:, et mou* rut dans les commencemens de la révolution ; il a mis dans ses ouvrage», 3ui sent assc^E nombreux, beaucoup 'exactitude. Il était extrémenient laborieux ; et,.indépendaiiiment de beaucoup d'articles fournis au Dictionnaire géographique de La Marttnière , il a publié ; 1 0 Histoire de iJanemarck , 6 vol. in-13 , 17BS ; a» Pensées morales par Holèerg, traduites du danois, 9 vol. in- 1 1 , 1764 ; 30 Histoire nsh- ' turelle du Groé'nlatid , traduite du danois Egède , in-80 , 1 753 ; 4® ^^'/«éj* d'Egypte et de Nubie, traduit de Norden , in-fol. , 1755 ; 5<^ Histoire de la Pologne sous Jugtiste 11» ^ irol.
iM-80,1794.
PATEKIN ( CLAcns ) , premier président du parlement de Bourgogne, naquit k Lyon vers la fin du 1 5* siècle. Destiné à la magistrature , il acquit de vastes connaissances dans la jurisprudence , et devint un habile négociateur. Il fiit membre de l'assemblée convoquée à Orléans, pour prendre des mesures capables d'arrêter Vts en* treprises de la cour de Rome , qui ne mettait plus de bornes à ses prétentions sous le pape Jules II. Paterin tùt ensuite nommé par Louis Xll , vicechancelier du duché de Milan; mais il fut obligé de revenir dans sa patrie » lorsque les Français abandonnèrent toutes leurs conquêtes dans l'Italie.
En IÔ37 , il assista au lit de. justice qui fut tenu , pour examiner les différend articles du traité de Madrid, et fut chargé en grande partie de ce travail j la mort l'enleva le 90 novembre 1 55i •, le parlement assista tout entier aux cë^ réraonies de ses funérailles. Juste, humain , bienfaisant , il fut surnommé le Ï»ère du peuple , et mérita ce titre par e nombre et I étendue de ses bienfaits. PEBEIKE ( Jacob Rodrigckz ) , le premier cpii , avant l'abbé de l'Épée, sut tirer parti de l'intelligence der>sourds-muets , naquit à Cadix en 1715. Après avoir habité long • tt m ps Bordeaux, il quitta cette ville pour '^enir s'établir a Paris , où l'appela le gouvernement. Il avait alors 45 ans$ ses succès dans l'art de fkire paîrler le
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mueM» luicLonnèreDt de la d^éJbrilé:
on amure ^ae quelques - uns de ses élèves étaient parvenus à connaiti'e et à distinguer les divers mouvemens des lèvres , au point de comprendre les ^arolea qu'ils exprimaient. Perdre obtint en 1760 9 une place d'interprète et 800 livres de pension; le brevet accordé par Louis XV portait : « que c'était en considération de l'art qu'il s'était acquis de pouvoir donner aux sourds - muets ie naissance , une éducation dont ils avaient été jusqu'alors privés comme incapables a'en ^profiter. » Bufibn n'est pas le seul qui !ait parlé avantageusement de cet ami . de l'bumanité j La Condamine avait t aussi beaucoup d'aflection pour lui;, car il le présenta chez plusieurs princes, et unit même par le produire à la cour. On a prétendu que l'abbé de l'Ëpée avait formé, au moins en partie, .sa méthode sur la sienne. Pereire mourut à Paria en 1780 , âgé de 65 ans.
PERNETY ( Artowk Joseph ) , savant du 18^ siècle, naquit à Roanne dans le Forez, le i3 février 1716.
.Après avoir fait ses premières . études il se destina à l'état monastique e^ jËntra chez les bénédictins où il pro- .nonça ses vœux. Naturellement stu- . dieux 9 il s'adonna aux sciences, et se livra particulièrement à des recherches d'érudition. Dans la plupart de . ses ouvrages , on trouve des idées sys-^ tématiques et véritablement singulières qui n'appartiennent qu'à lui seul. De ce nombre sont : i» ses Fables égyptiennes et grecques déi^oUées , a vol.
in-8^ , 1780 : 2° Son Dictionnaire mytho - bermetique, in - 8» , '7^8 ; 3» Son discours sur la physionomie ; 40 Son livre intitulé : La connaissance de l'homme moral par celle de l'homme physique , in-8<» , 1776. Pernety a en- .core publié, lo Dictionnaire de peintitre , sculpture et gravure , in-12, 1767 ; 2** Histoire d'un voyage aux (les JH[alouine5, in-8, !'}']• ',So Dissertation ^sur VAmér^ue et les Américains, in-^"», !i77o ; 4° Examen des, recherches philosophiques de Paw sUr les Américains, 2 vol. in-8®, 1772 j 5o Traduction de Columelle , et du cours de m«^ thématiques de fVolfj 6« le huitième volume du Gallia christiana. Il demeura long-temps a Berlin , et fournit beaucoup de mémoii:e8 à lacadéuii^
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dé cette ville. 11 se retira i^rà le»
4èmières années de sa vie à Valence , où il mourut un peu avant la révolution.
P£STALOZZI(JéaéBiE), médecin > naquit à Lyon sur la fin du i^ siècle, et mourut en 1762. Reçu docteur, H exerça sa profession dans la ville où il avait vu le jour et y fut par la suite nommé médecin de rhôpitaL Ses nombreuses observations sur les phénomènes que lui offrirent les différentes •malaaies qu'il eut à traiter, et les con- .naissances qui en résultèrent pour lu pratique de son art , lui procurèrent une réputation très- avantageuse. On a de lui : 1 ° Ai^is de précaution sur ia peste; 20 Dissertation sur l^eau de millefleurs; 3® Dissertation sur Jonas, dans le ventre de la baleine / 4" Dissertation couronnée en 1 722 par l'académie de Bordeaux ; Ô» Opuscule sur la contagion deMarseHle, 2 voL in- 1 2. Pestalozzi s'était formé un superbe cabinet d'bistoiré naturelle , qu'il donna par testament à l'académie de Lyon.
PIGARDET ( C. N. ) , naquit à Dijon vers le milieu du i8<^ siècle. Il fit de très - bonnes études , et ayant embrassé l'état ecclésiastique , il obtint le prieuré de Neuilly. Il cultiva les lettres avec succès , et la bienfaisance fut pour lui la première des vertus. Il a publié plusieurs ouvrages, qui sont :
10 Les deux Abdolonyme , roman moral dédié à la jeunesse, et dont le sujet est tiré de Quinte - Curce , in-8" , '7795 ^** Histoire météorologique pour Vannée 1785: 3° La grande Apologétique y Picarde t fut obligé , à cause de la faiblesse de sa santé , d'abandonner ce grand ouvrage , qui était la réfutation de toutes les hérésies connues depuis l'origine du christianisme. Il était membre de l'académie de Dijon ; il avait fondé dans cette ville un prix pour une rosière.' Il mourut dans les premières années de la révolution.
PIERRE D'AUVERGNE , ou suivant d'autres PIERRE ROGER , surnommé l'Ancien , troubadour du 14e siècle, était né à Clermont dans la ci - devant province d'Auvergne.
D'une très-belle figure , parlant avec beaucoup de facilité et possédant des talens distingués , il l'emporta tellement sur tous les autres troubadours de son temps , qu'on le nomma Icu9
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inaitré. Il célébra d*une manière trèsagréaole r amour et les femmes; et, assez hnon musicien , il faisait lui-même les airs des morceaux qu'il chantait ayec beaucoup de goût; la langue et la poésie provençale étaient avant lui entièrement ignorées dans sa province. Sa muse ne lui inspira pas seulement des pièces fugitives , il fut aussi l'auteur d'un poëme qu'il intitula : Le contrat du corps et de Vàme / cet ouvrage, resté imparfait , fut achevé par Richard Arquier de Lambèse. On lui doit encore : !• Une servante ou satire contre les Vêpres Siciliennes , ou plutôt çonti>e les Siciliens , qui à cette époque égorgèrent les Français. a<» Un éloge des poètes de son temps , où il ne prouve pas qu il fût d'une grande modestie \ Car il y dit en parlant de lui-même , tt qu'il avait la voix plus belle que les autres ; et que , dès qu'il avait eu pris de Tamour en Provence , ses poésies avaient été supérieures à celles de tous les poètes du pays. » 3» Des poésies spirituelles^ parmi lesquelles se frouve une canzone en Thonneur de la Vierge, qui fut généralement admirée, et que Pétrarque prit ensuite pour Aodèle. 4** ^^cs poésies diverses, qui se trouvent dans les manuscrits du Vatican. On ne sait quel jugement porter sur les manuscrits dans lesquels il est nommé Pierre Roger , et d'après lesquels il embrassa dans sa jeunesse l'état ecclésiastique , obtint up cano-^ nicat et abandonna ensuite son cba-
Îâtre. Suivant ces mêmes manuscrits , 1 se déshonora en montant sur le théâtre, et en entretenant publiquement àci intrigues amoureuses; Ër^ mengarde comtesse de Foix , qui présidait la cour d'amour de la Gascogne, )*aima éperdûmcnt. 11 inspira aussi à Huguette de Baux , jeune fille douée d'une très- grande beauté, un amour qui fut cause de sa perte , car les parens de la belle l'assassinèrent en l'an i33o.
PIPER ( le comte ) naquit en Suède dans Tannée 1640. Après avoir été conseiller d'Etat sous le règne de Charles XII , il obtint la confiance la )lus entière de ce prince, et sans avoir e titre de premier ministre, il en remplit toutes les fonctions. Ses profondes connaissances en politique, le rendaient sans cesse nécessaire à un roi
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guerrier, qui pouvait se laisser entrainet- trop loin par son courage : aussi l'accompagna- t-il dans tontes ses campagnes, et peut-être aussi eût-il quelque paît à ses conquêtes. A l'époque où Charles XII , maître de la Pologne, convoqua une diète pour donner un roi à ce pays , Piper lui conseilla d'en^ garder la souveraineté, plutôt que de la remettre en des mains étrangères ; mais Charles répondit : fr qu'il était plus glorieux de donner que de gagner des royaumes. » Cette manièrç de voir eût été juste, s'il avait su conserver sur le trône le roi qu'il y avait placé y mais l'événement prouva le contraire.
En 1709, Piper qui avait accompagné le roi a Pultawa , tomba entre les mains des Russes et fut transféré à Pétersbourg ; il y fut traité avec d'autant plus de sévérité , que le czar le regardait comme l'auteur de la guerre qu'il avai t eue à soutenir contre la Suède et qui lui avait causé tant de pertes. Il le nt donc enfermer dans la forteresse de Schlusselbourg , avec ordre de*lui faire supporter toutes les rigueurs de la captivité. Charles XII, privé de son ministre , ne prit cependant pas les moyens nécessaires pour le tirer de captivité; et, soit parce qu'il eût cru s'abaisser en sollicitant sa liberté , soit qu'il eût craint que le czar ne rejetât ses propositions , et même la rançon au'il eût ofierte , il laissa Piper languir aans sa prison » où il mourut en 1 7 16. Après sa mort , il réclama et obtint son corps , eut soin de le faire transporter en Suède et le fit inhumer avec une pompe magni^que ; mais ces honneurs tardifs rendus à une cendre inanimée, ne lavèrent point Charles XII de l'ingratitude dont il s'était rendu coupable envers un ministre qui avait tant de droits a sa reconnaissance.
PIRANESI ( Jeak-Baptiste ) , naquit à Venise en l'année 1721 ; il fut en même temps peintre , graveur et architecte , et se distingua également dans ces trois arts intéresssans. Amateur des monumens antiques , qui se trouvent en grand nombre dans le pays où il reçut le jour, il en grava plusieurs et en transmit Tima^e aux peu-^ pies étrangers et à la postérité. La gravure lui est redevable d'une méthode absolument ignorée avant lui. Ce fut lui qui fit construire l'église du pricu*
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té de Malte à Rome , ouvrage dans lequel il prouva qu'il possédait aussi de grands talent en architecture. Piranesi moiirut à Rome en 1778, âgé de 57 ans ; la collection de ses gra- Tures forme i3 volumes in-fol. Ctttc même collection, continuée d*aboril par Laure Pirancsi, et ensuite par François et Pierre Piranesi , compose maintenant 23 volumes.
POIRIER ( Germain ) , naquit à Paris en 1 724 j il entra à seize ans chez les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur et y Gt profession. Pendant vingt-neuf ans , il remplit les devoirs d'un excellent religieux, mais il finit par se dégoûter de la vie monastique j et en 1 769 il quitta sa communauté. Il avait donne en 1767, ayec D. Précieux, le onzième volume de la nouvelle collection des historiens des Gaules et de la France , collection qu'avait commencée le père D.
Bouquet ; les éditeurs ont extrait de ce volume et du précédent , tous les traits qui présentent de l'intérêt et qui peuvent exciter de la curiosité , et les ont insérés dans une préface fort longue qui se trouva en tête du volume. D. Poirier avait aussi travaillé à Fart de vérifier les dates ; il était membre de Tlnstitut ; il connaissait parfaitement tout ce qui regarde le moyen âge. Quant à son caractère et à SCS mœurs , voilà ce qu'en a dit l'excellent abbé Sicard : u C'est surtout l!âme simple et bonne de Poirier , ce caractère toujours égal et fait pour les douces vertus , cette franchise ingénue , cette droiture , cet amour pour la vérité, cette timidité naturelle qui cachait tant de connaissances , et qui ne lui permettait pas de se refdicr sur lui-même pour y jeter un regard de complaisance...., voilà surtout ce qui le rendait recommandable, et ce qui est bien plus rare que le savoir : aussi personne nVtait moins content de luimême et plus content des autres, nul n'était plus ami de la sagesse , et plus indulgent enve<s ceux qui avaient le malheur de n'en pas connaître le charme et toute la puissance. » Cet éloge se trouve ainsi tracé dans le dictionnaire historique de Delandine. Poirier avait environ 80 ans, quand la mort f enleva au commencement de i8o3.
POISSON (N.), marquis de Mcnard
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et de Marignj, était frère de nnukune de Pompadour. I)oué de beaucoôp de talens , il avait fait d'excellentes études ; et, s'étant dès sa jeunesse.appliquc à la géométrie et à l'architecture, il avait acquis dans ces deux sciences des connaissances très-a|)prolondies et trèsétendues. Cependant , pour se mettre dans le cas de remplir avec distinction la place d'ordonnateur général des bàtimcns du roi , place dans laquelle il devait succéder à M. Tournehem , il parcourait les différentes villes de ritalie dans lesquelles on rencontre des monumens célèbres , et se fit ac^ coropagner par trois hommes d*an mérite reconnu , Soulllot , architt-cte , Cochin „ graveur , et Tabbé Leblanc.
Après sa nomination à la surintendance des bàtimens , il fit des changemens avantageux dans les différentes branches de ^administration qui lui était confiée : les tableaux d'histoire de l'académie de Peinture furent portés à un prix plus élevé qu'auparavant ^ une somme assez considérable fut destinée annuellement à la confection des statues décernées aux grands hommes; rarchitecture des monumens publics fut régénérée ; la construction de î'é* glise de Ste.-Geneviève arrêtée et confiée à SoufHot , qu*on fît exprès revenir de Lyon. Poisson de Marigny fut décoré du cordon bleu et nommé secrétaire de cet ordre en 1755. La guerre qui survint l'empêcha de faire achever le Louvre , et if fut forcé d'interrompre les travaux qui se boméreot 4 la construction du guichet auqud on a donné son nom. Ennuyé do fracas de la cour, sans cesse tracassé par l*abbé Terray, il forma la résolution d'abandonner entièrement les affaires et de vivre en simple particulier ; et en 1773 , il alla fixer .sa résidence dans une de ses terres. Là, entouré d'un petit nombre d'amis, il coula des jours calmes et paisibles jusqu'en 17S1 , épocfue où il mourut. Il avait constamment été le protecteur et l'ami des artistes.
POIVRE (N. )♦ était né à Lyon en 1716. Anime du désir de^ propager la religion catholique parmi les peuples les plus éloignés, il entra dans la congrégation des prêtres destinés aux missions étrangères, et fut envoyé à la Chine. Il observa en véritable philo-
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9»ph9 iet difféientet pa^rtiet dece ^tste JÉUt, qi»'il parcourut, et dirigea sa jn^rçhe vers Canton. Sur son cberoia, il lui fut remis pne letti'c ccrite en .chinois y par un liomme qui lui assura qu'elle contenait, des riécomroan»lations trèsravantagiîuses. Loin de soupr Çonner en cela la plus légère supercherie, Poivre reçut Ifi lettre avec reconnaissance , et à son arrivée à Canton , il s'empressa de la présenter ^u premier mandarin. Celui-ci r après Favoir luei ordonna qu'il fût inis eu, prison # et le traita fort mal.. Une telle réception lui parut inexplicable, mai< il fallut obéir. Pendant sa captivité , ^1 s appliqua k iVtude <le la langue chinoise, et bientôt il Ten tendit assez pour apprendre qu'il avait été cruelle-' ment trompé; que la lettre> cause de «on arrestation , avait été écrite par un -Chinois qui avait voulu se venger sur lui d'un 04itrage reçu de la part d'ui^ Européen ; et que cette lettre , loin de contenir des recommanda ions, l'avait dépeint comme un turbulent capable d'ejtciter des troubles, et par cunsé7 quent méritant la mort. Cette explication lui fit concevoir i* espérance de sortir de l'esclavage j et aussitôt qu'il fut en état «le s'expliquer en chinois j il présenta au vic^-roi un mémoire dans lequel il exposait avec franchise le véritable état des choses. Cette démarche futcouronnée d'un plein succès^ car le vice-roi , ne doutant nullement ^e son innocence, ordonna qu'il fût mis en liberté , et se montra par la fuite, dans plusieurs circonstances, «on protecteur et même son ami. Poivre, après être resté quelque temps en Chine, revenait en Europe, quand le vaisseau sur lequel il se trouvait fut attaqué par un bâtiment faisant partie de 1 escadre commandée par l'amiral Barnet. Le combat fut vif, et dans le fort de l'action , un boulet de canon lui emporta un bras. Il supporta cet accident avec courage. Ce qui l'affligea seulement, ce fut, selon ses propres expressions, dcne pouvoir plus peindre.
Obligé d'abandonner la carrière qu'il avait entrepris de parcourir , il passa au service de la compagnie des Indes , qui , en 1749» Tenvoya dans la Cochinchine pour y établir une nouvelle branche de commerce. Poivre remplit parfaitement les vues dt «es commet-
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taoa, et fit preuve dans cette mission non^-seulement des plus grands talens , mais encore d*une probité et d'une dè^ licatesse dignes d'admiration. Lorsqu'il revint à l'Ile-de-France, il écrivit aux dire( teurs de la compagnie qu'ayant perdu par sa faute diderens objets qu^ lui avairnt été volés, il les avait remplacés avec son argent : il ne voulut pas même garder les présens qu'il avait reçus personnellement. Une telle conduite fut connue et appréciée par 1q gouvernement français ; et M. de Choiseuil, voulant faire tlcurir le commerce daos les îles de France et de Bourbon, cltargea , en 17G6, Poivre de cette mission importante. Uniquement occupé du succès de son entreprise, lo nouvel intendant s'appliuua d'abord à inspirer aux habitans diS aeux colonies Tamouf de l'agriculture et des arts. 11. fit venir de Madagascar des troupeaux de toute espèce* en quantité, sulfis^inte pour approvisionner les deux îles , forma des pépinières dans lesquelles il rassembla tous les arbres qu'il jugea devoir être (le quelque utilité , naturalisa l'arbre a pain, et enfin parvint à m<ttre en vigueur la culture du girofle et de la muscade. Après tant de services rendus et tant de droits acquis à la reconnais» •ance des insulaires et du gouvernement, Poivre revint en F|ance et alla passer le reste de sa vie dans le sein de sa famille, k Lyon. Le roi lui accorda, comme une récompense méritée, une pension de douze mille livre» et le cordon de Saint-MicUel.
On a de lui quelques ouvrages bien f crits et qui ne laissent rien h désirer. De ce genre «ont : i« son f^oyage dun piuosophe, in-ia, dons lequel on trouve des observations judicieuses sur les moeurs, les arts et l'agriculture des peuples de l'Asie et de l'Afrique; •2° un Mémoire sur la préparaiinn et la teint we des soies; 3° des /iemnrques sur l'histoire et les mœurs de la Chine; 4° plusieurs discours prononcés en présence des habitans des iles de France et de Bourbon ; 5o quelques autres manuscrits qui se trouvent dans les archivesde l'Académie de Lyon. Poivre fut attaqué, dès la fin de 1786, d une
tiydropisie de poitrine dont il mourut e 6 janvier 1786. On a dit de lui qu'il était homme d'État et homme de bien ; qu'il réunissait les qualités de Tàme
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aux dons de Tësprit, et qu*il fat en même temps obseryatehr judicieux et écrivain poilosophe. 11 était membre de racademie de Lyon.
POMPONIA-GRACINA , dame romaine , petit être regardée comme une yéritable héroïne en amitié. On ne confiait aucune femme qui ait perte aussi loin qu*elle ce sentiment précieux. On rapporte que Messaline , regardant comtaaeune censure joumaHère de sa vie désordonnée le» yertùs de Julie , nièce de Tempereur Claude, résolut de se dé* barrasser de sa présence importune , et la fit mettre à mort. Pomponia ayait pour cette yictime malheureusoTune amitié si bien affermie , et sa perte lui fut si douloureuse, qu'elle la pleura jpendant quarante ans , que pendant ce long espace de temps die en porta le deuil , et que , renonçant à tous les plaisii^ , elle s enferma dans la solitude sans vouloir en sortir sous quelque prétexte que ce fut , et qu'enfin ses chagrins et ses regrets ne finirent qu'avec sa vie.
POÙLLETIER DE LA SALLE (FRA^çoîs-PAUL) , était fils de IHn tendant dé la généralité de Lyon, et na« iquit en cette ville le 3o septembre 1 7 19, Son père, l'ayant destine à la magistrature, l'envoya à Paris pour y étudier le droit et s'y #iire recevoir avocat; Mais cette carrière ne convenant point au jeune Poulletier , il l'abandonna entièrement pour suivre le cours de médecine : il avait pour cet art un goût si prononcé , qu il refusa constamment des places honorables et importantes qui lui furent offertes dahs l'adminis^' tration publique. Son père sentit alors qu'il ne devait plus contrarier ses in^ clinations , et permit qu'il se fit mé-
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dccin. Reçu docteur, Pôulldiler fils se dévoua entièrement au service des panvres, et établit à ses dépens, en leur fayeur, trois hosj^ices-dans lesquels eux seuls étaient reçus et traités gratuitement. Simple dans son extérieur comme dans ses pensées, d'un caractère doux et obligeant , il ne s'occupa toute sa vie que de faire le bien. Il aimait beaucoup la musique , qui étaifi son unique dâàssement. On assure qu'il a fait le chant de plusieurs morceaux des opéra de Métastaàe; Il était rrticulièrement lié avec Macquer , et est constant, quoique sa modestie n'ait pas permis qu^on le publiât, qu'il lui fut d^un grand secours dans ses expériences chimiques, et qu'il trataïUa- beaucoup à soàDictioimatte. Cet àmi de l'humanité mourut au mois de mars »768 , li l'âge de 69 ans. Il fut regretté des gens de bien, dont il possédait l'estime, et pleuré par les pauvres,, doiit il avait été le bien^teur et 1»
PÛCKERIDGE , ébïit né ^ Irlande Tcrs lemilieu du i 8*> siècle. Le hasard lut ayant fait connaître qu'en frottant le bord d'un verre avec un doigt mouillé»
on obtenait un son assez harmonienx , il imagina de placer sur une taUle des verres de différentes grandeurs, k moitié remplis d'èauy efc en nombre suffisant pour rendre tous les tons de la. musique, et par ce moyen iliorma un instrument nouveau. Il travaillait à perfectionner son invention, qsànrf il ftit attaqué d'une maladie qui l'enleva à la fleur de son âge. Ce fut cette première découverte qui donna naissance à l'instrument connu sous le non»
àliarmonica, dont on est redevable au docteur Prancilin.
HIC
BK
: QUANWON, divinité fabuleuse, était Gis d'Amida et présidait aux eaux et aux poissons : il était particulièrement honoré dans le Japon. On le représente la tête couronnée dé (leurs, ayant quatre bras et étant supporté par un monstre qui tient dans sa gueule le bas de son corps. On l'appelle aussi dans le Japon , Canon , et alors il est représenté assis sur une fleur nommée Tarate , ayant sept têtes
placées sur sa poitrine , et trente mains armées chacune d'une flèche.
QUINTIUA DE LA MIRANDE (LucRÈcs), naauit en Italie au i6« ^ siècle. On lui aonne beaucoup d'esprit et de grands talens pour la peinture; on a d'elle plusieurs tableaux qui sont estimés. Ses écrits historiques sur la yie des peintres les plus célèbres , furent recherchés et contribuèrent particulièrement à sa réputation.
RÉGAIpAC (GAeaïjd-Valbtdi), naquit àj£ahori en 1719, et mourut *n 1784. un a de lui: i"* rmerTraductîon des- odes d'Horace t 3 vol. in-ia. 1781. On trouve dans cette traduction , tjui est le dernier de ses ouvrage», de la verve et de l'élégance.
Ses obserrations critiques sur la poésie lyrique sont judicieuses ; a» Études ly tiques , d*après Horace , in -80, 1 776 ; 3* Lettre sur une question ainsi posée : L'esprit philosophique est-il plus nuisible qu'utile aux Selles-lettres ? in-8^ , 1 775. Comme poète , Réganhac fut dis^ tingué par son imagination vire et par une vei*ve heureuse.
RICHER (N.), savant astronome du in^. siècle, fut enyoyé en 167a, par 1 Académie des sciences dont il était membre, k Cayenne, pour y faire quelques * découvertes astronomiques.
Les résultats de son voyage furent des observations très-exactes sur la parataxe du soleil , de la lune et des^^utres planètes , et sur l'obliquité de l'elliptique. Le rocourcissement du pendule, phénomène observé par lui et exaQt&ment vérifié, fut la base sur laquelle Newton et Huyghcns appuyèrent la preuve de leur système sur Tapplattssement de la terre , et leur servit à déterminer positivement la forme de cette planète.
BICHIËR DE BELLEVAL
(PiSRBs) , naquit en i558à Châlons en Champagne. 11 étudia fort jeune la médecine pour laquelle il avait beaucoup de goût , «t pratiqua cet art de bonne heure, et avec beaucoup d'avantage. Une maladie contagieuse avait {'été l'alarme et la désolation parmi les labitans de Pezènes, quand il arriva dans cette ville , où il ne devait que passer | mais, plein du désir de se rendre utile à l'humanité , il retarda son départ, et contribua beaucoup par ses soins à arrêter les progrès de la contagion et k diminuer ses ravages. Le connétable de Montmorency , instruit du zèle qu'il avait montré dans cette circonstance périlleuse, mit sa conduite sous les yeux de Henri IV , qui le nomma professeur de botanique et d'anatomie à l'université de Montpellier ; ce fut alors que se développa ce goût dominant pour la botanique, qui devint chez lui une espèce de passion.
•Il n'existait encore- en France , aucun •jardin des plantes , Richier fut le fondateur de celui de Montpellier , qui parconséquent est antérieur à celui de Paris. 11 mit tous ses soins non-seulement à l'embellir, mais encore à y rassembler les -plantes les plus rares et les plus curieuses , et particulièrement celles qui présentaient le plus d'utilité. Pendant qu'il allait lui - même faire d'amples moissons dans les Ce-
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Tennei, à rEêpéron , »ur le rirage de la mer, des élèves parcouraient let diflfërentes parties du Languedoc , de la ProYence et du Daupbioë , pour en rapporter les plantes que produisent ces contrées j et, pour ne pas perdre le fruit de ses travaux et de ses courses , il faisait graver sous ses yeux les produits de SCS recherches. 11 entretenait à cet efiet plusieurs artistes , dont il payait seul Icscmolumens* On peut, k
Iuate raison , regarder Kicliier comme e restaurateur de la botanique. 11 eut pour élève le célèbre Loesel , qui fonda le premier un jardin des plantes en Prusse ; on a pensé que Tourneibri avait formé sa méthode sur celle de Hichier , mais tout porte k croire le contraire- Un événement malheureux, suite des troubles qui eurent lieu après la mort de Henri IV, vint anéantir en un moment , non-seulement le su-^ perbe jardin qui avait coûté tant de peines et de travaux , mais encore tous les faubourgs de Montpellier. Cet (événement afHigea sensiblement Belleval mais ne Tanéantit pas : quoique très- âgé alocs > il résolut de réparer Iç nal et de rétablir son jardin. Il solU<- ^ota donc des secours, avep un cmf |>nesse»enjt «onfome à .son activité ; mais ,comnie chaque ^ur on retardait, 4PUS d.ifférens prétextes , de lui fournir Jes sommes dont il Avait-obtenu la pro^ jaaesse , il abrégea tous V^ délais en ifaisant une avance de ioo,oqo francs.
X^e sacrifice d'une somme qui alor< ^tait très-considérable « prouve et son ^ésintéressemept» et le xèle quUl mit «u rétablissement du jardin bot^ni<|uer Ce savant mourut en i632 , a 1 âge ^e74ans. Toumefort, Haller, Uwné let Boerhaave, ont rendu, son nom ce*ièbre parles témoignages d'estime qu il3 lui ont donnés» L ac£uléraie de Mont«pelUer décerna pour son éloge , im prix dont les fonds furent fournis piiT M Brqussonnet.M. i^moreux a ptfbli4 en 1766, in^» , des Aecberclies aw la irie.et les écrits de Belleval. Scopoli, f>our ))«rpét«er sa mémoire , lui a ooar «acfé on f enre qu'il a neromé JBfiihvaUit$. BrugiNère lui aJiusH dédié, aouf le nom de JRiahieriaf un autre gemre découvert à Madagascar. Btchier p«ihliaen iSqS, un livre intitulé : Onth matalogia, cVst le seul qil'^m ait de loi. L'auteur de cet onvrafe, qui leat
décUé à Henri IV , donne alpbabéCi-^ qnement le catalogue de toutes letf plantes réunies dans le jardin de Bf ont-' pellier ; la dédicace contient le précis de^ travaux , et des détails sur cinq pl^BS principales, dont la descriptifliPIst {M-opre k donner Tidée la plus avantageuse de la méthode suivie par Belleval. Le docteur Gilibert de Lyon^ s'est |)rocuré les cuivres des dessins que Richier avait fait graver , et en a publié lu collection en a vol. in-4®. li parait ^que Richier a laissé plusieurs manuscrits, mais son neveu , chargé de les publier , u a pas rempli les intentions de son oncle.
RICHMANN, physicien distingué v avait obtenu une chaire de professeur en Russie. H s'occupa particulièrement des efi'ets de l'électricité , et périt par suite d'une expérience dont il avait mal calculé les résultats. Une barre de fer terminée par une pointe aiguë, qu*îl avait fait placer dans un endroit trèsélevé , s'électrisa pendant un orage ; il voulut alors en soutirer le fluide, mai« il éprouva ufïe commotion si violente , qu*ii mourut sur-le-chan^; H tut regretté par tous les amis oes sciencee.' Il avait beaucoup ajouté aux exp^rien-*çes faites avant lui par FranUin , Bnfion , d'Alîbard et le père Beccarra.
aiEUX { BssisnK ), descendait d'une famille ancienne et distinguée, Les gràtcw àfi sa figure , les agrAnem de son esprit «t la douceur de aoa ca^ Xactère, la firent admirer de la coér 0^ elle fut surnommée la beUe Càâ^ ieaun«i»f; «elle n'avait que 14 ans»
quand la reine Catherine de Médicis ù dboisit pouf fiUe d*honnenr. Elle ne fut pas heureuae dttss deux mariages qu'elle ccmtraota : son premier époux»
nommé Antisotti, néa Florenue, lé négligea pour se livriT à un commerce illicite avec d*auiresrli'inmes. Cetaban- -doD excita sa jakmsie; elle oJ»serva let démarches de l'infidèle, M Ti^awt snr-
Î»rb dans les bras d*iine étrangère, eUe e poi|^arda en présence jnéne de sa •eomplice. Aitoviti, Baron de CasteUane «on second mari , •''attacha an parti de U Mgueet fnttué par Henri d'Angoulèi- ■ne, gouverneorde Provence, en t586l Jf ^^<* de Rieux avait inspiré un anour -i^lent au due d'Anjou , deveiM ea^ suite Henri III. Ce prinoe , aux soins duquel fille sejnontrapeu4ensible,.Iai
adressait souvent des vers lendres qu*U faisa^ faire par Desportes. Il chercha à lui exprimer sa passion par ceux qui suivent :
Chereux erèpét et blonds, noBcbalammeat
épars , Dont le Tainqnenr des dieux «'emprisonne et
•e lie , Font de marbre rirant , table claire et polie , Où les petits araoars vont aiguiser leursdardi, £pais nioncean de neig<> aveuglant les regarils. Pour ^ni de tout objet mon cœur sedësallie , Yeux pleurant à la l'ois tant d'aise et de martyre , Soorts par qui l'amour entretient son empire. Voix dont le son demeure au ccenr si Ion»
gnrment , Esprit par qui le fer de notre âge se dore« Beautés, grâces , discours ,.qui m'allez transformant , I«s 1 connaissez-vous point «ombien je vous adore?
RISBECK ( Gaspard ) , fils d'un ilëgociant fort riche, naquit dans les environs de Mayenne t-n 1760. II fut destiné au barreau, et envoyé dans une université pour y suivre les écoles de droit j mais rétude froide et aride de la jurisprudence convenait peu à la vivacité de son imagination et à rimpétuosité de son caractère : aussi la littérature et la philosophie furentelles IfS seules sciences auxquelles il s'appliqua. II s*ctait formé une société, ^u on nommait la secte des génies par excellence , et qui était composée d*homraes aux yeux desquels rien ne paraissait aussi petit que les convenances Sociales. Ces sectaires, regardant la liberté et Tindépendance comme les seuls biens que l'homme dût rechercher, avaient un souverain mépris pour tous ceux qui occupaient des emplois dans les administrations civiles et politiques , et vivaient dans une parfaite oisiveté. Risbeck , à qui de tels principes parurent admirables , s'enrôla sous les drapeaux de ces nouveaux cyniques et adopta leur genre de vie ^ mais il ne lui^fallut que peu de temps pour dissiper tout son patrimoine , et bientôt il se trouva réduit h la plus affreuse misère. Privé de toutes ressources , il lut obligé pour vivre, d'entrer chez un libraire et d'y recevoir de faibles gages. En sortant de cette condition, il forma ^'abord un petit établissement àSultzbourff;mais, ennuyé 4e la vie sédentaire , il entreprit des toyages , se rendit à Zurich en Suisse,
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où il resta quelque temps, cl enfin ii alla se fixer dans un village appelé Araw , où il mourut le le 3 févrief 1785, âgé seulement de 36 ans. Le»
dernières années de son existence furent passées dans la crapule et dan»
une espèce de misanthropie qui ren-^ dait sa Société insupportable. 11 étailf de plus devenu chagrin et caustique au point de ne pouvoir dissimuler son caractère 9 même dans ses écrits, où Ton trouvait d'ailleurs des vues hardies et un style nerveux. Oh a de lui:' I» Un voyase d'Allemagne, qui a été traduit en français ; a® Une histoire d' Allemagne»
RIVAL (AcMAB nu), vivait au 16*^ siècle. Mé d*unc famille distinguée, il étudia le droit et devint conseiller au parlt'inent de Grenoble. 11 s'occupa, sur le droit civil et canonique , à des recherches dont il a publié le résultat dans son livre intitulé : Historia juris cwilis et pontificis. On trouve dans cet ouvrage, qui fut imprimé à Valence en i5i5, in-4<', peu ae méthode mais beaucoup d'érudition. On peut porter le même jugement sur son ouvrage ayant pour titre : Cit^ilis historiœ juris IWri quinque , swe , in XI t tahularum teges comm-entaria , in-8*^ Mayence, i53o. Ce livre n'est qu'un essai sur l'histoire de la jurisprudence ancienne des Romains , et cepen<tant il contient des choses curieuses et intéressantes.
ROBERT DE VAUGONDY (N),
naquit à Paris en 1688. Il acquit de
^ grandes connaissances dans la géogra-
f^hie et dans Tbistoire , et êCB taîens' ui firent obtenir le titre de géographe ordinaire du roi. Son atlas portatif in-4° c^ ^n grand atlas composé de 108 cartes, imprimées en 1763 , furent regardés comme ce qu'il y avait alor»
de meilleur en ce^enre. Robert mourut & Paris en 1766, laissant un fils qui' s'est aussi acquis de la réputation. On a du père : 1° Abrégé des diffërenS syS" tèmes du monde, in- 16, 174^; ^* Introduction à laséographie, par Sansoû^ in-80, 1743* 30 Géographie sacrée^ a vol . in- 1 2 , 1 74^ j 4* Usage des gh* èes^in-m, 1762.
ROBILLARD (N.), naquit dans lef commcncemens au 18* siècle à Mets, où son père était professeur à l'école d'artillerie. Studieux et désireux d'apprendre , il fit des progrès surprenans
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dans les malhématîques ; et il a'avait. que 16 ans quand il soumit à l'acadcmie des Sciences de Paris un traité concernant l'application de la géométrie ordinaire et des calculs différentiels à la résolution de plusieurs pro-blêmes. Cet ouvrage , qui a été publié depuis in-4», en 1765, Paria, avec 3o planches, fut cité honorablement dans les Mémoires de Tacadémie , en 174®. Ce jeune savant, dont les essais avaient fait concevoir les plus belles espérances , mourut à Tàge de vingt ans. Sa mort fut regardée comme une perte réelle pour les sciences.
ROCHEBRUNE, noète français, naquit vers la fin du i7« siècle et mourut en 1783. On a de lui des morceaux de poésie fort agréables , et particulièrement des chansons oui furent recherchées à Tépoque ou elles parurent. La Mothe , dont il était Tami , le cita dans les couplets qu'il adressa à J«-B. Rousseau. Ce fut Rochebrune qui composa les paroles de la cantate d'Orphée , à laquelle le musicien Clérambault dut sa réputation, et pour mieux dire , son triomphe.
ROCHETAILLÉ (Jeam db) , naquit vers le milieu du i^ siècle, dans les environs de Lyon. S'étant destiné à la vie monastkiue , il entra chez les cordeliers et y nt profession. Là , il se livra à son goût pour la chaire, et ses sermons, qui furent courus, lui obtinrent une certaine réputation. Mais les sujets qu'il traita et le corps puissant qu'il attaqua sans ménagement, furent la cause de sa perte. Les prêtres ne lui pardonnèrent pas d'avoir censuré leurs mœurs , et d'avoir comparé l'église à un oiseau qui , après s être , comme le geai de la fable, paré des plumes d'autrui , se pavanait en méprisant ceux dont il portait les dépouilles , et ne négligeait rien pour leur en arradier de nouvelles. On ignore l'époque de sa mort ; mais ce qu'il y a de certain , c'est qu'il fut persécuté par la haine, et que les dernières années de sa vie furent Irès-malheu reuses.
ROMAS (N.-D.), naquit en 1706 a Nérac, et fut lieutenant assesseur du présidial de cette ville. Quoique Franklin eût inventé le cerf-volant électrique, et qu'il en eût fait l'expérience en 1762 , à Philadelphie , cependant Romas peut être regardé comme
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l'auteur de cette invention « qui étaitentièrement ignorée en France quand-, il l^saya à.Nérac, au mois de mai 1 753.' On sut , après cette époque , que . le succès du mccanic^en français avait été bien plus satisfaisant que celui de l'américain. Romas .é|ait membre de:
l'académie des $ciences de Bordeaux , et correspondant de celle de Paris. ^ Cependant, comme littérateur , c'était un homme presque nul ;. mais on nepeut lui refuser de grandes connais-; sances dans la mécanique et dans les sciences exactes. 11 mourut à Nérac en' 1776, à l'âge de 70 ans. 11 avait de lui-même une opinion très-avantaeeuse, et ne cherchait même pas à aissimuler cette faiblesse. Il abandonnait difficilement une prévention qu'il!
avait conçue , et ne pouvait supporter les contradictions. Ces d^éfauts étaient d'ailleurs compensés par des vertus précieuses. 11 était bon époux, excellent citoyen , d'un caractère extrêmement obligeant, d'une équité et d'une pro-.
bité irréprochables , et pouvait passer, pour un magistrat éclairé. 11 a publié: I" diverses Dissertations sur rélectri" cité, qui se trouvent dans les mémoires
Çrésentés à l'académie des Sciences de aris par les sociétés étrangères ; a» Mémoires sur les moyens de Sê garantir de, ia foudre dans les maisons, avec une Lettre sur les cerfs-volaiis électriques , in-ia, 1776, Bordeaux. On trouve dans cette brochure des observations curieuses j mais , quoique écrite avec clarté , elle présente des longueurs et des vices de correction qui en diminuent le mérite.
ROSSET (Pierre Fulcràh de), était né à Montpellier dans les commencement du i8<* siècle. Après avoir fait de bonnes études , il s'appliqua à connaître les lois , et devint conseiller à la cour des aides établie dans le lieu de sa naissance. La jurisprudence ne l'occupait pas entièrement : il. Consacra aussi a la poésie une portion . de ses, loisirs. Il publia sur l'agriculture uqi
Soëme en deux parties , dans lequel il onnait la description de toutes les opérations de la campagne. Le sujet n était pas heureusement choisi , et lai matière fournissait peu d'idées poétiques : aussi ses vers ne sont la plupart du temps que de la prose rimée. D'un autre cdte, l'ouvrage est beaucoup.
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kxùp loBg et détient ftMtidîeuiL; éf si la dMiftion est en ^nëral €&rteiSte , étte manque xnivetit d'ëlégattoe et àliûr^ laonie , «t pècke même parfois Contre la ntne. La «euonde partie du poème «at plus faâble <|ue td première t )Mi 4» j rencomtve que de lîroides nomerU" clatarva ôa det imitations du père Vanière, et pas «ne seule deséription fanllante. Ënâiicette partie parait être le v^aaitat d^cMèe^ iinai^ nation presque f^^dte..Ro9set a cependantprou^équ'it avait des talsm |Miél^^s , pttt des morcëauH lécvits d »ne manière agréa** hke ,v fisk veits bien tamrnés et des diflicwltés furmoAbéca avec succès. On tira tm^oura aTOe plaisir ies vers snivfllis t^'
t^ ciel 4eTint iin Uyve ou la t«rPo^U>ni|^ . Lut en lettres de feu l'^hUtoir.e d« l'anjoée.
II'S*»{it dé r-âpplieatiott de Tastrono- WÀe aux travaux eharnnéti'es. Rosset Énovrrut à Paris en 178^. Magistrat
SleiA de zèle et d*équifé, i! se moritrâ 'aiM toutes les occasions homme de htett et eitoyen «estimable.
ROSB-CHOIX (t,ï FOXDATIUR DES
rainRS BB ba). On sait que cette société, composée d*iinposteurs et de eharlatans , s*étabHt en Allemagne ]*an 1604 ; mais on ignora qweJ fut le véritarb4>e nom de se»' instituteur. Suivant les hiistoliens qui en ont parlé , tout fut estra<ïrdinairc ett lui depuis sa naissance jusqu'à sa tnort. Voilà ce qu*etl dit 9rigen, qui a écrié son bistoirb : H n'avais que -cinq anf quand on le renferma dani un monastère, où il s'appliqua à l'étude , pârtictilîènemcnt du latin ei du grec, langues qu'il pos^ séduait parfaitement. Désireux de connaître les secrets de la magie, il abandortnt à seize ans l'asile où il avait été élevé, et suivit une troupe d'hommes 4^01 prétendaient avoir l'art de deviner. ït parcourut îivec evix la Turquie et rArabic, et se rendit à Damcar (ville efui n'exista jamais que dans les rcvc-' lAièt de cet historien). Cette prétendue Dmncav , chose bien extraordinaire ,' étsit babitéc par «n peuple de phîîo-^ 80)Uie$ qui , sans avoir jamais vu Je patriarche de la Rose*Croix, et par con-» séqiietit sans Je connaître , le salua païf son véritable nom , et le reçut avec de gnattdes démonstrations de joie. Ce (ai la;<»u les {Tt'ands secrets de îa natuté k» lurent il** Couverte. Les sa^sîuiap»
'iios . . . %
firent qull était attendu dq)uis lo'n^ tëfeps , et qu'il était diestifié à faire dans le monde ync réforme. universeUc 1,'a éonfréric de la Rosc«-Croix faisait chaque jour dté nourcaujK prosélytes, et on en icninptait déjà tin asfeez grand ncfïnbré k Fefe, où le fondateur âjs ^étidit en quittant Damcar, awrèç y être resté trois ans. t)e Fez ri alla e^ JEspagne, mais lies, liabîtaïi's'dç ée pays tefosèrent de* teccvorr iïl lumière cT:
cftàssèrètit celnî qui él'ait Venu la leur îippOrter. Le régértérateur se dirîj;ca Hc ïi. vers l'Allerfiaçne'^ on il se fixa. 11 ne ▼©tthit ppur hiibïtatiôû mi'une groTte qtii' parai ssarif^feite éx{ires pour lui. Voilà lu descripti'on q(i*on en donne:
La grotte où le fondateur de Rose- Croix passa de lon^u<»s années, était édaîréc pat un ^Icil placé au. fond , et qui recevait directemeiit la lumière de l'astre brillant qui éclaire toute la Tiaturc. Au milieu on Voyait un autel dé forme ronde, dont la couvert ure ke composait d'une platine de cuivre.
Sur cette platine étaient îjravécs ces qnatrclcttrcs : A.C.R.C.;puiscesmots :
Pn^ttnt fe piç ma téserve un oLré^^de ùimière pour sépuèûre- Quatre ioscrip^ tiotts gravées au bas des quatre figures crai régnaient tout autour de la grotte 1 étaient ainsi conçues,;' la premières Janurk vMej la idcanâ^': te jougde fa /oi,* la troisième : La liberté de ?iSV uanglle; et ïa ouatrième : ta gloire tout entière de bleu. Des lampes ardentes, des sonnettes , des miroirs, et quelques Kvres de chimie çl d'alchuuie^ formaient le reste de l'iimeublemcut.
Suivant notre historien , le père de^ Rose -Croix vécut dans cette groUe jusqu'à l'âge de io6ans, et, né en iSyS, il mourut en 14^4. Les initiés promet^ taScnt xm silence absolu relativement 1^ FétabUssement de la société , qui , suivant une règle fondamentale, devait rester ignorée au moins pendant tcnt ans. Il ne resté de ces illuminas que le nom de Rose-Croix, qui a été adopté par les partisans de ParaceLse , les alchimistes et tous ceux qui prétendent pouvoir deviner les secrets de la nature à laide d'une lumière intérieure qu'ils se vantent d'avoir. Michel Maïcr et Robert Flud ont renouvelé dans le siède dernier îa mcmoiie des Îlosc-Croix, et Flud a même cherché à réfuter le P. Merseunc et Gassendi ,
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qui s'éttiest élèvéi conire cette seeUT. /rb/. rEncydopédie, au mot Rose- C>oix.)
ROURIK., qui dans le principe ii*était qu'un pirate exerçant ses brigandages sur la mer Baltique, forma le projet hardi de s'emparer de la Russie et de soumettre à son autorité les peuples de ce vaste ^ays. Ayant réussi dans cette entreprise, il fît bâtir la ville de Ladoga ; mais ce séjour lui ayant paru peu convenable, il ût entourer Noyogorod d un rempart construit avec de la terre et du bois , et fixa sa résidence dans cette forteresse. Son règne , qui peut d^er de 86a , ne fut pas toujoufrs paisible : il eut plus d'une fois des révoltes dangereuses à comprimer , et dans un combat livré aux rebelles , il tua de sa propre main leur chef, nommé Vadim. Cette journée coûta beaucoup de sang ; cependant Rourik en fit répandre de nouveau quand le calme fut rétabli ; car, persuadé qu'il ne pouvait mettre fin aux troubles qui se renouvelaient sans cesse qu'en se défaisant de ceux qu'ail regardait comme en étant les instigateurs , il les envoya tous à l'écbafaud. BourUL commanda aux Russes pendant 1^ ans. Il n'avait qu'un fils, nommé Igôr^ et qui était encore en bas âge lors de sa mort, arrivée en Ô79. .
RUBIS ( Claudjs de ) , naquit k Lyon en 1 583. Devenu procureur génélral de cette cité importante , il suivit le parti de là ligue; et, profitant de l'ascendant que lui donnait sa place sur l'esprit de ses concitoyens, il les détermma *à suivre son exemple et à se déclarer contre Henri IV. Ce prince ayant forcé la ville à rentrer sous son obéissance. Rubis du chercher son salut dans la fuite. Il se retira à Avignon , et ce iîit Ih qu'il composa son Histoire de Lyon, ouvrage qui, à la vérité, est écrit dans un style gothique , mais qui contient des circonstances piquantes , et des traits malins qui en rendent la /^nature agréable ; oh peut même dire que c*est la meilleure de ses productions. Rubis était depuis six ans dans 801^ cxil , quand il obtint sa grâce et son rappel , j>ar la protection du chancelier de Bellièvre son compatriote. In*» dépendamment de son histoire deLyon, il a publié: jo Discours oratoire pro" nonçfé ù Ljùn U four (k Saint - i%o^
mas ; i« J^rifU^es , frahchises ëé im* munitéi accordées par les roêr «acar
coMul , échevins et habitons de Lycn , 1754 9 3(» Résurrection de la Sainte^ Messe t 1666; 4** Discours sur la perte de l.yoii en ih^) et i58o j 5o Sammaire des coutumes du duché de Bour^ gogne i 60 Méponse à l'anti^Espag^noi / ce livre est un libelle contre Henri IV ; 70 Cot\férencei des prérogatives et an* cienneté de noblesse , de la monarchie et maison royale de France , 1614 | 80 Histoire des princes des deux mai' sons royales de Vendôme et d'Jlbret « 161 4 ; Q** Histoire des dauphins du Viennois, Rubis mourut à Lyon an moif de septembre 161 3, âgé de 80 ans. H U O L Z ( Charles - Josbph db ) , était né à Lyon en 1 708 , et fut Regardé dans sa patrie comme un magistrat en même temps éclairé et juste ; il périt» en 1766, victime de sa tendresse pour son épouse. Traversant ^ avec elle et
Siusieurs autres personnes, la rÎTière 'Alain près de Lyon, le bateau fit naufrage, et tous ceux qui se trouvaient dessus furent submerges. Ruols, qui savait un peu nager , parvint à gagner la rive et se trouva hors de danger. Mail, n^écoutant que son désespoir, à la vue de son épouse, qui luttait vainement contre les flots , et qui allait bientôt disparalti^e, il se jette h l'eau pour tA-« cher de la sauver ) mais ses forces ne répondirent pas â son courage, et, après des efforts inutiles , il succomba* On a de lui lAe dissertation Uh-imlé* ressante, dans laq^uelle il cherche à disculper Louise Laobé, dont les écrits et. les mœurs avaient trouvé quelques censeurs. Ruolz était membre de l'a»
ca demie de Lyon.
RÙ S P O LI ( FnÀiîcois - MAa» ) ,
Î>rince de Cerveterie , était né en Itaie y^rs la fin du 17* siècle^ S'étanI adonné à la poésie , il devint membre de l'académie des Arcades à Rome , depuis leur fondation, qui datait de 1690; les académiciens i n'ayant point de local destiné à leurs séanees, étaient obligés de les tenir taiitèt dans un liea et tantôt dans un autre* Le mont Ja^ nicuie , le palais de la reine Chri8tine« les jprdins F'amèse et. ceux du prince Justiniani , avaient tour h tour été désignés pour leurs assemblées. Ruspoli, voulant faire cesser unc^aemblable dé^ pendanœ , fit bâtir sur le^ montATCle.
SAH Ufl OB «uperbe édifice ea forma d*a«r phithéâtre, et le destina aux séances de racadémie. Il ne survécut pas longtemps k la construction de ce moni\jment, qui devait perpétuer Iç souvenir de son nom.
RÙSiSlNGER ( Sixte), fut le
Srèmier qui établit une imprimerie |i aples j il était né à Strasbourg et avait emorassé l'état ecclésiastique. Ce qu'il y a d'assez particulier « cest que Ja-
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çobi çt Locsdi^. qui 'se 4^Al iropri* meurs- de son temps dans la même ville , étaient aussi ecclésiastiques. Le fait est d'autant plus certain , que tou9 deux énonçaient leur quarté' de prêtre d4ns tous les liVre3 qui sortarent de leurs presses. RUssingersutjparsdif mérite, se concilier l'e&time des Inem-' bfcs du clergé , de là noblesse eh gé-^ néral , et de Ferdiriahd , qui occupait' aiori le trôtie des Dèlui-^xciles. ' '
SABUCO ( 0LIY JL DB NàUTES T)B ) ,
savante Espagnole , se distingua sous l.e règne de Philippe II , par les gran^ des connaissances qu'elle acquit dans plusieurs sciences , qui sont ordinairement étrangères aux femimes. £llé possédait Tbistoire naturelle e^t Tanatpmie à un degré si élevé, qu'elle eût désiré pouvoir être autorisée à donner publiquement dés dissertations sur la physique et la médecine , afin de démontrer les erreurs dans lesq^u elles étaient tombés les prorcsseurs de son temps. Elle prétendit avant Descartes que le siège de ràmé était dans le cerveau , et qu'il n'était pas exclusivement placé dans la glande pinéale.
D'après son système, le fluide qui sort du cerveau et se disperse dans toutes les parties nerveuses, est le seul aliment des corps , et cWt lui seul qui entretient leur souplesse et leur conservation. Ce système détruit celui qui attribuait au sang toutes ces opérations , les médecine anglais l'adoptèrent avec enthousiasme. Cette femme savante était née dans la ville d'AIcala ; on ignore l'époque positive où elle vit le jour > et celle où elle terihina sa carrière.
SAHIM-GHERAÎ^ avait ctc envoyé parDewletGherai, tan de Crimée, vh
Snalité d'ainbassadeur à la coiir dé ussie, où il se fit connaître comme un liomme faible et d'un caractère facile. Le gouvernement russe , persuadé qu'il serait aisé de diriger la conduite a'un chef de ce genre , le fît élire à là place de l)ewlet, dans un moment oi ee oernier était allé joindre Tarraée
des Turcs j dont 11 avait eàibrassé té parti. Sahim eut bientôt un coropêti-* teur dans la .pe^soni\e de Sclim Gheray ,^ que l*emperèuf de Coristaritino^ pie nôtoniakàn de Crinitle, aprè^aVoir prononcé la décbédntyde Dcwlet, qa# à^àït eu la làchetô^dc nrertdi-e là fuite pendant Un oomtat.' Mà(s,, toutes ce^ diiïicuUés furent aplab'iesf'|)àr le traite du 2 1 mars 17 19 , en VeVtu dhquel Se»-' lim dut céder tdds s^ drbitè^ S Sahitil ; qui' dès lôrs/ n*feut ph\S de cféricùrt-ént* a redouter, àyaiift' été fécôtinupar là' Turquie. Ce pirince hé taMa pas à être victime dé la jblitiquô du gontertiement russe,' car celui-ci , fcohhaissant sa faiblesse, sa douCefuri' etsoû goût pour lé luie et Ici npageé èu^bbéens j^ parvint en ^liélque è'orte h ràsséryîr','en ledéterrtlinafntà diahgèrles nicètirs dé son tiays ; et eri lui fais'aht adopter' celles de là Riis^ie: A dater de cette époque, Sahrra ric'^é ^'oifitrà pliià que' dârii un SupÈrbè ëq6i|)bfgë'; Iria mai' nière simjsle àé vî^fé on sùbsiit^ifa une table splendidë ; dont lè^ mets , Pétris' dans dcèplàtè d'argedt ; S^àïeiktété ss-* saisonnés par uix babîté''tiiifsiBrler :.en<k^ fin, sa (DOofduitÇf parut i^ étfasige ^ùx^ Tartàrerf, qu'ils t;bmtnérfcèrcnt à mUirmiitét Hâtftèniréilt, et ^^^téiâoîgiièr dU'ilîr VÔyaieni'''aVc*é jjëttiè son âttà^i' âièment ti'ôjfj prôitodcé'pôiit'fe Ràssie, Sahinl se ti»cfnrja bièiàft^t e!ri:/o$é ati^ plUs grand dangef j oaY deui dé se^ fr^ rés, ^'étam niiè à !a tétè d'Uiie troupe de révoltée i 'Surprirent la ^ifleTTe Kaf^ /a, où iÏTésiéAti et làillirènt de \é faire prisonhier. Forcé die prçh'dre.hf fuite , il appela k son séc<>i:|rt Uë Mé^
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ses, qui, sous la condiiile du jprihce* Potenikin , vinrent rétablir soi autjii^ rite et punir les rebelles : quatbrie^aè, leurs principaux chefs furent condarhncs à mort. Xfi Russie convoitait de'puîà ïpng-tcmps la Crimée , et n^attendaît que le moment favorable pour sVii.
emparer j profitant donc d'un raouv^ ment de Farmée turque, elle envoya des 'troupps sous prélestc de proieeer' Sahim j mais le générai Balmaifc entra à main armée dans Kaffa , s'^étabiit gouverneur de cette ville, et força tout le pays à recevoir des lois de l'impératrice. Le faible Sahim, en acceptant une pension annuelle de 800,000 roubles, acheva de se déshonorer, et asservit sa patrie. Le repentir suivit de près cetc lâcheté f. car, les llusses refusèrent de pay e r. 1 a p e n si b n p r 0 m is e , reléguèrent le kan à I^louga , où ils \q laissèrent la n cuir dans la plus aFfrçuse misère. X infortuné prince , ne se croyant même plus en sûreté dans lés lieux d(; sqrt exil ,. aHa^'e réfugier clans la Moldavie , espérant trouver plus d'humanité parmi ses ennemis ïnêmc , que chez un. peuple auquel il avait donne des lojs j. n^ais son- espérance fut trompéq, cai' les Turcs, peu tpuchcs de ses malheurs, le conduisirei;it danâ l'île do Rhodes , et le firent é tran gl er ,en ï 7 fî 7 , JL e con s u 1 d e Fra n c e avait fait pour le sauver les démarches les plus, actives, mais les harhares avaient été sourds à. ses sollicitations. ■ SAmtÈ - PALAYE ( JEA^ - Bap- TZSTii; DE LA CuRKE DE ), était fi'èrc jumeau de M. de Lac urne: ils naquirent tous 4^"x à Auj^erre.cn 1G97. L'union qui ré^ïi^ entre e^ux pendant tout le cours de leur, vie , fut xm modèle admirable clc tendresse fraternelle j ils eurent coB^tpiîynent la même demeure , le /;nèmc .^ftpartci^iient et les mêmes sopîé'té^f on peut aussi dire qu'ils eurent les ménies occupations, car M. de Lacurne aida son frère 4^ns ses impp»fcan tes recherches sur la langue et sur les .a^iquités françaises. M. de Sainte-Ealaye 'eut la jdtïuîeur de voir Btiofirir ,$on fnère } cette perte lui fut d'autant pl^s sensiUe ,'^ue î)iL de Laçurne s'était toujours chargé seul des soins domestiques , dt^ que sa prévoyante amitié n'avait jamais cessé de veiller ,^ ia, santé, et dp pourvoira tous les besoins de son frèrt. La Harpe
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cTet!,dâiti{ tepfehiititYblâltiéidte sa éoiv i^pbhdatice , des '♦fefô chartoân* qrre M: de SixMe ^ HU^ki adressa à Vége de 80 ans h màdaïiie dé ^léoti, qui iiii àVÂit j^it tàdeau. d'un ^iict hHxlc dQ sa main. Il a publié en 1781 ,3 Toi. i^-ià ', dfes Mémùir^s sUr ^ancienne âiéuc^îèHd ; tl peint dtktts cet ouvWÉge , avec bicUttCOùp de vérité et d'inténêt , lès mœtirs , î'eà usagés et \à. bravoufre dés'aiîcïerts chcvâiWrs. H fait remohter leur origine, et en cela il est d'accord avec la tradition.» à ces siècles .de barbarie où l'anarchie ouvrait un Vaste champ au brigandage et à tous les excès. Un auteur estimable , Thomas , dit à ce sujet : u Ce fut dans ces temps orageux , que dçs nobles oisifs <ît guerriers 's'asS^ocîèréht ^uV i-éprimcr lés bri^nds , et "pàSXt wîre ce qoe la foVeç puDlitfufe riè fki^àit pas bu faisait mal. i) Celui cfùi était arrtré chevalier contrh'c^ait ïbbli^trôû hotr-^eulement de déferidvè son pays cottlrte Fatlàqu'e deS etlii'eiliis iirtérieur* , miàJk encore d'ail erèû Oieht tïonttwittre ¥c9 Sarrasins , dé ï)rotéget les Voyâgem^ , ttont la Viô tet ï^ pfbpriétés étaient souvent ili'éhâcées ^i'at le)5 brigahds, éù s'of)poSel' aux pl-oè^ès des Manrcs en Éspagùe , de mettre dés î^crrnes à là tyrannie dcà dliâtelaî'iVséh ÀUcmagitè, iet enfin , d'ètVc le protecfteûT d^es feniiki^, sexe. faible dont biéh de* hômmefe ne craignent pas d'attâTqiier l'honneur, et (julls ôppY-itfïeiït pài-ce q'uli ne peut leur résisteï". La galàntefiè vint bientôt ajouter un nouVel éctat i lîûstitutîoh de la èlïevalèrte , et Tidée de pïaire à: tiùe belle, pi^oduisrit une infinité d'actions héfôïqw^esi toans toute sa V;onduitè , le pieu^ c!heVàlîcf nV vaît'dVûtre but qiie d'atUVer les Vcga rets de cette 'dont il Suivait les lois, et qui était devenue la sûfùverafhte ^ son coeur. ïlne croyait pas qnc ée fût €r6p dé saèiifiër ttiéïne 'sa Vie pour! ni prouver sa fidélité et sa tendresse \ tnt njhah , une écharpe', étîiit une espèce de talisman aveçlâcTuel on btavaîttoii^ lés d'angérs^L*aiiïour, foulons accôMipaghé- de Tlioûûëulr et Ate Ik vertu, loin dé faire l'ouïr les femmes, était tin sen ornent qiii Semblait les enitoi)Iir a'ieûi'spràpi'ë^ j^âUx, quand Tob^ |et qui TaVah iti^j^iré sVtâfft tH^a|[h6 "S'ar/. quelque gtartde kxrttoh; Lk jeùoe èaii'të qui asisistaifc à hn totihidi tttt
Dl
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VîraigBait pas de iaïuer *pei«evoir U trouble dont sob âme était agitée , w iDoment où die vojjwiit entrer daq» l^ , Hce cdui qui portait sa couleur , ni ô^ manifester sa joie ^oandiTainqucar, il 'venait déposer à ses pieds le prix de son triomphe. La mort de son frère avait &it wr l'esprit de M. de Sainte - Par iaye une impression profonde, et jusqu'à son dernier seupiviLpleiiffa.celiù qui avait été le dépositaire de ses peines eomme de ses plaisi|rs , et qi^i avait connu ses pensée^ |es {dus secrètes.
'Enfin, il monrut le i"» mai 1781 , à%é de 84 ans ) il était men^bre de Tacadi^ mie Française et de celle des Inacripitons. En vovant Sainte-Palaye , on se 'sentait perte à Taimor et à l'estimer, tant était bien empreinte sui' son visage et dans tous ses traits l'image de son âme bonne et ingénue. &011 calme, sa sérénité, Tégalité de son caraotève , la douceur tie son entretien , tout annonçait en lui rhonune de bien. L'bi»toire des troubadours de Blillot a iété rédigée sur ses mémoires. Il avait fait ie projet d'un ouvrage très -étendu, c'était celui d^un Glossaire univenel français, qui devait contenir 4© '^oh in^'ol. Gn^rouva après sa mort en m(\nuscrit : i« L'Histoire des variations successit^es de la langue française \ 30 Un Bictiotmaire des antôfuitéâfrancaises.
* SAINT-GERMAIN (N. comte de) , illuminé , n*a jamais iait connaîtra ^ personne sa Emilie , son âgenilelieu de sa naissanoe. Dcuié d'ui^ mémoine e&traordin^re et possédant des connaissances 'immenses , il en impofla fadiément -au peup^, et parvint par son charlatanisme et ses prétendus jSecrets k acquérir aine- ^espèce de jcélébi-ité. Ce qu'il y ade plussiuptenant, <f est <m*¥t f\<t.aàe9is h la cour du prinpe dé nesse-Cassel , 'Ct q^'il *y dnourutt en 1764 après f être resté .plusieurs Années. 11 disait av^c une «ppaf^^nAeJbon- 'homie , qui contribuait à faire eroife ses impostures ^ ^u*>l existait dq>uis deux mille. ans, .et -qi^*il avait /Ou avec Jééus-Ohtjst <dcS'relations>si |>aiîti£uliè- ' res, qu^il étaH assis à aes côtés, quand, a's^iâ.tant a%ix toMep «de Cana-en Galilée , il changea i^eâu en vin. :Il avait demeuré W|uelq«ie temps à Jlambourg, et s'y était Wtii«é «ne espèce «te véné- Tottote'. DaiM4fc^ «iôcle 4>ù jioui vitons ,
4<; p^r^yi?? *wp9?Ji»rç? ne feraient p^'»
plu^ Q^fo^u «Quj^ Je simplp i>am p*pH- $ANO , fut 1^ graveur de 3on temp^ qfijobtiif^ le plus de celébrijp pour le? (çpins de^ médailles ; op ^dn^irait dans tpus ses dessins: son. ^îf t et sa coirec; Jtjou. Pixyalpyé pax 4)lusieurs papes qui recQnnajs^ient ses ti^lens supérieurs, il acquit av^ec 1^ .jrép^tatjpn Ja p|uf ^aUfiusp nnjçlpr^ne ,çpi^i,dér^blç. Ù iiv*it fpriid^ ^ne .çplleptioi? précieuse de dessins et 4'e9^ap]ipes. 11 «ipQMràt f Home en 1720.
^ §Atf^pS'J'jïï , gr^mfiairieiï 1^ tin ^ a*est guère connu qi^e pour avoir tirç M lettre Jl d^ grec , et l'avoir ?iflj»qiiuûe dans la langue dp Virgile et 4jP £icéron< Suiywît Tavis des meiJllèMi^ «écrivains, cett^ lettre est ^nutile daii^ toutes les langues } içxcepté, dan? }es pays du ]\ord et d^ns la Bretagne /n\i i^llis pst ^eniployée dans beaucoup î^e ^pm? prppr/BS, D'Ablancour 4*ns 50^ JD^^lçgue des lettres fait dire au ]f^ j{ue son expulsion de la langue fran* çaise 4 souvent été mise en délibér jration.
- SAMQN^ né en Framie 4an? Iqs xoj[nmencemens du 7** siècle , aeviixt Àe simple marchand gi'and général çfb •monarque respecté. Des spéculations .4e ,çoi9i)aerce le* conduisirent dans tP j^ays des Ësclavons , au mopient oji /Ces .pe^f4es avaient ^ soutenir contre les Arabes une guerre dans laquelle U^ avaient éprouvé de grands revers.
^^I^ii^pn,, n'écoutant que son courafo^ <s*o|HVit ppi^r les commander j il r^J% leurs troupe? dispersées , reinpprtf (liilcKens avantages sur les Ai'abes^ qt jÇyj^ijt p^ ^es foi^cer à la retraite : 1^ al^ftcl^vpi^, jP9ur Ip récompenser 4e ^ .^yïç^Sjf le nommèrent leur rpi^ if.
jéj^o^sf dqu^e femmes et en eut j^^ Mf^ïKd npipalpre d'enfans. JLe roi 0ftg9r ■pert Jlui ayant envoyé .4es amba^a^^ ,4>&^Ji* poui- demande^r^ la. jpunition 4& ^r^fi^s Ësdavo^s qui avaient in^ljté:
^p négocians fr^^nçais^ ,ces aipba,)^ ,4wrs ei^rçnt rimpu4e;nce. c(e ^o^iW .i(ux ?v jets de Samon les épithcttes, 4f tôtiiiens ^t de pa^^çnsj le ^onarqjL^eil^ ijdit r^vec ^t^meté : « Si ^ous ^q[^è^ iks .çhiçps , Apus nous .effon^ero^^^^^ iypusjinprdre,)) £n eâet, leSfEsclayipiy 4étrui^€ii)t tfois ^miées irai^ç^ii^
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qui fuj'ent tttccL*ssiTement envoyées contre eux. Si^non mourut couvert de gloire après un règne de 35 ans.
SARRASIN (Fravçois), était né à Oaen, d'une fauaiHir potcsiante dont il suivit d'abord la croyance ^ niais il fit abjuration et fui reçu dans le sein de réglise catholique. L'esprit exalté et ne pouvant se réswrdre a admettre la
Frésence réelle dans le sacrement de eucharistie , il prit une résolution di- Îfoe d'un homme quia totalement peMu a raison^ et chercha à ^exécuter dans l'église de Notre -Bame de Paris. Le 3 août 1670, il se rend-& cette église { et, au moment oà un prêtre qui -célébrait la messe ftiisàit Télévation de l'hostie, il tire une épée cachée sous son habit et tente deux fois de percer cette hostie qui venait d'être consacrée. Mais ses coups n'atteignirent Sue le prêtre, qui , se sentant blessé à eux reprises , lut épouvanté et prit U fuite , se croyant personnellement atta-
3'ué : ses deux blessures n'eurent rieù e dangereux. Sji|Tasin , arrêté et renfermé sous bonne garde dans une prison , fut condamné , deux jours après , à faire amende honorable , puis à avoir le pping coupé , à être conduit au supplice, ayant par devant et par derrière un écriteau portant ces mots : Sacrilège impie , et à être brûlé vif. Il n'était figé que de 2a ans. Il endura l'afl^eus Supplice du ' fleu sans donner aucoà signe de repentir et sans témoigner même regretter la vie.
SCÀLIGER DE LIKA (Paul) , comte des Huns, marquis de Vérone, étaft originaire de la Croatie, et prétendait 'descendre de la famille des princes de Lçscale. Quoi qu^il en soit, s'il fut prince ipâr 968^ ancêtres , il se ravala par sa con^ âuite de manière à ne plus être admis inéme parmi la classe ta plus abjecte de hi sodété. S'étant destiné à l'état ecclésiastiqife , on né sait trop com*fjient son nom lé fit choisir pour être jànniônier de ' l'-empereur ï*-erdinand.
^à£r; incapable de se. borner à une vife j^iiqpille ,11 abandonna la place ho^ norable à laquelle il avait été appelé , j^dqr aller chercher fortune en Prusse.
ëV il 'commença par* faire profession du ^Ivinisme; mais, étant parvenu , à %rcè d'intrigiies , à obtenir un cano* Wçdt dans le chapitre de Hif unëter , il ^bl^nt» Ift palinodie, àffeetâ un grand
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2èle pour la religion catholique^ «| (U Xin ouvrage dans lequel il réfuta s^ propres erreurs;. et montra, pour l'ëgUâe romaine, autant d'attachement
3u'il avait peu auparavant manifesté 'aversion envers elle. Avec de l'espiit et des manières séduisantes , il parvint à gagner la confiance d'Albert , duc de Prqése. Naturellement remMant , et d'aillears partisan du désordre « il d^ tei;mina le prince à disgracier les hom:* aies qui composaient son conseil , et qui , depuis long-temps , le servaient 9vec zèle, pour s'entourer de suje^ peu dignes d opérer le bien et de seconder ses vues. Ce nouvel ordre de chose» fut de courte durée; car Albert, dufi de Mecklembourg , détruisit le conseil formé par son beau-frère, condamna k mort trois des membres qui le composaient , et Scaliger eût infailliblement éprouvé le même sort ?'il ne 4e fut soustrait aux recherches ordonnées par le duc. Là se termina sa vie publique , car on ignore absolument comment se passa le reste de son existence, 11 a publié : i« Des opuscules vinir lentes contre la religion çftth(Mifue , in-4^ , 1669, Bâle; a® Judicium de prtecipuis sectis nostrm asêUitis , Cologne ; 3o Miscellaneorum %omi duo , sii^e catliolioiepisiemeniiy contre deprq^ ytuam Ençjrciopediam, in*4°.t Cologne, lô^a. C'est un ouvrage dans lequel il réfute son Encyclopedia seu oHfù discipiinarum tam sacranim çHaq{ proff^'^ narum epistemen > qu'il «ivait puhlié pendant quHl professait la relïgiqn protestante ; '4° SatyraphihsQphiç^ et ^^ nealogia prœcipuorum reguni etprinçipum Eujypœ ^ vor^M » ^ç^pisperg ,
SCHALL DE BEL (JM.K-AnAii), missionnaire , entra en f jSi i chez les jésuites , et s'y distingua par les eranée» connaissances qu'il acquit dans les mathématiques. Entraîné par son zèle ardent pour la religion, il 8^embarqaJl en 1630 et alla prêcher l'Evangile à la Chine. Ses talens ayant été connus à la cour de Pékin, l'empereur le fit venir près de lui et le chargea de cor- ' riger les vices du calendrier chinois ; le père Schall s'acquittlt M cQ(te com- ' mission avec tant die^succès, qu'il fut e nommé chef des mathématiciens et des mandarins. Ce titre ne fiit.pas le seul tfX% obtint i tàr Tcmpiereur K-o^ Ç|û
ÇCH IfÀ accprdu cekii de maître igi s^^çveU du ciel» et rhonora de toute sa con^ fiance. Il lui accorda de plus l'entrée de ses palais et un libre accès auprès de sa personne j il Testima même au point de lui rendre , chaque année , plusieurs yisitet. Parmi tant d'honneurs le père Schall ne në(^Iigea pas les intérêts de la religion, qui avaient été l'unique but de fon Yo^age: il obtint de Vempereur la permission de bâtir des églises «t de prêcher l'Evangile dans tout le vaste empire de la Cmne : et mit , ainsi que ses confrères , tant de zèle pour la pro« pagalion de la foi , que , dans l'espace de 14 ans, cent mille Chinois au moins reçurent le baptême. Après la mort de |lum Chi la position des chrétiens devint très-misérable > le père Schall fut nonseulement persécuté, mais encore arrêté et condamné à passer le reste de ses jours dans une affreuse prison : il y mourut le i5 août 1666. Il'étaitnéà Cologne en i5qi , et avait exercé les fonctions laborieuses de missionnaire pendant 44. ^'^9* ^^ P^^^ Schall a publié , conjointement avec le père Jacques Rho , en langue chinoise , un assez grand nombre d*ouvrages sur l'astronomie , la géométrie et les mathématiques. On en trouve à la biblio* thèque du Vatican 14 volumes in-4^
aui furent offerts en 1671 au pape lément X, par le père Prosper Intercetta. On a de plus de ce respectable inis^ionnaire les traités de Lessius, de providentia Dei^ ^t de octo beatitudi" rûbus, en langue chinoise. L'hiStoire de la mission de là Chine, publiée en latin , à Vienne , en j665 ^ a eu particulièrement pour base les lettres du père Schall.
SCHEW, Danois d'origine, s*adonna d*une ipanièro particulière à IVétude des langues orientales, et surtout de la langue cophtiqi]|^ ou ancien égyp^ tien. Il acquit dans toutes des connaissances qui le placèrent , à juste titre , au nombre des savans. On trouve en Italie , dans le célèbre musée Bdrgia , la table sur le papyrus d'Egypte , table entièrement écrite en grec de la main d*un pr^e d*Isis. Ce monument, aussi précieux que curieux , est dû au zèle et a l'intelligence de Schew. Ce savant étranger mourut vers le milieu du |8« siècle.
i^COl£LE;N (Jzijc-GsOKûxs), kX
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lMb|iptliëa»ire à tllm, place qnç lui procurèrent ses grandes. et profondes connaissances daus les antiquités. Il publia en 1679 un ouvrage intitulé r Biblio^ theoa etiucleataf qui fut rechierchée par les savans et assura sa réputation. Ce livre , dans lequel tout ce qui est relatil' aux sciences et aux arts est disposé par ' ordre alphabétique, donne des notions exactes sur Fétat de la jurisprudence-»
de la médecine , de la philosophie , des mathématiques et de la politique chez les peuples anciens,
SCHMITH (Nicolas), naquit sur la fin du i7« siècle à Oedenbourg en Hongrie, et mourut en 1767. Il étudia sous les jésuites et entra jeune encore dans leur société. Ses talens , ats connaissances , et la manière éloquente avec laquelle il 8*énonçait, le firen^ nommer d*abord professeur de belles-' lettres et ensuite de théologie. Il fut, pendant les dernières années de sa vie, recteur du colléf^e de Tirnau. Parmi les ouvrages qu*il a publiés on cite : 10 Séries archiepùcoporum StrjgoniensUuny^^ vol. in-S», 1761, 'Tirnau; 3° EpUccpi {^pienses , Jide diplomaUcà ooncînnati, id. , in-80 , 176^; 3« ^1peratores ottomannioi à capta ConstantùwpoU , cunt epkome prtncwum tur- 9arum adannum, 1718 , ibid. , a vol.
in-fo. Le style de S^mith est en général pur et aisé , et souvent même élégant. Ses ouvrages sont remplis d'é* rudition. On regarde soùi Histoire des Empereurs ottomans comme ce qu'H y.
a de meilleur en ce genre; elle fait suite à celle du père Keri. Nous avons quelques abrégés de l'histoùre turqne »
mais personne n*a encore donné une' histoire entière de cette nation. 11 est vrai que , les annales turques n'étant qu*un amas d&faussetés, il serait difficile d'écrire leur histoire avec impartialité. Quel est d'ailleurs l'écrivain, amateur de sa patrie et juste envers les autres nations, qui verra avec iQdifi%-< rcQce les Turcs se vantant d'être invincibles, représentant les princes chré-^ tiens comme implorant à genoux leur démence , et portant leurs prétentions
I'usqu'à vouloir prouver qu'ils font tréffi- >ler le reste de l'Europe ? D'après tout ce faste oriental , qui n'est qu'une for- £interie ridicule ^ on ne peut connaj^e rhi8t<hr6 des Tuf^s que par teHè Be
4G& fCtt
leurs 90Mm^» el upe tt)h lùfffoHe |iâftsûf^^ loiikmrt f iispe4t<e.
, SECQKd ( aiAv ) SECUNDUS , rua d«9 portes Utinai les piu» distingués > qitaicruc moûspaiïé à la fleur de 90H:
âgq-, était fiU ée HiooUê Ëverard « pré*. ^é%0t"dià cef^eil souverain deHoilluad^ et ZtU^pd^.. et maquit à la Haie Ta».
i5i I , U étudia 4'abord le droit , et se fit recevoir , en i433 , docteur dans* cette faQulté h Funiversité de Bourges»
quÀse glorifîaiil alors de posséder daotf son sein fe célèbre A)ciat. Secodid abaa-. donna bientôt la jurisprudence pour se livf^r entâèremevt à là littérature , iet pMtiopIier«<aeBt à la poésie. 11 voyagea en Italie , passa de Ik en Espagne où il fut quelque temps secrétaire de larcbevéq^ de Tolède , et enfin il suivit ÇJiarles- Quint lors de son expédition, contre Tui)is. Mais , forcé par h man^ viùs état de sa santé 4e revenir dans Içs Pojrs-Bas» il y fut aUa<[tié d'une fièvve maligne dont il mourut en k5S6, ij'étant âgé que de vingt-einq ans. Le nombre des ouvrages qui sont restés de lui prouve sa facilité , sa fécondité et son amour, pour le travail. On trouve clans ses poésies du goût , de l'esprit , de la déltcatei^ et de l'agrément. VotU comment s'expi'ime sm* le compte de ce jeune poète Tauteur du livre inti^ tule. Bibliothèque d'un bomme de goût > iches dix-neul E^^s de Jean Seccmd peuvent -être regardas comme des àkM§ rapides d'un génie tendre, vidu^ tueox et, passionné. Rien de plus varié , de pjus naturel, déplus délicat, de pins i^imé que ses tableaux. On n'a point à Jml reprodier le cynisme de Catulle , ipais peut-être il y conduirait. Ses peintwjre^ ,. qttoiaue plus chastes ^e cdles dttchaivtre ae Vi^oneV naraisseiit d'atttantplus êéduisantes ou eUes sont l'èx^-r ptesiioiii la plus liive a une âme qui ne teefirfi que l'amour» On a de lui des éiïé^ïm , des oïdes , des épîtres , -des «épigrammes > des syivéa,, des pièces fuâè-' bi^s et des poésies galantes. Barbou , datts sa Collectiop imprimée en 1757 , a.ré«ni ^^ JuvenUm aux ouvrages de di^rent autres écrivains latins. Dantf (e f^^ume-tinUtelbé i 7%eodon Sexof f^^miii rpoemata , etc. , lés poésies dé i^ Bfioùd ont été traduites en fran^ çiHS et âmprimées a^ec le latin en regaM^ m-^* I 1771. Il en avait paru un 90çu^^ U^deen idSii. On a refeoché
à Je«B ^ècend de n'avinv pnt eo àtsà mœurs trè^-paires. .Osi fit à «e «ujet Jet vers suivans e '
Non bené Johannem srqneri» ^lascire Secnsde t ta yttiwis aûtùt , Virgiais iUé fait.
Second s'adonna aussi à la gtavnre et à la peintupe, Miais il n'a ri«ii lanaé en ce ^nre qui mérite d'être cité. Let talens sembkient être l'apanage de la fomiUe de cet aimable poète, car liieola» Gradins et André Marins^ «et frères , se sont aussi diatiogués par àt» poésies trèa^réables; et J^îkolaa |Sverard , leur père , publia sur le droit deux ouvrages In-toL , qui furent très-» esitiméa.
SÉÊMA^&OANG , savant chinois »
naquit dans le 1 1* siècle. Dès l'âge de quatre ans il se fit tvmarqner par nn trait qui annonçait en lui une mtelligence très^précooe , et que ies poètes et les peintres chinois nous ont transmis par leurs-ouvrages. S!amusant on jour, avec d'autres enfans de son âge ^ à examiner des poissons dorés qu'on avait placés dans un vase de terre très-grand et rempli d*eaQ , l'un d'eux voulut prendre un de ces poissons en s'élançant sur la sur&ce du vase , mais il pendit l'équilibre et tomba la tète la première dans l'eau ; la crainte fit prendra la fuite h tous les autt^s enfana ; et Sée-ma^Koang fiit le seul qni resta uniquement occupé de sauver son ca-^ marade qu'il voyait prêt à périr; il saisit une pierre, parvint à ibroe de coupi à briaer le vase , et l'eau s'étant écoulée, l'enÊint échappa par ce moyen à une mort certaine. Sée-ma-Koang »
en grandissant, répondit aux espéraii* ces qu'il avait fait concevoir, et acquit des cdnnaissances qni rdiaiissèrent les vertus les plus précieuses. Sa réputation lefi.t nommer, U'ès- jeune d'abord, mandarin d'une provi^pe considérable , tX ensuite gouverneur de l'empereur. Loin d'imiter ces vils courtisans dent l'oni-
Î|ue.but est de tromper les princes em aisant l'apc^ogie même de leufs ricet , il se fit un devoir de ne jamais dm i^ «on souverain que la vérité , d'éloigner de lui' les fiatteurs qu'il lui peignît comme ses ennemis les {dus dangevenx^ et de diriger toutes ses actions vers 1« bonheur de ses sujets. Dégoûté d« tamulte des villes , il auitta la cour pouf •41er jiosser le reste oe ses jours dons le
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SÊE «diAriS dé ti» solitude. Là il 6€ eticare le bhéti ea def epsat le conciikteur des familles daiï8 lesqcteiàes il «élevait mielqtie dissetimn. 11 travailla pendMiY qtiiaie ans k^itie^histoire de bi Clûoef qui renferme <{«iator2e siècles^ et qn»
date de 4o^ »B» airan* Tère <ïhrctiein>e. Cet Miivrâge., le meilleur 4e tous ceax qui existent sur ce sujet, est très^ estimé des Chinois. Ce sage fut encore Tauleur de plusieurs traités de morale.
Voici q»el9^e«ran^ de» maximet tirées de ces traités: a Le sage ne se presse pmnt de pttider , mai* d'agir. -^ Qu'est^ ce que la grandeur suprême? La faculté de faire le bien. — Sois juste avant que d'éti^ libéral ; mais sois bumain avant que d'être juste. -— L*orgâeH peut quelquefois paraiitre nio<^ deste , iamais la vanité. — L*atimôiie est la dette de Thonime sensible. — Le pauvre est Thommê réduit a sa valeur » dépouillé de tout ce qui le déguise, r^ La bienfaisance manque presque toH^ jours d'adresse, et la reconnaissance de' sincérité. — Là fortune ne changé pas leis mœurs , elle Jes découvre. — Les. larmes de Tinnocence opprimée sont les vapeurs qui forment la loudre. — Défends- toi de goûter des plaisirs
aui coûtent des larmes h ton frère. — ^ itynorè ton père dans -im vieillard , et dan« un enfant aime ten fils. » La réputation de Sécma-Koang «e répan-»
dit si krin, qu'elle parvint jn«qn'en Europe. On ignore repo<rue de sa mort»
SELRIRK (Albxatïdre), naquît yers Tan i68o , h Largo en Çeosse. Ayant d« goitt peur la marine , il s'cmbarqna comme simple matelot , et fit plusieurs voyages en cette qualité. Loin de per-J dre , comme ses camarades , son temps à des afaïusemiens frivoles, M etaployait tetislés momebsdont il pouvait aisposer à l^éttide dés mathématiques. Eo'fin il acqcdtdeseonhaisfsances suffisante^ pou r occuper «ne plAte de maître de navire»
Eni 1705; il navignadt dans ce grade sirr le vaisseau stux ordres du capitaine Pradlirfg, quafïd il eut avec lui nne querelle assez sérieuse.. Le capitaine^ 9e cro^ct gravement offensé , résolut d« Sff Venger; et, arrivera la hauteur de l'i^ déserte de Joan-Femahdez , il y fit conduire le malheureux Selkiri» « Vj abandonna. ' Cependant, par n ri (Sentiment d'humanité , il lui laissa 8a maHe^un-fusil, de la poudre , du plouib
et' quelques usitetisiles et ménîige. Sel-»kirk , aiftéi victime d'un abtrs d^atito^ rité, »*àrma de emirage, et Ibin dé sabandonner à des lamentations inu-^ tiles , il parcourut Tile et examina at-i tentivement les ressourcés qu'elle pouvait lui présenter pour exister. JH y trtmva beaucoup de chèvres, im terrain fertile', et «ne mer très-poiçsonneusei 11 ^lioi^i^ ah>rs le lieu qui lai parut le pkis seîtr ctle mieux situé , et s'y fomui une habitation dans laquelle il ne lui mampxa pour vivre heureux que quelque» êtres de Son espèce. Apres un se* jour d'environ quatre ans dans cctt^ ilfe , il en fut tire en 1 709 par le capitaine Voôd Rogers, qui le ramena en Angleterre. C'est cet événement qui a donné naissance au roman de Robinson Crusoé,
- SENKENBERG ( Henri- CaBirisir , bai*on de ), né le 39 octobre 1 704 , i Francfort - sur - le - Mein , mouimt lé 3f mai 1 76S. 11 étudia les lois, et devint professeur de droit à l'université de Gottingue. L'empçreur François I«'^ ayant connu son mérite, le chargea de plnsieBTS missions honorables qu'il remplit avec succès , et enfin il le cîioiffft, en l'fê^ , pour assister à Francfort au couronnement de Joseph IL Scnkenberg a publié plusieurs ouvrages Utiles écrits en latin , dont les principàux^tmt î I o P'o/ûs^ m Alsace, in-ftoa« Dissertation sur i^établissetnent des Monts-de-piété; 3* Méthode de juris^ prudence^ 4* *i^i^é des droits Jf^odaui en Allemagne ; 5« introduction à Vétude du droit; ^o TYaité sur les restitutions, SENTIDS f Caius), étant devenu consul sons lé règne d*Auguste, proposa et fit adopter , l'an de Rome 755, la loi qui, de son nom,'ilit appelée <eiia sentia. Par cette loi , tout commerce , Je droit de tester et le mariage étaient interdits aux affranchis qui avaient été mis aux fers pour des délits graves, ou' qui, ayant été repris bprès avoir quitté la maison dé leur maître , aviiient été marcrués au front*. Suivant nne autref "disposition , le maître ne* pouvait affranchir son eselavé avarift qu'il eût atteint lui-même l'âge de" tingt; ans et fesdave celui de trente. î*o\«- déroger à icette disposition , R fallait être autorisé par le magistrat d*apfèS dès raisons valables, Cette loi enlevait à jm patron qui négligeait dé
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ttowfV fH\ fAtachi pifvi d« mpy^i^ 4'eiiitfnrc , les droits tfoU s'était r2s^. yés oa s«r sa penoBiM oo sur ce qm poaTait lai apfKuteiiir. JastiiiieB abrogea cette loi qui était restée loDg-teau» en Tigaenr 9 et qai , en prononçaot oes peines contre les maîtres peu homains , punissait anssi l'ingratituoe des affran* cbis en les condamnant aax carrières.
SERINl (Nicolas, comte de), na*
r't en Hongrie dans le commencement 16* siècle. Il comptait dans sa famille plusieurs guerriers distin|;ués , et il se couvrit lui-même de gloire dans la carrière militaire , surtout pendant le siège de Sigcth. Après s*ètre défendu long-temps dans cette place, pressée de toute part par Tarmée de Soliman II , n*ayant aucun espoir d*étre secouru, manquant de munitions de bouche et toutes ses forces consistant en deux cent dix-sept hommes , il préféra une ZDort glorieuse .à la captivité. Résolu donc de s'ouvrir un passage II travers les Turcs , ou de pénr , il sort avec sa petite garnison , immole à son désespoir un grand nombre d'ennemis; et^ nprés s*étre battu comme un héros, Û ^ccombe sous le nombre, et reste sur }a. place avec tous ses conragfux compagnons. Cette affaire eut lieu le 7 sep* tembre 1 566. Soliman ignorait la tictoire remportée par les siens , quand il mourut dans son camp trois jours après la prise de Sigeth.
SERMENT ( Louise - Akàstasi* ) , surnommée la philosophe, était née à Grenoble , dans la ci-^levant province du Dauphiné, en Tannée 1642. Elle cultiva les belles-lettres avec autant de goût que de succès, et se rendit célè-t bre par ses grandes connaissances. Pavillon , Corneille , et ]>lusieurs autres beaux esprits, ne dédaignèrent pas de la consulter sur leurs ou vrages. Quinault surtout avait la plus grande confiance dans la justesse de son jugement et de ses observations. Ce fut probablement im soumettant son trayail à Texamen de mademoiselle Serment qu*il lui inspira les sentimens tendres qu'elle conserva long- temps pour lui. On a d^ellt quelques morceaux de poésies françaises et latineSydans lesquels il y a du sentiment et de la philosophie,, mais point de force ni de chaleur. On trouve dans la npupeUe Pandore ^ recueil de pièces académiques, publicjpar Onyon-
«ç| d« ycriMtti , en 1678^ a Tok i«ria» la OMienrc partie des prodoetîoDS de.
OMdemoiseUe Serment. Cette fille sn*^ ▼«■te montra toute la dooceur de soo caractère es supportant avec une pa-.
tieooe angéli^ne les douleurs al&rensea
ne loi oceasKmait on honiUe cancer.
'<Mci des vers qn'eUe fit pcqidaat se« •onffrances:
qnel V<«c
Bientd U huaièn dM cic«x Ne paraîtra pl«« à mes yeu »
BiestAt, qûtto CBTcnk natu».
J'irai , dans «ae aûtobacBra Ma fivrar p#ig ii»aii aax éaaeaa» da aoM^
|e oa BM xtmi pin* , par on triate rerm » Kxpoaée à aentir Ut toarmeas da la TÎa. Morteb qai oomawnces ici bas Totracaan ,
J« aa Toaa porta poiat d'aaTia; Tatia aort aa vaat pat la doraiar da aMa ioaxs. Yieaa,&Tarable laort, Tiaea briaer dea liaaa Qoi , Bial^ré aïoi , m'atlacheat à la vie.
Frappe , secoade non earie :
Ne poiat sool&ir , est le plos gnad dos fciaat. Daaa ce long arenir j'entre Tetprit tnaqaille. Poarqaoi ce dernier pas est-il taat redioaté? Damaitradas haauins l'éteraelle boaté Dea Bialkaareaz aiortds ,est le plassftr asile.
Mademoiselle Serment était membre de Tacadémie de Ricovrati de Padoue.
Elle mourut à Paris Tan 169a, à l'âge de 5o ans.
SERRE ( Jbak-Abtoikbi^) , naquit \ Paris en 173|) après avoir fait ses premières études , il entra étant encore fort jeune dans la congrégation de r Oratoire , et s'y distingua par \^ rapidité de ses progrès. Devenu professeur de rhétorique, il développi( les talens oratoires qui contribuèrent si puissamment à sa réputation. Son ode sur les poètes lyrîques, celle sur la prise' de M ahon , et une troisième sur les grands hommes de Dijon , obtinrent les prix de poésie. Ceux d'éloquence furent décernés à ses éloges de Gassendi et de Corneille , et à ses discours sur les exercices et les jeux publics chez les différcna peuples connus. La Serre publia . en faveur des jeunes cens xate Poétique éiémentaineque plusieurs collèges adfoptèrent comme classique , et donna ensuite son poëme intitulé tÉloquence^ qui fut accueilli très-favorablement , et qu'on regarde mémo comme le mdlleur de ses ouvrages. On y trouve ce-
{;»ttndant , dans quelques morceau;i(, de A faiblesse et dt la négligence { mw
fili» pctito défauts soni oouYi^iU f^r (les portraits d*or«teur d*uiie vériU ifrappante , des notes utiles et intéressantes , des préceptes dont Tarijdité est voilée par des tournures agréables , et des tirades fi'une excellente versiâca.tion. Pour pouvoir travailler sans interruption à rencyclopédie de Genève , il quitta l'oratoire pn 1770.
Laserrc éjtait membre de plusieurs académies. Il mouryt à Lyon, le a mars 1781. Son esprit droit et son caractère franc, le firei^t aimer de tous ceux qui le coi^nurent. Humain, bienfaisant , ami vrai et sincère , étranger à la haine pomme h l^envie , il donna l'exemple de toutes les vertus sociales. )1 ét^it chéri des jeiines auî' teurs dont il encourageait avec la plus grande bonté les premiers essais.
SEYDA , épouse de Magdedulat , roi de Perse , étant devenue veuve, fut chargée de la régence du royaume pendant la ip^norité de Ilostan, son fils. La Perse, pendant qu'elle gouyerna , fut tranquille dans l'intérieur et respectée au dehors par les peuples voisins. Ânssitôt que son fils fût PU âge de régner elle lui remit les rênes de l'État. Ce (ils ingrat, jaloux fie l'autprité dôi^^ jouissait encore sa mère, l'en dépouilla et la réduisit à une nullité absolue; il souffrit même [u;e son ministre , nommé Avicenne , e traitât d'une manière peu respectueuse. La reine, indignée d'une semblable conduite , abandonna la cour, sortit de la Perse, et se rendit dans le royaume de Lar, où elle leva une ^rmée a^sez considérable. Marchant ensuite \ la tête de ses troupes , elle alla attaquer Hostan , le vainquit dans dificrens combats et le fit pri> ^nnipr. Instruit^ par Texpérience dés sentimeifs de sonfi|s, elle le renferma ét|*oitement ; et, après Favoir mis dans l'iippossibilite de lui nuire , elle remonta sur le trôpe et régna paisiblement jusqu'en Tan 4^0 de Thégire, époque de sa mofi. Elle avait adopté 1 usage de se cacher derrière un rideau pour parler à ses ministres. Mais elle recevait avec magnificence les ambasodeurs des, grands souverains, et $e montrait à leurs yeux le visage découvert.
SHERBURNE (milord), était né avec un goût particulier pout ks
^çy^^ ) il (Mircourut 4an« ^ jeunesse )â majeure partie des royaumes de TEurope. De t'etour en Angleterre, \l alfa en Irlande, où il fixa son domicile. 1) s*pccupa dans sa retraite à faire une description de ce royaume tellement détaillée, qu*il n'omit pas roétue les héritages qui avaient un peu d'étendue y cet ouvrage , contenu dans environ 3oo cartes manuscrites qui forment 3 volumes in-fpl. , est ^ain^nant i|n des monuuîens lèa plus précieux de la bibliothèque du roi à Parfs ; iji fiit enlevé au fils de milord Sherbut-ne, pris par des armateurs français , au momebt où il passait de Dublin k Londres, sur le vaisseau \" Unité, , *
SHERIDAN (Thomas^, fils d'un ministre Irlandais , naauit au commencement du i8« siècle. En 174^, il se fitcoinédien ; et, après s'être montré avec avantage sur quelqurs théâtres secondaires , il alla jouer k Dublin et à Londres , où il obtint des succès ; il se fit particulièremciit admirer dans la tragédie de Caton , dan^ la-
âuelle il remplissait \ç priemier rôle, on content a'être acteur , il voulût aussi devenir auteur , et il donna la Découverte t comédie qui, jouée ^n I ^63 , réussit complètement. Shéridan mourut en 1 78^. Il »vait publié la vie de Swift , ami intimé de son
gère , et un dictionnaire anglais. Son Is , devenu membre du {Parlement d'Angleterre , fut aussi distingué par son éloquence et par plusieurs pièces de th<!âtre qui ont été applaudies.
SHORE X JKA^^E ) , née en Ancle- ^erre au commencement du 16" siècle , avait épousé un orfèvre. Sa beauté lui donna beaucoup d'admirateurs , et ses charmes séduisirent Edouard IV, dont elle devint la maîtresse. Son sort fut affreux après |a mort de ce prince ; car , privée de tous ses biens , et condamnée comme sorcière à une pénitence publique , elle fut réduite à la plus affreuse misère. Elle mourut dans cet état vers Tannée i55o.
. SIBYLLE , marquise de Montferrat, ^œur de Baudouin IV, avait épousé Gui de Lusignan. Devenue, en 11 86, reine de Jérusalemi , les ennemis de son époux exigèrent impérieusement qu'elle rompit son mariage. Sibylle, pour éviter des incoavéniens pltts gra-
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. \e8 , prit le parti de ctissimiilcr , et «ç sépara tic Gui, Jjîçn résolue âc «âisi*' la promiorç oçcaçion favorable pour le rappeler. Er^ etlet, ayapt, peu de temps après, fajt jnçer aux chevaliers du lemplc qu'ils acceptçraieot pour roi celui qu'elle choisirait pour époux, elle leur j;)rt'çenta Gui, leur déclara <ju*il n'avait jamais cessé d*étre «on mari lé|;îUm^, ^t le fit iponter sur Je trône, ,
SÏBYLLE , femme de Bobert, duc âe Normandie » peut être regardée comme «n modèle de tendresse conjugale. Une flèche empoisonnée ajaot atteint &on époux , la blessure fat déclarée mortelle p^r tous le« médecins 5 Us ajoutèrent cependant qu'il y aurait espoir de guérison , si , ce <jui n'était guère probable , quelqu'un vooîait sucer promptement la plaie, et «"exposer ainsi à une mort presque ccrt,aine. Sibylle, entendant cet avis, ne balança point à sacrifier ses jours
pour sauver ceux de Robert j et, s'approçhant de lui pendant qu'il dorjnaît , elle suça la plaie et mourut, n est peu de traits héroïques qui puJvSsent être comparés à un semblable dévouement.
SÏGEBBRT , roi des Estangles ou de l'Angleterre orientale., fut uti des protecteurs les plus zélés de la foi. Il employa tous les moyen« qui furent çn lui pour la faire fleurir dans ses Étata , et fut le fondateur de différentes églises, de plusieurs monastères et d'un grand jiowibre d'écoles publiques.
JDégouté des embarras 4u gouvernement, «t vonl^an.t uniquement s'occuper de son salut , il descendit du trône , et se renferma don? nn mona- «tère é/;abU à Cnobcrsbur^h , dans le comté de Suflblk. Il avait fait cowronner à sa place Egricb , jspn cousin. Ti3us deux périrent misérablement en 64'i , sops Iç fer d'uu assassin. Sigebert fut mis au nombre des Saints ; jet les églises <ie France et d'Anglçterre lui ont aligné une place dans la JU^xide.:
•; SIMONI ( SiMOîT ou SiMO ), Originaire de tucaues, vivait dans h lÔ® fiièple^ il se fit médecin; et professa «on, art pendant quelque temps dans Ifi pays qui l'avait vu naitrej mais ayant abandonné la l'elijgion romqine , qtfi était celle de ses pères , pour eui-
brasser le parti d'abord des calvinistes, il fut ensuite en quelque sorte forcé de s'éloigner des sociniens; il s'aliéna les esprits et passa en Pologne ,_ pays OÙ il crut trouver, une plus grande tolérance en matière de religion. Sa conduite peu mesurée, l'instabilité de son caractère , et ses changemeiis de croyance , inspirèrent des préventions
2 ni lui furent peu favorables , et lai rent même un assez grand nonabre d*6nnemis. Un certain Marcel Squarcla- Lupi, de la secte des socihîens , fut celui de tous qni le poursuivit avec le ))lus d*achamement j il Taccusii d'athéisme , et fonda son sentitnent sur la versatilité de ses opinions refigieuses. Il fit contre lui une satire virulente qui fut publiée à Cracovie çn 1 5IW , in-4° > et qui portail le titre suivant: Sîmonù Simonli Sumnia religio. Cette production est devenue tellement rare qu'il est presque impossible de se la procurer. Simoni a ptrblié plusieurs ouvrages ; mais , à rexception de ceux qui sont relatifs a la médecine, lés autres sont au-dessous de la médiocrité.
SINCLAIR (Olivier), fut un exemple bien frappant de l'instabilité des choses humaines. Né en Ecosse , d'une famille illustre , il obtint à la cour de Jacflues V les emplois les plus brillans , s attira d'abord la bienveillance du prince , et finit par devemr son favori le plus intime, ^nfin il était au copible des honneurs , quaqd une chute éclatante le précipita dans l'iafortune. Il fut réduit à un tel excès de misère qu'il manquait souvent de
f)ain , et n était p|us couvert que de ambçaux. Bans cet état pitoyable il alla un jour se présenter devant Arran , qui était atiprès <ie Jacques VI ce qu'il avait été auprès de Jacques V, et ne lui adressa que ces mots : « Je « suis Olivier Sinclair. » Ces roots bien aignificatifs djurent fournir au favori une matièrj abondante i des réflexions sérieuses.
SKITTE (Vekdela), était né en Suède , d'une famille noble i en l'aanée 1600. Elle reçut une éducation soignée^ et s'adonna à l'étude des langues Savantes. Outre ie suédois , ellje connaissait le grec • le latin , le français et l'allemand. On a d'elle, en latin, dos discours et des lettres aux«
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qùeilés 6tt atttlbità dâity là MûAfê qpeïquc méHte. ÊHe eut deux tteut* qui se distinguèfeilt fatiwi fav feurt connaissances. La barôûiie Skttte inoif rut en 1620.
SMALCIUS ( VAtBïïTtïf J , naijuit en Thuringe , vers le milieu du i6« siècle. Il se rendit FametiX dans la secte des sociniens, partickilicrcment par vth traité intitulé : de Dwinkate J.*€h, , dans lequel il combat la diriùité de J,-C. j ce traité, ptibîié eu 1608, in 4" > a été traduit en allisttiand , teû flamand et en polonais. Jeaù Cloppenburch Ta réfuté dans son ouvrage qni porte pour titre Antî-Smatcius , imprimé en 1651 , à Francker. Bien d'au* très avant lui avaient entrepris la^ même chose. Smalcius mourut à CiH'»
covie,.le 14 décembre tÔii.
SMEATON ( J B A w ) , ingém'eui: , naquit en 1724» dans le cbmté dTork en Angleterre. C'est, à lui ou'on est redevable du beau fanal d'Ëdajstonne, | qui ne fut achevé qu*en 1769. Il a .publié sur ce fanal une notice qui est très-estimée. Parmi plusieurs autres ouvrages on distingue encore un mémoire sur la forée naturelle de Teau et du vent , sur les moulina et autres mécaniques ^ui sont mues par un mouvement circulaire, ^nieaton obtint peur cet ouvrage la médaille d*or de la soeiété royale de Londres , doht il était floembre. Il mourut en 17.73.
SMELLIE ( GoiLLAtJMï ) , dhirurgteii , s*ùst reihàu célèbre par ses grani'* de^ connaissances , surtout en anatomie. 11 a donné une description tm^ cxaete de la structure du bassin chez les fenyÊei<es ; et deuK Awtreb ouvrages puWiês en Angleterre, demt Tiin est intitulé *, Systèlne comftlct d'^uicoucht^ mefit , >et rattftre , TMes anmomiques.
Il a ^itft à ces tables des eKphcatiotw t^f^mtére^antes. Smejlie tnourtftten 1^. ^H a existé en Ésosse un ëutfe Sntêiliie ( Guttlanme ) <C(ui'étfeit impri*meur et secrétaire de la société des alrtiqtiaifè^ d^Sdittfbcmrg , et qui nou^ ràt en 1776. D avait publié en unglips iWi 6tfvr.ige itftitsirife PhOosûphie de l'hifto(re nature, et la traduction de lliistoire nut^ireUe de Bniïon.
'SMOl'ËTT , ( TncteAs), nacjifit h Ctoeron en Ecosse , ^n 1720. H se fit médecin ; mais îl s'occtrpa trè^peu
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dt'éQtk aH> eb bcMÉcoup àû liltém-^ ture. Il ne se contentait poa d*âtre litténileut, il voulait encore. ^c poète , hiHorieiifs «ritiqUe et toaan* cier I san« doute il. eût été beaMoou|^ plos Bag« s*it 9e lût botné à la médecine , car il eèt pu devenir un cxonl* lent dMelple d'Iiippocraie , au Hem oii'il ne fkit ou 'un auteur Ul-tHmé^^ diocre. Son style e»t en général mo* notokie, MSâMs fwot et sans co^ri».
Il a pulriië : t^l*/àhtaùve et^ngtelettetiÊt 4 Viul. Jh-4*. M. Forge a traduit cette histoire -en fraficais , «t l'a tsw^< tinuée jtisquVfi 170^91 eâle 'lontient en totalité 24 ^^l* in-i2« Partièiè <tf, passionné , ne <:o'-ivi*ânt même pas^ ces défauts pr un eïjlc ilégànt, se contentant d'eKpéser les faita ct'd'tv détailler leti d^coni^an ces avec «éube^.. resse , ne parlant point au cœèr » ne remuant pas riMMgination) iati^nl le leeteur sank rin^tmirc, Smoket n'eut aucune d<es -nualités qkii •con*«: viennent à i!m bon nistorien. Jl ^tait ^^e^mi è Paris «n «76^, pour réIaMiisa $anté , qui ^ait en assez teanrais état; mais A\ panait Wil ne néiM^fc pas , ^ que sa tWilacKe lui aigHt le caractère, car 4ai8 son Fto/age en Fratice, publié ert 1766, iè critii|tia: tbus leô uflttiges de ce |Mys, et netémoigneqtie du mépris peur les Fna»çais. On ^e trouve dans tes Bech^ru chei Critiques , Ouvtage périiMlique > commencé en iç56, et continué. j«sqtieh T76S , M 'gaieté d'ima^oatlob^i ni finesse dan» les pensées, iti ya»^ tesse dan^r les taisonnemens ^ jes jugemens, ni déltcaDessè ^dans lesi expressions : en 'Un mot , rien de ce. qui c^actél-ise les <untiqUOT distingués. Ôiitre les <6iil«a^€s dnleasus^ &imlett a ettcore publié : i© jijMgé de l*kistoire d^ t^oyêiffês j ^ voL in-^ra^ a* des romans , tels sont Wiiliam Picklo, 4^«l.'in ifi , iFérdinaiid, càmt»
Fahhetn ;\ tmi&élot ^rewes ; Hodeitici ^ittidém, ee defnier a étértradttit>en IVançais^ 3 vol. in 11 , So deSisatircs.^ 40 deux pièces de théâtre , >les ilîepré^ suiltes , eôiàédie , et le J^gùcùèe^ Jra^ gédie : totltefs ces productions sont <fêhuées d'intérêt. Sniollet-s^étaittiion'té au siège de Gttrthagène ; il >avéit Vdyagé -en ii^anée et parcouru qmùîy^ qucs contrées de i^Ëuik>pe, pacriicu* Hlrement d^ns la 'partie ^mdridionÈLfaeL
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Il moimtk «A Italie; d«i^ U ftoiit* de l'anaée 1791.
SOISSONS (Thiikri di) , se croisa »
et suiTit Sàint-Loois ^rs de sa.malr heureuse expédition de U Terre-Sainte.
Il se trbuVa à la bataille de la Massoure i et fut fait prisonnier avec son roi. Il peut être regardé comme un de nos premiers poètes français , honneur qu il partagea avec ThitMiUt,comte de Champagne , son contemporain. Il chanta sa captivité en Vers pleins de grâce et de naïveté» On trouve plusieurs diansons de lui dans un manuscrit de la bibliothèque rojale > dç l'année i35o.
SOUBISB (Cbarlbs de Rohah., prince de ) , était de la branche de , Bohan-Montbazon ; il naquit en 1716, et mourut le 4 juillet 1787. Il suivit )a carrière militaire, et fut nommé lieutenant-général en 1748. Il servit dans les campagnes de Flandre , et lors de la guerre de 1767 il obtint , piir le moyen de madame de Pompadour , le commandement d*une di-^ vision dans l'armée aui^ ordres du maréchal d'Estrées. Le prince de Soubise désirait être maréchal de France j et,' pour y parvenir i^lus facilement , il fusait une cour tres-assidue à celle qui régnait alors en souveraine sur le cœur de Loui^XV. Cependant la perte de la bataille de RoslÂch et tes suites funestes semblaient devoir au moins reculer ses prétentions ; mais Tintrigue et la faveur , qui pouvaient tout à la cour , trouvèrent moyen de disculper le général, en faisant retomber sur.
les soldats la débite du 5 novembre 1767 5 et le prince Soubise> qui , quoique très-brave , devait être regardé tomme incapable de ^der une armée , ne conserva pas moiôs le commandement de sa division, et n'en obtint pas moins un an après le bâton de maréchal. Pdndant la campagne suivante il battit , le a3 juillet 1 768 , Tarmée commandée par le prince dlsembourg , et le 1 o. octobre de ia m^me année il eut un second avantage près de Lauterbourg i cet avantage, dont it eut toute la gloire fut principalement dû à là Valeur du bra^e Cheyert. Le prince deSoubise quitta le service après cette époque | il fut dans la suite ministre d état. Les écrivains ennemis de la flatterie-caontieunent qu'il éu$i
dépourra 4qi talens péce^taÎTCS à tin général , mais ib lui accordent ded
Îualitjés cstimai>les. II fut, dit-on, picitf e prpbité, affable > obligeant , généreux , ami sincère , et toujours dis-^ S osé à açir , quand il s'agissait de ren* re service à ceux qu*il affectionnait.
SOUFFLOt (Jacques-Germaik), architecte , ^tait fils du lieutenant
Sénéral de la petite ville d'Iraiici , près 'Auxerrc , où il naquit en 1713. Il eut pour les arts en général , et particulièrement pour Tarchitecture , un goû€ qui se manifesta dès son enfance. Il ne passai^ jamais devant un édifice en construction sans s*y arrêter et sans Texa** miner avec soin : il suivait les travaux de tous les ouvriers , leur faisait de» questions j souvent même il s*entrete-nait avec les appareil leurs et les arclutectes, prenait connaissance de leun^ dessins ; et ; (|uand ils lui plaisaient , il les empruntait et les copiait. Son père » qui Tavait destiné au commerce , con-i trariait souvent ses goûts , et paraissait même décidé à 8*y opposer constamment. Soufilot , pour qui Farchitecture ' était devenu une espèce de passion »
et qui d'ailleurs, étant d*un caractère vif et brusque , supportait difficilement les contrariétés, résolut alors d*abandonner la maison paternelle. Il ne tarda pas à mettre son projet à exécution, et partit avec une somme de loob livres : il prit le chemin de lltalie. Il s'arrêta à Lyon pour plusieurs causes, d*abord pour y augmenter, par sOb travail , sa modique bourse arec laquelle il ne lui était guère possible de terminer son long voyage , et ensuite pour étudier et augmenter ses connaissances sous les architectes instruits qu*il supposa devoir trouver dans une des villes principales de France. U atteignit parfaitement le double but qu'il s'était proposé , et se rendit ensuite à Rome. Arrivé dans la capitale du monde chrétien , il y visita avec la plus grande attention les monumens précieux qui s'y trouvent en si grand nombre, et il y suivit assidûment lef leçons des grands maîtres. U fréquenta particulièrement les artistes qui se trouvaient à lacadémie établie par le roi de Fi-ance , et â lamelle sont en-^ voyés chaaue année les élèves de Paris led plus distingués. Il visita ensuite Florence» Maples, et Umtes les «utrei
sou
ynllcB de Htalle où il existait des monumens intéressans , et après avoir fait Tine collection de modèles précieax et d'autant plus exacts qu'il les aTait dessinés lui-même avec une extrême sévérité, il i^evinten Ptance. L'accueil qu'il avait reçu à Lyon lors du premier séjour qu'il y fit, le détermina à se fixer dans cette. ville. 11 n'y était que depuis peu de temps quand les magistrats le chargèrent de la construction d'abord de la Bourse, et ensuite de l'Hôpital . Ce dernier établissement sur* tout fut l'origine de la grande réputation dont il jouit dans la suite. Lorsque le marquis de Marigny eut obtenu , par le moyen de madame de Pompa- 4our sa sfsur, alors toute-puissante à la cour, la place de directeur et ordonnateur général des bâtimens, jarjdins et manufactures royales, il engagea Soufflot et Cochin à l'accompa-»
gner en Italie. A son retour, Soufflot vint s'étaMir à Paris , et fut choisi > , en 1767, par Louis XV, pour donner Je plan et suiVre la construction de l'égide de Sainte- Geneviève. Il n'en
Serfectioana que le portail , la nef, les as-côtés et les tours ; il suivit seuleinent la construction du reste jusqu'au niveau de la naissance des voûtes et de l'ordre qui devait supporter le dôme. Irritée par ses succès, l'envie se déchaîna alors contre lui : on vit éclore de toutes parts les critiques les plus amères, et cependant bien mal fondées ; car Soufflot prouva, par les calculs les plus sçnipuleux, la possibilité de l'exécution du dôme. Il fut très-sensible à toutes les contradictions qu'on lui sus*cita à ce sujet ; et ce qui l'aifecta le plus péniblement, fut la conduite pleine d'ingratitude d'un homme qui lui devait de la reconnaissance , et qui joignit ses déclamations à celles des autres curieux. Depuis cette époque, la santé de Soufflot se détériora d une manière sensible presque chaque jour.
Enfin , après deux ans d'une existence pénible et languissante ^ il mourut le 29 août 1780, âgé de 67 ans. Il avait été nommé contrôleur des bâtimens de Marly et des Tuileries , . membre des Académies de peinture et d'achitectnre, chevalier de Tordre de Saint- Biichel et intendant des bâtimens dn roi. A nne humeur un peu sauvage il jctignait im cœur excellent. Il fîit t^
.grettë de (ônàses paréos et de ées «mis ', qui l'appelaient souvent le bourru biettrfaisant. Il fit construire la belle salle de spectacle de Lyon. Son corps fut déw iKîsé dans le chœnr de l'église de Ste.V Geneviève. Voici des ters faits après sa mort :
Pour nâltM daîii àtni art U n'eut que la ma
tare , II aima qvCanx talens , oh joignit U droitnx»» Pins d^nn rival jaloux , qni fnt son ennemi > d'il eût connu son cœur, eut été son ami.
SOU-GIN -CHI, empereur de 1^ Chine , fut le prédécesseur de Fo-Hi.
On lui attribue l'invention des cordelettes , seul moyen qu'on eut alors pou^ conserver la mémoire des éyémemenf importans. Ces cordelettes étaient forn^ées de nceuds dilTérens et placées k des distances inégales. Les premiers ca<> ractères chinois furent les kona inventés par Fo-Hi , et qui furent entployés^aos la composition de l'y-hingk . SOUMltLE (N.), naquit vers It commencement du iS'^ siècle. Il se destina à l'état ecclésiastique , et obtint une prébende au chapitre de Villeneuve-lès-Avignon. Laborieux et ami de la solitude, il donnait à l'étudf des sciences exactes tout le temps dont ses devoirs lui laissaient la disposition 1 c'était un excellent calculateur. Avignon, dont il était devequ citoyen/ lui fut redevable de services très*im^
Eortans. Des intrigans, ou plutôt des ipons, étaient venus établir damJ cette ville des^ jeux qui devenaient ruineux pour une infinité de personnelles , et qui pouvaient donner naissance aux événemens les plus funestes. Ces jeux étaient des loteries à dés. Les lots de l'une étaient acquittés en livres^ et ceux de l'autre en pièces de monnaie toujours, estimées bien au-dessus de ieur^valenr. Les magistrats d'Avignon^ voulant anéantir des abus si dangereux plutôt par la persuasion que pat des moyens yiolens, eurent recours à Tabbé Soumille, qui publia à ce sujets ^n 1773, in^'ia» une nrochure tris-intéressante , sous le titre suivant : La Xoterie insidieuse , ou Tableau ge'ne'reU de tous les points , tant à perte qu'à profit y qu'on peut faire avec sept dés. Ce livre est très-commode pour ceux que la passion des jeux de hasard possède , par la justesse des tables qu'il contient. L^abbé Soumille avait oéfà
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pablië, ai »756, i»-ii , ATtgaèn, ion Orand Trictrat , ou âféthéde JàoU^ pour apprendre, mmi mtdtrti ta JMirM dk«, let termes et we grands fftrf»
des fi/tésses de ce /e». Ce livre , <[ol
traité qui existe en ce genre, Mcdvi qui est «ncore ^aJQUxd'bui consulté k plus souvent. En 1 768 , il 6t «score nspHnev, in- 16, 1« Beseripti^m M setnàit* à hrat db Ltm^edôc, LShbé Souhniîe était correspondant de TAcaéëmie de* »oiences de Paiis-, es ciàle de T^kHiseetde celte de Mkmtp^Hicr.
H éUit AUSSI iM90cié des wcUUb d'agri^ é«iHiit-e de Tours et de Limeges. il iftvaft dans ses manières et dans et t;onv«r«ation «ne sinmlicité q$à amon'> ^ait H bonhofim« de «on cacrÂi^ièrd* It motrrut a(v%nl to «évolution.
SOZZt r LoWS-FaAfpçoiê db), »sa d^'tine familk tooftile originaiw de Pi»ttnt en Italie , naqiHt à Puti» le 4 «^^t tolJite 17«(5. H n'était âgé 4\ut^ de neuf «ns quand H atlb en Eâpagne avec ton père. t)e NiftOûir en FtWM», il se Uvm l l'étude dtt dfoit et suivit les leçons dte M. Lénorniand , fcvècat céWbre qui ftit Mirnômmé YJNgie du Barreau. li ^t'rtôtoe ^ oftncHier son estime, et fittit pat dévtenîr son amiv M* de 8oni ftit bientèt eonttu avantageurei^ent , et obtint la place de bailli 'générai do Tttnple. Les «iL*moi«s qu'il publia àlbrs, et qni ne ftiren* que le résultat de Ises recherche», eontenaiont dci choies très-intéresâantes et ^m prouvèrent rétendwe de é« («nnaissanoes.
Celtti ^ui était rélattf ânt teetamcns tdogrfcpbes etff, 4*abord un succès ée Vogûè qui !e flt "rechercher *vec avi»tBté , A fut enfc»wif e apprécié de jna*. =ltière qti'il n'existait pas un «eu» joris^ consulte qui ne desïrât en fffoir nH ^xtemplaire ; auOTi eut-il suoc««sivicmenfc
i)l«8Îeors éditions. Oh accueillit avec k mèttie faveur celui sur la mouvance •des pairies de France; M. Sowi if uitta Parb eto 1766 , et aOa s'établir à Lyoo^ o^ H taontut le 1 2 mars 1784. Htï pun TîHé lé* ouvrages' littéraires «uivans t T<» Lettre sur Vu^e arttiifue de plomb, troûuéis h LfOH'i â*» Oi/ff^ùfnet de Phiààrè , traduHes dtt grec en français» ito-12 ., 1^54. L'auteur a joint à cette ttadnétion des reroai^ntes historiques et tin discours sur PinJaw et sur Tnis^ ioWe-dïfsjetix olympiqws; 3« j/ét^tiftà*
sn
sememsar Pl^rène qui pmim dosai ka èiu»inms dt Lyon en 1757.^ in -» la ; 4* DéscouTf de réception à l'Académie iUJfamet, in^i2, 176a. M. de Socti était tsktmàme de racaéémie de Ljob ^ et associé de celles de Berlin et de liaoci.
• ^ Siri£LMilMN ( Skcqtjms Bxikbos.» ) , médecin et ckimilfc&, membre de la plupan des «cadémies deTEnrope , et correspondant de celle des sciences de Paris, naqtiit à Strasbourg en 1722.
H: excr^ d'abord avec avantage l'art de guérir > et iut ensuite professeur de obimie à rnnivecsité établie dans le lien de sa naissance 4 niais, ne pouvant résister auk goûts qu'il avait pour les vo3rage8, il quitta sa patne, visita plusitouvs^ àts états de rËutope, et sfi rendit à fietiin , où il résida plusiewrs années, il revint ensuite en France, après avoir fait des obsenutions trè»* intéressantes pendant ses voyages. Les * leçons qu'il recomiAença à donner, attirèrent «n nombreux concours d'é»
Mvo8 et mirent au^rand iour ses vastes connaissances. U donna Ja description de tons Us végétaux malfaisatts qui se trouvent dans l'Alsace , et prouva , par une ^analpe du lait , que le seul Gpn tenvienire h l'homme est celui de la iemme. Le jardin de botanique de 8tixisbour^ qui lait ma^tenant l'obiet de l'admiration des curietnL , lut touàé par lui. Les connaissances sérieuses -de la médecine et«he la chimie ne fovent pas les seule* qui l'ocoMpèrcmt; it ent aussi beaucoup de goût pour ht poésie* U connaissait parfaiteineàt celle des «•ciens, et penonne n'en fit mieux que lui ootmalti^e les beautés. Nommié»
en ijS6 , professeur de poésie à l'iini* versité de Strasbourg , ie nottibre de ses nuditcurs fut la preuve la plus convaincante du plaisik* au'an ttionvait à l'entendre. Il mourut dans sa patrie an mois, de septembtie 176a. Qaséralement aimé j comblé 4*hoiH»eurs parmi les siens \ jouissant .de Testioie ides étrangers, tout rwmt ctmooani k ïm foire passer des, iaurs heoreux.
Parmi les ouiFra|;«8 assez nombreux qu'il puUta , on distingue : i* JS'd»meMa chintiœ , in*â°, 1766. -Cade^^de- Vaux les a traduits en irAncais en n^S^ ; des sa vans ion ont '>aus>itNt des traductions aUeuandes et staiiekines ; ftf I^vdlvnÊUsJlarœarffeÊtiùnmsù^ÊtS*^
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t']66 3o Jnstitutioiies materiœ medîcœ, iti*-8o^ 1774. li eu a été faitune nôu-; yelle impression en i783j ^o Syllabus^ medicamentorum , in-S», 1777^ 5«> Phtirmacopœa generalii y m-i", 1783. '
SPILBERG (Georges), ainiraP hollandais, commandait en 1614 ime flotte composée de six vaisseaux appar* tenant à la Compagnie des Indes orientales ; il ftit envoyé avec ces forces dûns la mer du Sud pour attaquer les Espagnols , et eut avec eux plusieurs engagemenf^ dans lesquels il fut constamment vainqueur Enfin il ren-* tra en Holhnde le i«' juillet 1617 , après avoir parcouru les mci-s et s'être soustrait à clés dangers sans nombre.
Son voyage , qui est fort intéressant pour les navigateurs, se trouve parmi ceux- de la Compagnie des Indes Hollandaises.
STERNE (Latjïièrt), fils d]un officier , était né à Clomwel dans Flrlande hiéridionaîe. Ses parens , le des^ tinant à l'état ecclésiastique , lui firent faire ses études à Cambridge , et lui procurci^nt uu'Vifeariat à Suttôn. Il vivait entièrement ignoré dans cette retraite , quand on lui proposa de fafirje un. pamphlet contre un ecclésiastique qui voulait vendre son bénéfirce. Le sinioniaq-ue, se voyantdévoilc publiquement, voulut répa^-er sa réputation , et résigna' purement et simplement son bénéfice k un des amis de Sterne. Cet ami , pour tcmoiî»neisa reconnaissance à l'auteur de la sattire , lui fit' donner une prébçnde à Yorck. Ce fut là que Sterne commenoa à faire connaître son» eêprit.gai et comique , et i originalité de sôii caractère. Il prit le nom d'Yd»-ik ; btfulfoh du roi de Dan«»marck , et mît ce nom comique en tête de ses serinèns qu'il fit imprimer. Ces sermons j mélange' confus de digressions déplacées et de morale solide, do réflexions exprimées en termes parfois trop familiers , et d'arguhietis pressans , sont pleins de traits de génie , et prouvent jusqu'à quel point le cœur humain lui était connu. Un écrivain judicieux a dit de lui : « Sterne tut un auteur vif et spirituel , qui n'a point encore eu son égal chez aucun peuple , et probablement il sera long -temps, dans son genre , un modèle inimitable. Ce n'est ni Lucien , nr Montaigne , ' ni • T. V.- ''■'■■ •
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Rqbelais ,. et pourfarft il a quelque chose de ces trois écrivains originau^.
Il d leur fiuc^se, ime' partie de leurs idées', llcur gaieté et leur agréable abandon : mais il est 'plus libre, plus assuré, plus indépendant qu'eux dans sa marclie. Tantôt il danse sur la pointe d'une aiguille, tantôt il revient aux matières les pllîs relevées j à propos d*unc épingle , il va parler de la misère de l'espèce htimaine, et clevieut' le'çrécepteur des nations j seul écrivain qui sache à la fois faire coller une larme H naître le sourire. Il est le Démocrite des siècles modernes , comme Young en est devenu THéracTîte. » Ce morceau , extrait du Dictionnaire historique de Dclandine , dépeint parfaitement l'auteur dont il est ici question. L'esprit remuant et inconstant de Sterne , son génie obsiervatcur, et, peut-être plus encore, s"on état valétudinaire , ne lui permettaient' guère de résider long-temps dans le même Heu : aussi était-il continuellement en voyage. Il fut accueilli favorablement par plusieurs hommes de lettres quand il vint à Paris en 1 762 ; cependant la liberté de son langage, qui était portée parfois jusqu'à Tindécencè , ne plut pas à tout le monde. De retour a Londres, il réf)ondit à quelqu'un qui lui demandait s'il avait trouvé en France quel- Îjue caractère original dont il pût aire le portrait : « Non , les hommes y 'sont comme les pièces de monnaie dpnt renrpreinte est eftacée par le frottement. » Cet homme , en apparcn(îe si simple , aimait tellement la dépense que le revenu de sps bénéfices et le produit de ses ouvrages q_ui cependant fut considérable, ne sSï*-'
mort il laissa beaucoup de dt Itos. Sa femme et sa (illc eussent été réduites à uu état très-malUfiipeM3^ , si ! dei amis n'eussent pourvu i Içdr existence.
Tout chez cet ho'mpd singulier était fait pour exciter 'V Hré '; Sa figure , sa manière de s'HaliilIer, ses plaisanteries , et ménie la tô'ûÎTiùrc de ses phrases ordinafrèfe. Il' eât ii^tcUr du P^oyage .sentimental , ' în- 1 ^ , ' traduit en français par Pierrq^lFrisnais , et par Paulin Crassous, Cet ouvrage 5 tnii n'a piru à bien des pènV que la t/roduction d'un génie cfl délire f est dan^
une infinité d'endroits la peinture la pltts fidèle de Tbommc ; et la lecture en est li attrayante qn'on ne peut plufl quitter, le lirre. aussitôt qu^on a Jeté les yeuk dessus. Sterne disait lui-ioéme : « Je sais ce que je iais lorsque f écris la première phrase ^ mais je m'abandonne à la Providence pour toutes les autres. » Son second ouvrage, qui ne lui a pas Eut moins d'honneur que le premier , est intitulé : f^i> et opùiiens de THstram Shandy^ i toL in-i3. Cest une scène continuelle de boufibnneries entière* ihent composée de préliminaires et de digressions ; on v trouve cependant des réflexions très-sérieuses sur les bizarreries des hommes célèbres, et snr les erreurs et les faiblesses dcThuma* nité. Il y jette du ridicule sur presque, tous les états de. la yie ^.et népargne ni les médecins » ni lies orateurs, ni le clergé , ni les universités , ni les érudits, ni les docteurs. Par une espèce de folie , il. a. inséré dans son . ouvrage, uik jsermon sur la conscience. Sterne aimait l'indépendance, et BC-fut Jamais le flatteur des grands, même quand il leur devait de la reconnaissance. S'il dédia le premier Tolume de Tristram Shandy à roilord Çhatam,; oernç £at pas pour obtenir sa protecti<w , mais seulement pour le distraire pendant son séjour, a JUi campagne. Il trouvait une espèce de jouissance à répéter qu*il était n%m place > sans pension, et quil n'était néritier ni esclave de personne. Il mdirut au.mois demars 1768. .
STESICLÉK , .femme d'Athènes, qui ne fut pas . moins remarquable par son esprit que par sa beauté»
^ispira un amour virent à Thémistoclé et ^ Aristide , et fîit cmise de la désunion de ces deux grands capitaines.
STEWART (Mathieu), naquit en 1717, à Rothsag en Ecosse. Il alla faire ses études à Tuniversité d'Edimbourg, et fut élève de Maclaurin , célèbre professeur de mathématiques, sous lequel il, fit des^ progrès aussi considérables que rapides. 11 occupa même la chaire de mathématiques ; . après la mort de son oiaître il fut son successeur, Il est auteur de pin*' sieurs Traités de physique et de mathématiques, qu'il publia en 1761 ,
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et qui ont pour, objet la théorie de H lune, la disùnoe du spleil à la lune , etc. On lui doit ^ossi un ouvrage en latin ayant pour titre .* Propasi-^ tiones more veUrum demonstnOœ. Stewart mourut ^ 1386, -^
STONE TEniiOhD), mathématicien , naquit en Ecosse, a un père qui était employé comme garçon chez le iardinier du duc d*Argyle. Il n*eut pour maitr& qu'un domestique du duc, aui lui apprit à lire. Avec de grandes dispositions et le désir de savoir , il s^adoqna à V.étude , et , sans le secoan de personne, il était parveqfi , à 18 ans , à savpbr le latin et le français , Tarithmétiaue et la géon^étrie. Si le duc d'Argyle fut étonné de le trouver un )Our ti;naat \ la main un ouvrage de Newton , qu*il étudiait , il le fot bien davantage des .rép<>nfes qu'il fit aux différentes questions quil lui ndresik. l»e duc admirent son esprit et %e^ connaissances , jugea qu'il pourrait devenir un savant, et lui £icilita le» moycM, de «e livrer à son goût pour les sciences. Stone mourut à la fin du i8« siècle. Il a publié na Dictionnaire de mathématiques,, et un Traité des fluxions.
STfUDA ( JiAN ) , peintre célèbre, naquit à Bruges , en i58o. Après avoir étudié les premiers principes, de la peinture , il ajila en Italie , prit pour modèles Raphaël et Michel rAnge ^ et perfectionna ses tidens d'après les statues antiques. On a prétçndu que ses draperies étaient sèche», qnlil avait un goût .de dessin Ipurd et, maniéré. ; mais on ne peut Ini refuser nne veine ahpndawte , une grande facilité dans l'exécution, X et Tart de donner à ses tètes une expression forte. On trouve à Rome , à Florence , à j^eggio et à Naples , un assez grand npmbre de ses ouvrages peinM à Thuile et à fresr que. On a aussi de lui pUisieiirs cartons composés pour des lapiss^rf es< Il avait, un goût particulier pour peindre des animaux et représenter deschasses :
tops ie^ ouvragçs en ce. genre sant regardés comme pa^fîdts ; sei tableau^ d'bistoire sont aussi fort estimés ;.tows 01^ dessins sont extrêmement préoiea;i* Strâ^da, «Qiourut à ^loi^noe^ «9 {.1604.
STRUENZÉE, de simple médecin
4®venu premier ministre du royaiune
.ideDsnenurck, prouva, par son intel>
ligencii data les négociations et par son habileté .en politique , qu'il n*était pas indisne àà pOste éminent auquel il avait été élevé. Il rendit dé grands services au gouvernement danois , et y fit des changeïnens avantageux , dont ridée seule eût intimidé tout homme moins ferme, et dont Tâme éùt été moins impétueuse. C'est à lui que I^rédéric VI fut redevable de l'éducation qu'il reçut j ce fut encore lui qui fit proclamer en Danemarck la liberté de la presse. Il chercha , par tous les moyens qui furent en son pouvoir, à soustraire les Danoise l'espèce de jobg sous lequel les tenait le gouvernement russe. U'un autre côté, plein d'ambition et d'orgueil, et s'appuyant trop sur la faveur de la Jeune reine Caro- • fine Mathilde, dont il était devenu éperdûment amoureux., il commit des imprudences qui le conduisirent à sa perte ; car, ayant trempé dans une conspiration ourdie contre le roi , il fut arrêté et périt sur féchafand lé a6 juillet 1772. La princesse Caroline mourut au commencement de 1776 , à Zell , où elle avait été exilée pour toujours , après avoir été emprisonnée et exclue du trône. Sa mort prématurée fut regardée généralement cômiUe la suite de ses chagrins.
S TÛ A RT (Jacques ) , antiquaire célèbre et architecte, naquit k Lohdres en l'année 1713. Resté sans fortahe après la mort de son père , il soutint par ses talenis sa mère et le reste de sa famille ; et , malgré le désir qu'il avait de voyager, il né quitta sa patrie que lorsqu'il eut perdu celle à qui il devait le jour. Devenu entièrement libre , il parcourut les principales vil • les de l'Italie, et se lia très-étroitemeUtaVec Revelt, architecte, jouissant alors d'utiè réputation avantageuse. Tous deux ils lièrent en Grèce, visitèrent Atiiênes , mesurèrent et dessinèrent tous les monumens gui se trouvent encore dans ce pays , le berceau des arts. Stuart publia en 1762 , en 3 volumes in-fol. le fruit de ses recherches. Ce superbe ouvrage qui portait le titre d'Àntiauités d'Athènes ', fit donner à Stuart le surnom d'Athénien. Nommé à son retour en Angletéfre intendant de l'hôpital de Greeri- Wich, il mourut en 1788.
STUK.ELEG ( GuiLLAtJiix ) , méde<
cin et antiaqaire , lUiquit en 1^7 , 1 if'oibech , dabà là province de Lincoln en Attgletertc. Rongé parla goutte, il fût long - temps obligé de rt stér enferiné dans soU cabinet , et Ué trouva d*autre remède à ses douleurs que l'étude à laquelle il se livrait presque coUtinueliement. 11 a publié i • Curio» sites dé ia Grande-Èretagne^ in - fol. , 1776, Londres ; 2» Phlœogi-àphia sa^ çt*a , in-zl» ; 3° Palœogtaphia Britan-
nica y 1744. M mourut en 1765 à Êus^ thamen-Éssex.
SUE ( Jbak ) , cMrurgien , était né à ta côte Saint- Pol vers le milieu du i7«» siècle. Il vint fort jeune à Paris et y étudia là médecine sous M. Devaux chirdrgien , jouissant d*une excellente réputation mii te prit en amitié. Le% progrès de relève furent rapides et Sue ne tarda guère à égaler en talens et en connaissan>ccs , celui dont il avait reçu les premières notions de Tartde guérir • les réglemcns de l'école de médecine exigeant que les écoKers fussent interrogés en latin , il apprit cette langue à l'âge de 45 ans. Parmi quelques mémoires qu'il a publiés, on remarque particulièrement celdi qui avait pour but des changemens a faire au forceps dont on se servait alors. Sue posséda parfaitement la chirurgie , et fut trèsheùreux dans l'exercice de cet art. Il mourut le 3o novembre 1732; il était bienfaisant par caractère , et les larmes que répandirent sur sa tombe \qs pauvres dont il avait été le protecteur et le père, furent la preuve la plus convaincante de la bonté de son cœur SUEN-TI , empereur de la Chine ,* rendit son règne remarquable par la "sagesse àes lois qu'il mit en vigueur. •H regardait le respect filial comme un devoir ^i sacré , qu'il en fit la base de 'plusieurs de ses réglemens : voulant récompertser les enfans qui auraient 'témoigné le plus de soumission envers lenfs paréUs , il rendît une ordonnance qui enjoignait à tous les gouverneurs de l'empire , de lui donner les noms de tous ceux qui pouvaient avoir droit aux récompenses. Il voulut aussi , 'que pcîndant tout le temps destiné à -rendre les honneurs funèbres aux morts, les enfans qui avaient perdu leur père ou leur mère, fussent dispensés des corvées ordinaires. Ce sage
empereur régnait d%A$ 1« i4^ Âède.
SUE
SUEUR ou SEUR ( Thomas le ) , naquit le i®' octobre 1708, à Rethelen Champagne. En 1722 il se fit minime , et acquit dans cet ordre une grande réputation de savoir. Après avoir professé avec distinction la philosophie et la théologie , il fut envoj'é à Rome , où il occupa en même temps à la Sapicnce la chaire de mathématiques / et à la Propagande celle de tha>logic. Il fut ensuite choisi pour coopérer à l'éducation de l'infant duc de Parme , et revint à Rome où il resta constamment jusquà la fin de ses jours. Le Sueur fut lié très - étroitement avec le P, Jacquier reliffieux très - estimable , ui concourut a tous ses écrits. Ces Icuxsavans, dont l'amitié inaltérable honore le? lettres., partagèrent constamment leurs plaisirs et leurs peines, leurs travaux et la gloire même, de manière qu'on peut dire h juste raison que tout fut commun entre eux. Pen-o /^^nt qu'ils s'occupaient du commeniuire sur Newton , chacun faisait séparément son travail , les différens morceaux étaient ensuite comparés , et celui qui était jugé le meilleur obtenait la préféreo/ce et faisait partie de l'ouvrage. On a bien su que telle était la méthode employée par ces deux écrivains , mais on a toujours ignoré la part que chacun d'eux avait eue dans la totalité de l'ouvrage. Sans ambition , Le P. Le Sueur ne désirait ni la fortune ni les grandeurs^ mais il eût été au comble de ses vœux s''il eût pu participer a l'élévation de soii ami ; le trait suivant en est la preuve. Le P. Jacquier se trouvant avec lui dans une asseublée nombreuse où l'on parlait du cardinalat dit <( que teite dignité était un beau problème.
— Je voudrais bien le résoudre pour vous , répondit Le Sui^ur. ». Le. P. Jacquier , obïigé de faire un voyage en France , uc tarda pas à retourner vers son ami j et, après leur réunion,, il donnèrent sur le calcul intégral, un traité dans lequel se tro\ivent réunies toutes les méthodes /connues jusqu'à- Iprs, Cet ouvrage, regardé comme le plus complet de tous ceux qui exis- 'taîerit en ce genre, fut publié en 1748, in-8; le duc de Paimejçn ût faire une 'nouvelle édition en .^765. On rapporte que , ces deux sayaps ayant été prévenus qu'on , s'était, àeijivï,. de., leiir
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travail sans citer leurs noms, se contentèrent de répondre : « C'est une preuve qu'on l'a trouvé utile. »; et ne purent être déterminés par aucun motif à demander satisfaction au plagiaire. Le P. Le Sueur fut, chose extraordinaire chez les moines , généralement aimé de ses confrères ; sa modestie , sa simplicité , son éloignement pour toute supériorité, durent nécessairement le garantir des traits de Tenvie ou de la méchanceté. Il avait vécu sous plusieurs papes^ qui tous lui avaient accordé leur estime j il reçut même plusieurs fois la visite de Benoît XIV. On croit assez généralement qu'il fut l'auteur de deux ouvrages dont l'un est intitulé : Principes de philosophie naturelle^ et l'autre, Jnstitutiones phiiosophicœ j le premier forme 4 vol. m - 12 , et le second publié en 1760, 5 vol. même format.
Le P. Le Sueur fut dans sa vieillesse accablé d'infirmités, il mourut en 1 770. Peu de temps avant d'expirer, et dans un de ces momens où il paraissait ne plus conserver la moindre connaissance , le P. Jacquier s'approcha de lui, et lui demanda avec émotion s*îl le reconnaissait : « Oui, leur réponditil j vous êtes celui avec qui je viens d'intégrer une équation très-difficile. » Le P. Le Sueur était correspondant de l'académie des Sciences de Paris.
SUFFREN { Jeàk ) , naquit en 1671 à Salon en Provence et se fit jésuite. Tandis que la plus grande partie de se» «confrères se livraient à l'étude des sciences et des lettres , lui s'occupait uniquement de la direction des consciences et du ^rand art de la prédication.
D'une piété solide et plein de droiture, il devint d'abord confesseur de Marie de Médicis , et obtint ensuite la même confiance de la part de Louis XIII. Sa franchise le rendait peu propre à habiter la cour, où tout ne se dirigeait alors que par l'intrigue : aussi fut - il renvoyé parce qu'il déplût à Riche-
Cette princesse chercha à le dédom- ^mager de sa disgrâce , par l'estime qu'elle ne cessa de lui témoigner ; il resta toujoui's attaché à sa persov^c et abandonna la France , pour la suivre d*abord à Londres et ensuite à Co-
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logne. Arrivé à Flessingue , il fut attaqué d'une maladie dont il mouiut en' 1641. Le P. Suffren composa^, A la demande de Saint-François de' Sales , le livre de piété intitnlé Année chrétienne ^ 4 vol. in-4« . ce livre écrit avec onction et simplicité , a été abrégé par le S ère Frizon , et rédui^ en a vol. in-12 , Tancy, 1728.
SUFFRfiN (le bailli de^, était né en Provence comme le précédent , et descendait probablement de la même famille; il était chevalier de Malte et , après avoir passé par différens grades aans la marine, il fut fait chef d'escadre. Ses grands talcns^ et ses connaissances dans tout ce qui était relatif aux objets maritimes, son courage et son habileté dans l'art de diriger les combats et les attaques sur mer^ le firent redouter des Anglais. On le regarda dans les temps comme le vengeur des Français , et le conservateur des possessions hollandaises dans rinde. Il était estimé par les étrangers et par ses compatriotes ^ nonseulement comme général , mais aussi comme homme de bien. Les paroles suivantes, qui lui furent adressées par Aider Ahkan prince indien , prouvent bien Topinion qu'on avait sur son compte : « Jusqu'à présent , lui dit ce prince, je m étais cru un grand homme j mais, depuis que tu as
Eiru sur cette côte, tu ro^as éclipsé.. » orsque le bailli de Suffren parut à Versailles-, il y fut accueilli avec distinction j le roi le combla d'honneurs, et lui accorda plusieurs audiences particulières. Pendant un diner chez les ministres, où se trouvaient M. de Suffren et le comte d*Estaine, on donnait à ce dernier le titre de général , M. Destaing, se tournant alors vers M. de Suflren et le désignant , dit : ff Voici le seul général qu'il y ait ici..» M. de Suffrén mourut en 1789.
SUMOROKOF ( Alexakdrb ) , poète russe > est regardé comme le Corneille de ce pays. Il avait reçu de la nature des dispositions heureuses, du naturel, et de la facilité dans l'esprit > et beaucoup d'agrément dans toutes ses manières. Le comte Ivanshouvalof, dont il sut se concilier les bonnes grâces , se chargea de l'introduire à la cour , et le présenta à l'Hupératrice Elisabeth qui l'accueillit
favorablement ; il fut également traita avec bienveillance par tous les grands.
Ce ftit lui qui donna à l'âge de ^^ ans , la première pièce dramatique qui ait été écrite en langue russe ; cette pièce , intitulée Kores - tragédie^ eut tout le succès que l'auteur pouvait en attendre. II fît ensuite jouer sur le théâtre de la cour , des comédies et de nouvelles tragédies. Elisabeth le nomma directerfr du théâtre de Pétersbourg , et lui accorda une pension ; il reçut ensuite de Catherine II , le titre de conseiller d'Etat, et la décoration de l'ordre de Sainte - Anne. Enfin , comblé d'honneurs et en même temps de richesses, il termina ses jours en 1777. Il était né à Moscow en 1727.
SURIAN ( Jeav-Bàptistr), naquit le 10 septembre 1670, à Saint-Chames en Provence. Il se fit oratorien, et «'occupa particulièrement de cultiver le talent qu'il avait pour la chaire.
Après s'être fait entendre dans plu- * sieurs églises , il prêcha deux avents et deux carêmes II la cour, et obtint pour récompense l'évêché de Vence. D'un caractère doux et tran ouille , étranger surtout à l'intrigue et a l'ambition , il vécut en patriarche dans son diocèse qu'il dirigea en bon pasteur^ ne s'occupant uniquement que du soin de son troupeau. Il répondit à quelqu'un qui lui proposait un siège plus important
Î rue le sien : a Je ne quitterai point ma emme pauvre pour une femme riche. »
Suivant exactement les réglemens de TEglise relativement à la résidence , il ne sortait de son diocèse qu'k l'époque des assemblées du clergé auxquelles il assistait régulièrement. S'il arrivait que des paroissiens lui portassent des plaintes contre un cure , il leur répondait : «Mes enfans, souvenez-vous que les prêtres sont des hommes ; votre curé se corrigera , il me l'a promis , retournez dans votre paroisse et vivez en paix, n Quoique le revenu de son évêché fût extrêmement modique , il vivait avec tant de frugalité , et mettait tant d'ordre et d'économie dans ses dépenses qu'il laissa aux pauvres en' mourant aes épargnes considérables. A l'époque où les Autrichiens pénétrèrent jusque dans la Provence , il fit preuve d un grand patriotisme, et manifesta une fermeté qu'on ne devait guère attendre de sa timidité naturelle ; il refusa de
satisfaire à plusieurs questioas que lui fit un officier eanemi ; et , pressé de lui dire en combien de temps son améo pourrait aller à Lyon , illui répondit ; « Je sais le temps dont j'aurais besoin pour faire ce voyage , mais j'ignore celui qu'il «faudrait a une armée qui aurait des Français à combattre. »
.Quelques-uns de $cn discours sont imprimes. Dans le Recueil des sermons choisis pour les jours de carême^ publié à Liège en i738, a vol. in-i3, on trouYe ton sermon sur le petit nombre des élus, qui a toujours été regardé jcomroe un chef-d*œuTre. Le petit ca* réme qu'il prêcha en 1719 & aussi été imprimé en 1778, în-ia. Bien des connaisseurs ont coiuparé Soiian à Massillon ; cependant on trouve clans le derpier plus de pathétique et de pénétrant. M. Dolembert ^ dit a que son éloquence fut touchante et sans art , comme la reli^on et la vérité. » Il apprenait di^c4e»nent par cœur , et il disait lui^méipe ^ue l'espoir de parvenir avait pu seul lui faire supporter le travail que lui donnait l'élude de «es dis^ cours. Surian éta^t membre de Tacademie j it mourut Le 3 août 1754.
SU R VI LLE ( M A ac naajTK-E tÉOKOai: Clotilde de Valî.ok-Chalys de), fille de Pulchérie Defav Çollau, naquit en i4o5, h Vallon, c^iteau 9ttué uans le bas Vivarais, sur la rive gauche de TArdèche. Elle ?uça poi^r ainsi dire avec le lait le goût de la poésie et des beauz«arjts, car sa mère, qui s*était elle-même dLstii;iguée .par son esprit et par son savoir > à la cour de Gaston- Phébusy comte de Foix et de Béam , .|i*avait cessé de lui vanier Ijes charmes de Tétude et }ea avantages que procurent les connaissances. Marguerite n'a- ;irait que onze ans quand eUe traduisît )Qn vers un ode de Pétrarque. Christine de Pisan , après Tavoir lue » y trouva tant de grâces qu'elle ne put s'empêcher de dire « que le sceptre du Parnasse passerait de ses mains entre celles ,4e cet.enfant. » Bérenger de.Surville , ^lomme d*une taille ayantageuse , plein d^amabilité et d'agrémcns, tant dans nés traits que dans sa conversation , lui . inspira desjseniimens tendres et l'obtint pour épouse ^ leur mariage fut célébré en, 1421* Bientôt leur bonheur fut trou- . blé par Tin dispensable nécessité où se trouva Surville d'aller rejoindre Char-
SUR les VII an Puy-en-Vclay. Ce cm^ départ fut célébré par Clotilde dans une hérpïde datée de 14^^. Ce char^ mant morceau qui , par l'élégance du style , les grâces de la versification et la sensibilité de l'ezpressiop « popvait passer pour un modèle, ffit critiqué par Alain Chartier j poète de ce temps ^ mais les rondeau! malins ^ui servirent de réponse à sa critique Ipi fermèrent la bouche et le coifvnrei^t de ridicule, Marguerite av^it publié des poésies lér gères qu'admira Charles, fiuc d*Or-léans , selon fakhé Sallier l'un des meilleurs poètes de son siècle , qui les communiqua à la reine Marguerite d^Ecosse , protectrice des savans. Cette princessç, après avoir vainement pressé Marguerite de quitter sa retraite, et de venir partager les plaisirs de sa cour; lui fit présent d'une couronne de laurier artificielle , ornée de douze mar* guérites à boutons d'or et à feuilles d'argent, sur laquelle on lisait cette devise allégorique : <t Marguerite d'Ecosse k Marguerite d'Hélicon. » Madame de Surville ayait entrepris, et npême, selon beaucoup de probabilités, terminé deux ouvrages anéantis par les ravages des guerres civiles, dont l'un était un poëme intitulé : L/gdamw, et Fautre un roman héroïque et pastor rai ayant pour titre : /e Châiel d'amour. Ses poésies eussent peutrétre été perdues pour toujours si le hasard ne \eê eût fait découvrir. Joseph- Etienne de Surville ,* l'un des descendans de Clotilde , faisant en 1^83 des recherches dans les archives de sa famille, avec un feudiste, trouva le manuscrit de son aïeule et l'emporta avec }uî en Suisse. 11 s'occupait de le faire imprimer quand il fut arrêté en France et condamné à mort comme émigré. Ce ne fut donc qu'en l'an i r que M. Wanderbourg les publia en un vol. in-8*i.i Il les fit précéder d'un discours fort "* bien écrit 9ur les ouvrages et la vie de l'auteur. On ignore à quelle époque mourut Marguerite ; on sait seulement qu'elle parvint à un âge fort avancé , que son corps fut transporté à Vessaux et placé dans le tombeau qui renfermait dé]à les cendres de son fils et de sa bellefille , et qu'avant sa mort elle chanta la victoire remportée en i49^ par Charles VIII à Fornoue. On trouve dans ses poésies de la naïveté , de la
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Tërité dans les sentimens , de la justesse dans les expressions , beaucoup tie liaison dans les idées et une grande adresse dans les transitions. Voilà ce qu'a dit des poésies de Clotilde Jeanne de Vallon , Tune de tes descendantes , qui ▼ivait au i7« siècle : «S'il est yrui que le goût consiste principalement à ne point &ire entre-choquer le style et le snjet , les couleurs et les genres ^ à ma- ' lier avec art, mais sans que l'art y paraisse , des fleurs de tous les pays et cie toutes les saisons ; à savoir quand.il faut prendrcTol, le ralentir, tournoyer, "S arrêter enfin ou s*éUndre , et sans
Kur ee épuiser la mine, extraire de t ou des diamans d'un terrain dédaigné du vnlgatre; en un mot, avec la siinple ématllnre des champs simuler quelquefois Téclat et la fraîcheur des rosés de Tantiquité; certes, ou je me trorajpe fort , ou ce goût ,- tant de fois outragé , fut le partaee de ma CToiilde. Elle n*a point de ces éclairs qui d^abord éblouissent d^unc lueur blaferde, et ne font qne replonger plus tristement dan^ nne ofoscni'ité nrcmmde ; c^cét un jour pur et doux, a liropos éclatant, mai^ d*un éclat ami ae ta vue et qui tait recréer les yeux sans les fatiguer. )> Ce morceau est rapporté en entier dans le Dictionnaire de Delandine. Glotildë, dans ses poésies , aysiït adopté la méthode d'entrelacer les rimes masculines et fiéminines. Marot ne se conforma point à cette méthode , mais elle avait cependant été suivie par Henri de Croie et Jean Molinet , poètes plus anciens que lui.
SUTTON ( Thomas ) , philanthrope célèbre , naquit en Angleterre dans l'an^ née |533. S*étant, dans le principe, destiné au barreau , il étudia les lois et suivît les leçons de plusieurs sayans professeurs \ mais, cédant au goût qu*il avait potir les voyages, il parconrut ' différentes parties de l'Europe ^ et revint dans sa patrie sachant parfaitement les langues française , hollandaise et espagnole. Déjà riche par son patrimoine , sa fortune fut considérablement augmentée par le produit des mines de charbon de terre qu*il découvrit dans une très-grande quantité de propriétés foncières qu'il acheta de l'évéque de Buxham. Tout semblait tioncounr pour en faire . nn hommie puissant , car il éponsa une femme qot lui apporta une
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dot très-considerâbrè , et il eut un snccès prodigieux dans toutes ses entreprises commerciales. 11 manqua à son bonheur d'avoir des énfans. Après la Tûott de son épouse^ il abandonna le monde pour se retirer dans la éolitude ; et, en 1611 , il fit bâtir le superbe hôpital de Charter-Housse , destiné à recevoir les indisens et les enfans délaissés. Ce bienfaiteur de l'humanité mourut à Hackney dans l'année même où il fonda cet établissement.
SUTTON ( Samuil ) , était né à Alfreton en Angleterre, et vint établir un café à Londres après avoir servi dans 'sa jeunesse sdus le duc deMarlborough. 11 est connu pOitr avoir inventé du 1740^ une manière simple et cependant ingénieuse de désinfeeter les vaisseaux et d'en chasser le mauvais air.
"Ce procédé consistait à établir dans les foyers des cuisines des tuyaux qui communiquaient la chàlcnK dans tontes ]ea Ï' larties des bâtiraens. Cette invention lit afpprouvtt^ ^t favorfsëe par le docteur Méadi médecin estimé. Cependant les ventilateurs de baies furent géntValemenI, préférés: $ùtton mourut 'a Londres en rn5û: ' " '
SYDENHAM'(.FtOYRR), naquit en Angleterre en' i^io. H fit $es étndes à Oxford , et acquit des cônnîaijisancas profondes dans la langue greeque. La pauvreté, sort commun de la plupart des hommes de lettres , le conduisit à une fin malheureuse, car il mourut en 1788 dans une prison où l'avait fait enfermer un traiteur chez lequel il prenait ses repas; et qu'il se trouVa dans rimpossibïlité de payer. Une telle mort produisit beaUcdup de sensation ; et pour que les gens de. lettres réduits à la misère ne soient plui exposés à une fin si malheureuse , on a Tait en leur faveur une fondation qui existe encore ^enosjours.
SYLVIUS (Frasçois, dk le Boa), naquit en i6i4 à Hanau , dans la Vétéravie. Il étudia la médecine et pratiqua cet art en Hollande , où il obtint de très-grands succès. Il alla ensuite résider à Leyde , et y devint professeur à Tuniversité; il fut le premier docteur qui démontra d4ine nianière incontestable la circulation du sang sur laquelle Guillaume Harvée avait publié nn traité qui occupait alors tous les disciples d'nippocrate { il voulut aussi
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remettre en vigueur \a cfiiraie , fcience presque abandonnéie de son temps ^ çt donna un cours public destiné à dés leçons et à des expcrifnjces sur cette matière. Les El^évirs imprimèrent à
TAN ^mst^dam, en 1679, in-4^, la Collection de ses œuvres ; U en fut publié npe autre in-fo). à Venise, en 1708.
S^lvius mourut -à La Haie le 14 novembre 1672.
TACCA ( PiEE^fiJ^cQCEs j, sculpteur célèbre , citait né à Carare, et fut élève àe Jean de Bolpgne; ses progrès furent rapides , et ses grands talens le placèrent au nomln-^ d^ premiers artistes de son temps. Les morceaux qu'il fît pendant ses vpyagcs en France et en £spagne lui assur rèrent une réputation qi^i ne poûvajt [>lus soufirir'd'attçintç^ On a de lui la statue de^ là ^ reine Jeanpe d'Autriche; c<'Ilc d^e Ferdinand 111 , grand duc de Toscane, que Ton, voit à,Livourne, ft* ,\cs/, quatre , esclaves en bronze .„pïa,ç(?s^ sur, le porJ.de cette ville j lai statue <ïe H^n IV , qui décorait , avî^it ^^'révi^ution, le pont Neuf à^ Parip : et ')â fameuse statue équestre de Philippe IV, qui existe encore a Mi^drid. Tout prouve dans cet ouvrage, qui est regardé comme un chef-d'œuvre, la hardiesse et le génie de 'JÇ'açca. Si, on admire rattLtudc du cheval, orinepeut sVmpê/chcf d'éprouyer de^rétônncment en voyant «ne masse énorme dç 18 milliers, soutenue par les deux ,pieds de derrière de l'annûal rc(>resenté au moment où il se cabi;e^.Taéca â eu un fils nommé Ferdinand » ft.<I^û ï'po doit la statue colossale de Ferdinand. I^j. et plusieurs morceaux en lelicf et en rondobosse qui sont très-estimés. Tacc^ père mourut à IJlqrence en 1640.
TANUCCI (Bebnard, ^marquis de], naquit en 1698 à S lia , village de Tos.cane. Ses parens,*qui étaient peu fortunés , le destinèrent au barreau et l'envoyèrent à l'université de Pise, pour y étudier le droit. Il y fit des progrès rapides, et s'y distingua par son assiduiCé au travail et par les
§randes dispositions qu'il développa, es talens ne tardèrent point à étrç connus 5 et sa réputation, naissante étant parvenue jusqu'aux oreilles du
grand duc Gaston , il fut nommé par ce prince professeur de iurispvudence à Toniversité même où il avait fait SCS premières études. Tanucci avait beaucoup d'esprit naturel, une conversation iacile , et des manières ■agréables : tous ces dons de la nature lui concilièrent la bienveillance de ,don Carlos , ■ infant d'Espagne , qui était venu en Italie , pour y recueillir le.fuperbc héritage de la maison de .Médicis, et h qui, il avait été présenté dès les premiers jours de son arrîvée.
Une circonstance imprévue et dont on est assez lieureux pour savoir tirer parti , conduit souvent le^ hbmmeis au plus haut degré de la fortune ; c'est ce *;ui arriva à Tanucci. Un soldat espagnol , après avoir commis un .assassinat prémédité , crut pouvoir éviter le châtiment qui lui. était réservé en se réfugiant dans une église j >mais il fut arraché du lieu saint et Jivré à la justice. La cour de Bome^ ânfoimée de cette violation de ses droits, réclama le soldat , et prétendit qucj réfugié dans un temple, sa per- .sonne était devenue inviolable. Tanucci répondit à cette prétention du pape par un opuscule dans leq^uel il démoutra les droits du souverain , et prouva que nulle puissance étrangère ne pouvait soustraire le conpa-^ ble À son autorité et à la sévérité des Joi^. C^t écrit, quoique censuré et condamné par la cour .de Rome , fut la cauçe de la fortune de Tanucci 2 car don Carlos , qui l'avait apprécie et qui avait reconnu dans son auteur • un, homme parfaitement instruit de^ lois et des usages de l'Italie, le choisit pour- ministre aussitôt qu*il fut n^nté sur le trône de Naples. Insiiuiant et adroit > do plus ambitieux, ce. nouveau favori sut s'emp^rier enjtièremeQ^ de la confiance du prince , et dés
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îors rien ne pouvait plus s'opposer a ^agrandissement de son pouvoir.
Les places et les dignités s'accumulèrent sur sa tête; déconseiller d'État il devint surintendant général des postes , et enfin , nommé premier ministre, il ne lui manqua plus, pour être souverain , que le titre de roil Cependant don Carlos , appelé au trône d'Espagne , alla prendre possession de ses nouveaux États ; mais avant de partir il forma un conseil de régence chargé du gouvernement pendant la minorité de Ferdîftand IV son fils , et nomma Tanucci président de ce conseil. On ne peut nier que ce chef de l'administration des Dèux- Siçiles rendit de grands services à l'Etat pendant que l'autorité fut entré ses mains; mais il n'en est pas moihi certain que son ambition fut portée à un tel point, qu'il voulait gouverner seul , et ne laisser au prince qne lé nont de roi , qu'il se fit des ennemis puissans parmi les grands , qu'il s'aliéna entièrement l'esprit de la jeune reinq Marie - Caroline - Louise 4' Autriche , qu'il avait eu la maladresse de contrarier dans différentes occnsionsr; et qu'enfin la véritable cause qui' le força' à quitter le ministère, fut la crainte de se voir exposé au ressentiment de ses ennemi^ qu'il ne pouvait • plu^ braver, ayant perdu tout à coup Ja feveur du roi d'Espagne, qui seule avait pu le maintenir. Suivant' le 'Dictionnaire historique de Delandlne, Tanucci ne vit pendant 5o ans aucun èuagfe' ôbscdrcîr son' ppuvoir n^ Ms, bienveillance Un nibnarque dont if dirigea les conseils , et son ministère^ fut constamment glorieux. Quoi qu il en 'soit, par des' coups d'État faieiî ealcujés , il ébranla jusque dans ses fondement la puissance des barons, et diminua grandement les droits que s'arrogeait la bour ^ Rome sur le temporel et le «pirtuel du royaume de Naplés. U'resserràdans des bornei très-étroiteà la jiiridictjon dés nonces; i! Supprima des monastère^ ,' réunit des évêchés , fit nommer à Tarche^ véché de- Napl'es , ctr força Pie VI , qui n'avait ep rien cohcouru aux suppressions , changemens et nomination»
ci- dessus, à donner la bulle d'institution à 1 évéque de Potenza. 11 s'opposa' à ce qu'on fit l'hommage annuel
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d« la haqucnée blanche, coutume àvilissanteetablie par Charles d'Anjou, et prépara ainsi la suppression totale de ce droit qui n'eut cependant point lieu pendant son ministère. On a prétendu que par cette conduite Tanucci avait particulièrement cherché à venger le professeur de Pise de la censure portée contre lui : nous ne porteroni . à cet égard aucun jugement. Ce ministrequitla la cour en 1777. Il aimait et protégeait les sciences, et ce fut lui qui fit commencer les fouilles de Pompéia et d'Hercolanum. Il mourut le 29 avril 1788 , âgé de 85 ans. ' TARGE ( J.-;R. ), professeur de mathématiques , mort à Orléans en 1788 , s'attacha particulièrement à l'étude de riiistoire , et acquit de grandes connaissances en ce genre. Il a traduit de l'anglais : i" Histoire d'Aiigle-- . terre, de SenoUet, 19 vol* in-12 j 50 celle de la Guerre de l'Inde depuis 1745, 2 vol. in-i2; ^° Abrégé Cronolo^ique des décchivertes faites par les Européens , traduit de Barrow , 12 vol. in-i2. Tafge a publié ^oramé auteur : 10 Histoire d* Angleterre de-:
puis le traité d'Aix-la-Chapelle jusqu'en Ï763 , 5 vol. in- 12 ; 2<» Histoire de Vavénement de la Maison de Bourbon au Tivné d'Espagne, 6 vol. in- 12, 1772; 3o Histoire générale d'Italie , depuis ]s^ décadence de l'empire romain' iu'qu'à nos jours , 4 "^ol. in* 12, 1774. On peut reprocher a Tàrge un peu dé diffusion dans spn style j, mais ce défaut est compensé par l'intérêt avec lequel il présehte les faits. Cet écrivain cstimaDlc vivait dans la solitude, n'avait pour "éociélé que ses' livres , 'et pour délassement que le^ travail.
TARRAKANOFF(N. princesse de), était née du mariage secret d'Elisabeth , impératrice de Russie , avec Alexis Rozoumoffski. N'étant âgée que de 12 ans, elle fut en 1767 enlevée par le prince Radzivill, qui résolut de la présenter, comnïe concurrente au trône , h. Catherine II ', espérant par ce moyen modérer le despotisme insupportable avec lequel cette princesse détruisait chaque jour les droits de la Pologne. Radzivill cojnduisit à Rome celle dont.il s'était rendu le maître ; niais -bientôt il fut forcé de la quitter pour retourner dans sa
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patrie alors déchirée par les troubles et les dissensions. L*infortnnée Tarrakanoff, conSée aux noins d'une seule gouvernante , devint la victime de la plus affreuse trahison. Alexis Orloff, vil agent du delpotisme, se présenta chez la jeune princesse , feipit d'être épris d amour pour elle, et Tassura qu'il était prêt à se sacrifier, en essayant d'opérer ep sa faveur une révolution dans la Russie , ne demandant pour récompense que Fespoir d'obtenir sa main : et , affectant d'ailleurs le plus grand dcsir de se veng<T de Catherine , dont il prétendait avoir a se plaindre , il gagna la confiance de Tarrakanoff, qui s'abandonna à sa discrétion et consentit à Tépouser.
Le fourbe OrlofT, pour mieux s'assurer de sa victime , gagna des scélérats qui semblèrent j^emplir toutes les cérémonies orcUnairemcnt usitées dans les mariages, et conduisit rinfortiinée qui se croyait son épouse , d'abord a Pise , et ensdilc à Livourne. Arrivée dans cette dernière ville , la princesse y fut fèf,ve , et son époux prétendu feignit de bu préparer un spectacle qui lui était inconnu , un comhat sur la îner. Au moment fixé pour le dépirt , Tarrakanoff monte sur une chaloupe richement ornée , et se rend, au son des fanfares et au bruit du canon , vers le vaisseau destiné k la recevoir. Mais à peine fut-elle a tord qu'on la saisit , qu'on la chargea impiloya- Idement de chaînes , et qu'on la jeta .^ fond de cale, où elle resta dans l'obscurité la plus profonde , presqu'à demi-morte , privée de toute consolation et des secours qu'on ne refuse même pas au criminel condamné. Le vaisseau fut alors dirigé vers Pétcrs- Lourg , et hi malheureuse Tarrakanoff lie fut tirée de son premier cachot que pour être transportée dans un autre non moins affreux. La forteresse dans laquelle "elle fut renfermée était baignée par les eaux de la Newa; cette rivière ayant été considérablement, gonflée au mois de décembre '777* P^^ un vent impétueux qui fit refluer de ce côté^ les flots de la , Baltique , la jeune princesse fut noyée sans qu'on eût même essayé de lui porter du secoi^rs.
•rCHERNIS€HEP , né en Russie, dans les commencemenS du j8« siècle ,
eut une fin bien digne de sa vie. Cet imposteur, après avoir déserté durégi^ ment d'Orloff , alla , en 1770 , a 2a-
Iienka dans la Crimée, et se donna pu- >liquement pour l'empereur Pierre lll.
La eifcDnstance était favorable, car les papes et les prêtres du pays , désirattt se venger de Catherine II , qui conservait les biens dont on lea avait dépouillés , et qui refusait de les leur rendre , accréditèrent Tim-posture du soldat déserteur , et lai firent en peu de temps des partisans en très-grand nombre. Leur parti avait même acquis tant de force que rien ne Semblait plus devoir s'opposer à rinteniion où iJs étaient de mettre
Subliquement la couronne sur la tête e Tchemischeff. Mais un colonel russe prit des mesures pour déconcerter ce projet , et , s'étant saisi du faux empereur, il ordonna sur-lechamp de lui trancher la tête.
T'ÉLÉPEAJSlE, éuit un musicien célèbre de Samos. Ciéopâtre , sceur de Philippe, roi de Macédoine, lui fit après sa mort élever un suoerbe tombeau dans la ville de Megare.
Voici répitaphe qui lui fut consacrée , et que nous a conservée l'anthologie grecque : u Orphée , par sa lyre , a surpassé tous les mortels ; Nestor a eu le même avantage par ia douceur de son éloquence ; et Homère par rharmonie cle êCê vers. Il était réservé à Téléphane , dont les restes reposent en ce lieu, d*acquérir la même gloire
Sar son talent extraordinaire sur la ûte. » Cette épitaphe prouve combien les hommes à taleiis étaient honorés chez les Grecs.
TENSIO-DAÉ-DSIN ( Mythol ) , suivant les Japonais , dont il était \a principale £vinité, quitta le ciel et se fit homme pour venir habiter la terre. C'est de lui que descendent tous les souvei|jiins du Japon , et il est regardé comme le patron et le protecteur de leur empire. On célèbre avec pompe et magnificence sa fête ,
Îui se trouve dans le neuvième mois e Tannée.
TENTA, reinç d'ïlïyrie, épronva combien il était dangereux de s'exposer au ressentiment des Romains.
Let sujets de cette souvçraine , qui exerçaient impunément des pirateries ^ sur la mer Adriatique $ pillèrent plu-
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tïcurs négocîans italieni qui na-viguaient dans ces parages. Ceux-ci <*en plaignirent , et le sénat de Rome envoya des ambassadeurs réclamer près de Tenta le châtiment des coupables. Le ton de hauteiir avec Jei^uel sVxprimèrent les envoyés romains oflensa la reine ^ naturellement fière ; et cette princesse , sans songer aux suites que pouvait avoir une violation manifeste du droit des gens, condamna à mort une partie des ambassadeurs , et fît jeter en prison ceux à qui elle conserya la vie. Un seniblable attentat ne resta pas impuni, car une armée romaine pénétra dans rillyrie Tan 2^3 avant Jésus-Christ, battit dans toutes les rencontres les troupes de la reine Tenta , et ne cessèrent de ravager ses États que auand elle eut renoncé à tous sels aroîts au trône.
TÏIÉ0PH4NE , né à Mitylène , s adonna en même temps à la poésie et 4 rhistoire j il suivit le parti de Pompée et devint son historiographe. En récompense de ses services, il obtint le droit de bourgeoisie à Rome et le rétablissement des habitans de Lesbos dans tous leurs privilèges. On prétend cependant qu*il trahissait secrètement son bienfaiteur , et que , squs Tapparence du plus entier dévouement , u le trompait > et servait la cause de César. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'après la mort de Pompée il se montra ouyei> tement le flatteur de son ennemi.
THIARINI (ALBXA^DRB), peintre, naquit à Bologne en 1577, et mourut en 1668, à Fâge de 91 ans. Le surnom •àfi Y Expressif \ qui lui fut donné, venait probablement de la manière heu- . reuse avec laquelle il rendait les diftcrentes passions. On a admiré dans ses ouvrages an coloris ferme et vigoureux, une manière grande , mais cependant parfois indécise. On voit à Bologne plusieurs de ses tableaux ; c'est dans réj^lise et dans k cloître de Saint- Itfichel-en- Bosco qu'on trouve ce qu'il a fait de plus remarquable.
THOMAS, paya par une mort affreuse Fambition qu'il avaU eue de vouloir 8*em parer du trône des Césaçs.^Cèt imposteur, sorti de pkreas obscurs, se fit d'abord soldat \ étant Cînsuite parvenu de grade en grade jasqa*à celui de commandant des troup&s de rem-
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pire , il aspira au souverain pouvoir.
Léon , surnommé TArménien , ayant péri sous IcJer des assassins, Tan 820 , Thomas fut assez adroit pour mettre dans son parti , non-seulement l'armée qu'il commandait, mais encore les troupes de mer. Feignant ensuite de vouloir venger la mort de Léon , il se donna pour le fils de Timpératrice Irène , se rendit à Antioche et s'y fit publiquement couronner par le patriarche Job qu*il avait aussi attaché a sa cause. Sentant bien qu*il ne devait pas donner à Théritier du trône le temps de rassembler des troupes suffi^ntes pour le repousser, il marcha sans délai vers Constantinople et forma le siège de cette ville. Mais Michel-le- Bègue, qui avait succédé à Lépn, le battit c(an8 toutes les occasions, et sur mèr el'sur terre, et le força à çtercher spn salut dans la fuite. Thomas, poursuivi <ïe jlous côtés, alla se réfugier à A^ridrindple \ mais les habitans dé celte Ville, i^e voulant pas s^exposer au ressentiment de idiçhel, saisirent Thomas |et le livrèrent à son rival. Michel, semblable à tous les tyrans qui noB-seuIemeiit ne savent pas pardonner , mais qui insultent encore le corps de celui qujls ont immolé à leur fureur ou à jeiir vengeance , fit couper les bras et les jambes à Thomas , le fit placer sur un âne et lui fit, dans cet état, traverser tous les rangs de rarmée. Non-content de s'être montre sourd aux cris et aux gémissemens du malheureux qui demandait grâce , il prolongea son supplice autant qu'il fut possible, et finit parle faire empaler.
THOMAS (Aktoire), l'un des littérateurs les pins distingues du 18* siècle, membre de l'acadéinic française , naquit dans la ci - devant province d'Auvergne. Apres avoir fait d'excellentes études, il fut nommé régent de troisième au collège de Beauvais, Le duc de Praslin , alors ministre , ayant eu connaissance de ses grands. talens, rappela dans ses bureaux ,çt 1 attacha pa^rjtiuulièr^ment ^ sa péi*son9e. Cependant il lui rctjra bientôt. ses faveurs, parce que Thomas Ae vp.ulut.pas servir sa haine contre Marmôntel, ni se mettre en concurrence, pour ijnepl^ce à l'académie française , avec u.n ^homme dont il connaissait le caractère et dont ' il estimait les talens; conduite qui an-
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ounce autant de droiture que de modestie. Thomas ;» en quittant la maison du duc, fut fait sccr<^tairt des ligne» suisses, place cn;éc exprès pour lui. Ce fut en 1766 que parut le premier ouvrage de Thomas. Cet ouvrage , intitulé Réjleatons historiques ft littéraires sur le poème de la Jieligion naturelle de yoUaire, in-12 , est une critique ta^e et modérée, entièrement étrangère \ 1 aigreur ou à la flatterie. Thomas s^ montre le défenseur de la religion^ mais aussi ]*ennemi du fanatisme j il plaint les erreurs d'un écrivain célèbre, et, en combattant se» principes > il rend hommage à ses talens et se gaVde bien d*attaauer sa personne. Les éloges du marécnal de Saxe, de Daguesseau , de Duguay-Trouin et de Sully lui établirent , en 1 759 , une réputation qui ne devait Jamais périr. Le premier de ces éloges , qui fut couronné par Tacadémié française , et dans lequel on trouve parfois réunies la précision de Tacite et félévation de Bossuet, mit Thomas au nombre des orateurs célèbres ; les trois autres furent applaudis par l'académie , et reçus très-favorablement par les connaisseurs. « On y trouve , dit lin auteur estimé, une éloquence abondante et vive , des réflexions pleines de chaleur et de philosophie^ quelques vérités courageuses fortement exprimées , des traits mâles et énergiques pouvant prouver que le jeune athlète académique possédait à un degré égal Tenthousiasme de la vertu et de la gloire , l'amour des lettres et de Thùmanité. » L'éloge de Descartes, quoique n'ayant pas été couronné, ajouta encore à sa gloire littéraire \ mais son éloge de Mac-Aurèle acheva sa réputation , et prouva que chez lui la justesse du raisonnement ne le cédait en rien \ la force de l'éloquence Les vérités renfermées dans ce discours, qui fut lu pour la première fois dans une séance de l'académie française , tout en produisant la plus vive sensation , furent regardées comme une satire au moins indirecte du gouvernement , et ■ la publication de l'ouvrage fut prohibée. L'auteur y fit des corrections, et obtint , cinq ans après , la permission de le mettre au jour. On a dit que c'était un beau dr^me moral plein de majesté , et digne d'être représenté devant des sages et des rois. L'éloge de
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Marc-Anrèlo est mconlestablemcnt le chef-d'œuvrQ de Thomas. On reproche à cet orateur, dans ses autre» elojg^es, des phrases d'une forme métaphysique et qui deviennent fatigantes par la cumulation des idées, trop d'uniformité dans ses élans, ses apostrophes et ses figures , des pensées gigantesques , des comparaisons trop multipliées , certains termes de physique trop fréquemment employés et inintelligibles pour un grancl nombre de lecteurs; enfin un mélange de termes scientifiques qui, réunis à l'entassement des pensées , diminue l'intérêt et rend pénible la lecture de ses éloges. La Harpe prétend que Thomas a beaucoup de rapfiort avec Sénèque, qu'il éblouit comme ui ; mais que^ par momens, il est plus facile de l'admirer que de le lire avec plaisir. Quoique l'expression , pour l'ordinaire noble et pompeuse chez Thomas, devienne quelquefois roide et boursonffli^e . on ne peut guère être de l'avis de Voltaire qui a dit Gcdithomas pour Galimaihias. Thomas accompagne ses éloges de notes précieuses dans lesquelles on trouve en même temps de l'esprit, du jugement et du savoir , notes que bien «es lecteurs préfèrent au texte lui-même. Thomas n'est pas toujours regardé comme exempt de partialité et d'illusion. Dans son JEssai sur le caractère , les mœurs et ^esprit des femmes , publié en 1772, in-S», il pèche souvent contre une des règles du raisonnement qui ne veut pa§ qu'on
' puisse conclure du particulier au général j certes , parce que quelques femmes se sont distinguées pendant la durée d'un siècle, par leurs vertus ou leurs tàtehs, il ne s'ensuit pas que toutes les personnes du même sexe doivent être présentées sous les mêmes couleurs. G est ce que fait assez souvent Thomas : mais il voile ces petits défauts par des beautés bien plus frappantes.
Combien de tableaux énergiques , d'observations profondes, de réflexions fines ne trouve-t-on pas dans cet Essai ?-Il n'est guère possible de donner un tableau des courtisans de la Grèce, pré-
' sente avec plus de grâce et de décence. Le philosophe , connaissant tous les sentimens au cœur humain , se montre à chaque pas dans le parallèle des ver^ tus et des talens des hommes et des femmes -. il est bon d'observer que ,
THO
dans cet ouvrage^ le but de Thomas était unic[uement "de montrer Tabus ^u'on avait fait de l'éloge en parlant es femmes , et qu*il ne devait tout au plus qu'indiquer les autres points de critique philosophique ou de discussion morale. V Essai sur les Eloges, Sublié en 177$ , 2 vol. in-8« , est plein 'images brillantes^ de pensées fortes , d'idées justes , de jugemens' sains, de recherches profondes, et de connaissances nombreuses sur les orateurs tant anciens que modernes. Cet ouvrage est une galerie où se trouvent réunis les tableaux de tous les grands hommes peints avec noblesse et vérité. Des digressions , peut-être un peu trop multipliées, sont compensées par des choses neuves et bien vues, par l'instruction jointe à l'agrément, et les précepte»
réunis à l'éloquence , enfin par une inGnité de traits intéressans et de portraits tracés par la main d'un maître.
On y trouve de plus un style pur, harmonieux, toujours naturel et sans apprêt. Thomas ne fut pas seulement orateur célèbre , il fut encore poèlc distingué ; et quoique ses productions en ce genre ne puissent être regardées comme dignes du siècle de Virgile, elles annoncent cependant une imagi* nation noble et élevée. On a de Thomas : E pitre au peuple; Ode sur les temps ,' le poè'me de Jumonville , et celui de la Pétréide qui n'a pas été achevé. On trouve dans ce dernier ouvrage, comme dans tous les autres, des beautés et des défauts; la versification en est belle, quoique parfois monotone.
Si ses magnifiques tableaux étaient embellis par des situations pathétiqiACs et animées , on pourrait regarder comme parfait le chant où le czar Pierre , transporté au fond des mines souterraines^ apprend d'un génie toutes les révolutions du globe. Les vers de Thomas ressentiraient peut-être moins la contrainte du travail s'il n'avait pas cherché a donner â tous la même harmonie. On a sotiyent comparé la versification a un conccH dans lequel le même instrument ne doit pas toujours 8#faire entendre^ Thomas est encore fauteur du Ballet d,Amphion, joné en 1767, mais'c'esl^ la plus faible de sjCS productions. Il joiiissai^ dans la société d'une' grande considération pei-son* libelle; sim{)lc dans tour ses goûts,
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juste, modéré, doux , andr sincère , excellent fils , il n'était insensible ni à l'éloge ni à la critique; mais jamais on n'entendit sortir de sa bouche ni une expression qui sentît la vanité, ni une parole qui put être regardée comme une injure. Quoique son extérieur annonçât un peu la gêne, on reconnaissait cependant dans toutes ses manières cette politesse qui dévoile un bon cœur et un caractère indulgent. Il se mêlait rarement dans la société aux conversations même littéraires; et, parmi ses amis, SCS entretiens étaient aussi animés que féconds, et on ne l'entendait jamais sans être étonné de l'étendue de ses connaissances. Quand on le consultait, n'importe sur quel ouvrage, il ne se contentait pas d'en montrer les défauts, il indiquait encore les sources où l'on pouvait puiser des beautés. Se plaisant à rendre justice, même \i ses ennemis, on l'entendait souvent faire l'éloge de ceux qui répandaient sur ses ouvrages les critiques les plus amères.
L'intérieur de sa maison était l'image du bonheur ; il voulait que tout ce qui l'entourait fût heureux. On mit au bas de son portrait les vers suivans :
On ne sut enTaimant , ce qn'on chérit le pin»'
De son âme on de aaa. génie :
l'ar «» nobles talens il irrita l'envie ,
Kt la soumit par ses vertns.
Thomas craignait également le chaud et le ffoid j et, pour éviter d'être attaqué d'une maladie , dont était déjà mort un de ses frères , il habitait , chaque saison , le pays qui paraissait le Çlus favorable à sa santé^ Le médecin 'ronchin , pensant qu'il se fatiguait trop en parlant, lui avait, pour ainsi dire, interdit l'usage de la parole.- Mais toutes ces précautions ne purent prolonger son existence, il mourut le 17 septembre 1786 , au château d'Oulins près de Lyon, par l'efiFet de la maladie qui le menaçait depuis plusieurs années. Il vit avec calme arriver ses derniers instans ; et, en passant dans l'Étemité , il montra la résignation d'un chrétien et la fermeté d'un sage. Lé recueil de ses ouvrages en prose a été publié par Moutard , libraire à PaHs, en 1778, 4 vol. in-ia.
Desessarts , aussi libraire à Paris , en a donné une autre édition' en l'an X, ^^ Vol. ifli-8* f }\ existe aussi un Essai
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tar la vie de ThomAt , publié ptfr De- Idre , in - 8» et iil-ia , 177 1 ; Voici le précis, troavé dans les manuscrits d*Hértult de Sechelles, il est copié en entier dans , le dictionnaire nistorigue de Delandine, d'où nous TavOns tiré.
« Thomas avait pour habitude , lorsqu'il se portait bien , de travailler dans son lit jusqu'à sept ou huit heures ; il se levait» jpour continuer son travail en se promenant. Vers les neuf heures on lui apportait son déjeuner ; il <e remettait sur êàn lit , 6tait ècm souliers , l'asseyait sUr ses jambeâ croisées , comme M alebraache , fermait ses rideaux et ses fenêtres . ëi se coneentrait ainsi jusqu^au dîner. Dans ces momens, il ne pouvait souffrir personne dans sa chamore ; il eût même été gêné, de savoir quelqu'un dans la chambre voisine* Les jours d académie , après l'assemblée , il allait chez madame Nécker , chez laquelle d'ailleurs il passait tous les )oors deux heures quand elle était seule. 11 avait pour eue un extrême attachement : «quelquefois cependant il se reprochait le temps qu'il y passait, et disait que , si cette connaissance eut été à refaire, il ne l'aurait pas faite. A son retour, rareipent il composait ; il se faisait lire quelque ouvrage , mais presque jamais les ou« vragcs nouveaux. A la campagne, il travaillait souvent en plein air ; sonvent on l'a rencontré dans les allées de Chantilly et de Marly, assis le dos appuyé contre une charmille, composant à voix basse, la tête baissée , une prise de tabac à la main ^ qu'il portait continuellement à son nez sans s'apercevoir que c'était toujours la « même. £n sortant du lieu de son^ travail il avait Tair agité , poursuivi par aà pensée ; le venaiton cnercher pour Oiher ou pour souper , il fallait l'arracher à l'étude ; « Toujours dîner, tonjours souper > toujours se coucher , ditiait-il , on passe plus de la moitié de aa vie k recommencer ces choses-là.. . » Ses auteurs ifavoris étaient, parmi les
£oètes , Euripide , Vjrgile , Juvenal , ucain qu'il traduisait souvent. Métastase , Pope . et surtout l'Homère de ce dernier qu'il lisait continuellement^ et qu'il préférait même à l'auteur grec. Fàrmi les écrivains en prose, Buttbn, Voltaire , Rousseau , formaient ses lectùrdi^ c'est à l'Œdipe et à la llamiin«
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dé Voltaire qii'il donnait la préfé* rencè sur lès autres pièces dé cet auteur. Sa îkianièré de parler était celle d'un homme qui éprouYe un sentiment intérieur , et profondément concentré. 11 parlait bien , très-purement , Sans affectation, ne s'abandonnait jamais , loujours maître de lui et de ce qu^il voulait dire. Du reste , il aimait à rire d'un rire (in et malin ^ il racontait des histoires piquantes , et les racontait bien... ; ses ouvrages ont produit des effets nnguliers. tin jeune homme , après avoir lu l'éloge de Du- ^uaj-Trouiii , se fit marin , et fut un omme de mérite. — Un autre» après avoir lu réjoge de Oescart^^s, se fif géomètre. — Un curé lui écrivait qu en apprenant à ses paroissiens leur catecuisme, il leur faisait apprendre en même temps les' beaux vers de Tépitre au peuple ; qu'il lès leur expliquait» et qu'il leur rendait par là leur condition non-seulement aoucc , mais honofU>Ie. Montesquieu paraissait à Thomas le premier des écrivains piour la force et l'étendue àck idées, jpou'* la multitude , la profondeur , fa nouveauté des rapports. Il est incroyable, disait-il , tout ce que Montesquieu a fait apercevoir dans ce mot si court , le mot loi. Apres Montesquieu , Thomas plaçait Duffon , pour le don dé la pensée et l'art de généraliser ses idées. Après Buffon , Thomas mettait Diderot ^ il hésitait même s'il ne le placerait pas sur la même ligne* Après eux , suivant lui, venait Jean-Jacques Rousseau.... Voulez-vous connaître, disaitil , la manière de lire avec fruit ; quand vou^prendrez un livre ^ lisez d'abord le titre ; ensuite fermez le livre , et cherchez comment vous feriez Touvra|;e. Forinez-vous mentalement une division générale qui embrasse tout ce que le sujet peut offrir ; ensuite reprenez leuvre, et allez à la table des chapitres ; vous rênmlircz ensuite dans votre tête chaque chapitre ; vous cher* cherez à vous comparer avec l'auteur ; vous accoutumerez par là votre esprit aux grands efforts , aux grandes yufk.
Il faut toujours «e mesurer , ^se batire avec, dès géants , lorsqu'on veut grandir et se fortifier. Cet exercice déploie nos membres en lea allongeant , et leur communique une puissance inattendue. Quand Thomas avait con-
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eu du mépris pour Quelqu'un ^ et qu^on lui en parlait , il répondait froidement : « Je ne le connais pas. i» 11 était doux , patient , sobre , bon , compatissant .
sensible à l'excès , jamais emporté. Il traitait ses domestiques avec bonté ; jamais un mot qui pût leur faire sentir leur condition. Plusieurs hommes de lettres reçurent de lui des secours considérables, et il allait avec adresse au devant de leurs besoins....
THOMASSIN ( AhTOlKB-VlKCBK- TlVI , plus connu sous le nom de), était au nombre des acteurs itaiiens que le régent fit venir en France en 1716. Pendant quarante ans il fit les délices de la capitale , et Tamusement des étrangers, dans les rôles toujours difficiles d* Arlequin. On n'admirait pas moins sa souplesse et ses grâces toujours nouvelles que ses saillies piquantes et son jeu vrai , naturel et comique. Il avait un talent particulier pour saisir , au milieu des éclats €le rire , un sentiment tendre , * et pour le rendre avec une expression
2ui faisait succéder les larmes li la niyante gaité excitée par ses bouffonneries. On rapporte queThomassin, ayant été attaqué d'une maladie va-
S»reuse , alla consulter le docteur umoulin, qui jouissait alors d'une grande réputation , et que ce méde- ^n, à qui Thomassin ne se fit pas -connaitre, lui ordonna pour tout remède d'aller voir Arlequin. « Il faut donc que je meure de ma maladie , lui répondit alors le consultant, car je suis moi-même cet Arlequin auquel TOUS me renvoyez , et je ne pourrai jamais me Taire rire. » Thomassin n'avait que 5^ ^ns quand il mourut à Paris le 19 août 1737.
THOMÉ(N. ), négociant et membre de l'académie de Lyon , avait un goût particulier pour 1 agriculture , et il s'en occupa avec beaucoup de succès.
Ce fut lui qui mit en vigueur , dans son piiys natal et dans les environs, la culture du mûrier blanc. On a de lui : 1® Mémoire sur la pratique du Semoir, in-12, 1760; 20 Mémoire sur ta culture du Marier blanc , in- 13, 1763 ; 3» Mémoire sur la manière d'élever tes vers à soie , in-i 2 , 1 767. En 177.1 il a été fait une nouvelle édition de ce dernier ouvrage in-8^.
M. Thomé mourut à Lyon ^ers 1700.
THRASEAS ( Pœtus ) » philosophe d^. la secte des Stoïciens , fut accusé devant Néron d'avoir refusé d^en tendre Tapothéose de Poppée > et condamné par cela même à se donner la mort de ses propres mains. Ce philosophe , entoure de sa famille qui le baignait de ses larmes , donna des consola* tiens à chacun de ses proches; et y s'étant fait. ouvrir les veines, U vit, avec le calme d'un sage , arriver son dernier moment. Pendant que son sang coulait sur le plancher, il s'écria : « Faisons une libation de ce sang k Jupiter sauveur. » Avant d'expirer, il tendit la main à Helvidius son gendre, et l'engagea à suivre son exemple.
Tacite a dit à ce sujet: «Néron voulut, après le massacre des citoyens les plus distinguée , anéantir la vertu môme dans la personne de Thraseas. »
TIBALDI ( PELEGnl^o ) , éuit fils d'un simple maçon ; il naquit à Bologne en Tannée 1 ôaa ; il eut du goût pour la peinture , la sculpture et rarchitecture , et se distingua également dans ces trois artsj il connais^ sait aussi très-bien l'ahatomie. Il étudia a Rome, sous Vasari, et fit de grands progrès sous ce maître distingué. Ce fut lui qui fit le tableau de Saint- Michel , que Ton voit dans la salle du château Saint-Ange. Les morceaux qui lui ont fait le plus d'honneur, comme peintre , sont : le réfectoire des pères Olivétains à Ferrare j le cloître et la bibliothèque de Lescurial en Espagne j les tableaux et les vitreaux de fcglise de Saint-Laurent, à Bologne. Philippe II, qui avait fait venir Tibaldi à Madrid , le combla de présens et lui '«donna le titre de marquis. Les figures ' fortes , vigou-« reuses et musclées étaient celles que Tibaldi aimait peindre de préférence , sans doute à cause de ses connais^ sances en ànatomie. 11 a donné , .comme sculpteur , de: figures en stuc,, dont on peut se former une idée en sachant qu'Annibal Carrache en prit plusieurs pour modèle , à l'époque ou il fut chargé de la décoration de la galerie Farnèse. Il a été comme archi* tecte , chargé de bâtir à Pavie le palais de la. Sapience. Tibaldi mourut a Bologne , en 1693 , à Tàge de 70 ans.
48o TOM
TILLY (IIiMiDf), seigneur àe Fontaine-Henri , près de Caen , vivait dans le i4* siècle. 11 s'adonna à Tétade des sciences » et acquit (ks connaissances qui ne se rencontraient guère chez les gentilshommes de son 4erops. ^près avoir suivi honorablement la carrière des armes , il chercha les moyens de rendre k sa pro* vince des services dans différens genres. Il s appliqua d'abord h. y créer plu* fienrs branches de commerce , et à faire des améliorations dans l'agriculture. Il porta ensuite tous ses soins Ters le penfectionnement des laines , et fit venir d'£spagnc des brebis et des chèvres , afin de croiser les races : c'est probablement à ces premiers essais qu'on est red«?vable de la supériorité reconnue des laines des environs de Caen et de Falaise sur toutes les autres de la Normandie j ainsi le projet qui se réalise maintenant dans la majeure partie de la France , avait été formé par nos anciens. Un de Tilly donna , par testament , à l'abbaye des Ardennes', ses brebis et ses chèvres venues de Se ville. Oves et copras de SevUld»
TOLLET ( Elisabeth ) , naquit en Angleterre dans l'année 1694, sous le régne de la reine Anne. Son père , qui était commissaire de marine, et
3ui avait pour elle beaucoup de tenresse, ne négligea rien pour son éducation. Dès son enfance elle montra de grandes dispositions ; mais ses progrès surpassèrent encore toutes les espérances qu'elle avait fait concevoir.
Eue apprit, avec une facilité surprenante ) le français^ le latin et l'italien. Elle cultiva aussi les arts d'agrément , et devint habile dans la musique et dans la peinture. Elle faisait des vers agréables » et ^vait des connaissances en géométrie. Elle fit les paroles et la musique d*un opéra intitulé : Suzanne ou V innocence sauvée. La collection de ses ouvrages fut publiée après sa mort arrivi'e en 1754.
' TOMA, sectaire frénétique , vivait en Russie sous le règne de Pierre I**" j regardant comme un abus déshonorant pour la religion , les honneurs qu'on rend aux saints > et les prières qu'on leur adresse, il prêcha ouvertement contre cette coutume admise par la religion romaine; ct^ dans l'es-
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poir de Tanéantir , il entra avec 'Tine nache à la main dans Féglise de Saini- Alezis , et brisa toutes les statues qui 8*y rencontrèrent , particulièrement celle du saint patron de l'église. On se saisit de sa personne , et, par un jugement qui ne tarda guère à être prononcé , il fut condamné à être brûlé vif. 11 entendit, sans pâlir, la lecture de cette sentence terrible , plaça lui-même sa main* au-dessus de la flamme qui devait le consumer , et il marcha ensuite avec une fevmeté inaltérable au supplice qui Vat-^ tendait. Les douleurs que devait lai causer le feu ne purent lui arracher un gémissement ^ et ses dernières paroles furent une déclaration contre l'invocation des saints.
TORELLl (Pio ) , comte de Guastalla et de Montechiaragulo , naquit vers la fin du i6« siècle. Il fut l'ennemî déclaré des Farnèses , ducs de Parme, et soutint long-temps la guerre contre eux ; mais , après une défaite , il «tomba au pouvoir de ces redoutables adversaires , qui lui firent trancher la tête. Outre des tichessea considérables , Torelli possédait une collection précieuse de livres, de tableaux , et de pierres gravées ; cette collection^ qui devait son origine à sa famille, avait, été enrichie par la munificence des souverains pontifes^ et par des objets de même espèce , provenant des successions de la mai^ son Gonzagoe et de celle de Pic de la Mirandole ; elle se trouve presqu'en entier au musée Farnèse , dont elle est encore un des principaux orner mens. On prétend que sa grande fortune , qui portait ombrage à ses envieux, fut le seul prétexte de la guerre à la suite de laquelle il perdit la vie.
TORELLI ( Jacques ) , issu d'une famille noble, naquit en 1608 dans la ville de Fano. il s'adonna à l'architecture , et plus encore à l'art dé décorer les théâtres, et se fit, sous ces deux rapports , une réputation qui détermina Louis XIV à le faire venir en France. Ce monarque , satisfait de ses grands talens , lé noipma architecte et machiniste de la cour.
11 fiil l'inventeur de différcptcs pièces à machines , qui étonrièrent .tellenjent les spectateurs qu'on fut tenté de
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ttmtt q[é*il ^j mêlait da iiH>dltge^ ^e et nombre fat ^Andromède et 'Corneille, On lé surtionfinay à c«tt6 occasion , le gr(ùid Sorcier, La machine au moyen de laqtKdi« 6q change en tin instant toutes les décorations d*nn %héàtre, à l'aide d'nn treuil, d*uii iéVier et d'an coiitre-poids i est de 'son invention. Il |Hibna, dan» les temps , la description de ses machines , ^t y Joignit des figures en tailAe-dooce qui en font connaître tout le méea^ tiisme. Seryandoni , qui peut-être modela ses machines siir celles de TorelK , fit cependant àepxià des 'pièces bien plus extraordinaires. To^ ^e)Ii, après aroir amassé en France 'line fortune considérable, prit la réso^ lutibn d'aller fimr sa TÎe dans le lieu où il avait tu le jour : s'étant donc 'rendft à Fano ^ il y construisit le superbe théâtre qm servit de modèle à celui de Vienne. Il mourut en lO^» âgé de 70 ans ; il était chevalier de l'ordre de Saint-Étienne.
TORRÉ ( N. ) naquît aa commetf- -cernent du 18® siècle, dans un petit tillage du Milanez y situé p^ès le hvc 'de CôiÀe. Son père , qui était pauvre, lui apprit pour tout métier le moyen 'de faire des baromètres , et l*entoya avec quelques-uns de ces idstriimens chercher rortune â Paris. Le jeune Torré, doué de beaucoup d'intelligence , tl rempli du désir (rapprendre, fit heureusement la connaissance de Réoumur, et suivit ses leçons. Il ' résolut aussi d*étudier la physique et *la chimie, et anploya à payer des cours tout largent qu'il gagnait par son travail. Il fit de grands progrès surtout en chimie , et bientôt après il ouvrit un cours d'histoire naturelle et de physique expérimentale. Mais son esprit vif et ardent ne put se borner à àes démonstrations qui ne -pouvaient se faire àu'avec beaucoup ■de tranonillité ; et l'étude de la pyro- «technie lui parut besmcoup plus conforme à son caractère. iTout Paris : courut pour voir les forges de Fuleain , qu'il donna sur le boulevart du Temrple ; et on fut généralement enchanté d'un spectacle qui parut aussi surprenant que nouveau. La France entière eut connaissance du feu d'artifice qu'il exécuta à l'époque du mariage de Louis XVI : les palmes triomphales T. V.
TOR 2^1
^i^' kèrtatilt da milieu d'une explowok temble de TËtna, «'élevèrent en cônèervant lenr conteur naturelle»
«BTcitèrent des âpplaiïdissemens uni-^ verdis. Le secret de ces feux i^régeois i nu moyen desqu^ on petit brûler dei vniiMamt-à une tt^ès- grande distance, fut retrouvé par Ton^ ^ mais le gou»
vernement; en applaudissant à cette découverte , refiisa constamment d*en Êiineusàge contre les Anglais. Le cabinet de Londres n'apas> pendant lesguerfeé de la révolution , montré la même g^érosité. Torré se reprocha dans la suite même la pensée on il avait eue de découvrir ces feux , dont Inexpérience prouva l'activité et le - sucocs. Oh aSsure que , convaincu par uù inconnu de la poséibilité de la transnmtation «les métaox, Torré devint alchimiste 9 >ét qu'il s'oecnpa long-temps du secret ^e faire de lor; mais cet ineonna disparut , et Torré le chercha vainement dams plusieurs contrées dé l'Europe. Une lettre i«sérée dans- le Mertsure du a8 o^otobre 1760; prouve que Torré Ait anséi la dupe de l'art her* àiétique.' Cet homme, qui se laissa si facilement tromper par des charlatans, avait Tàme aussi bonne que compatissante. 11 eut le plus grand soin de ieê parens, qu'il mit dans une honnête aisance ; et , ne bornant pas «a bienfaisance auit siens seulement , il aésistait les indigens , et prévenait souvent leurs besoins. La mort de son épouse hii causa un chagrin qu'il ne put surmonter f et , constamment livré à la douleur , il mourut le 3o avril f^8o.
TORSTENSON, né tfn Suède ^ ■au commencement dn 1 7<> siècle , let qu'on peut compter au nombre des ^néraux les plus célèbres dont l'fiiiix>pe s'honore, dut sa fortune et peutéti*e aussi sa réplitation à une circo&'* stance heureuse, dont il sut, par son génie , tirer adroitement paiti. Le roi Gustave-Adolphe^ dont il était page en i6a4> aérant eu connaissance qu'un corps de Lithuaniens avait fait un mouvement qui paraissait favorable pour une attaque, résolut d'en pro^ fiter ; mais il ne se trouvait près de Ini anctin adjudant qu'il put chai^gar de porter ses ordres à un officier^ général aut devait nécessairement être mstruit ae ses dispositions, afin de les 3i
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Uc .tCMlMy ihti €llli6QM> cbfkpgQftfSl^
fil fliMirehe d 4écotti:«rtèf«ia 1m fr9r Mtiëe G««to¥c,>qiii foi émtfMd»
ffàf iivll iii«it4#ii«éu TpMtMiM* r0j*Mi imMiéU du firioc«, l«i dit t « $ire » dMÇMS jaejMrdoBiifr t v^srMVfc Icf .eRMOiii fair« a» iii<Miv«went f90ftrMi«» i*M dmuié im ordre «pfnté. $
mail , «ésemmi » #«a {Hige «ne.sqiv prife dgréiible , il le .^Àiitta <im Ivi ^re «H tcnl mpi* Linqm^ I«.ioir« TorstcMwm M fir^ienU imir «orw à taVie , le roi l«i ord^iM de s*M*eMr il Mf oàtët, le fit «aviper. Avee kii» «I, «fffài kÂ avoir ténoigM^ sa «itUr AMtfkm » il le nwnwi eatngwe dMif fet gandct. QQÎQce ionra A|^«è$ il lui fiomia pue ooinffig^ » et le fit eor tmU ctdonel dW jnégisiait..
TOUBKES ( Juui de ^ , Miprifiieiir 1^ i^ea » et ^aontwpoffain de Sébf^ lien G^Tphe» eut «m fik qui porte son nom de Je*n , et ^i » cooMqe lui, s'eeoiipsmMpidel'ii»pri0i€m.Toi»# deux lis denoèceiit plusieurs exodr ïtmUê éditioBS» mais que h$ ci««Cn> ières italiques, dont iis se «ervflieot tûùdiàtBk fiitigast^ k lire. Le filt M pMké. en i5^ » iiii-9« • «u JUcumJ
phUnopl^t { ^ H a tradeit m fi^aor çais les owcaç^ italiens c^^après; %*»h$ Fmt^aUons de Jérûme Cukuiuêi »> les nomfeOef de BendeUei 3« l'É^ xt/uiè de ÂHencd ^anan. Des motiis de religion le décidèrent à quitter hyom fit k 90 retketk Genève i li f mourut im ,ue sait trop en quMle anabée* Ses dâiceAdMM aU&*ent dans la suite t*él»r Jtàk% Ujtsm , «et «isncat dfes relations dS^ conmi^oe taès-iospqvtantcs aiie6 Vlter Ue et >¥Saf^Lme , où ils eny«!rèreiit une ifmnfAémtfusase de livuee Wns^ 24 fiwaU^ des Tournes était regardée cmnmtt la fdus, ancienne qui ait éle tMARVke par ses tàlams jàjuà» la ^typov ^caphie» c*eet ce ^dui détémiina Jean Clrâétieft'Wdf à lui diMier l*ouvra^ en 9 \oh in-rSo , qu*il pnldta en 174^ » sur les MOftumens de l*iaqwimerae»
Lçi Tournais out enttèrenent absmr 4onné le oommenee.
T(MJm9£Ufi<Piea«ssJiXua«tdt e^ «tafi k ¥al09aet> -fi^ie de la ^BsisHf
lfaililnndifl.Jl débuta daHKia.cyijièg»
^tétaiw pAT epiw«mf pwr Iw pw Ma4ôipiqi»es. «t pluiieiiry de ji9ff 4M»- «o|irs luirent o<i^uf04«és à B«Hiiv«9 ^ à XôsMulien. Ou prouve d«u tous Vcimfuepiiff 4^iw^ ^ laplulosofibie^ ^ ua i^le «9 fli^e teoips» b^rpoinewt <^ «ipldi^ I^ fToucueur fit ensuite par^jtfr #ii tniductjqn de# Wuii» dTowigt «It (c*est II dater 4e «eUe époque que aou JMW» QQcnpa wi »Dg bouowle dans In ji^Nihli^pue de9lettre9^X>9iis cet^onvrag e, 4ljH est une imit^iion pl^itèt «Mi*«ioe trudMCtion,I^Toj«vueurne>|uitYoanf^ iqne dAUf 4e« eMdroiMqai peuTWt ^te •i^endps jiTj^fagfiui^inynl dMi* nntnc 4angve; .il éloigne «vee soin les lieux eomoHin» et M* i^p^UtiopM .^_ e> ffenconferent pnur y swlpstiiinerid^i i44«i ^ des wMfii aneA^gnes ^s. mienrs d«:
nos joMra. Les W uits d* Youog eiirent un jneôès univers^ , et on Jei Tit Moitàt ,cntre to jsaini du ieMwe Mimiie tet d» nieiilflrd» de k pnûie et de la Imnie sensée , comwe enke «elles du liHdai- $icw et de ^'iionme ipi^mît. TouH le MMnde adndra.la i^orale s^e eC mm^ vent jutee /iwWiipe iqui >'y nwKnwlur jMviMit * et les pridiPRtaiii» ^ iren 1 491 (quelque 80H9 ftone 4 en innér^ dnns ieurs «ennons des morceau:^ q«i le 4ro«YMBnt anelojBues aui «UfeU fu'ils jr traitaient. LeTouispeur iriNlùi«it depuis finsieuis antres 4Nivfe«gâ9 ?uglni| ; de ce.noQi^4ont, 1^ JUs Atédffikumt d'H^M^i ^ X'ffi$$oim de MùJumi ^avt^i $« Ofsmn, ^fiis de Fm^i ^ Le$ Poésies gamaue$i 6<* Une ^^Hmde pertU de PBisfetre wmeneScitl^Làs OEwres de Shakespetare-, 7? ie$ ffues de Vévidêniee de ta niù^ eMlr/me; ^ Çlariee, u> toK iQ«-â,»ete. I#'anlenr a joint à la plupart de «es tradnctions des discours >o«i fMréfaces 4enft l^fs^pielles on tBon^ dea idées fi>rt«a,, et qnipwttventfue, sHa'est luenté à Dûie dêi ienductitms , eesi'oil qne par inedeitin nn par défiutce de ^s propres mejenS', ayant pn devenir un trèâ-hnn éêrivnin original* On jrepnoelie à Le Toumsur ^daus ses traditîeliojws parfois nn pen 4!eiaplui8e> asAis«e peut <^f«itt.dii^ laîtÊncilement, quand anfaiiatteiibon an style* qui estpariautliéy»anienn et •uniforiDe , mérite q^ se tcov^K maintenant dans UoBk peu >d*écc«ls. âa traduction de Sha)Mppe«OQ fut pour lut aine source de dési^giém^; en Ini fit
c9pfecLues daqs les oeuvres de ce poète. Voltjiire syctQut le déchaîna ouverte* jnept siputj^fi lui ;, et. )a letlre «oivante , écrite a La Harpe ^ prouve ji;(8({u*2i c|uei ppîbt se pprte lirrUatûôi OB son esprif::
« 11 faut que je vous dise combien je suis fâché co^t^*e un nommé Z^Tour* .#2ipttr, qu*on dit secrétaire d« la librairie, . et qui ne ijnc parait pas le secrétaire du hfm goiît. Aiine2-vous lu les den?^ vo«*, l^mes de ce misérable , dans lesquels il veui nous faire regar^ $haVespeare conune le seul module 4e )a véritablo tragédie ? Il l'appelle le dien du théâttel II saeriôe tous les Francis , sans «jucej^tlon , à son, idole » comme on sacriâait autpefoifs des ^odjonfs à Cérès; il ne daigne pas même n^nûmar Qorneille et Bacine. Ces deu:|> grandi hc^nme^ synt seulemenjt enveloppés danai la pp-oscrqs^lion génémle, sans me leurs, npms soient pronox^cés. Il y a déjà ^e¥X tonifis imprin^és de ce Shak.esp^ftie , <f^on Drçndrait ponr d«s pièces de la foire , tfiites i|y a denx cents ans. Jl y en aura encore cinq volumes. Ave*-vons une haine assez vigoureuse contre eet impudent imbécile? Soui&irez- vous> latlront quil fait à la France ? Il n y (k point en Fiance assez de camouflets»
assex 4e bonneM 4'âne , assez do pilons, pour un pareil faquin. Le sang pe^ tiUe dam pnes viejUes, veines en toi» parlant de lui* $*il iiie.va«s a pas nûs en c^lèf-e y jf vous tiens ppur un hkonnnd impassible. Ce qu'il y a d'affreqjt, e'est que le monstre a un pai^ti. en Franee j e^>pa«r CQmble de^ eakuBwté et d'hor-^ tewf , eo$t m^ quji . enirefois parlai l^l^emler de ce Shakespeare j e'esl m<» qui le premier, montrai aiu Frâu^ik
3qelqfies p^|es que jVais trcwvÀ^ an* son enoiin« fumier. Je n# m'ât^ l^nd^is pas que je servirais . nn jtw»^ k fiwlcnr aq^ pieds le» cowvonneii cie Bm^ cine«t 4ei:<H'neille pottr on qm«v le ^•ont d'un hiAtprion barbare, TÀches y j€t veus prie , d*étre aussi en otoléBe qu4 moi } sans qpol je ua sens eapeiblQ dà à^im un manvais tootip, i» Le 'Jfomrnenfc anpporta toutes ces kljui4s et hktn 4*aixtnes eAeore, avet «n esdme q^ pc<»uva combien était gramie sa mbtîén mtfton , et eo jHiékm) temps tout riem^ pire ^ii'il avait ^w 1ui-m4nie. On rt àiA d^eetantenresiîaMMieftJie su ^'iea.'VQil ^é QHLcofira éi veirtuft ^ry^ies lek'ûo
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philosophie pratiqucy que ,d(^ux^ ^i^^ tient et Jabdrieu:^^ et consta^nmc^t renfei'mé dans son cabinet, il ^^^^ mêla jamais des agitations p<llb|iqii|es» . ni des rivplités littéraires j quj? 4an8 la société où il portait la candîeur^ot la^ timidité d'un enfant, sa cppvesValripii' était aussi douce que ses mœnif -, et
aue sa maison f^t l'im?^^ 4u calme et 4^ boi^heiv. On fij4)nl;e que jamais il. ne fiU tourmenté paifl'entie ni ^ar le désir d'acqué;^ri^flejÇran4e réputation^ q^ il SQ n^en^r;» 4ppjp,Liis obUgeanîb en- Tera ceux qvi e^^Çfûent h même dtch fessionque linj^u^ilffitezcelleatffia^ tre , épQ^x, et fi^e m^dre , et ami ami. fidèle qwe plein 4«#ôle et de déyrae*.
ment j qu'enfin, M ^w ifonnnt ywndelat sa vÂe. que les sf^tjmens honnâtes. IL wur^tà Paris le H i»mm 178» >.
n étant jigé qne 4e. ^^ amu , ..
Tli.l!:BQlMU$,^citpjen.:^«maini se rendit recominandftble parses vertus et par S0n goût pour les J)eai|x-arts , d<>n» il se montra coqs|«i«i^enC le. pi<o4ec^ teur. Qwoiqv a ne descendit pas dan-, cétras illustres, les hpmmes les pla»
distingnés de la népublique Yeeher'ohaieni; sa «oiciété , et n it^nsdent per moms sa doneenr et sa gaieté q»:ili> n'admiraient «a. fxrnd^mie et s«iavoi^ ^e. 4tprès aTwét^trjJ^nelpr^tèur^ Trébonuif lut «hoisi par Oésaf ponr le remplaeeir pen^Unt les ti^is mois qiw detait eneoi^e ime\ tm q»s^ièwû c^sulat. Cependant, piiéjférant la par trie «lafiiyeur4udiirtiweur> il était 4a nombre des eonjnrés qui lui sfrra^hè^.
rent la vie. Il était Içw de pvéfw^alori 9n.*il périmit 4'unle wanpèveipkia trart giq^ e«K;ûreir Ce eeuragens citoyeii étant proeemsul mAm^ lit fermier à Qi^abella Jlee povtesr dâ Smi^rnis^ et reh fusa de le iaiswr entrer 4aAs la* ville^ IMlabella, iiîrité 4'-»*. *el a&nnt > ne t^rdai¥Men^ti«:nuii0ve»Bgfia4«e atroée^ car le psoe0B$t»l.étaift<<MMilM entre ses «Mi&s, il lelivra A«K;f«ftu^es lesphis «fii-e^iaes^ ]ni at .tra^plmnlft tète, «r*^ d^nna qu^eU^ fî^ portée m Ji)outd'ime p^ue auteur dei l»:^ille, et que se« «(9r|M,'tl^Mié:4f n»les rOCH, jfîit ensuite ide dans la mmw.
T^lëiUBlSrX (Ja^BMAM), fils d Va ancien «yndic «ib Genève , na^mt m celtie ville dimà l'anime 1 7 10. Se «entant 4« larépitgittiicf^penp rétat encMsinar tique , auqUdxii^ t's^Tait àdstin^ 4ÀB là
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plus tendre ièdtïeiare; i\ «^fttaja ntai-' son patcrneltè, ci serelîTMt'^ki.HQltande. ' Là illutbréscntèà :^f.Bentinck, quilè chargea de Téducation de >fes éMfinis. * Il alta ensuiief à Londres, oà il eut pour élèvcle jfeiftie ddc de Richemont; et en 175711 retint à Genève. Pendîint ses Yoyagt'S il îivait fait des obserVà^ tions et acfi^is des connaissances*dont il savait tireS'un piàrti frês-aràntageùx' dans la • Société ; èèpeirdârft, loin dé' hàre paraître sa supéHttrité , il se met"' tait tellement h la. pofrtéê de' tout lé' inonde ^ que lés /personnes les moins instruites ne se trouvaient jamais ha-' xniliées en sortànl: de converser avec lui, * et que les hommes de itaéritç né pou^ vaient se lasser d'entendre les. remarques intéressantes qu'il semait dahs sér entretiens.'lU^éCait marié peuple tem]^' après son retour dé IJondrès ; et, en fai-' satat ie bdAhfeur de soiiiélpfouse , il se Gonciliâdt par les grâces de sa couver-' sation et la bonté dô son taractère , l'estime et l'Iimitié <rfê totis ceux qui le connaissaient. Il s*àd*Wna dSine mainière particulière à T^ude de l'histoire naturelle', ^ tttda<is teette scienele dfes' découvertes heureuses. 11 a publié lé^ ouvrages ci-après : ro ' Mé/Ubitei sur fé^ pofypei , Leyde , Sn-^^ , 'et Paris, 2 vol. in-80, 17445^'^ ti'oirvis dans cet écrit' des observations préc*étiée* et entièrement neuves' I ^ ïni^êrû^àn d*impère à se» mpifis iti^ Ictnaturé et'ta religion, a V(^. in-8», 1^75 y 3° hutrUotion sut* la religion natHreîie , 3 vol . in^*> , 1 7 79^' 4« Rechetchêi' ,sur^ te principe de Id venu et du épnhêury in-8<» Peut-êtref le ^yle' de iPrensbley pêche- t-il uA peu: <^ttt k la pur^é et réîéganCe ^ mais ses idées font rettdîies a'vec autant de ntettet^'qoer dé précision -, et ses rai* sonnewens Isoirt* préseift^s;^ eh mènie t«nips 'iiv3^C' adresse î et ^blnrté. Qèndre lui fut mèevi^lè' d'un- service important ^ bl», làififài^t- partie de la commis-* sioniehky^'diék^^ônservation des blé« dctttinés^À jtfimenter là ville, il parvint à forcé'd^^ude à dt^ruire au moin# en grande «pavMe»' les insectes qui sont si niiis»ler^à& grains de toute espèce. Trembley était- membre dl< grand conseil' 'de* ià' république i de la société royale ^ de Londres , et correspondant de Tacadémie des scieb* ces de Paris; il mourut dans la ville oà û avait vu le jour, en 1784.
TtjR 'tSCHOl3[DI (jBAs-BAPTistÉ.Loçis- TnéoDokx, baron de), ancien bailli eC chef de la Noblesse du pays Messin , fut en même tempsnatnralisteet poète, lia fourni à l'Encyclopédie, sur Tiiis-toire naturelle des arbres et des Tégétàux,plusietirs articles écrits dans un style amphigourique et tellement emphatique, qu*il aéfigure les observa- ■ tions parfois nouvelles qui s^y rencontrent. Outre pi usieurs autres écrits sur le même sujet, on a de lui: i« 7>acbtctioii du Traité des arbres résineux conifères, par Miller , in^^o, 1 768 ; no De la transplantation des végétaux , in-8*, 1 778 ; d^ L* Etoile flamooycuite y 2 vol. in- 13. Ce livre est relatif à la franche-maçonnerie. Comme poéte,il est auteur : i^de l'opéra d'Ëcho et Narcisse : a® de celui des Dana'ides ; 3o de deux Odes, Tune sur la nature sauvage et l'autre sur la ifôtute bhampétre. On prétend qu'il eût ^té fort aaroit , sll eût gardé pour ses odes , les images qui se trouvent avec profusion dans sa prose. Tschoudi était chevalier de Saint^Louis-, et mourut à Paris le 7 mars 1784.
' TORGOT (Akke-Robert-JacquesJ, (totttrôleur-général dès finances, sous le règne de Louis XVÏ, naqnit'à Paris le 1-0 mai 1727. Après avoir terminé ses humanités et son cours de philosophie, il Sie livra à l'étude de la théologie, et fit des progrès rapides dans cette science. A 32 an^ , il prononça dans la Soi'bonne deux discours latins, l'uù snr les 'avantages que la religion chrétienne a )>rocuré aux hommes, et l'aatre sur les progrès de l'esprit humain. Désc^tte époques , il semblait prévoir la -révolution des colonies anglaises dansTAmérique septentrioAàle, et leur séparation avec la mèré-pafriè. Après avoir entrepris à 1ï4 *"* de traduire les Géorgiques de Virgile, Turg6t adopta les principes des économistes; et, abandonnant la théologie, il s'attacha à Gonrnay, intendant du «commerce, et le suivit dans ses voyages. A son retour il fut nommé intendant de la généralité de Limoges. Pendant douze ans qu'il vemplit cette plyce importante , il rendit les services les pkrs signalés à sa ppôviBce , et montra dans tontes les branchies de son administi^tion autant de lumières que d'entérite. Sa faieniiisance'et iO% humanité se montrèrent au grand j^ur pendant une di-
^tte malheutcusement trop longueyqiy î désola le Limousin et les pays circoi^voisins. Non content de distnlwer. chijgue joui* des aumônes abondâptes^jl
, employa tous les moyens qui fuc^t en 8^ disposition pour procurerai ses administrés les denrées de -première nécessité dont le besoin se faisait parti* culièrement sentir. Quand Tabondanije eut reparu , il s'occupa de faire diminuer les contributions énormes qui , par une erreur de calcul , pesaient
' depuis très-long-temps sur le Limousin ; il nt ouvrir plusieurs routes nouvelles, et donna par ce moyen de Fâme et de la vie au commerce dans sa généralitci et il eut surtout soin de dç pas faire retomber sur le pauvre le "poids dés travaux qui semblent destines a ^gra;^dir la fortune du riche. La corvée p^r tête qui était alorâ en usagée fut con v^rt^e en une taxe pécuniaire j les ateliers ^e charité furent mis en activité, et une légère contribution supportée par toutes les classes de citoyens soulagea les ha.bitans des campagnes , sur qui pesait toute la charge des corvées] enôn, pour établir la circulation libre des crains, il fit imprimer .à ses fijaii? ^"t distribua gratuitement dans sÀ'générjilité, Touvrage publié par'/e l^f'osne a ce sujet. Nommé contrôleur- général des finances, il ne changea point de sentimens, et il s*occupa constamment; d*améliorer le sort du peuple. Sans^ diminuer les revenus du trésor royal , il modéra les droits trop élevés perçus sur l«s denrées de prejelièfei nécçM^té. Il fit supprimer la caisse de Poisst et diminuer le prix delà viande j enfin il chercha » comme pn Ta dit • à ^t-
. croître le commerce par la ÛinttÂf, rind^strie par les droit» 'reiidu9,àro^acun de IVxer.cer, ragrioultuco paria
.simplification de l'impôt > raisance.pdr le soulagement de la classe ptuyre des citoyens , la perfection de Vadministion générale par ^popularité desatoinistratiçnifi particulières. M. Turgol fit
. ^^us^^piiflofjiirandes et corporations aui^a^f^tea^ àe§ entraves à l'indusftritf. A,4is^/i^s^V.vpit: tt Dansifia^faiiiilleoii W jigssfi[j¥is.5o afv i j'ai peu d'années a Vivre ^, «^jë doi^pe rien laisser > d'iilterr/pi|)pt(,.j|pf^ m^i- » Selon lui jU^tit Wifii^tfe qpitaiu^er la vérité , e^timei* les bons citoyens» et n*étre,d*au(iun^ pecte. S^^;vpç§ bici^^isanjtea ■ s'é|endaient sur des objets d*uue autre na-
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4ur«{8on intention était de nipprimer les 4roits féodaux ^ ^çurçed^qne infinité de procès, et dç les remplficçr par un moyen oui n eu t lésé ni Ips; prppi;iétaire0 dé ces droit^,ni ceuf qui s y trouvaient soumis n de rendre le. sol un objet de commerce dégagé .^ ,^oute entrave , et de faire une réforme dans la maison domestique du jr oi.^ Mais , po^r parvenir à tous ces changemens , il Êdlaît froisser bien. d«s intérêts, déplacer bien deshommies puissans , et par conr séquept 4e faire un grand noml>rc d*enr perais : aussi tous ces projets si Biei^ conçus restèrent sajas exécution. Les -personnages en crédit, qui n'approujaient pas les réformes projetées par ^.^"turgot, eurent recours à des arm^ .qui 'manquent rarement d'atteindre ceux contre qui.çlles sont dirigée? , 1^ sarcasmes et le ridicule; on inyentfi alors des tabatières qu'on appela de^ turgotines bu des platitudes , et. on parvint ainsi à jeter sur toutes ses ôpé- >ations une défaveur qui devait nécessairement entraîner sa disgrâcel ^jpi Cfuittaiit le mii^istère, M. Ti^rgot, qui était toujours re^té vertueux et que lejévation naviiitpas oorromp» , poi^yàît ^u moins si'ei^or|^uviUir du nîen
3u*il avait fait; car , indépendamment e tous les autres services rendus à la France entière , ce fut lui qui ouvrit la Garonne et le port de Marseille au commerce des vins récoltés dans l'intérieur de la France ; qui rétablit la libre circulation des grains, anéantie par TabbéTerriy^n 1772.; 4^ ^^^ndit populeux et ridbele'payspiMrG^xv'eB t^ dégageant de «tout in^lsairéèt; cfèi ût' respecteiTil^ propriéiéé souvent dévastées iuphranruUpDU^ la foèHle des ^aipétres , et i oui paiwtHt> en^'-nïéme iemps il. faire </al>ri^er{>lanp%adi^ *k laoins de frâià , «nifaii donrtaltt «cjnmk^ xlantune qualitéàipéfliçai^iàfrT«i^t mourut ie ^8 mare 1^6 / àfé ^e 49 ànk| son père et son fiièrte^mert&^e^Hitielni jàe la gou tte, n av^aienlîpas mtolÀbgè pi Ht loin JeuK carrière : l^BXH!oiitrél0b«^n1é<rai a^ait donce^ raison de <iâ*e^^'« que dans sa fkmilleionMe paissait 'pas»56 ftns*.» .Voici' qnaftrt ver» Won tlfit^ftH hsufi de son portrait, :à;l\0potfit^oiù il fut fait .contrôlèùiit-géhérâl : ■ ' fxf 0 J < f l • , ) • .iOfT I*
11 HA doit plus foitaci' ^ ▼feu'i^: 'J " *• " U fait le bien de tout le monde.
Il afoiè à faire clçs hfiuren ' Da sort la faVeuif le s'^cdîn^
îfepkkfrft<ji'èttàfraftV Harpe. « Hl.
'Tq»^ étailt ti)i lif<>|iMbê d'une kttic »*^, fttié tïètt ik« btrUVafit écttrtei» 4e 1^ jiiifti&; nféMié & lé' cour et ànïii 1è^ «pl-ertièfeif pla<îfe»T. iTiirië' égalité d^âifhe «I d*liTiiilenr <fde l'ieiK h'âltërait , rd^ë *t( milieu dè> txMïtAtïétéh tt dcTs dé- ;«»tit^^a miWsrtre't d'brte actitilë la- We*$i$ ^ cfuelgi ihafadie m'émè icié^iïvait fâlèntîr. » (^foel^^s^'héiirës aVaSt *a mort ft s'èotfeteii ait 'avec un pfitsi- "dcn d'âne expérience noiitèlîe d'élèéf*icité'qii*il mëd5trfit:IT M'avait que deux Ipfassrôh^^ ceHe deis sctenceâ et celle dû kien jpablid.'BaASf le peu d^annéqs qu'il 'déèupa' le niAistdre des fîpatices , il 'tourna toutes ses Vues ver» ïè sù'iAiàeitrent Au J^eujple. AHctché h îa doctHnë '«Je» îSfcoiiottiistcS , .}! Fa" développa dans 'dçséaitiduî tetid^iéntàPencdùrâgë- «fténl: è!J à'^'peHfcctibn Se VAsndi^mrd, ^f M le jrrettiiei^ JSartnî nouâ.qùi àft -<$iiàii^\H actes deràtitoiiiîé Souveraine ^J6tfvrà|^'de*i*àistttti^ëftient et de psrBÛi^oû ftft cleôt pelit-élré i|rte ttuesllèh' de savoir )«s^u*où cette înéCnode ifouvellepent^é^re iiÛlé du dangereuse!.
t;es8aj6presdiofis eties réforme^ qùll fît âàns là finance hii^âdtèrent bèâU-
y' . y . ' j/. • >î , , r> & • '.il
... . » 'jj .-n ♦.».,> . ' ) : é ' '
cc^ d'éimefAii. Maig, Viârmî les ^îà^ tè^ éi le» réproçiiës qinh ire permirent tf6iitre W , pas «n tiVttâàtoa sa prolSit<é. |0n ne W e^nte^t^i pas là buretd^e ses ihtenti^hsi'ttiais oii'dlspu^ît sûr ' l'es ih^ëhs • et pëùt-ëtre en èÇet avaié* ît tt'diisîlè earactëre une* Sorlq de toÎdëui» qui miiéâlt au bien quir voulait effèëlîuer. H eût votrtu meher lés afiail'és et' les hônimcs par l*érvideiicé et la •convjction : et il lui arrivait (le man- ^quer les affaires et de révolter les hom- ♦mes ; tandis qu'en cédant sur de petites choses J et ménageant de petites vanitcs, il eut pu parvenir à son but.... Les 'gens de cour ne pouvaient pardonner à un ministre de ne s'entourer quç de gens de lettres et de piiilosophcs. ïl trouva des obstacles de tous côtés} et quoique le roi eût dit un jour, en sorlàii't du conseît ; « Il n'y k que M. de Tut-gût et moi ^ui aintions të peuple !» peu de tenips après il' le renvoya. Il est incontestable^ commie l'a dit M. de "lll àiesbërbes , que les vues philantbro^ piqueà dé M, de Turgot et ses innovations ot^t contribué à là révotution. Il a laissé quelques écrits que Con4orcët a ^ecuëinîs en 1 782 dans «es nfémoîrea Air àâ Vie et ses ouyrages.
- îklUJ5TAi4i]^.<^,'était,Béoidanf la HoAièip»^; iBâi» «i^- SaUa f<M/ jeune fc^n9 ^U BfiiofiÉif • vi < *ù. . «Ilb mOm < aà J^vfM/daeliilMSiat^i é]i6«9« du dtit JR^i^tliîitoatiGerjfigaiwurilaîilt^ élever À Ifti nuuiiètae dM| ftiprataB jarma^és, jtt',|»toê^iiséq«eBitielltt cratilactalettit Tmm9 Atrienaib vuàaifsiu, fiihà lie caréa iH^i'ItoLAiatibgnèi^NiBils tofs'ka èaeè*fQi^t;«èrBiai^ l ^1 bientôt a«<iune ée jjftf-néwmjgil— ne âUïicapable dVraiiet f» ili^Mh à r^éccicfaer de» âècbesy Jif . Ué^Kiéi lai moaiér à cheval v et sa ?tigwieui»)&:l3éc«>i m ^avdoi Uhnia»
•0^1^ HomhM^kmàm raairtiales , ne fut ^«^tHiSftDtfsla -if Vainaiirif «lie ai^a PatwowH^ierfltiitwn jeùmn ; bomme , wêA la trompa. :L"ràficfaélslél«die.:oet amant fut pour elle la source j^d'une haine implacable ç'^Vitrè t^yT/si; tombes j «lie ne 3p,., mif^i p^if ..^qTjM^ déteste»
.•)L .jIU 'j1 J..oi ob u^.;! al ii .» il
sé«le ; eBr ki8|«ra ses se»ti«iens â '«ufioitibyé eotosidérable' d'antres fei*. ■lÉes^, :et= ensetnWe eVc^ formèrent i^fcorriblë «rojefl d'égé¥ger leurs frères èDleat^ èfomx, et de ebanger le goii- -vdmement de la P<^grtei. Pendant la «éttit'.ces femmes barbares ti^mpôrent iM|iw> mains -dans le sang* d^ cenxchii "d^vflrêiti lenréti^ ekers, cl, setén- -nîMflil sotirf'le* dofnnMÉidemetit d*Ulai«» , elfes kvèrelït ttmp armée noaiibil9us0 de 'guérk>îéi>es ,• eÇ attaquèrent 'kt troupes de PrétjemiiâsJ Slles'^renc •df abord désavantagée âs^H^M^âttii.
fmais Vlàsfta se laissa p^^dWr Aaas an^eMbuseade^ et- y fétOit la> t^f Privées dé letfr' th^^ tfk* ^iréi «e idic|>ersèrent^ etià4«rflftflÂ<mtf à otie •g«^re «i 'e«cra«rditfaW^^l ^tô MWÂt ééjà eoûfé<%ieaubbn)^ dié sanr;^ - i 1ttPini^St>«(5UBPHILA8 ^ vimt
êàn» le A^ nèeltt» wdKàX^emfkte âé ttsJens. il était ëvêollf des Go^i qut hstl^ient ta pârâe de la Baciè f ti[*6x nomme Hfœsie/ Long-tempr il sdllidtsi pour te P^nj)!^ cottfië à sa ^reétion la pènnissioii de B*étàblh 4ànS la Tht'ace , et il l'obdnt enÛn , niais II condition qn^ se ferait arien. Ce f\]t Ini qiir le premier traduisit la BiWe en langue gothique, langue frès-peu connue alors; et c'est pro- Bablement ce qui a fait regarder Ûlphilas comme rinvënteur des lettres gothiques. Pour Ibrmer sbà alphabet funicpie qu*n composa de vingt-six lettivS dassées dans un Ordre non-t<5au , et auxquelles il donna aussi des (^nominations nouvelles , il em-
Î)runta de la langue greéque, qui ui était failailière, des caractères qu'il réunit à ceux de sa langue propre.
La traduction d*t71philas est très-rare ;nainténant', on Croit même qu^l n'en i^e»te ptrfs que les Évangiles. On con*serva précieusement^ dans la biblio^ thèque d*Upsal, un manuscrit que Ton nomma Codex ttrgenuus d*UU philûS : le nom t^argentau vient sans doute de ce qu*il est écrit en lettres d*or et d*argént. Il en a été publié en i665 , à Dordrecht , une édition in-4«, par François Junins et Thomas MareSchsdy qui y ont joint des notes intéressantes. Une autre édition^ publiée à Stockholm , eniô^i , in 4% contient , avec la vulgate latine , une version suédoise et une version irlandaise.'
URBAIN IV ( JACQttXS-PxiTTAtiOlr
dît »B Court-Palais), naquit à Troyes en Champagne y dans les commencemens du i3« siècle. Il était 01^ d^^nn savetier ; Voltaire prétend qu'il exerça lui-même cette proibssion ; mais il est constant qu^l ne vint îi Paris aue poth* y faire SCS études , et qU à cette époque' il était ^rès-jettne. Qhoi quil en soit, de la c^kssé la pltis obscure il parvint au sommet des grandeurs , et ne dut son élévation qn'à son mé-rite et à ses tal^s. Apres avoir été ordonné |»rétre , il fut tait archidiacre d'abord à Laon et ensuite à Liège.
I<îommé peu de temps après à l'évéché de Verdun , il fut envçyé , en qualité de légat apostolique , dans différentes rontrcos , et devint patriarche de Jér^isalem j enfin» le 19 août la^i ,.
H^nccéiSsr \ Alexatttire IV et ftrt place int^ la chai^ pbntifiicale. t/h iH^ ii publia une ci^oUàHé contré Maii^ôi ;.
qoi avait usurpé' le royaume dé SICile; et, eh i!l64, ilâlcâébrer, le jeudi diaprés rdct^vé dé la Pèiil^édôte^ , k f9te du Sâint^S^cr6déhf, doittilAit finslitut^ur. L^oHice de cette fête, td nue nous le récitons encore aûjotir- CThni , fut composé par Saint-Thomoè'd*An[nin. Depnis ni mort du j>aj|>è Urbain > srrrivée & Péroùite en ;!i64V jusqu'en i3o5 , cette sotennifé tomM en désuétude. Urbahi IV n'était ^ le premier qlii eût songé M Fétabllsisèment de cette fête { car, à'^ Fannée \iïû& Robert dé Torbte, évéqoé dé Uigé , avait vonin qu^dlë m célébrée » çt » y atait^éfo détCribhié pâiles fVéqutntes révélations qtr*ê«l k ce stijet nhe reliifieuse ho^fcalière honiinée Julienne , qui jouissait' d'iîiië gratide réputation 'dé sanitété. Urhaiti.
IV, assis dans la chaire noBflâcale , resta coiiistammcnt attaché a la Prance, sa patrie, et conservai un amour de préditectft>n hikà là Champagne. U Voulut mettre Charles d^ABJëu , frère^ de Saint-Louis, sur lé trône de là Sicile. 11 construisit j^nsieut^ templds maghM^ue^ , en i^é(>ara d*âtitrés , et convertit la maison dans laquelle il était né à Troyes , en une église qu'il mit sous llnVocatiôn dé Saiiît-Urbàitr.
On trouve dans la bibliothèque des fhit^ une parajphrasé dn Misièt'èrei et dank lé Trés<Jr des- Anecdotes dh père lHarténnej soixaûte-t^è lettre»
dont Urbain IV èstraiiten^. Onpéift y puiser d^eicéllditè^f éhébes , tant pour fbistdire écdésiastf^ué que pour l'histoire proflin^. Void nné atiècdeie
âvâ s'y trouve , ' et trai rtrëttv'é cdrisicn étaif bbn ife cb^rM^rbaiti IV :
A l'ëpoqué où it étaiif afchidiacre à Liège, Il fut OTVoyÔ'pa^* le pape Innocent IV , qui se trouvàSt^^ alors *3t Lydh , dans /Aelnues vifles tlMn^ma^e r ptwir'dës affliiré^ i-élatM^ey âw Saint-Siège. Trois gentilshommes des environs de Trêves le firent arrêter par des gens apostés exprès , et , non contens 4e lui enlever ses chevaux > sa voiture, son argent et plusieurs petits meubles à son usap , ils l'en-, fermèrent dans une prison, et l'y retinrent quelque temps. L'élévatioiv d*Urfoain IV ieta TépouvaDte dans ]•
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êceur de ces trois gentijlsfapiiunes^ q«f se crurent perdus |, et qui, poi^r préyenk les iiKalheurs qui §^blaient lef nenacer, offrirent de restituer ce quils «yatent prisylgt une a^nple satis- ^ction pour «les vii^ences auxquelles iifi ^'étaiefit forcés , conjufant ^euleinent j^a * Sainteté de les dispenser (h'aUer en personne recevoir labso^, Jntion de leur fapte , et se faire rele^ yer de ^excom^nication qu ils saya^ent avoir eiicourue* Ils donn^ent pour înol^ de cettp demande lès périls ^qixquels ils seraient exposés pendant 'PU long vojrage , tant de la part de ieMrs enncinai^., qui étaient en grapd |ion]Ji>reA qiie ^e celle des brigands qui infeotaient Içs cl?ijemi4s. Lé pape , publiant que cette insulte ïjn était pCEsonnelle >. donna d^ns cette circonstance an grand exemple de modération et i4e piété ; car , If 9 juillet f a64 f. il écrivit a^ prieur âes frërcs
J»récheH|:s de Çob^eutz , ui|e lettre paf aquelle il lui permettait d'absoudre )es coupable3 et, de leur déclarer , de sa part , qu en vue de Die^ il leur faisait libéralement la remise 4u tort et de Tinjure qu iJls lui avaient faits , leur en)pignant seulement de ne pas se livrer ^ ravenif à îfl^ pareille^ yiolences.
UXëLLES (Ni(:ol4.s C^alok pu Blé, marquis 4'J> ^tait cadet d^uipe fiimill^ dont la npblesse remontait au .i^** '^iècle, 11 iat ^'àbord destiné à Tétat écclésia{(tique ^ mais son frère aine .étant mort en. 1^60 , il quitta le petit collet ..et suivit la, carrière d^s aripes qpi. était, plus, conforme f sop goût.' Il s^ distin£\ia' jiai^, I,^s ^rmées par plifsieor^ traies actions, e( ût pr^^H^e^é^ courage pt de talent en se ;n|aiu^ant pendant $^ jpurs dans Maïence ^ a^i^ée par de^ forces npippreuscf , içt q^i ne lui laissaient p^s ^n seul î^s^nt ppuj respirer. Lor^ a«*après îa 'Cq>itu(;)tipn il fe présenta jà, ^ 4^ur p<^r j fepdfe .Cpippte de ^
coadwitc , il^Kfeta au« pieds dm rai 4 de la part ^r^^ qui il craignait de» reprocb^} mais Loui» XIV lui dû :, «,Kelevez-vous , monsieur le mait^uia ^ vous avez défendu la place en bomosé^ de cœur , et capitulé en homme d'esprit. ^ Le mar(|uiad'Uxelles fut envojr^ comme plénipotentiaire à Gertruîdemberg et à Utreclit,, et sut £ûre respecter le nom français par le^ étrangers., n obtint le. b^on de maré-^ cbal eu i7q3 , et en 171.8 il fut mem-. bre d)i conseil de régence i on prétend qu*il y ouvrit souvent de bons avis », mais que rarement ils furent, adoptés.^ Le marquis d'Uxelles mourut en 1780 ^ après avoir parcouru une longue eC;.
honorable carrière. Il vécut constam- ^ept dans le célibat , aussi sa ^mille s*éteignit-ell^ ayeç Iqi. Les sentimens sont si variés à fpn. ^gard» quon ne sait trop quel jugement pp^^r sur son compte y suivant les uns , c*était an homme frqid , Uciturne , é^ cep^danf plein de sqnS) doiit Tesprit était plus sage qiiVIcyé pt ^ardi , et qui n*avail ni profipnde connaissance des sjùtires, |ii tulens réels pour Tadministration.
L*abbé 4c Saint-Pierre le peii|t comme un homme de. plaisir et pp fii| cour- ^an. Ce qull y a de vrai ^ ' p'est qu il tenait une excelleate table , et qu*il fut assez adroit pou): se • inaintenir non^seuIenicDi a la cour de Lopi^ XlV , mah encore à celle da régent. Le maréçhid fie Villars disait , en parlant fie lui ; . «i J ai toujours entendu dire que c'était une bonnç cfibocbe^ mais personne n*a jamais osé dire que ce lut pfie bopne tète, f Enfin le marquis d'Ai^^^^on, qui peut- ^^e Fa traité un peu trop ^vèrement »
prétend que topt son talent pour la guerre consistait dans Tart desavoir en ^nposer ^u^ militaires siibalteines , .en les astreignant à une sévère discipline, et en les éblouissant par son Taste ^t sa hs^uteur. , '
VAL
V'AK
VALLIÈRE ( JEAi-FLORB^T de )^ «embrassa le parti des armes , et parvint, par son courage et ses talens , au |;r2^e de lieutenant-général des armées 4u roi. On le regai^dait généralement pomme le meilleur officier d*artillerie que possédât la France » et cette ppir jiion était foi^dée ^ur une ei^périei^c^ constante. Avant lui , on regardait l'action de la poudre dans les mines comme snjette à des variations telles au*on ne pouvait Tassujétir à aucune jtnéorie nositive; le premier il en calcula les effets, et en prouva les résultat». Cfiargé du commandement en chef de TartiUer^e au siège du Çuesnoy , en 1713* il démonta 4 leftnemi^ en 34 l^ure^» 84 pièces de canons avec |8 seqlen^ei^t. M. de Vallière s^était trouvé à plus 4^ sqixante sièges , et avait assisté au moins à dix batailles. Cependant ce guerrier était en société le plus doux , le pln9 modeste et le plus simple de tous les gommes. Il savait cependant montrer de la fermeté dans les circonstances jiérieuses. On rapport que le mare»
cbal 4^ Belli^le lui ayant offert le ..cordon rouge et la grand'crpix , s'il voulait appuyer auprès du rpi le projet quUl avai^ de séparer l'artillçrie du génie , U Itii réfjondit ; « que cette désunion lui paraissait contraire aii service du roi , et que, s'il était consulté sur un semblable projet, il ne saurait dissimuler sa façon dépenser. »
.11 était né à Paris, le 7 septembre 1667 } il y mourut en 1759» âgé dp 9a ans. Fontenelle lui dédia les quatre vers. sui vans :
De rares talons poar la guerre TM hn forent nnis aa«fleur le pins humain : ' JopiloE le chargea dm aoia de |oa tonnsrre» MiiMKVa oeadoiaifc «a main.
M. de Vallière était membre de '^'académie des Sciences. 11 laisisa un . fils nommé Joseph- Florent , qui se . distingua dans la mérae carrière que ,tuL 11 écrasa les batteries çnnemies au siège de Berg-op-Zoom , et ce fut
lui qui , à Hustembcck r. assdra 1% victoire. Il était associé libre de Taqan demie des Sciences > et directeur-génén. rai de l'artillerie, quaml il mourut.^ au commencement de 1776, àg( doi ^9 ans. Savant, modeste et. excellent citoyen > il fut regretté de Uk eoi^r ejt de U ville.
VARDES (FBAKçois-RsHé nu Bxc»; marçuuis de) , vivait sous le règne de, Louis XIV. Fils du marquis de Vardes^ gouverneur de ^ C^petle , et de Jacr queline de Bueil , comtesse de Moret ,^ maitressfS de Hei|ri IV , il était trèsjeune encore quand il fut admis k la cour. Cependant il s*y conduisit aveq adresse j et après avoir été nommé d'ar bord gouverneur d'Aigues-Mortes, puis chevalier des ordres , il fut assex insi-' nuant pour obtenir la con^ance di^ monarque, et pour devenir son confident dans ce qui étai|; relatif à madame de La Vallière, ce qui lui assurait une faveur s^i^s bornes. Cependant il se rendit coupable envers le roi d*un acte de perfidie qii'on a peine à concevoir. Gagné par des intrigues de cour , il sq réunit avec le comte de Guiche et la comtesse de Soissons , et. ensemble ils écrivirent une lettre que la reine d'Espagne était censée adresser à sa fille ^ reine de France, et dans laquelle ell^ l'instruisait des infidélités multipliées de son épou^. Le marquis de Vardes ne s'en tint pas la ^ il fit adroitement tomber les soupçons de Louis XIV sur le duc et la aqcl^esse de Navailles^ et cette famille innocente, regardée comme coupable , fut sacrifiée au ressentiment du roi. Cependant cette double fourberie ne resta pas impunie , car le véritable auteur de la lettrç ayant été connu par suite d*une que^ relie survenue entre les trois complices » Vardes fut exilé , et resta éloigné de la cour jusqu'en 168a. A cette époque (il obtint la permission d'y reparaître , et s'y maintint iusau'à sa mort arrivée a Paris en 1688. t)n rapportp que Louis XIV l'ayant plaisante si^?
uu habit qu'il (k>rtait, et qui n'était plus à la mode, il lui dit : «Sire, quand on a été éloigné de votre ma-t |esté, on est non-seulement malheu-i reux , mais ridicule. » Le marquis de Vardes laissa une fille qui épousa le duc de Rohan-Chabot. Il ne laissa pav une réputation avantageuse, cai^'to^ ce qu OB peut 4ire de lui è'eM qu'il fut mingani, petfide et eonrtisau.
VAIKJS (At.^il»v6), eoAfieikiporahf de Vivgile, était né à CréÉtame, éû il exet^ d'al^oft*d le inéli^ de côt^H^ jiicn Mali, élevait ses idé6t |àlil« hàtit,' > il se décida à quitter deft étMal^eélfél alla ^ Rome. La , il suivit les lecon« de ServiusScvcrtts, juriscoiisi^te célèbre ^ et Çt sous lui dés progrès sui|>renan8. Bien^t ses éonnaiysances dans le droit le condtiisirent ant pl'emières dignités de la république, ei iui firent obtéAÎr même, le éonsnUt, Il ^e Im aveé Catulle, et i^t Patni intime du pohït ïa-^ iin qui le dianta sous le nom dé Vafus, dans fnne de ses é^^oguetr^ On Te regretta géhératemeiit a Rome, et on lut fit, iidx dépetis du trésor public, des fiinéî*aille8 qui pt'ouvèt*ent jusqu'à quel |k>int 6n Testimait. On IVaçppa même en soh honneur une médaille sur laquelle il est nommé Alphinius , et qui ké trouve dans le recueil publié pat Vaillattt
VASTHï, était feînnte d*Assuéras^ roi de Pétse, qtie l'oh nomme aussi Darius, fiflsd^Hfystaspe; elle ibt répudiée par ce |)rii^ee pour a Voir refusa dé lui obéir dads une citconêtance où elle crut ne'pas devoir se sôuiuettro à ses ordres. Al«aérus, Vers îa fin d'un festin donné à tout Sûn petiple, et qui dura pendant $ept {ours , vanta , dans la chaleur du vin, la t-are beauté de la reine "^drthl ; et voulaUt prouver â tous âfés convives que Forî^ihal était au-dessus du portrait, il ordotina de la faire Vetiir vêtue en sonvcraine , et le (Hadême sur la tête. La reine , qui jugeait sàiiïfiment,pQnsa que ce serait corti^r6^éttre sa mziiité, et qu'il v Hiirriit itiÔftie*de rîtodèeence de sa part de se mdntrer ainsi devant une multiibde d'hoiumes de t6i1te espèce , dont un' l^rdttt! nombre jMïUVait avoir k tête ééhaufiée far les Vapeurs du vîn ;, et', d'après ces misonfiemens , elle se décida à j^é jloint sortir de ses abparte- ^in^. Telte^fut lah causée de sa disgràct.
ilisuérm épousa ensuite Estiier. O» nr sait point au juste quelle était Torigine , et le pays natal de cette reine Vastlû. Suivant quelques historiens ^ die était la même qu*Ath«sse , fille de Cyrus ,.
qui , aprè» avoir épousé son propre n>ère. nommé Cqnibyse , Pf^>*a df^ lit d^uU^ mage dans eelui de thirioa. Suivant «fVitttFe» , éÊé était la sœor é^A^ soérnsméme. Man ces conjectures sont Fnii^ et l^iutre sans fondeiueiis. Oa ne peut girère mattHer (ci à Pômidôii des- HébreUx, qui prétendent q&*Attuérufc aVàH ordbnhé à Vasthi oc pafaâti^ IbUte uut aux yetn dti peuple , et que eette Indééeuce U tiâVôlta téHexàetft
Sn'elfe refusa de se rendire stûit uhires u roî.
VAUX fNctttt VK Tt>^tchk ifà), îss*d'Une fhitiillè noble de la province éù- GévSUdan , naqnit "^ 170). Il adopta la carrière des artUës, et s*y dinitigaa. par son ^liragé et sou a<ïtivlté. fl p^ par tons les g^des ; et fit éonstaidment observer, par ses subordonnés, fa discipline militaire ; enfin il parvint par son mérite an rang de' âiarédial de Fiance : le bâton lui fiit accordé en i*^5S, Il fiit ensuite nommé cornmandatit de la Franche-Comté. Chargé , en i*}^9 de la direclioti des troupes envoyées eu Corse , il* fiit obNgé de déployer contt^ les hkbftans du pays une sévérité qui fbt' taxée dé croauUé par un certain nombre de péttfonncs?; mai» ceux qui connaissent le caractère des Corées, et qui ont quislquè idée àea atrocités dont ils se rentrent coupables alors envers lés Français »
conviendront que le général fut datf»
la triste nécessité d*uSer dé représailles. La France à cette épdqàe lui fut ré^ devabié de la conquête de cette lié.
Le Soldat français le reearda cbmoie sévèt^ , mais anssi n'em jamais h Se l^laînàd^ de sa fcMice , et avoua q«/U distribuait avec une impartiale émfilc les cfaàtiniens ei^ les réfÇPJnpémes^M. de Vaux fut envoyé, en i^Si^^oass le 'D«i|dbioé , pwir apaiser dès taoïihtes
3 n'avaient- «oeeasiottés te9ehflfttg«mcns ans la magistrature. Par sa pradence et sa fernieté, il imposa' sdencé aux ihéèoutens , comprima les malveillana et rétablit l'ordre. Il mourut k Grenoble le i4 septembre 17$$^ II' s^était trouvé à dix-neuf sièges , et avait ' assisté à quatre l)àf aillés et Si dU coltfbaU. Il
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Ikiss:» dttit fiiles, et uti txetea qui pof te eiicofc ion irofn.
' VfiNÏDS (OïaOw) , peintre et littératear , unqtiît à Leyde en i556. Après avoir fait dfe bonnes études , et avoir at^tris les premières eonnaissaoces de l'art de peindre^ il alla à Borne, où Jesletti'es de recommandation le lireni; accueillir d'une manière f^rvoràbiè. Il resta sept âbs eA Italie ,'et fdt du nom* bï-e des élèves de Pirédëric Zucçharo , maître célèbre à cette épo^e ; il consulta avec la plus gi'andé attention ït$ \ tableaux des peintres leé plus dlsCin- ^ës dé son èiôclé et de lliini^uité', et I St plusdeuri ouVrd|eâ (|ui méf itèrent , <f*étre remarqués. Ses pinc«àut furent etisuite eteployés poiïv rempereuv d'Aï- , lemagnôy le duc dt; Bavière et lecteur dé Cologne; h Anvetr, où il se retira, il fit d^ superbes tâbléaut, des- I tinés à fomeuïent des édises; puis il (f'uitta cette vfUé pûur allei' occuper à Hrûxelliéà U placé d'intend&nt de la jâonhaié, ' à laquelle favait nOmmé rùrcbidtic Albétt. L^aitachemént qu^il pttrtait h. sa patrie Témpécha de venir efi France, et lui fit refuser les ofiVes bvillâhtes de' Louis XIII, qui Voulait rkUirer dads ses éiats. Le triomphe dc HaCcbuj^ et la? cène , qu*on Voit dans- Têglise Câlttédtale d*Anvers, sont regardée comitté les deux plus beaux tâbleaui de Venius. Ce peintre savait niêdager avec beaucoup d'intelligence lé clair obsCur ; on trouve beaucoup de cbrrectioil dans son dessin , et une biellé expression dans ses figures; ses drap^iés^sont en géhérâl bien |élées, et sé* ^àîfs'^tle tête grdfcieux ; enfin on peut dire dé ivA qu'un jiigémertt sain et ' cclàîré dirigea sa veîhe faèile et 'abondante. Çomilae littérateur , VeniuS a" publiai I* BéUUm hdtfivitim cum Èomdnùy.eX Côhièh'o Tàtûo, ïn-^oj ifii, %vec ^ fig. , gravées par Tem-' pesta* 'a* lîistoria kispimtba sèfhetri infantiùm tarce:, cum tconHUs, Lara est le notti d*ime famille espagnole illunt-ej 3o Conùiusiùhes physicis ei iheotùgièœ , notîs fleuris dispositœ , Ljéyde j 4° tforatii Jlacci emblemata ' CMW'uôtûf, in-4% 1607. Cet ouvrage, ifcifrlm^eii i6H3 , à Bruxelles avec des ripte» en latin, en italien, en français «t en allemand , a aussi été imprimé à Paria ta 1646. Tancrède de Gomber- ^rlè le dédia à Louis XIV encore jeune,
sbus le titre à^hatruction tî êev^oirs d'un Jeune prince; et ce plagiaire, qui n'était pas encore receéirii peur iel, fot généreusement récompensé ;^*Am^ ttan émbiemdta 9 m-^o ^ 1608 ; ^ Vita sancii ThorMe'-Jtguùiau'i , 3â Icotiiîm iilustrata,' 7» Jinoris dnfini emblentaid, irt-4", i<5i 5j Emhlemata ducentaf in-4«, 1634, Bruieiles. La plnpart de ces écrits sont enrichis de figurée et de portraits , dessinés par fauteiir htim'éme. Le célèbre Rnbens fut Tan dei»
élèves de Venins. Les talens semblatenl être l'apanage de sa fitmille ; car Gilbert et Pierre» ses frères, ^ diHingttèr^nt y^ f un dans la peinture et Fadl^e AiatkS lâ ^avure; et deux filles-qu'illaissa- forent aussi des peintreii trèsHlistineués. Ye-nius mourut à Bruxelles en i534*
V£REL]US (Olaûs), historien do 17" siècle, était né en Suèdéé On a de lui^ io HMoria Gothnciet Jtoif&nis, Westrogothict regum , en lan^e ^tbi-^
3ue , avec une traduction suédoise et es notes en latin; Ces notes sont d'au*> tant plus intéressantes que leconfHnenhiteur y explique avec beaucoup d'érn-^ dition , tout ce qui est relatif à la rdi-^ ^ibn des anciens peuples du nord , m-4», Upsal, 1664; 2^ ffùtoria fféh^ uarce. Cette histoire , aussi écrite eH langue gothique , est accompagnée dé longues notes vt d'une version latine ; in-foL, 1671, Upsal, 3« Supplément à Fa même histoire, in^oL, .1674 » 4* Runagraphia scandica amiqiut, hi-fol., 1675. Avant de composer cet ouvra^, Yerelius avait parcouru totites les par-^ ties de la Suède, dans lesquelleis il tfVâiteîspéré pou voir trouver des inscrîp». tiotfs anciennes ; mais ses voyages fu^ feni peu fructuedï , au moins sons ce fappoh; car ces inscriptions tie fonmi»sent aucune tiotion positive et ne jet* tèrent presqu*aucun joar sur l'histoire ancienne de ce pays. Suivant YcreliuS les Scaldés, -régardés coMme les premiers poètes de Danemarck, furent les iliventeui^ des m nés, pu caractères dont se servent les^peirpies anciens du Septentrion. On pla^iuait ces caractère^ de droite h gaUche , aè ganche à droite^ ou perpendiculairéinent. Verélinâ a remarqué que lei^'cAraiétèrés les pltis anciens étaient partout les mieux gravés, hei ihstiiutiOns d'Odin , légisrateor célèbi^e du nOrd, étaient tracées aycc les ranés. fee fut a'CTs Fan 1000
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ôae se perdit l'usage de^cei oiraolère^ Olaûs , qui à cette époque régnait sur U Suède, voulant introduire la reli- IfioA chrétienne dans ses États î pens^ que les runes, seuls caractères dont jon s'y serrait, étaient l'obstacle principal qui s*opposaità Taccomplissement de 8e$ prpjets. Pour lever cet obstacle^^ ^convoqua son sénat ^ et, d*aprè8 son aYÎi, il fut conyenu que les lettres latines seraient substituées aux runes j on décréta en outre que tout ce qui était r^tifà ridolàtrie, serait brûié. Dès ce moment tous les caractères septentrionaux disparurent et seraient peut-être encore totalement ignorés, si Jpai^ Burie, Suédois^ homme très^yant, dans les antiquités, neùt entrepr^ en 1698 de les étudier. Ce travail présentait de grandes difficultés , mais il ne rebuta pas Thomme désireux de savoir.
Verelius Ta imité ^ comme lui , il a étudié les monumens antiques du Dane* marck et de la Suède, seule base sur laquelle il pouvait s'appuyer , et il a heureusement terminé ce que Burée avait commencé. Cet écrivain estimable mourut en Tannée 1680.
VERGENNES ( CHÀatEs-GRÀVisH , oomte de ) , issu d'uue famille noblçé de la Bourgogne , naquit ci^ l'année 1719. Soa amour pour le travail et ses principes de droiture ^ plutôt que. ees talens, le conduisirent aux premières places de TEtat. Admis a la cour f a s^y 6t connaître, comme ayant un esprit actif et conciliant, et en 1 755, il fut envoyé à Constantinople , en qualité d'ambassadeur» Cette niission , toujours délicate , offrait alors au ministre français des diiEcultés sani; nombre, et qtii ne pouvaient être ^planiey que p^r de9^ moyens, a^droits, dirigés ave/c. beaucoup de prudei^ce.
M. de Vergennes leva tous les obsta^ cles^ et sut , par -une politique habile , mériter la recpnn^^ncc de sen roi et Testime du grand^scigncu^. Sa conduite connue de Marie-Thér^e eJt.de Catherine U lui •concilia aussi la bienveillance ,de ces deux impératrices.
Il avait dans Ips affaires lin coup d'œil extrêmement juste , et rien ne le prguve mjeux qjne A^ réponse qu'il fit au duc oc Chpiseul , lorsque ce ministre l'engagea h fair,e; déclarer la Porte contre la^Ru5sje.;,«._Quand vous voudriez , lui disaitril, je fcrs^ armer
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Los Turcs ^ mais je vous préviens* cpi'S^ seront battus, et que cette guerre aura une issue contraire à vos intentions , puisqu'elle rendra la Russie plus glorieuse et plus puissante. » Après son retour de Constantiuople^il futen 1771, chargé deTambassade de Suède , et il resta à Stockholm , pehdant la révolution qui eut des résultats si favorables pour le souverain de ce pays , et à laquelle il contribua beaucoup. LonisXVI ne fut pas plutôt monté sur le trône , qu'il le rappela , et le chargea du de-. partement des affaires étrangères. Il lui accorda en même temps une si grande confiance pour le gouvernement mtérieur, que rien ne se décidait sans son avis. La France occupa alors , chez les puissances étrangères , le rang
?[ui lui était du , et l'on peut dire que es vertus et la bienfaisance de M, de Vergennes furent la base principale sur^ laquelle reposa la considération politique accordée au cabinet de Versailles. Ce ministre, regardant la guerre comme un véritable fléau, clusrcha constamment à l'éloigner , et mit un zèle infatigable à accommoder les différends qui pouvaient en être la cause.
Personne ne désira plus que lui em-
Çécher l'éffusioa du sang. La paix de 'escbcn, celle de 17823^ la cessation des débats qui existaient depuis longtemps entre Fempereur d^^llem^^gpc et la^ Hollande , furent amenées par l'esprit conciliant de M. de Vergennes.
C'est encore à sa sa^e politique que Isl. France dut le traité de commerce, conclu avec la Russie , l'Angleterre ; celui fait avec la dernière de ces puissances , n'eut point à la vérité de résultats aussi neureux qu'on avait droit de s'y attendre , mais la faute ne peut en être imputée au conciliateur. Dans l'administration' intérieure du royaume^ le comte ^e Vergennes se montra toujours très -indulgent
J^our les autres, et très-sévère pour ui-méme. Malgré le travail fatigant auquel il se livrait avec opiniâtreté , il n'empruntait jamais une pliime étrangère , quand jl s'agissait dç secourir des hommes malheureux^. ou de porter des consolations a ses amis j d'un accès facile , il ne refusait a;Udience à personne , et écoutait avec t)oiité les plaintes et Içs réclamations qui lui étaient adressée^«1^xcellent père^ ^P<>^
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tendre , ami cdtistant et dévoué , il liè trouvait de plaisirs vrais , et de délassement à ses travaux , qu*au sein de sa famille , ou dans la société d*un petit tiombre d'amb, dont les mœurs et les principes lui étaient parfaitement connus. On peut dire que sous bien des rapports, sa vie fut un modèle pour les nommes revétuftde grands emplois.
Gomme chef du conseil royal des nuances, le comte de Vergennes ne s'acquit pas une réputation aussi avantageuse.
On put lui reprocher de n'avoir pas mis assez d'ordre dans ce département, dé ft'étre plus occupé des affaires étrangères etdé celles de Tintérieur que du trésor public , et de n'avoir pas été assez persuadé de cette grande vérité , que les fitiances sont le principal ressort d*unO bonne administration. Sa fortune colossale prouva , d'un autre côté, qu'en servant les intérêts du prince, il n avait pas oublié les siens , et quoiquVn ait prétendu que ses ennemis avaient trop exagéré ses richesses , et qu'on ait cherché à l'excuser en disant que sa fortune était loin d'atteindre celle de certains publicains , qui dépouillaient l'État en ayant l'air de le servir , son opulence scandalisa non- seulement les gens de bien , mais la France entière. Au reste sa niort fut conforme il sa vie ; pénétré des grandes vérités de la religion , il reçut tous les sacremens destinés aux fidèles à qui l'idée de l'éternité ne parait point une chimère. Pendant tout le temps de son élévation il se distingua par sa mor destie , et cette vertu si précieuse chez les chrétiens , qu'on nomme humilité. 11 avait demandé k être inhumé comme on simple particulier, di^ns .le cimetière de la paroisse où il terminerait son existence» et ce fut contre sou vœu bien prononcé si on lui fit des obsèques pompeuses aux- ; quelles assistèrent plusieurs ministres et un grand nombre des principaux seigneurs de |a cour.. Le jour de sa mort) arrivée le i3 février 1787, fut
Î>our Versailles un jour de deuil ; e roi lui donna des larmes, et il «mpoKa les regrets de tous ses amis.
On a attribué à M. de Vergennes un Mémowe historique eipolitiaue sur la Louisiane » qui fu t publié en 1 an 10, «n vol. in-8«. L*auteur, dans ce Mémoire , cherche & prouver aux Espa-
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gnols que , même en consultant leurs propres intérêts , ils devaient rendre cette colonie à la France , à qui elle avait autrefois appartenu. Dans le même volume se trouvent qyatre antres Mémoires, l'un sur la' Corse , le deuxième sur la Guyane , le troisième surSt.-Domingue, elle Quatrième sur l'IndoStan. Le comte ae Vergennes était commandeur de l'ordre du Saint- Esprit; il avait 68 ans quand il mourut* VRILLIÈRE ( Louis-P^ÉLYPEAux ; d'abord comte de Saint-Fïortntin , et ensuite duc de la ) , issu d'une famille qui comptait dans son sein plusieuiîl ministres , naquit, en 1706. Dès l'âge dé 24 ans il fut fait secrétaire d'état , plate qu'il dut à là faveur plutôt qu*k ses talens et à ses Innrîèi^es, dont on ne parla jamais. Sa signatàrè fut souvent apposée sur des lettres dé cachet , et en cela il ne se mon ira l'ami W de la liberté , ni de l'humanité. Quoi qu^il ne signât et n'expédiât rien que d'après les ordres dii ministre dominant, sous la dépendance duquel il ne cessa jamais d^tre, l'almanach royal faisait une longue ënumération des fonctions qui hli étaient attribuées. Eu 1761 il obtint le titre de ministre d'état , et en 1 770 il fut décoré de celui de duc, et, pour tout dire, tant que Louis Xv vécut , il obtint de ce prince de» marques de bienveillance et même d'amitié « qu'on ne peut attrtbaer qu'à- upe certaine faiblesse , suite d^une longue habitude. i.e duc de la VrR-^ lière ayant eu une^ main emportée à la chasse , le i:oi lui écrivit la lettre la plus affectueuse \ et , lorsqu'il reparut à la cour , il lui dit : « Tu Q*a$ perdu qu'une main , et tu en trou^ veras toujours deux en moi pour ton service. » Pour anéantir le bruit de sa disgrâce qui avait été répandu par ses ennemis , Inouïs XV lui adressa ces mots , en , présente 4e plusieurs témoins : a II ^ faut pas que vous me quittiez , vous avez trop besoin de moi, et moi de. vous. » Cependant la chute de ce favori devait être prochaine , car Louis XV mourut , et dès ce moment la coiir lui fut interdite.
Sa disgrâce ne se borna pas lÂ : il fut encore forcé, en 1776, de se démettre de toutes ses places. Le duc de la Vrillière distribuait , à la vérité ,
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a V ec prodigalUé, cUs Qrdrei arjûtrairç» ; cepeodunt il n*^t9H pa« «i^duoLt par caractère. On assure J»ém^ que. faille et doux dans son intérieur^ il ne «ayait rien refu9Qr à ceu?; qui TivaiQnJ^ près de lui. Il protégea quelques geM de lettres , et leur procura une bop^ néte existence* 11 mourut sans post/ë-r rite, le v) fétrier 1777 , étant mepjbrf honoraire di? racadéinie des Belles* Lettres. Son <^loge fu( prononcé dans celte société ; Torateur se borna h faire ^;ilo^ fon sèle pour le progrès d^ arts, et le soin qu'il avaii pris d*aiigmenter f^ à^Am&içrex le Jaroin du BoJ,
VUIIXERBÏE-D'AUOZ (Tniaèsi) iMuqniit k Saint-Claude c^n 1734* Ptu ii9 fenvunes se sont montrées a«s«i
fenest aussi vertueuses et aussi bienluttes qu*c)le. Ses compatriote?
conseryerpnt éternellement le souvepir <Hi.opitciLge.et de lluimanitéqu^eUe i^Ù>y»> pendant jet après réyénement nfrcux qni pçrta U désolation et le désesppir dans le cœur de la jnajenre |>artk d'enytre eux. Un borriUe incenidie ra^a^pe^^ le 30 juin 1799, ^ ^^^ à» Saint-Claude , et lui nt éprouver
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peniDonellomaii des partes tr^s^cp^sîdérables 4 mais^ bien j^ns pccupée des autres ^e d*elle-mA»e , çîJe ne plaignait que nnfortune des maibeureux dont l%s\ âamines avaienC aoéanii les proprié^Sf elle donna, dans sa mai8pn:decaippagne^ asile à tovs ceuk qui n avaient pins de retraite ; elle leur proâigua a tous des secours oi des consolations,* et » par ses soi^s toucbans • elle chercha a adoucir aatant qu'il était en elle le sentiihent de leurs maux. Elle fut pendant toute sa vie la mère dès pauvres, le refuM des ornbelin» et. U protectrice des Yieillards privé* de ressources, combien de jeunes personnes durent X 9on industrieuse charité la cooaervation de leur honneur, et Tavanta^ inappréciable d'être restées ▼ertoeose*.
Les grâces de sa figure égalaient la ' bonté de 9on cœur , et ses bienfaits acquéraient un nouveau prix par U jnanière dont ils étalent offerts. Cette femme f qui mérit« à tant de titres 4ine place distinguée dans les axiiial<^ de la vertu , .mourut en i8oo, an château de $crger , près Saint-Claude.
£llefut géné^emeot regrettée.
WAÏ^Lt ( HQ^-FiiKÇèi» de ) . né 1 ÂI9)i^Sii et mort a Par^s en iScrt , ^ une étude àpprwbridle de la lânj^ fntù^àîse ,. et en développa les prin^ cfpes a:tee beaotoop d'éruditioQ. I) a punKé : î* ia Grtpnindire Phv^^ise i in^kd, i75i|: bette Grammaire, dont it donna ^snhe nn abrégé « à en un grand nombre d'étftions^ v* PHnc^res ée ta' ian^e Latine, mis dans un ofdr^ pips clair : cet ouvitage a aussi été imprima plusieurs éoi» ; 3« de tOr^ Atigretahe ou moyens simplet et nU^ sonnet iUf dànituef' sks imperfections âan^ la kmgiufran^idsç'y in- 13 ,. 1 775 ; 4* TVodbc^ibnT de» Qotoméhtaires dç tl^r et àt* orai90|is choisies de Cicé^ ton., 4 ^^' *ti-i^ , 1778 ^ 5«» Jfoap0e piùixai dn IMctionnaire de fa langue française de Bichelet, et l'art de peindre .a IVsprit , de Sensafic.
WaiHy tiiait membre de l^Inïtitut !fational. Il était ^nn caractère froid et
^avé. Son rais6iine«i«ttt était juste, y^ son style est >emafrquable par su i^etteté. En général , ses otnn^ aoot bien soignés. Dan* les disctttsions grammaticates , K^-décisioBS ont «mi- Vent été regardées comme «ne aol#^ ritéS et pent-étre aurait^n dû aift^pter t^ réformes qn*il pro^^osdt sur fortha- ^raphe. Waifly était bon dcayen , bôo époux et bon père , et jOttissatC d'une estime méritée.
WAIiBUR'rON (GvtxLAimt) ét«Mt 4îls d'un procureur de Neitart-sarle-Trenl , et naquit en cette ville le 34 décembre 1^. Il Ht de bonnas étude«, et mrivit quèlqae tempa k même- carrière (tue ^n père; iMûs il abandonna la diicane en 1706 pcnir entrer dan» Tétat ecclésiastique. U s^adoqua alors à f étnde de la tbéologic , et 9e fit une répntalMB de sarant. Cependant il resta long«teinps sana obtcmr ni |>lAce, ni boiiiMMr.
WAR
^a pôsition chaQgea en 1^54 , car il itAl ta\t , presqu'ati même moment , chapelain dp roi d^Angleterre ^ et thanbine ^e Dvrhaùi. la même année il fat poqWu do'doyennté de Bristol, ièt en€n de Tévéché de filocester. Le^ «»b1i^tions attachées à sa nouvelle Agnité le forcèrent aloM de mettre moins d'actiî^ité dans ses travaitx littéraires, et tl*aiUeurs son espHtï'affaiblit insensiblement 9 de manière à ce 4]ti^l ne poiiTait même plus tenir une conversation suivie; et,8*il se trouvait ptitlbi9 dans son état naturel, c^était seulement avec quelques-uns de set amis. Sa société avait été très-recherchée ; il avait su la rendre aussi agréable qu*instructive , par une infinité xl*anecdotes qu'il racontait avec esprit , et dont il avait meublé son excellente mémoire. Ami franc et sincère, il était violent dans ses haines, é Irm peut id«nnér'le nmiide haine ^ ]des empovtement qne Ja fins léoère prévonanoe faisait dhsparaâtriH il àait (l*u«e forte contCifcnAion ^ grand de tfiâlh * mais d'une grande aobriéié.
0«i a d« lui dfis «ermoni et plusieuis •urrigeB dogmatiques. Ses- fitneijMles pfloduQtions soni : i* ImJMwie Masiam es MvxfCf 5 vol. ittH8« : on lit cet onvmge nwto plaîair et ménM avec fruit , quoifHii 7 manque un peu de méthode et parfois de Ja justesse ddM lel MMoanemens ; 90 Estai sur im Himifflfpket : Tauteur prétend, dans eet ouvn^e , que Im figuMs hid- VQglorphiquet a étaient point vum écntaee mystérieuse , matg seaiemcnt un moyen d'exposer aux yfux àos peui> pies les choses dont on voulait perpétuer le souvenir. Cette opinion a été partagée par le président de Brosses, dans son ouvrage sur le Mécanisme du J^goge 9 30 Julien, on Discours concernant le trefnblement de terre et V éruption de Jeu qui firent échouer les tentalà^es que fit cet empereur , de rebâtir le tempU de Jérusalem, On trouve dans cet HHVvme ^eaivxmp de savoir et beaucoup ae modération.
On a reproché h. Warburton d'avoir montré trop d'orgueil et d'avoir voulu remporter sur tous ses adversaires. Son caractère bilieux et caustique hii attira de nombreux sarcasmes , et une foule de plaisanteries piquantes de la part de Voltaire , qu'il
avait osé attaquer. On a aussi de Wut^ bdtton une édition de Shefkespeare , 1747» ^^ u*>^ autre de ^hisieuri écrits de Pono. Il avait épotisé une dcmoî^ telle tort riche, dont H eut un fils qui donnait les ptus beHes espérances; mais qui mourut fbrt jeune. Cette perte contribua beaucoup à aliéner resprit du père , qui termina ses jourt à Glocester, le 7 juin 1770. *
WAftGENTlN (PiE»|i«1, nnq^h en Suède dans les commehcemens du i8« siècle. Il s'adonna h yastrononn e , et cette science loi fut rcdévHbJc de la connaissance 'dés é({uations empiHqUJos des satellites de Jupiter, découveHie très-importante qui fut publiée en 1741 > et qui fut ensuite msérée par ^ M. Delalande , dans la seconde édition de son astronomie , faite en 1 77 1 . Wargentin, uniquement occupé du pro^ grès des site ces, n'avait pas même pensé di'ajpndfssefaeniilblsàéartuhe.
JL'aoadénU de Sisède fit iramr unèjnédaiiècca stm heanear» etaUinttHhc MniionfMmrses ettùms restés paavres.
i^ A de lui plusiettrs mémoires qm.
«e trouvent dansiaocHlection dtJceoK 4e l'académie des acieneca de Stodc»hobn, dans les transactions pfcâlose»phM{ues et dans les acta s^ie^oÊk m^ saliensù. Ils traitent en général dm inégalités des aateUites de J«nHci% ^)ar leur a^tractipn UMitiheile , de la grandeur de la terrs et de sa G^sne , de la parallaxe des étoiles fixes, de la lune et du aoteil, defe cotètes, du
riage de Vénus en dtvera lieux de Suède , des émaaattaat jpoiuirei. Wargentin était secrétaire de Facad^ mie des sciences de Suède , et dissocié de celle de Paris , il mourut à Stockholm , le i3 décembre 1788.
WITHFIELD (N), fut en Angleterre le fondateur des méthodistes, secte qui depuis quelques années , est devenue très-nombreuse. Son but étant de s'ériger en réformateur des mœurs , non - seulement en Angleterre , mais jnéine dafis r£i|rope, et peut-être dans les autres parties du monde , il affecta une vertu très-sévère et la vie la plus régulière. Il commença par préchet dans les carrefours de Londres , et fut suivi surtout par les artisans, parmi lesquels il fit beaucoup de prosélytes. Le clergé, qui le regarda comme un homme dangereux, le peignit sons les couleurs
WAft
^j^Qt dé&TonJ>les^ et monta tooTent les téfks contré lai à un tel point, qa* il ^t ex|>osé 2i des dangers ^ressans et poursuivi à coups de pierres par la popujUice. Il n^opposa jamais » aux injures et aux avanies qui^uilb-entfai^s, qu^une patience et une dcMitelir ,.qui en imposèrent méif^ à ses ciltiemis. Ses adkérens augmei^tèreht considérablement, et il fii^bligé de s adjoindre des pré» diiansv-fi>^Q» soutenu par quelques perXimei de distinction , il prêcha naisiblcmen^ sur la place de Moor- ^elds , et finit par faire bâtir un temple qu'il nomma le tabernacle. Sa so- .liciéié, ton désintéressement» et sur-
tout l'ezActitude aveclaqo^Àû diitri^ buait aux pauvrei^ les anmônes qm étaient déposées entre ses mains , jconb-ibuèrent beaiic^upa la propaga7 tion de ses maximes , qui cependant étaient peu conformes aux principes de la foi. Il fit plusieurs voyages enAmé- ' rique , et njf fut pas moins heureux quen Europe. Enfin il mourut avec le calme d^un hon^me qui^ constamment vertueux» a été^le soutien et le bien£siitenr de f humanité. Ses sectateurs arro^reot sa tombe^éîeurs /ar-^ mes , et son nom resti^en vénécatioii pour eux. *-
. ZIA9I ( SifeASTiiK) , lliit doge de Veniae, en n']^, époque ou le goût 'ûes beaux^rts semblait anéanti dans FEvrope; Cependant, désirant d*em- 'bdlir la TÎlte dans laquelle îi eomjnandait, il fityenir de la Lombardie •«t de CoDstantinople deux arcb»- •testes distingués par leurs taltns, dont •Içs noms ne sont pas parvenus jusqu'à mous. L^un tita de la Grèce deux su^ .p«t4)es colonnes de marbre , qui forent ^élevées sur ia place pHncipale de Ve^ 4ttse , et Tautre se chargea de la construction de la magnifique église de «Saint -Marc. On compte dans cette 'éiglise, surchargée d'omemens , plus de cinq cents colonnes. Dans le porti.
que est placée la statue di'un vieillard, qu'on croit être L'architecte iiii*-
ménie, dwt le doi^ est posé ëor ki booche. Les quatre fameux ichevaux , colinns sous le nom de ehevaox de Ve^ nise, et dans JesttoaKs tout e4 prédeox, lusquan métal, don tMs sont formés, se^oyaientsui^une fialeriè pratiquée audessus du por«iqae.iCebchevauxlKené8 de Gonstantinc^e , oà ils dominam^ l'arc de triomphe dé Nércm ^ form^ -transportés, pendant la révolution de^ Venise à Paru , dot^s son» le règne àt Napoléon , et placés sur l'arc cfo triomphe de la place dn Carronsd \ mais, depuis le dernier envahissement de la France par les puissances alliées y ces*superbes chevaux, sont devenus»
avec une infinité d'antres monuniàuS précieux , la proie des étranga^.
*ÏN ïyu "CmQl/lÈME VOÏiÛMï:.
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